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Billot  (le  général),  G  C  * ,  sénateur,  Ministre  de  la 

Guerre,  28,  avenue  du  Trocadéro,  à  Paris. 
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rue  Verte,  à  Montretout,  par  Saint-Cloud  (Seine-et- 

Oise). 


Digitized  by 


Google 


—  7  — 

BouDY  (Noél),  élève  de  l'École  des  Beaux-Arts,  boulevard 
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Breton  (l'abbé  Germain),  chanoine  honoraire,  Supé- 
rieur du  Petit-Séminaire,  à  Brive. 
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phe, chargé  de  missions  par  le  gouvernement  français, 
château  du  Puy,  par  Thenon  (Dordogne). 

Breuil  (Victor),  liquoriste,  à  Brive. 

Brugeilles  (Fernand),  inspecteur  principal  des  chemins 
de  fer  du  Midi,  chef  du  contentieux,  30,  rue  Leberthon, 
à  Bordeaux. 

Brugère  (Eugène),  à  Saint- Ybard,  par  Uzerche  (Corr.) 

Cars  (le  duc  des),  75,  rue  de  Grenelle,  à  Paris,  et  châ- 
teau de  Sourches,  par  Cernay-Champagné  (Sarthe). 

Chabau  (l'abbé),  chanoine,  à  Saint- Flour  (Cantal). 

Chabrerie  (Louis),  I  P  O,  Principal  du  collège  de  Trei- 
gnac  (Corrèze). 

Chadourne  (Léon),  avoué-licencié,  à  Brive. 

Chalup  (le  vicomte  Robert  de),  au  château  Darricaud, 
par  Landiras  (Gironde). 

Chamaillard  (Auguste  de),  propriétaire,  à  Brive. 

Champeval  (Jean- Baptiste),  avocat,  à  Figeac(Lot). 

Chauveron  (Audoin  de) ,  président  du  Tribunal  de  l^e 
instance,  à  Louviers  (Eure). 

Cheynier,  ancien  inspecteur  du  service  des  Postes  et 
des  Télégraphes,  à  Sainte-Féréole  (Corrèze). 

Chiroux,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à  Ussel 
(Corrèze). 

Clapier  (Henri),  A  O,  architecte,  à  Brive. 

Clédat  (Gaston  de),  commandant  au  95n»e  territorial,  à 
Brive. 

Clément-Simon  (Gustave), ijfc,  ancien  procureur-général, 
au  château  de  Bach,  commune  de  Naves,  par  Tulle. 

Clochard,  ébéniste,  à  Brive. 

CORBIER  (Luc  de),  conservateur  des  hypothèques,  à 
Vitry-le-Français  (Marne), 
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CoBNAC  (la  marquise  Henri  de),  à  Brlve. 

CosNAC  (la  comtesse  Jules  de),  au  château  du  Pin,  par 
Salon-la-Tour  (Corrèze),  et  37,  rue  Vaneau,  à  Paris. 

CosNAC  (l'abbé  Médéric  de),  chanoine  honoraire  de 
Mohilew,  chanoine  à  Tulle. 

CosNAC  (le  comte  Paul  de),  au  château  de  Fryac,  par 
Meyssac. 

CouLiÊ,  notaire  et  maire,  au  Soulier-de-Chasteaux,  par 
Larche. 

Decoux-Lagoutte  (Edouard),  A  ^|,  ancien  magistrat, 
12,  rue  Bourdeilles,  à  Périgueux. 

Delisle  (Léopold),  0  *,  directeur  de  la  Bibliothèque 
nationale,  rue  Richelieu,  à  Paris. 

Deloche  (Maximin),  C  ^,  I  P  U,  membre  de  l'Institut, 
5,  rue  Herschell,  à  Paris. 

Delpeuch  (l'abbé),  A  ^|,  aumônier  au  collège  de  Brive. 

Denoix  (Élie),  entrepreneur  de  menuiserie,  à  Brive. 

Devars  (Max),  au  château  de  Lascamps,  près  Brive. 

Drapeyron  (Ludovic),  I  P  O,  docteur  ès-lettres,  direc- 
teur de  la  Revue  de  Géographie,  secrétaire-général  de 
la  Société  de  Topographie  de  Paris,  55,  rue  Claude- 
Bernard,  à  Paris. 

Dubousquet-Laborderie  (Louis),  I  P  i>,  docteur- 
médecin,  rue  des  Landis,  à  Saint-Ouen  (Seine). 

DucouRTiEux  (Paul),  A  O,  libraire-éditeur,  7,  rue  des 
Arènes,  à  Limoges. 

DuTHEiLLET  DE  Lamothe,  à  Caramija,  par  Lubersac,  et 
10,  rue  Brlchaut,  à  Schaerbeck,  faub.  de  Bruxelles. 

EspÉRET  (Jean-Baptiste),  A  i},  professeur  d'histoire  au 
collège  de  Brlve. 

F  AGE  (René),  I  P  t>,  avocat,  25,  boulevard  Gambetta,  à 
Limoges. 

Perrière  (Gilbert),  à  La  Geneste,  commune  de  Naves, 
par  Tulle. 

FouRNET,  architecte,  à  Brlve. 

Girodolle,  docteur-médecin,  à  Objat  (Corrèze). 
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GiROU  (l'abbé),  curé  de  Hommes,  par  Savigné  (Indre-et- 
Loire). 
GuiBERT  (Louis),  A  Q,  agent  principal  de  la  Compagnie 

d'Assurances  générales ,  8,  rue  Sainte-Catherine ,  à 

Ltmoges. 
Greil  (Louis),  A  M,  boulevard  Gambetta,  à  Cahors. 
GuiLLOT  (Sylvain),  entrepreneur,  conseiller  municipal, 

rue  Charles-de-Lasteyrie,  à  Brive. 
GuiLLOT  (Jean- Baptiste),  propriétaire,  maire  de  Naves, 
'  à  La  Geneste,  commune  de  Naves,  par  Tulle. 
Gyoux,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie,  143,  rue 

Fondaudège,  à  Bordeaux. 
IMBEAULT  (Jules),  à  Brive. 
JossE  (Gabriel),  20,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris,  et 

à  Payrac(Lot). 
JouvENEL  (le  baron  Raoul  de),  O  *,  ancien  Préfet,  au 

château  de  Castel-Novel,  par  Varetz  (Corrèze),  et  35, 

rue  de  la  Bienfaisance,  â  Paris. 
Juin-Demonteil  (Gaston),  notaire,  â  Dàmpniat,  par 

Obaslne  (Corrèze). 
Julien,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermontr 

Ferrand. 
Labesse (comte de),  au  château  de  Chabrignac,  p.  Juillac. 
Laborde  (Raymond),  licencié  ès-lettres,  professeur  au 

Lycée  Henri  IV,  â  Paris. 
Labrousse  (Michel),  *,  A  i>,  docteur-médecin,  séna- 
teur de  la  Corrèze,  membre  du  Conseil  général,  35, 

avenue  Marceau,  à  Paris. 
Labrunie  de  Laprade  (André),  au  château  de  Balagé, 

par  les  Quatre-Routes  (Lot). 
Lachaud  (Edouard),  A  «|,  docteur-médecin,  conseiller 

municipal,  à  Brive. 
Lacroix,  A  O,  Principal  du  Collège  de  Brive. 
Laparge  (Aimé),  notaire,  à  Lagraulière  (Corrèze). 
Laffont  (Marc),  Ai^^,  docteur-médecin,  lauréat  de  la 

Faculté  de  médeeine  de  Paris,  245,  rue  Salnt-Honoré, 

â  Paris. 
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Lagane  (Élie),  pharmacien,  à  Brive. 

Lalande  (Philibert),  A  Q,  Receveur  des  Hospices,  à 
Brive. 

Lalauze  (Adolphe),  aqua-fortiste,  24,  quai  de  Béthune, 
à  Paris. 

Larobertie  (Albert),  A  Q,  Sous-Préfet  de  Brive. 

LAROCHE-(Paul),  imprimeur,  43,  rue  d'Amiens,  a  Arras. 

Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),  *,  I  P  <U,  membre  de 
l'Institut,  professeur  d'archéologie  à  TÉcole  des  Char- 
tes, député  de  la  Corrèze,  vice- président  du  Conseil 
général  de  la  Corrèze,  10  bis,  rue  du  Préaux-Clercs, 
à  Paris. 

Lasteyrie  (Charles  de),  10  bis,  rue  du  Préaux-Clercs, 
â  Paris. 

Laveyx  (Alfred),  conservateur  des  hypothèques,  à 
Brioude  (Haute- Loire). 

Laveyx  (Gaston),  à  Laplène,  par  Meymac  (Corrèze). 

Lemas  (Élie),  eji^,  I  P  ^,  inspecteur  d'Académie  hono- 
raire, avenue  du  Midi,  27,  à  Limoges. 

LÉPiNAY  (Adolphe  de),  ^,  ingénieur,  6,  passage  Sandrié, 
à  Paris. 

LÉPINAY  (Gaston  de),  au  château  de  Moriolle,  par  Larche. 

Lespinas  (Edmond),  avocat,  ancien  magistrat,  rue 
Saint-Pierre-ès- Liens,  à  Périgueux. 

Lespinasse  de  Pebeyre  (Charles  de),  #,  I  P  y ,  ancien 
Préfet,  au  château  de  Pebeyre,  par  Laroche-Canillac 
(Corrèze). 

Lestrade  (le  marquis  E.  de),  à  Rom  (Deux-Sèvres).  . 

Leygonie,  ingénieur-hydrographe,  3,  rue  Neuve-de- 
l'Évêché,  à  Limoges. 

Leymarie,  pharmacien,  à  Tulle. 

L'Hermitte  (Julien),  archiviste  de  la  Corrèze,  31,  ave- 
Lue  Victor  Hugo,  à  Tulle. 

Limoges  (Bibliothèque  de  la  ville  de)  (Haute- Vienne). 

LOBBÉ,  A  M,  maire  de  Beaulieu  (Corrèze). 

Malliard  (Fernand  de),  docteur  en  droit,  lauréat  de 
l'Institut,  16,  avenue  de  Lamothe- Piquet,  à  Paris. 
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Marbeau  (Eugène),  0  ijfc,  ancien  conseiller  d'État,  27, 
rue  de  Londres,  â  Paris. 

Marche  (l'abbé  Adolphe),  curé  d'AUassac  (Corrèze). 

Marquessac  (le  vice-amiral  comte  Raoul  de),  G  0  #, 
au  château  de  Cieurac,  par  Souillac  (Lot). 

Marsy  (le  comte  de),  I  P  O,  directeur  de  la  Société 
Française  d'archéologie,  à  Compiègne  (Oise). 

Martel  (Edouard- Alfred),  A  O,  membre  du  Club  Alpin 
Français,  8,  rue  Ménars,  à  Paris. 

Mas  (Alfred),  boulevard  des  Sœurs,  à  Brive. 

Massénat-Déroche  (Octave),  132,  boulevard  Saint- 
Germain,  à  Paris. 

Massénat  (Élie),  A  Q,  ancien  maire,  membre  de  la 
Société  d'Anthropologie,  conseiller  municipal,  à  Brive. 

Maynard  (baron  Marc  de),  au  château  de  Chaussenège, 
par  Cressensac  (Lot). 

Maza  (Henri)  *,  avoué  honoraire,  20,  rue  Joubert,  à 
Paris. 

Mazeaud  (Paul),  au  château  de  la  Bastille,  près  Brive. 

MOLINIER  (Emile),  A  Q,  conservateur-adjoint  au  Musée 
du  Louvre,  53,  quai  Bourbon,  à  Paris. 

MONJAUZE,  ancien  notaire,  faubourg  Le  Clère,  à  Brive. 

MOREAU  (Frédéric),  père,  à  Fère-en-Tardenois  (Aisne). 

MoRÉLY  (Léopold),  docteur-médecin,  à  Argentat  (Cor- 
rèze) . 

MoRTiLLET  (Gabriel  de),  *,  professeur  à  l'École  d'An- 
thropologie, à  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise). 

MouRET  (Georges),  *,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  Besançon. 

NiNAUD  (Victor),  négociant,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

NoAiLLES  (le comte  Alexis  de),  16,  rue  Chauveau-Lagarde, 
à  Paris. 

NouviON  (Baptiste),  0  ijfc,  ancien  Préfet,  à  Vars,  par 
Ayen  (Corrèze). 

NussAC  (Louis  de  Clarix  de),  à  Brive. 

Pau  (l'abbé  Jules),  chanoine  honoraire  de  Tulle  et  de 
Saint-Flour,  aumônier  des  Fabriques  de  la  Cascade, 
près  de  Bort  (Corrèze). 
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PÉRONNE  (Prosper),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  32,  rue  des 
Mathurins,  à  Paris. 

Perrier  (Edmond),  O  *,  I  P  <|,  membre  de  l'Institut, 
professeur-administrateur  au  Muséum,  28,  rue  Gay- 
Lussac,  â  Paris. 

POULBRIÈRE  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  inspecteur  de 
la  Société  Française  d'archéologie,  directeur  du  Petit- 
Séminaire  de  Servières  (Corrèze). 

Rebière  (Alphonse),  *,  I  P  O,  examinateur  d'admission 
à  l'École  militaire  de  Saint-Cyr,  112,  boulevard  Arago, 
â  Paris,  et  maison  de  Loyac,  à  Tulle. 

Rivière  (Pabbé  Léonard- Joseph),  curé  du  Lonzac  (Cor- 
rèze). 

Roche  (Emile),  docteur  en  droit,  avoué,  4,  boulevard 
Beaumarchais,  à  Paris. 

Roche  (Marcel),  A  Q,  imprimeur,  conseiller  municipal, 
â  Brive. 

Roche  (Paul),  avoué  de  l'«  instance,  10,  rue  Sainte- 
Anne,  à  Paris. 

Roque  (Gustave),  banquier,  à  Brive. 

Roughaud-Nemours,  percepteur,  à  Brive. 

Roujou  (Anatole),  professeur  de  sciences,  à  Chamalières, 
près  Clermond-Ferrand. 

Rupin  (Ernest),  I  P  M,  à  Brive. 

Sainte-Fortunade  (comte  Albert  de  Lavaur  de),  au 
château  de  Sainte-Fortunade  (Corrèze). 

Saint-Germain  (Louis  de),  *,  Directeur  honoraire  des 
Domaines,  place  Charapanatier,  à  Brive. 

Saint-Germain  (Paul  de),  greffier  en  chef  du  Tribunal 
civil,  à  Brive. 

Salvandy  (le  comte  Paul  de),  A  O,  ancien  député,  18, 
rue  Cassette,  à  Paris. 

Segol  (Antony),  propriétaire,  à  Beaulieu. 

Seguin  (Paul),  propriétaire,  au  château  d'Ayen  (Corrèze). 

Selve  de  Sarran  (de),  *,  banquier,  ancien  receveur 
des  Finances,  à  La  Ganne,  près  Ussel  (Corrèze) . 

SiMBiLLE  (Élie),  négociant,  â  Brive. 
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SOULHIÉ  (Louis),  notaire,  â  Vayrac  (Lot), 

SouLiÉ  (Gabriel),  pharmacien,  à  Brive. 

SouLiÉ  (Louis),  A  il,  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

à  Argentat  (Corrèze). 
SouLLiER  (l'abbé  Martial)  secrétaire-général  de  l'évèché 

et  chanoine  de  la  cathédrale,  à  Tulle. 
Tandeau  de  Marsac,  notaire,  25,  place  Dauphine,  à 

Paris. 
Tardieu  (Ambroise),  historiographe  de  r Auvergne,  2, 

rue  Bansac,  à  Clermont-Ferrand. 
Thalamy,  maître  d'hôtel,  ancien  adjoint,  à  Brive. 
Thomas-Duris  (René),  docteur- médecin,  à  Eymoutiers 

(Haute- Vienne). 
Teyssier  (Charles),  avocat,  27,  rue  Blaise-Reynal,  à 

Brive. 
Teyssier,  A  M,  ancien  juge  de  paix,  notaire,  â  Pérols, 

par  Bugeat  (Corrèze. 
Teyssier,  * ,  directeur  des  contributions  directes,  â 

Agen  (Lot-et-Garonne). 
Tixier  (Jules),  A  Q,  architecte,  34,  boulevard  Gambetta, 

à  Limoges. 
TouRNEMiRE  (de),  enseigne  de  vaisseau,  à  bord  du 

Magenta  (Toulon),  et  au  château  de  Pierrefitte,  par 

Bort  (Corrèze). 
TouMiEUX  (Zenon),  ancien  notaire,  ancien  maire  de 

Royère  (Creuse). 
UssEL  (le  baron  d'),  13,  rue  d'Angevilliers,  à  Versailles. 
Vachal  (  Joseph  ) ,   ancien  député ,  maire  d'Argentat 

(Corrèze). 
Valat  (Julien),  à  Souillac  (Lot). 
Valette  (Charles),  notaire  honoraire,  à  Chamboulive 

(Corrèze). 
Valon  (comtesse  de),  au  château  de  Saint-Priest,  par 

Tulle. 
Valon  (Ludovic  de),  chef  de  section  du  chemin  de  fer 

d'Orléans,  à  Brive. 
Verlhac  (Pierre),  imprimeur,  â  Brive. 
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ViGANT  (Ernest),  propriétaire,  au  château  d'Enval,  près 

Brive. 
Vignes  (Marc),  avenue  Charles  Rivet,  à  Brive. 


MEMBRES    CORRESPONDANTS 

INSTITUTEURS 

MM. 

Chammard,  instituteur,  à  Mansac,  par  Larche  (Corrèze) 
Colas  (l'abbé  Joseph),  professeur  à  rinstitut  S*- Joseph, 

â  Périgueux. 
Delmond  (P.),  instituteur,  à  AUassac. 
La VI ALLE  (Ernest),  instituteur,  à  Condat,  par  Uzerche 

(Corrèze). 
Prat  (Jules),  A  Q,  directeur  de  l'École  communale  de 

dessin,  à  Brive. 
SouLiÉ  (Antoine),  A  ^,  directeur  de  l'École  communale 

de  dessin,  A  Tulle. 
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SOCIÉTÉS     CORRESPONDANTES 

ÉCHANGE    DR    BULLETINS 

A  Ipes-Maritimes 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts,  â  Nice. 

Belfort  (Territoii^e  de) 
Société  Belfortaine  d'émulation,  à  Belfort. 

Bouches-du-Rhône 

Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  Marseille,  52  A, 
rue  Thubaneau. 

Charente 

Société  arcliéologique  et  historique  de  la  Charente,  à 
Angoulême. 

Charente- Inférieure 

Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- Inférieure, 
â  La  Rochelle. 

Cher 

Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

Constantine  (Province  de) 
Académie  d'Hippône,  â  Bône  (Algérie) . 

Corrèjse 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Tulle. 

Côted'Or 
Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  â  Dijon. 

Creuse 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  à  Guéret. 

Dordogne 

Société  historique  et  archéologique  du  Périgord,  â  Péri- 
gueux. 
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Drôme 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  reli- 
gieuse, dirigé  par  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  à  Ro- 
mans. 

Eure 

Société  d'agriculture,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de 
l'Eure,  à  Évreux. 

Eure-et-Loir 

Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 
Société  Dunoise,  à  Châteaudun. 

Gard 

Société  archéologique  d'Alais. 

Garonne  (Haute-) 

Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres,  à 
Toulouse. 

Société  d'histoire  naturelle,  28,  rue  Saint-Rome,  â  Tou- 
louse. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  hôtel  d'As- 
sezat,  à  Toulouse. 

Société  de  géographie,  rue  Lakanal  (ancienne  Faculté 
des  sciences),  à  Toulouse. 

Gironde 

Société  archéologique  de  Bordeaux.  Bibliothécaire  ;  17, 
rue  Rode. 

Hérault 

Revue  des  langues  romanes  (secrétaire  :  M.  Chabaneau), 
3,  rue  de  l'Ancien-Courrier,  à  Montpellier. 

Landes 

Société  de  Borda,  â  Dax. 

Loire  (Haute-) 

Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire  (secré- 
taire-général :  M.  Lascombe),  au  Puy-en-Velay. 
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Loire- Inférieure 

Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure, à  Nantes. 

Société  des  sciences  naturelles  de  TOuest  de  la  France 
(secrétariat-général  au  Muséum  de  Nantes^ 

Loiret 

Société  archéologique  et  historique  de  rOrléanais,  à 
Orléans. 

Lot 

Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques 
du  département  du  Lot,  â  Cahors. 

Meurthe-et-Moselle 

Société  de  géographie  de  TEst,  1  bis,  rue  de  la  Prairie, 
â  Nancy. 

Oise 

Société  Française  d'archéologie  (Bulletin  Monumental), 
Direction  à  Compiègne. 

Pas-de-Calais 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras. 
Commission  des  Antiquités  départementales  du  Pas-de- 
Calais,  â  Arras. 

Puy-de-Dôme 

Bulletin  historique  et  scientifique  de  TAuvergne,  â  Cler- 

mont-Ferrand. 
Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  à  Clermont- 

Ferrand. 
Société  d'émulation  d'Auvergne,  à  Clermont-Ferrand. 

Rhône 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon . 

Bibliothécaire:  M.  Vachez,  24,  rue  de  la  Charité,  à 

Lyon. 

Saône  (Haute-) 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Vesoul. 

T.  XIX.  1  -  2 
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Sarthe 
Société  archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

Savoie  (Haute) 
Société  Florimontane  d'Annecy. 

Seine 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  (Palais  du 

Louvre),  à  Paris. 
Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  (Palais  de 

rinstitut),  à  Paris. 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  18,  rue  de 

Bellechasse,  à  Paris. 
Revue  de  Géographie,  55,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 
Annales  du  Musée  Guimet,  30,  avenue  du  Trocadéro,  à 

Paris. 
Feuille  des  jeunes  Naturalistes.  Directeur  :  M.  Dolfus, 

35,  rue  Pierre-Charron,  à  Paris. 
L'Écho  de  la  Corrèze.  Secrétariat-général  ;  65,  rue  Truf- 
fant, â  Paris. 
Mélusine,  recueil  de  littérature  populaire.  E.  Rolland, 

libraire,  2,  rue  des  Chantiers,  à  Paris. 

Somme 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  â  Amiens.  Secré- 
taire perpétuel  :  6,  rue  Gloriette. 

Société  d'émulation  d'Abbeville,  3,  rue  des  Grandes- 
Écoles. 

Tarn-et-Garonne 

Société  archéologique  du  Tarn-et-Garonne,  â  Montauban. 

Vienne 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Vienne  (Haute-) 

Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  à 
Limoges. 
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Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne  (bureaux 

de  la  Préfecture,  à  Limoges). 
Société  botanique  du  Limousin,  3,  place  des  Cannes, 

à  Limoges. 
Société  des  Amis  des  sciences  et  arts,  à  Rochechouart 

(Haute- Vienne). 


SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES 

Angleterre 

Société  des  Antiquaires  de  Londres  :  Burlington  house 
Piccadilly.  W.  London. 

Belgique 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles.  Secrétariat  général  : 

11,  rue  Ravenstein,  à  Bruxelles. 
Bibliothèque  des  Bollandistes.  Directeur  :  M.  Van  Ortroy, 

14,  rue  des  Ursulines,  à  Bruxelles. 
Revue  bénédictine  de  Tabbaye  de  Maredsous. 

Suède 

Académie  royale  des  belles-lettres,  d'histoire  et  des  an- 
tiquités de  Stockolm. 


NÉCROLOGIE 


La  Société  a  eu  à  regretter  la  perte,  en  1896,  de 
MM.  Jules  AuvARD,  Jean  Blanc,  juge  de  paix  du  canton 
de  Larche,  Tabbé  Brandely,  curé  de  Sornac,  membres 
titulaires  (les  deux  premiers,  inscrits  depuis  la  fonda- 
tion), et  de  M.  Fournial,  instituteur-correspondant. 
Elle  prie  les  familles  d'agréer  Texpression  de  ses  vifs 
regrets. 
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ÉGLISE  DE  BRAGEAC  (Cantal), 
D'après  uoe  photographie  de  M.  Emile  Molinier. 
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L'ÉGLISE  DE  BRAGEAC  " 

(cantal) 
(Sa  Description,  son  Histoire,  son  Trésor) 


La  petite  rivière  d'Auze  prend  sa  source  sur  les  pentes 
du  Puy-Mary,  dans  la  commune  de  Falgoux,  et  dirige  son 
cours  de  TEst  à  TOuest.  Elle  arrose  successivement  une 
partie  des  communes  de  Saint-Bonnet,  d'Anglards-de- 
Salers  et  de  Salins  (2).  Un  peu  au-dessus  de  cette  dernière 
localité,  elle  forme  une  cascade  réputée  la  plus  belle  de  la 
Haute-Auvergne.  M.  Deppring  la  range  même  au  nombre 
des  merveilles  naturelles  de  la  France  (3).  L'eau  tombe 
d'une  hauteur  de  1 18  pieds,  à  une  distance  de  plus  de  30 
pieds  de  la  base  de  la  roche.  A  droite  de  la  chute,  dans 
une  excavation  formant  grotte,  croupit  une  source  connue 
sous  le  nom  de  Fontaine  des  Druides,  aujourd'hui  sous 
l'invocation  de  saint  Martin. 

L'Auze  continue  ensuite  son  cours  dans  une  gorge  des 

plus  accidentées Au-dessous  du  moulin  de  Chambres, 

la  rivière  creuse  de  plus  en  plus  son  lit  dans  un  horizon 
sauvage  et  rempli  d'épaisses  forêts,  sépare  les  cantons  de 
Pléaux  et  de  Mauriac,  arrose  les  communes  de  Drignac  et 

(1)  Chef-lieu  de  commune,  arrondissement  de  Mauriac,  canton  de 
Pléaux  f Gantai)  ;  à  5  kilomètres  de  Mauriac,  à  11  de  Pléaux.  480 
habitants. 

{1)  Au  ix*  siècle,  Salins  était  une  vicairie  ;  Vicaria  Salensis.  Cf. 
Cartulaire  de  Beaulieu,  chartes  LI  et  GLXXIII. 

(3;  Beautés  de  La  nature  en  France,  t.  11,  p.  61. 
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de  Brageac,  et  se  jette  enfin  dans  la  Dordogne,  près  de  La 
Perrière,  après  un  cours  de  vingt-trois  kilomètres  (1). 

Or,  e*est  sur  la  rive  gauche  de  l'Auze,  au  sommet  de  ses 
bords  escarpés,  que  s'élève,  presque  à  pic  sur  le  lit  du 
torrent  mugissant,  une  vieille  église  romane  dont  nous 
voudrions  faire  la  description,  en  y  ajoutant  quelques 
notes  historiques. 

Brageac ,  primitivement  Broghat  (2) ,  n'est  pas  sans 
quelques  relations,  même  intimes,  avec  le  Limousin.  C'est 
là  que,  vers  659,  vint  s'établir,  pour  fuir  les  responsabili- 
tés de  sa  charge  et  y  pratiquer  la  vie  érémitique,  saint 
Til,  disciple  de  saint  Éloi,  second  abbé  de  Solignac.  Mais 
il  n'y  resta  pas  longtemps  seul  ;  dé  nouveaux  et  nombreux 
disciples  étant  venus  se  mettre  sous  sa  conduite,  il  les 
forma  en  communauté  ;  puis,  un  beau  jour,  il  reprit  le 
chemin  de  Solignac,  où  il  mourut  en  702.  Saint  Til  est  le 
véritable  fondateur  de  Brageac  (3). 

De  plus,  c'est  sur  les  bords  de  l'Auze,  non  loin  de  son 
confluent  avec  la  Dordogne,  à  Dounis-Soutro  (aujourd'hui 
le  Pestre,  village  de  Tourniac),  que  saint  Etienne  d'Oba- 
zine  fonda,  en  1143,  un  monastère,  à  la  tête  duquel  il 
plaça  un  de  ses  religieux,  Bégon  de  Scorailles,  dont  le 
château  d'origine  était  situé  non  loin  de  l'Auze,  au-dessus 
de  Brageac.  Mais  celui-ci  trouvant  que  le  nouveau  monas- 
tère était  mal  situé,  le  transféra,  deux  ans  plus  tard,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  en  un  lieu  plus  agréable  et 
plus  fertile  qui  fut  nommé  Vallis-lœta,  Valette.  Bégon 
était  fils  de  Raoul  d'Escorailles ,  qui  assista  à  la  première 
croisade  et  dota  richement  l'abbaye  de  Valette  ;  elle  reçut 
encore  des  dons  considérables  des  seigneurs  voisins  de 
Miremont  et  d'autres  seigneurs  d'Auvergne  et  du  Limou- 
sin (4).  Ainsi,  après  les  Druides,  les  moines  du  moyen-âge 

(1)  Dictionnaire  statistique  du  Cantal,  l,  229. 

(2)  Brageac  viendrait,  d'après  certains,  de  Broga,  champs,  terres. 
Ses  prés  sont  médiocres,  mais  ses  terres  sont  fertiles. 

(3)  Voir  sa  vie  dans  ce  Bulletin,  t.  IX.  p.  577. 

(4)  Gallia  Chriatiana,  t.  II,  p.  682,  édition  de  1780. 
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affectionnèrent  les  rives  escarpées  et  mystérieuses  de  la 
rivière  d'Auze.  Le  Limousin  a  donné  des  moines  aux  bords 
de  TAuze  ;  les  bords  de  TAuze  en  ont  donné  au  Limousin  ; 
c'est  ce  qui  justifie  la  place  de  cette  étude  dans  le  Bulletin 
de  Brive  et  lui  donnera  peut  être  quelque  intérêt  pour  un 
certain  nombre  de  ses  lecteurs. 


Après  Notre-Dame-des-Miracles,  à  Mauriac  (1),  Notre- 
Dame-de-Saint-Thibaud  de  Brageac  est,  sans  contredit, 
l'église  romane  la  plus  pure,  la  plus  intéressante,  la  mieux 
conservée  de  cet  arrondissement ,  si  riche  pourtant  en 
monuments  de  ce  genre .  Aussi  est-elle  placée  depuis 
longtemps  au  rang  des  monuments  historiques. 

Le  premier  oratoire  bâti  à  Brageac,  à  l'époque  de  la 
fondation  du  monastère  de  moines  par  saint  Til,  fut  détruit 
cinquante  ans  plus  tard  par  les  Sarrasins  qui  envahirent 
le  pays  et  le  couvrirent  de  ruines  (732).  Ce  ne  fut  qu'après 
cinq  siècles  de  désolation  et  d'abandon  que  fut  élevée 
l'église  actuelle.  Les  caractères  de  son  architecture  fixent 
la  date  de  sa  construction  vers  le  milieu  du  xii*  siècle, 
peu  après  la  fondation,  en  1 100,  d'un  monastère  de  filles 
de  l'ordre  de  saint  Benoît,  par  les  frères  Guy  et  Raoul 
d'Escorailles,  chevaliers  de  la  première  croisade,  qui  rap- 
portèrent d'Orient  les  chefs  de  saint  Côme  et  de  saint 
Damien ,  vénérés  encore  aujourd'hui  dans  l'église  de 
Brageac.  Jusqu'à  la  Révolution,  elle  a  servi,  à  la  fois, 
d'église  paroissiale  et  d'église  abbatiale. 

Le  titre  de  Notre-Dame-de-Saint-Thibaud ,  que  cette 
église  a  toujours  porté,  ferait  soupçonner  qu'elle  ne  fut 
consacrée  qu'un  siècle  au  moins  après  avoir  été  terminée. 
En  effet,  saint  Thibaud,  abbé  de  Vaux-de-Cernay,  diocèse 
de  Versailles,  se  fit  remarquer  par  sa  grande  dévotion 

(l)  Voir  sa  description  dans  le  Bulletin,  l'»  livr.  de  1895,  p.  39. 
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envers  la  Mère  de  Dieu .  «  Après  saint  Bernard .  dit  un 
auteur,  jamais  personne  n'a  plus  aimé  Marie  que  Thibaud  » . 
Or,  il  mourut  en  1247  et  c*est  quatorze  ans  plus  tard  que 
son  corps  fut  levé  de  terre.  Ce  n'est  donc  qu'après  cette 
époque,  dans  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  que  le  titre 
de  Notre-Dame  de-Saint-Thibaud  a  pu  être  donné  à  l'église 
de  Brageac. 

Au  XII*  siècle,  la  maison  d'Escorailles  était  très  puis- 
sante. Un  de  ses  membres,  Matfred  de  Scorailles,  était 
doyen  du  monastère  Saint-Pierre  de  Mauriac  (1151-1174). 
Un  frère  de  Matfred,  Géraud,  était  abbé  de  Tulle  (1153- 
1188).  Ces  deux  frères  firent  construire,  au  moins  en 
grande  partie,  le  premier,  l'église  du  doyenné  de  Mauriac, 
aujourd'hui  détruite,  et  probablement  aussi  l'église  parois- 
siale, qui  est  de  la  môme  époque  ;  le  second,  l'église  abba- 
tiale de  Tulle.  Mérimée  (1)  a  constaté  la  ressemblance 
frappante  qui  existait  entre  la  cathédrale  de  Tulle  (an- 
cienne abbatiale)  et  l'église  du  monastère  de  Mauriac. 
M.  Delalo  (2)  en  a  conclu,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance, que  les  deux  frères  de  Scorailles  avaient  employé 
les  mêmes  ouvriers.  Or,  comme  ce  furent  aussi  les  sei- 
gneurs de  Scorailles  qui  bâtirent  Brageac  vers  le  milieu 
du  XII*  siècle,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  on 
peut  présumer  que  la  môme  compagnie  de  logeurs  du  bon 
Dieu  travailla,  presque  simultanément,  à  l'église  de  Notre- 
Dame-des-Miracles  et  à  celle  de  Brageac  ;  c'est  le  même 
plan,  quoique  réduit,  la  même  ornementation,  presque  le 
même  coup  de  ciseau.  Nous  donnerions  cependant  la 
priorité  à  l'église  de  Brageac. 

Cet  édifice  se  compose  de  trois  nefs,  d'un  transept  et  de 
trois  absides  semi-circulaires.  Il  mesure,  dans  son  état 
actuel,  24  mètres  de  long  et  12™  15  de  large.  Le  transept 
n'a,  en  longueur,  que  la  largeur  même  de  l'église,  en  sorte 
que  les  bras  de  la  croix  ne  dépassent  pas  les  bas-côtés. 

{{) Notes  d'un  voyage  en  Auvergne  et  dans  le  Limousin,  p.  130. 
(2)  Dictionnaire  du  Cantal,  i.  IV,  p.  '23S. 
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Les  nefs  se  divisent  en  trois  travées  d'inégales  dimensions. 
La  première  travée,  après  le  transept,  mesure  4"  35  d'ou- 


PLAN  DE  L'ÉGLISE  DE  BRAGEAC  (Cantal) 

verture  ;  la  seconde  en  descendant,  3™  55,  et  la  dernière, 
3"  43.  Avant  la  restauration  générale  exécutée,  aux  frais 
du  gouvernement,  en  1863  et  les  années  suivantes,  il  y 
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avait  une  quatrième  travée  qui  fut  alors  supprimée, 
Téglise  étant  plus  que  suffisamment  grande  pour  la  popu- 
lation de  la  paroisse. 

Cette  différence  dans  la  largeur  des  travées  nous  semble 
avoir  été  intentionnelle  dans  l'esprit  de  Tarchitecte  qui  a 
tracé  le  plan  de  l'église,  car  elle  est  trop  régulière,  allant 
toujours  en  décroissant  vers  la  porte,  pour  être  simplement 
l'effet  du  hasard  ou  de  la  maladresse.  Mais  dans  quel  but 
aurait-elle  été  ainsi  voulue  ?  Nous  ne  sommes  pas  dans  le 
secret  de  tous  les  principes  d'après  lesquels  les  artistes 
francs-maçons  (dans  le  bon  sens,  dans  le  sens  du  moyen- 
âge,)  traçaient  le  plan  de  leurs  admirables  édifices  ;  néan- 
moins on  peut  trouver  ici,  ce  me  semble,  une  raison  très 
acceptable  de  ces  inégalités. 

Les  entre-colonnements ,  plus  resserrés  au  fond  de 
l'église,  plus  écartés  vers  le  sanctuaire,  forment  une  pers- 
pective qui  donne  aux  fidèles  placés  dans  la  nef  l'illusion 
de  voir  l'autel  plus  rapproché  d'eux.  Au  contraire,  le 
spectateur  qui  se  place  dans  le  sanctuaire  croit  voir  le  bas 
de  l'église  plus  long  qu'il  n'est  en  réalité.  C'est  d'après  ce 
principe  que,  parfois,  dans  les  grandes  nefs  gothiques,  les 
murs  se  rapprochent  en  montant  vers  les  voûtes  et  don- 
nent à  celles-ci  l'apparence  d'une  élévation  plus  grande 
que  celle  qu'elles  ont  réellement.  En  tout  cas,  nous  trou- 
vons ici  un  argument  contre  la  pratique  moderne  de  la 
symétrie  et  de  la  régularité  à  outrance. 

—  Mais,  dira-t-on  peut-être,  si  ces  édifices  que  vous 
nous  vantez  étaient  construits  sur  un  plan  parfaitement 
régulier,  n'en  seraient-ils  pas  plus  beaux  ? 

—  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  ne  voulons  donner 
de  notre  manière  de  voir  qu'une  preuve  expérimentale. 
Que  celui  qui  aura  visité  et  examiné  tant  soit  peu  une 
ancienne  église,  celle  de  Brageac  par  exemple,  aille  voir 
ensuite  une  église  récente  du  même  style  bâtie  selon  tou- 
tes les  règles  de  la  plus  exacte  symétrie,  par  exemple  celle 
d'Arpajon,  près  Aurillac,  construite  à  peu  près  sur  le 
même  plan  que  l'église  de  Brageac,  et  il  nous  dira  l'énorme 
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différence  qull  aura  trouvée  entre  Tune  et  l'autre,  pour  le 
coup  d'œil  et  l'impression  produite.  C'est  une  constatation 
que  chacun  peut  faire. 

Les  bras  de  la  croix,  avons-nous  dit,  ne  dépassent  pas 
les  murs  extérieurs  des  basses  nefs  ;  le  transept  n'est 
accusé,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  que  par  l'élévation  de 
la  voûte  qui  se  maintient  à  la  hauteur  de  celles  de  la  nef  et 
du  chœur.  Les  trois  nefs  sont  séparées  par  deux  rangs  de 
piliers  carrés  avec  des  colonnes  engagées  sur  chaque  face. 
Celles  qui  donnent  sur  la  nef  médiane  ont  une  hauteur  de 
6"  35,  tandis  que  celles  des  basses  nefs  et  des  entre-colon- 
nements  n'ont  que  3°  37.  Les  arcs-doubleaux  de  la  nef, 
du  transept  et  du  chœur  ont  une  élévation  moyenne  de 
7"  30  ;  ceux  des  travées,  à  cause  de  la  différence  d'ouver- 
ture des  arcs,  varient  entre  5"  17  et  6"»  20. 

Au  centre  de  la  croix  s'élève  une  coupole,  surmontée 
d'une  tour  carrée  qui  sert  de  clocher.  On  y  accède  par  un 
étroit  escalier  ménagé  dans  l'épaisseur  du  mur.  La  porte 
de  cet  escalier  est  placée  à  6  mètres  au-dessus  du  sol  et  on 
n'y  arrivait,  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  qu'au 
moyen  d'une  échelle .  Cette  disposition  pourrait  faire 
soupçonner  que  le  clocher  était  autrefois  fortifié,  comme 
l'était  celui  de  Pléaux,  comme  l'est  encore  celui  de  Royat 
en  Basse- Auvergne,  et  qu'il  servait  de  refuge  en  cas  de 
surprise.  Les  ouvertures  excessivement  étroites  qu'on  y 
voyait  avant  la  restauration  confirmeraient  cette  manière 
de  voir. 

Cette  disposition  ne  rendait  pas  inaccessible,  comme  on 
pourrait  le  croire,  l'accès  du  clocher.  Dans  un  document 
que  l'on  trouvera  plus  bas,  il  est  dit  que  l'ancien  jubé  des 
religieuses  était  situé  près  du  clocher.  Ce  mot  désigne 
sans  aucun  doute  la  tribune  d'où  les  religieuses  suivaient 
l'office  divin.  Cette  tribune,  près  du  clocher,  ne  pouvait 
qu'être  placée  dans  le  croisillon  du  Midi,  car  c'est  de  ce 
côté  que  se  trouvait  le  monastère.  Or,  c'est  précisément 
dans  l'angle  Sud-Est  de  ce  croisillon  que  s'ouvre  la  porte 
de  l'escalier,  en  sorte  qu'on  y  accédait  facilement  par  cette 
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tribune  elle-même.  Qu'on  n'objecte  pas  qu'elle  était  com- 
prise dans  la  clôture  et  interdite  par  conséquent  au  sonneur 
ou  sacristain.  A  l'époque  où  l'église  fut  construite,  les 
religieuses  bénédictines  étaient  moins  sévèrement  cloî- 
trées qu'elles  l'ont  été  depuis  le  Concile  de  Trente  et 
surtout  depuis  saint  Pie  V.  D'ailleurs,  la  sonnerie  pouvait 
facilement  se  faire  sans  monter  à  la  tour,  les  cordes  des 
trois  cloches  descendant  jusque  dans  l'intérieur  de  l'église, 
comme  je  l'ai  constaté  moi-même  avant  que  se  fît  la  res- 
tauration. A  cette  époque,  la  porte  de  l'escalier  a  été 
changée  :  au  lieu  de  donner  dans  l'église,  elle  s'ouvre 
aujourd'hui  dans  la  sacristie  qui  fut  construite  alors 
contre  le  pignon  du  transept,  et  l'on  y  accède  commodé- 
ment par  un  escalier  ordinaire.  Mais  revenons  à  l'église. 

Les  voûtes  de  la  nef  centrale,  du  transept  et  du  chœur 
sont  en  berceau  ;  celles  des  bas-côtés  sont  à  arêtes.  Le 
cintre  des  grands  arcs  est  légèrement  brisé  par  un  motif 
de  solidité.  Avant  la  reconstruction,  l'église  était  voûtée 
en  pierre  moins  la  grande  nef.  Aujourd'hui,  le  chœur  et 
le  transept  sont  seuls  voûtés  ainsi  ;  la  coupole  et  les  voûtes 
des  trois  nefs  sont  construites  en  brique. 

La  sculpture  a  été  largement  prodiguée  dans  l'église  de 
Brageac,  et  c'est  ce  qui  surtout  en  fait  l'intérêt  ;  elle  orne- 
mente richement  les  bases  et  les  chapiteaux  ;  mais  on  y 
remarque  facilement  deux  ciseaux  inégalement  habiles. 
Les  bases  des  colonnes  sont  bien  mieux  traitées  que  les 
chapiteaux.  C'est  aussi  pour  l'extérieur  que  les  meilleurs 
ouvriers  avaient  été  réservés,  comme  on  l'observe,  en 
Auvergne  du  moins,  dans  la  plupart  des  églises  de  cette 
époque,  notamment  dans  celle  de  Mauriac. 

Autrefois  le  sol  de  l'église,  exhaussé  par  suite  de  nom- 
breuses sépultures  qui  y'ont  été  faites  durant  six  siècles, 
dépassait  d'au  moins  0"  50  c.  le  niveau  primitif  et  cachait 
par  conséquent  presque  toutes  les  bases,  ce  qui  du  reste 
les  a  préservées  de  dégradation,  en  sorte  qu'elles  sont 
demeurées  à  peu  près  intactes.  Plus  riches  que  les  chapi- 
teaux, elles  se  composent  de  deux  tores  ou  boudins,  entre 
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lesquels  se  voient  des  rinceaux,  des  entrelacs,  de  larges 
feuilles  épanouies,  des  roses,  des  serpents  et  autres  repti- 
les. Il  en  est  de  parfaitement  traitées.  L'une  d'elles  offre 


une  ornementation  inusitée  :  elle  est  formée  de  quatre 
arcatures  plein  cintre  d'où  sortent  quatre  têtes  humaines. 
Les  chapiteaux  des  absides ,  du  transept  et  quelques 
autres  de  la  nef  sont  aussi  curieusement  sculptés  et  histo- 
.riés.  L'un  est  orné  de  pampres  ;   un  autre  d'entrelacs 


multiples  combinés  de  manière  à  former,  aux  deux  angles 
saillants,  un  rudiment  de  figure  humaine.  Sur  un  troi- 
sième, un  personnage  à  genoux  tire  la  langue  de  deux 
animaux  dont  il  est  flanqué  ;  c'est  sans  doute  David  étouf- 
fant l'ours  et  le  lion  que  l'artiste  a  voulu  représenter.  Ce 
sujet  est  aussi  traité,  mais  bien  plus  savamment,  sur  un 
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des  chapiteaux  extérieurs  de  Féglise  dTdes  (canton  de 
Saignes).  Les  griffons  abondent  :  on  les  voit  représentés 


plusieurs  fois,  tantôt  affrontés,  tantôt  buvant  dans  un 
calice  placé  au  milieu  d'eux.  On  sait  que  ce  dernier  sujet, 


souvent  reproduit  dans  les  églises  romanes,   symbolise 
TEucharistie.  On  remarque  aussi  des  lions,  des  colombes. 


deux  aigles  enlevant  chacun  un  mouton,  deux  cerfs  brou- 
tant une  vigne,  des  personnages  humains  accroupis,  un 
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guerrier  revêtu  de  la  cotte  de  maille  et  tenant  un  bouclier 
ovale  pointu  par  le  bas,  etc....  Tous  ces  sujets  sont  em- 
pruntés à  rÉcriture,  au  fabuliste  latin,  au  symbolisme 
chrétien  et  surtout  à  la  fantaisie  individuelle  de  Tartiste. 
Les  architectes  chargés  de  construire  aujourd'hui  des 
églises  dans  le  style  roman,  trouveraient  là  une  mine 
féconde  et  sûre  où  ils  feraient  bien  de  puiser.  Deux  tail- 
loirs sont  ornés  de  damiers. 


Les  deux  travées  inférieures  n*ont  plus  de  sculptures 
aux  chapiteaux,  sauf  un  petit  nombre  sur  lesquels  on  voit 
quelques  larges  feuilles  d'eau  à  peine  indiquées  ;  mais  les 


bases  continuent  à  être  ornées  de  belles  sculptures,  au 
moins  le  long  des  murs  des  basses  nefs.  Parmi  les  dessins 
que  nous  donnons.  Tune  de  ces  bases  représente  une  frise 

T.  XIX.  1  -  3 
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de  feuilles  fantaisistes,  l'autre  une  sorte  de  rinceau,  la 
troisième  une  tête  monstrueuse  de  la  bouche  de  laquelle 
sortent  des  tiges  feuillées  et  fleuronnées. 


Les  pignons  du  transept  sont  percés  de  deux  rosaces 
dont  Tune  est  ornée,  à  Tintérieur,  d'un  simple  tore,  Tautre 
d'un  large  damier  très  décoratif.  Les  trois  fenêtres  de 
l'abside  centrale  et  les  deux  des^  absidioles  sont  aussi  déco- 
rées, à  l'intérieur,  de  colonnettes  à  chapiteaux  historiés. 

Le  maître-autel  est  bâti  en  maçonnerie  et  recouvert 
d'une  large  pierre  de  taille  qui  n'a  d'autre  ornementation 
qu'un  épais  tailloir  en  biseau  sur  ses  bords.  Cette  pierre 
n'est  pas  consacrée  ;  elle  est  creusée  dans  le  milieu  pour 
recevoir  la  pierre  d'autel. 

Nous  avons  signalé  plus  haut  une  irrégularité  dans  la 
construction  de  cette  église,  à  savoir  l'inégalité  de  largeur 
des  travées.  Il  en  est  une  autre  bien  frappante.  Le  chœur 
et  le  chevet  ne  sont  pas  dans  l'axe  de  la  nef,  mais  incli- 
nent sensiblement  au  Nord.  Cette  déviation  du  sanc- 
tuaire se  remarque  assez  fréquemment  dans  les  églises 
romanes  (1)  et  celles  de  la  période  ogivale.  Faut-il  voir 
dans  cette  nouvelle  irrégularité  une  défectuosité  de  cons- 
truction, ou  une  disposition  voulue  chez  les  artistes  du 

(1)  Dans  l'église  de  Beaulieu  (Corrèze]  la  déviation  de  Taxe  se  fait 
aussi  remarquer,  mais  elle  se  trouve  du  côté  du  Midi. 


Digitized  by 


Google 


—  35  ~ 

moyen-âge  ?  Est-ce  un  vice  dans  le  plan  ou  une  disposition 
symbolique  ?  Voici  sur  cette  question  le  sentiment  de 
quelques  auteurs  :  les  uns  sont  pour,  les  autres  contre  le 
symbolisme.  Parmi  ces  derniers,  nous  ne  citerons  qu'un 
seul  archéologue  »  mais  dont  l'autorité  est  considérable , 
M.  VioUet-le-Duc,  Nous  résumons  son  texte  ; 

«  A  la  fin  du  xii*  et  au  commencement  du  xiii*  siècles, 
presque  toutes  les  églises  françaises  et  surtout  les  abba- 
tiales et  les  cathédrales  présentaient  une  déviation  dans 
leur  axe,  à  la  réunion  du  chœur  avec  les  transepts,  soit 
vers  le  Nord,  soit  vers  le  Midi .  Durand  de  Mende,  qui 
applique  à  chaque  partie  de  l'église  un  sens  symbolique, 
n'en  dit  pas  mot .  Les  archéologues  modernes  ont  voulu 
voir,  dans  cette  inclinaison,  une  représentation  mystique 
de  l'inclinaison  de  la  tôte  du  Christ  sur  la  croix,  soit  une 
orientation  particulière  de  l'abside  vers  le  Levant  et  de  la 
porte  vers  le  couchant .  Ces  opinîewaa  ne  sont  basées  sur 
aucun  texte,  et  invraisemblables,  car,  dans  l'une  ou  l'autre 
hypothèse,  l'inclinaison  serait  toujours  dirigée  du  même 
côté,  ce  qui  n'est  pas  ». 

M.  VioUet-le-Duc  donne  ensuite  son  hypothèse  à  lui  ; 
et  voici  son  explication  : 

«  On  ne  rebâtissait  pas  une  église  d'un  seul  jet,  mais 
d'abord  le  chœur,  puis  la  nef,  ou  réciproquement.  En 
attendant,  la  partie  ancienne  était  murée  pour  servir  au 
culte  ;  ou  bien  on  se  servait  des  fondations  anciennes 
pour  économiser.  Ces  deux  opérations  successives  présen- 
taient des  difficultés,  surtout  alors  où  l'on  n'avait  pas 
l'usage  de  nos  instruments  perfectionnés,  où  l'équerre 
d'arpenteur  lui-môme  n'était  pas  connu.  Les  cathédrales 
et  abbatiales  étaient  alors  entourées  de  beaucoup  de  bâti- 
ments accessoires,  cloîtres,  trésors,  sacristies  que  les 
moines  conservaient  debout  aussi  longtemps  que  possible. 
Le  maître  de  l'œuvre,  en  plantant  un  chœur  avec  l'idée  de 
le  raccorder  plus  tard  à  une  nef  existante,  ne  pouvait  se 
mettre  en  communication  immédiate  avec  cette  seconde 
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partie.  Il  devait  fermer  hermétiquement  la  portion  con- 
servée de  Tédiflce  et  planter  son  abside  au  moyen  de  lignes 
d'emprunt  qu'il  lui  fallait  prendre  au  milieu, d'une  masse 
compacte  de  bâtiments.  Ces  déviations  proviennent  donc 
d'erreurs  inévitables  alors  »  (1). 

L'explication  donnée  par  l'éminent  architecte  n'est  rien 
moins  que  concluante.  Elle  ne  peut  s'appliquer  qu'aux 
grandes  églises  cathédrales  et  abbatiales,  qu'on  mettait 
des  siècles  à  construire  et  dont  les  travaux  étaient  souvent 
forcément  interrompus  ;  mais  non  aux  petites  églises  de 
campagne  dont  rien  ne  gênait  la  construction  et  qui  étaient 
bâties  d'un  seul  jet.  Que  Durand  n'ait  pas  précisé  ce  détail 
du  symbolisme  de  nos  églises,  ce  n'est  là  qu'une  preuve 
négative  qui  n'infirme  en  rien  les  raisons  que  nous  donne- 
rons plus  loin  d'après  d'autres  auteurs.  D'ailleurs  l'évêque 
de  Mende  semble  plutôt  favoriser  l'opinion  contraire.  Il 
nous  dit  lui-même,  comme  nous  allons  le  voir,  que  l'église 
représente  un  corps  humain  ;  d'un  autre  côté  elle  est  en 
forme  de  croi:x:.  Ce  corps  humain  est  donc  celui  de  J.-C. 
sur  la  croix.  De  là  il  suit,  comme  conséquence  rigoureuse, 
que  l'inclinaison  du  chevet  ne  peut  avoir  d'autre  raison 
d'être  que  de  représenter  l'inclinaison  de  la  tête  du  Sau- 
veur. On  sait  du  reste  que  VioUet-le-Duc  est  opposé,  en 
général,  au  sens  symbolique  des  productions  du  moyen- 
âge  dont  il  s'applique  principalement  à  faire  ressortir 
l'admirable  beauté  et  les  motifs  éminemment  rationnels 
de  toutes  leurs  parties,  ce  qui  n'en  exclut  pas  le  sens 
symbolique. 

Voici  maintenant  quelques  citations  d'auteurs  qui  tien- 
nent pour  cette  dernière  interprétation  : 

«  Au  XII*  siècle,  on  vit  apparaître  assez  souvent,  dans  le 
plan  et  l'orientation  des  églises,  une  singularité  digne  de 
remarque,  qui  consiste  dans  une  légère  inflexion  au  Nord- 
Est  de  l'axe  du  chœur  par  rapport  à  celui  de  la  nef.  On 

(1)  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française,  t.  II,  au 
mot  Chgbur. 


Digitized  by 


Google 


—  37  — 

attribue  généralement  cette  disposition  si  singulière  à 
Tesprit  de  symbolisme  des  artistes  qui  voulaient  par  là 
figurer  Tinfle^ion  du  côté  droit,  ou  du  bon  larron,  de  la 
tète  du  ChriSt  au  moment  de  sa  mort.  Nous  ne  pensons 
pas  qu'il  faille  y  voir,  comme  quelques-uns,  le  simple 
redressement  d'une  erreur  primitive  d'orientation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  bizarre  déviation  de  Taxe  principal  a 
été  également  observée  dans  les  siècles  suivants.  On  voit 
cette  inflexion  tourner  quelquefois  au  Sud-Est,  comme  à 
Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  ce  qui  dérange  un  peu 
l'explication  que  nous  venons  de  donner.  Quelquefois 
aussi  c'est  dans  le  corps  même  de  la  nef  que  s'accentue 
l'inflexion,  comme  pour  reproduire  la  position  du  Christ 
sur  la  croix,  ainsi  qu'on  peut  l'observer  dans  quelques 
églises,  notamment  à  Saint-Jean,  de  Lyon  »  (1). 

«  Quelques  écrivains,  poussés  sans  doute  par  un  esprit 
de  contradiction,  ont  nié  le  symbolisme  de  la  déviation  du 
chevet  dans  les  églises  du  moyen-âge,  en  l'attribuant  à  la 
maladresse  des  ouvriers  ou  à  l'imperfection  des  procédés 
géométriques  dont  les  architectes  disposaient  à  cette  épo- 
que. Il  est  évident,  pour  quiconque  a  visité  les  magnifiques 
cathédrales  de  la  France,  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre 
et  de  l'Allemagne,  que  cette  curieuse  modification  se 
retrouve  dans  les  constructions  les  plus  irréprochables  et 
les  plus  savantes.  L'inclinaison  vers  le  Nord  (car,  suivant 
la  tradition,  Jésus  expira  la  tôte  penchée  à  droite),  n'est 
pas  un  fait  rare,  et  par  conséquent  accidentel  et  sans  im- 
portance La  plupart  des  cathédrales  nous  la  montrent,  et 
ces  monuments  sont  précisément  ceux  qui  sont  regardés 
par  les  archéologues  comme  les  chefs-d'œuvre  de  l'art 
ogival .  Comment  pourrait-on  nous  faire  admettre  que 
cette  disposition  n'est  qu'un  défaut  dans  la  distribution 
des  diverses  parties  du  plan  géométral,  quand,  bien  loin 
d'apparaître  accidentellement,  elle  force  tous  les  détails  à 
se  coordonner  avec  elle  ?  Ces  paroles  de  l'Evangéliste 

(I)  Peyré;  Manuel  d'architecture  religieuse,  Lyon,  1859,  p.  89. 
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saini Jean  :  a  Et  ayant  incliné  la  tète,  il  expira  »,  ont  donc 
été  traduites  pieusement  par  les  artistes  intimement  péné- 
trés du  génie  chrétien. 

»  Une  autre  preuve  de  la  justesse  de  cette  interprétation 
se  tire  du  nom  même  de  la  partie  supérieure  de  l'église. 
Le  mot  chevet  a  été  conservé  chez  nous  pour  désigner  la 
partie  de  Tédiflce  sacré  qui  ferme  le  chœur  à  TOrient  : 
pourquoi  ce  nom,  dérivé  du  latin  capuf,  tête,  s'applique- 
t-il  précisément  à  cette  portion  de  nos  temples  qui  cor- 
respond au  sommet  de  la  croix  où  reposa  la  tète  du  Christ 
crucifié,  si  non  parce  qu'ici  la  pensée  symbolique  domine, 
absorbe  toute  autre  pensée  et  reproduit  exactement  la  posi- 
tion matérielle,  non  de  la  croix,  mais  du  corps  de  l'Homme- 
Dieu  sur  la  croix  »  (1). 

«  Que  Ton  doive  transporter  aux  églises,  dit  un  autre 
auteur,  le  symbolisme  traditionnel  de  la  croix,  le  moyen- 
âge  l'enseigne  par  les  livres  et  les  monuments  eux-mêmes  ; 
«  Dispositionem  ecclesiœ  maieriaiis,  dit  Durand  de  Mende, 
modum  humani  corporis  tenet  ;  cancellus  namque  sive 
locus  ubi  altare  est,  caput  reprœsentat;  et  crux  ex  utraque 
parte,  brachia  et  manus  ;  reliquapars  ab  occidente,  quid* 
quid  corpori  superesse  videtur  (2).  Ce  corps  est  certaine- 
ment dans  la  plupart  des  églises,  celui  de  J.-C.  L'archi- 
tecte, pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  égard,  n'a  pas 
craint  de  faire  dévier  l'axe  du  chœur  par  rapport  à  celui 
de  la  nef,  rappelant  ainsi  cette  parole  de  l'Évangile  sur  le 

Sauveur  :  «  Ayant  incliné  la  tête,  il  rendit  l'âme  »  (3) 

Les  archéologues  veulent  même  que  les  chapelles  rayon- 
nantes de  l'abside  soient  l'image  de  la  couronne  d'épines 
qui  ceignit  la  tête  du  Christ,  ou  du  nimbe  dont  l'iconogra- 
phie le  décore.  Mais  le  silence  des  écrivains  nous  recom- 
mande la  réserve  sur  ce  point.  II  est  possible  encore  qu'en 
certaines  églises  on  ait  voulu  substituer  le  corps  d'un  saint  à 

(1)  Bourrasse  :  Archéologie  chrétienne.  Neuvième  édition.  Tours, 
p.  314. 

(2)  nationale  divinorum  officiorum. 

(3)  Godard,  Cours  d'architecture  sacrée,  p.  389-390. 
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celui  de  J.-C.  L'axe  torluré  de  l'église  de  Saint-Savin,  par 
exemple,  rappellerait  le  supplice  de  la  roue  enduré  par  le 
martyr  ». 

Un  auteur  de  poids,  le  savant  historien  et  archéologue 
Lecoy  de  la  Marche,  adopte  cette  explication  : 

a  La  forme  même  de  Tédifice,  dit-il  en  parlant  des  égli- 
ses, me  touche  et  m'instruit.  Les  trois  étages,  les  trois 
nefs  me  parlent  de  la  Très  Sainte  Trinité.  Le  chevet  par- 
fois incliné  légèrement  vers  la  droite,  comme  la  tête  du 
Sauveur  sur  la  croix,  me  rappelle  cette  grande  scène  du 
Calvaire,  qui  doit  être  toujours  présente  à  la  mémoire  des 
fidèles.  L'église  entière  reproduit  l'image  de  la  croix  ».  Et 
plus  loin  :  «  Le  symbolisme  de  l'architecture  du  moyen- 
âge  n'est  pas  une  invention  ;  il  existe  réellement  et  l'on 
peut  trouver  plus  d'une  "de  ses  règles  formulées  dans  les 
auteurs  du  temps,  par  exemple  dans  Guillaume  Durand. 
Peut-être  fut-il  poussé  quelquefois  trop  loin  :  la  subtilité 
est  toujours  l'écueil  du  symbolisme.  Peut-être  aussi  quel- 
ques interprétateurs  ont-ils  exagéré  à  leur  tour Néan- 
moins, le  principe  du  symbolisme,  son  application,  sa 
grandeur,  son  utilité,  sont  des  faits  incontestables  »  (1). 

Appliquant  ce  principe,  l'éminent  auteur  prouve  ensuite 
que  l'idée  mère  de  l'architecture  française,  la  surélévation 
de  la  voûte,  renferme  une  aspiration  vers  le  ciel,  et  n'est 
pas  seulement  provoquée  par  la  nécessité  d'aller  chercher 
de  la  lumière  et  de  l'air,  comme  l'avait  prétendu  Viollet- 
le-Duc. 

A  son  tour  M.  l'abbé  Poulbrière,  l'infatigable  hagiogra- 
phe  de  la  Corrèze,  dit  en  parlant  de  l'église  de  Meymac  : 
«  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  ce  sanctuaire  c'est  son  incli- 
naison du  côté  du  Midi.  Moins  apparente  à  Beaulieu,  où 
je  l'ai  signalée,  la  déviation  ici  prend  un  caractère  accusé 
et  violent,  contre  lequel  sont  obligés  de  réagir  le  croisillon 
et  l'abside  du  Nord.  Elle  entraîne  d'emblée  l'absidiole  du 
Sud  et  dessine  jusque  dans  les  jours  de  l'abside  centrale, 
vus  sous  leurs  arcs  extérieurs,  un  mouvement  tournant 

(l)  Le  treizième  siècle  artistique.  Lille,  1889,  p.  47-48. 
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qu'il  est  vraiment  curieux  de  constater.  On  m'a  blâmé 
d'attribuer  à  cette  déviation  un  caractère  symbolique, 
mais  quand  je  la  vois  dans  tant  d'églises,  non  seulement 
de  France  mais  d'Europe,  toujours  du  même  côté  suivant 
les  régions,  et  faite  même  dans  de  minuscules  édifices 
qu'on  a  bâtis  sûrement  d'un  seul  jet,  je  ne  puis  me  défen- 
dre d'y  assigner  ce  caractère,  d'autant  qu'il  semble  à  d'au- 
tres comme  à  moi  des  plus  naturels  et  des  plus  simples, 
du  moment  que  les  églises  ont  la  forme  de  croix  »  (1). 

La  raison  donnée  par  M.  Poulbrière,  à  savoir  que  l'in- 
clinaison du  chœur  à  droite  ou  à  gauche  d'une  manière 
constante  selon  les  pays  (au  Nord  en  Auvergne,  au  Midi 
dans  le  Limousin),  est  très  forte  à  notre  avis.  Ajoutée  aux 
autres  déjà  données,  elle  démontre  que  l'inclinaison  est 
intentionnelle  et  par  conséquent  mystique. 

Si  nous  passons  maintenant  à  l'extérieur  de  l'église, 
nous  ne  trouverons  de  digne  d'attention  que  le  chevet 
dont  les  cinq  fenêtres  sont  ornées,  comme  à  l'intérieur, 
de  colonnettes  à  bases  et  chapiteaux  historiés.  Toutes  les 
bases  sans  exception  sont  ornées  de  feuillages  ou  d'entre- 
lacs .d'un  dessin  élégant ,  varié  et  bien  traité.  Sur  les 
chapiteaux,  on  remarque  alternativement  des  végétaux  et 
des  animaux  ;  sur  un  seul  on  voit  un  être  humain  ac- 
croupi. 

La  fenêtre  centrale  est  notablement  plus  grande  que  les 
autres  et  les  sujets  de  ses  colonnettes  sont  exécutés  avec 
beaucoup  d'art  et  de  délicatesse.  On  reconnaît  facilement 
que  l'artiste  a  déployé  là  toute  son  habileté  et  tous  ses 
soins.  Malheureusement  l'un  des  chapiteaux  a  été  endom- 
magé lors  de  la  pose  du  vitrail  du  Bon  Pasteur,  la  seule 
verrière,  récente  du  reste  et  absolument  dépourvue  de 
mérite,  qui  se  voie  dans  l'église. 

Sous  le  toit,  court  une  corniche  à  modillons,  mais  aucun 
d'eux  n'a  été  sculpté.  Les  pierres  d'appareil  portent  toutes 


(l)  Dictionnav^e  des  Paroisses  du  diocèse  de  Tulle,  T.  II,  en 
préparation,  Meymac. 
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une  marque  identique  :  c'est  une  sorte  de  V  dont  les 
branche»  se  terminent  en  volutes. 

La  perle,  qui  date  de  la  dernière  restauration,  est  abso- 
lument sans  proportions  et  sans  caractère,  bien  qu'on  ait 
cherché  à  lui  donner  une  forme  romane  en  la  flanquant 
de  colonnettes.  Au-dessus  de  la  porte  on  a  placé  un  ancien 
écusson  représentant  les  armes  d'une  des  quatre  abbesses 
de  Villemontée  qui  ont  successivement  gouverné  le  mo- 
nastère de  1622  à  1756.  C'est  un  lion  passant,  surmonté 
d'une  crosse  en  chef.  Cet  écusson  était  antérieurement  à 
cette  même  place,  mais  la  porte  qu'il  couronnait  n'était 
déjà  plus  la  porte  primitive  de  la  vieille  et  vénérable 
église  abbatiale. 


n 

Après  cette  description,  trop  détaillée  peut-être,  de 
l'église  de  Brageac,  qu'il  nous  soit  permis  de  jeter  un 
regard  rétrospectif  sur  quelques  particularités  de  son 
histoire,  que  nous  avons  pu  rencontrer  dans  nos  recher- 
ches, et  qui  nous  feront  connaître  son  état  et  ses  richesses 
dans  les  temps  qui  ont  précédé  la  dernière  restauration 
dont  nous  avons  souvent  parlé.  Malheureusement  nous 
n'avons  pu  rien  découvrir  de  précis  antérieurement  au 
XVII*  siècle.  Nous  ne  dirons  rien  ici  du  monastère,  de  ses 
abbesses,  de  ses  religieuses,  nous  proposant  d'en  faire 
plus  tard  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Nous  nous  en  tien- 
drons donc  exclusivement  à  ce  qui  concerne  le  monument 
et  la  paroisse. 

Pillée  successivement  par  les  Gascons  au  xii'  siècle,  les 
Anglais  au  xv«  siècle  et  les  protestants  au  xvi®  siècle,  minée 
de  plus  par  le  temps,  l'église  de  Brageac  avait  grandement 
besoin  de  réparation  au  commencement  du  xvii*  siècle. 
Voici  l'acte  de  sommation  faite,  à  ce  sujet,  aux  habitants, 
par  la  dame  abbesse  : 

«  Aujourd'hui,  dimanche,  17  juin  1607,  au  lieu  de  Bra- 
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geac  et  devant  Téglise  paroissiale  dudit  lieu,  yssue  de  la 
messe  Monsieur  S'  Sébastien  (1)  dite  et  célébrée,  par 
devant  moy,  notaire  royal  et  témoins  bas-nommés,  s'est 
présentée  en  personne  Dame  Catherine  d'Escorailhe,  dame 
temporelle  dudit  Brageac...  laquelle  a  dit  que  une  partie 
de  ladite  église,  clocher  et  chapelles  d'icelle,  va  presque 
en  ruine,  et  à  cause  de  ce  on  n'a  moyen  presque  d'y  faire 
service  divin  lors  du  maulvais  temps,  et  en  danger  s'en 
suive  malheur  et  escandale....  Et  partant  ladite  Dame 
somme  les  habitants  de  vouloir  ayder  à  raccommoder  ce 
qui  sera  nécessaire....  offrant  la  dite  dame  de  bailler  et 
frayer  de  sa  part  pour  faire  la  susdite  réparation.  Aultre- 
ment  a  protesté  du  dépérissement  de  ladite  église,  et  de 
tous  dépens,  dommaiges  et  intérêts.  Après  ce  que,  ladite 
dame  a  fait  faire  proclamation  au  curé  (2)  et  habitants  .... 
(Suivent  les  noms  des  principaux  :)  honorables  M'"  Jean 
Veyret,  François  Ribier,  Jacques  Veyret,  etc.,  etc.... 

»  Lesquels  habitants  ont  fait  répondre  que  la  réparation 
soit  faite,  offrant  d'y  fournir  et  faire  ce  nécessaire.... 

»  Fait  en  présence  d'Antoine  Langlade,  curé  du  lieu 
d'Aly  et  Léonard  et  Estienne  Duvielh,  père  et  fils,  de 
Pleaux. 

»  C.  Descoraille. 

»  De  Lachaze,  n.  roy.  »  (3). 

Un  procès-verbal  de  visite  de  Joachim  d'Estaing,  évéque 
de  Clermont  (4),  daté  du  26  octobre  1622,  nous  fait  con- 
naître en  détail  l'état  de  l'église  à  cette  époque.  Nous  le 
donnons  presque  en  entier,  à  cause  de  l'intérêt  qu'il  pré- 
sente : 

(1)  Saint  Fabien  et  saint  Sébastien  sont  patrons  secondaires  du 
lieu^  et  l'église  possède  de  leurs  reliques  insignes.  Leur  fête  se 
célèbre  le  20  janvier  et  c'est  à  ce  jour  qu'est  fixée,  aujourd'hui,  la 
fête  de  l'Adoration  perpétuelle  pour  la  paroisse.  La  messe  de  saint 
Sébastien  au  17  juin  ne  s'explique  que  par  quelque  fondation  de  la 
confrérie  du  saint  ou  de  la  dévotion  privée,  d'autant  que  ce  jour 
est  libre  au  calendrier  romain. 

(2)  Le  curé  était  Bertrand  Dupeyon. 

(3)  Original  aux  archives  départementales,  fonds  de  Brageac. 

(4)  Jusqu'au  Concordat,  l'arrondissement  de  Mauriac  et  les  can- 
tons d'AlIanche  et  de  Marcenat  de  celui  de  Murât,  ont  fait  partie 
du  diocèse  de  Clermont. 
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ProcèS'Verbail  de  vizitte  du  couvent  et  monastère 
de  Brégac  (l)  (26  octobre  1622) 

«  Nous,  Joachim  Destaing,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du 
sainct  siège  appostolique  évesque  de  Ciermont,  poursui- 
vant la  vizitte  de  n'*  diocèse,  nous  sommes  transportés  de 
la  ville  de  Mauriac  en  la  paroisse  de  Bregac,  ou  ayant  esté 
receu  processionnellement  par  le  curé  et  autres  ecclésias- 
tiques et  hants  du  lieu  en  la  forme  prescripte  au  Pontifi- 
cal, nous  sommes  transportés  en  Téglise,  où  ayant  accompli 
les  cérémonies  ordinairement  ordonnées  en  tel  cas,  apprès 
avoir  faict  station  et  prié  devant  le  grand  autel,  avons 
iceluy  visité,  lequel  avons  trouvé  de  la  longueur  de  cinq 
pieds,  large  de  trois  pieds,  hauteur  de  deux  pieds  et  em- 
paré d'un  image  en  bosse  de  la  Vierge  et  sainct  Sébastien, 
trois  tableaux  en  plate  peinture  de  la  Cœne,  de  la  Vierge 
et  sainct  Benoit,  deux  vazes  et  quelques  aultres  petits 
images,  paré  de  trois  nappes  et  d'un  devant  d'autel  en 
marroquin  avec  la  représentation  de  la  Vierge  au  milieu  (2) 
un  ciel  de  toille  avec  un  royseul  (3)  à  travers  ledit  aultel 
de  marbre  blanc  entièrement. 

»  Et  apprès,  adcistés  desdits  ecclésiastiques  et  officiers. 
Nous  aurions  vizitte  le  sainct  sacrement,  le  sainct  cyboire 
et  la  lampe,  et  avons  trouvé  le  sainct  sacrement  dans  un 
calice  d'argent  fermé  dans  un  tabernacle  de  bois,  et  au 
dedans  dud.  tabernacle  et  (sic)  avons  trouvé  une  boitte  de 
cuivre,  antienne,  mal  dorée,  où  l'on  avait  accoustumé  tenir 
le  sainct  sacrement,  fort  crasseuse,  avec  un  linge  fort  sale, 

(1)  Ce  titre  est  inexact  ;  il  ne  s*agit  nullement  dans  cet  acte  du 
couvent  et  du  monastère,  mais  uniquement  de  l'église  et  de  la 
paroisse.  G*est  une  erreur  du  copiste  ;  ce  titre  ne  devait  pas  exister 
ainsi  dans  l'original. 

(2)  Ce  précieux  antipendium,  en  cuir  gaufré  de  Gordoue,  orné  de 
fleurs  et  d*arabesques  peintes  et  dorées,  ayant  au  centre  un  médail- 
lon ovale  renfermant  la  Vierge  en  buste,  était  encore  en  place 
avant  la  restauration  de  l'église.  C'était  peut-ôtre  le  don  de  quelque 
riche  émigrant  en  Espagne. 

(3)  Royseul,  pour  Reseul,  réseau,  filet.  Du  Cange,  Glossaire, 
nouv.  édlt.,  t.  IX,  p.  337.  —  «  Trois  taviolles  (couvertures  de  table 
et  de  toilette)  de  thoille  de  lin,  garnyes  de  raizeul  ».  {Invent,  de 
MéréglUe  en  1594.  Bull,  de  la  Soc.  dunoise,  an.%î896,  p.  446  et 
481). 
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et  â  dict  (le  curé)  ni  avoir  tenu  le  sainct  sacrement  puis 
que  est  curé  dès  peut  avoir  deux  ans,  avec  une  lampe  (1) 
qui  ne  brulle  point.  Avons  enjoinct  au  curé  que  au  cas 
que  les  habitants  et  paroissiens  ne  tiennent  la  lampe  allu- 
mée perpétuellement,  d'oster  le  saint  sacrement  de  l'autel. 

»  Apprès  avoir  vériffîé  s'il  n'y  a  point  d'aultres  chapel- 
les et  autels  dans  ceste  esglize,  et  (sic)  avons  trouvé  y 
avoir  trois  autels,  deux  d'iceux  aux  deux  costés  du  m'®  autel 
en  forme  de  chapelles,  hors  le  cœur,  celluy  à  main  droite 
soubs  le  tictre  N"  Dame  du  Rouzère  paré  d'un  tableau  à 
plate  pencture  de  N'*  Dame  du  Rozère,  avec  un  devant 
d'autel  de  roizeul,  garni  de  trois  nappes  (2),  Lautre  à  gau- 
che soubs  le  titre  sainct  Pierre,  sans  parure  aulcune  que 
de  deux  nappes  aveq  un  devant  d'autel  du  roiseul. 

»  Lautre  soubs  le  tictre  saincte  Catherine,  de  marbre 
blanc,  paré  de  l'image  de  la  dicte  saincte  en  bosse,  un 
devant  d'autel  de  roiseul,  garni  de  deux  nappes,  sans  aul- 
cune fondation  (3). 

»  Enquis  sy  en  la  dicte  esglise  y  a  des  indulgences,  de 
qui  et  par  qui  obtenues  et  comment  establies  et  de  la  per- 
mition  de  qui,  a  esté  respondu  n'y  en  avoir  aulcunes. 

»  Enquis  de  la  consécration  de  l'églize,  a  esté  respondu 
n'avoir  tiltre  aulcun  sy  n'est  que  des  marques  en  Lettres 
aux  costés  des  murailles  (4)  et  la  tradition. 

»  Et  incontynant  apprès  avons  demandé  la  sacrestie,  a 
dict  ny  en  avoir  aulcune  et  tenir  les  ornements  dans  un 
coffre  estant  dans  le  cœur,  la  clef  tenue  par  les  dames  re- 
ligieuses et  y  avons  trouvé  une  chappe  de  satin  colombin, 
une  chesuble  de  velours  vioUet  cramoisy,  avec  une  croix 


(1)  On  voit  dans  l'église  de  Brageac  une  lampe  en  cuivre  jaune 
assez  ouvragée  et  intéressante.  C'est  sans  doute  celle  dont  il  est 
parlé  ici. 

(2)  Cette  chapelle  est  encore  dédiée  à  la  Sointe-Vierge. 

(3)  Cet  autel  avait  été  élevé  par  Tabbesse  Catherine  III  d'Esco- 
railles,  qui  s'était  démise  l'année  précédente  en  faveur  de  sa  nièce, 
Marguerite  Aultier  de  Villemontée.  Elle  mourut  quelques  années 
plus  tard  presque  centenaire.  L'autel  a  disparu  ;  on  n'en  connaît 
pas  rodme  l'emplacement. 

(4)  Si  le  curé  veut  parler  des  marques  gravées  sur  l'appareil 
extérieur  que  nous  avons  signalées ,  on  ne  voit  pas  le  rapport 
qu'elles  peuvent  avoir  avec  la  consécration  de  l'église. 
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en  broderie,  une  aultre  de  futène  vioUet  et  noir,  une  aultre 
de  sarge  de  sainct-flour  (1)  noire  avec  la  croix  blanche, 
une  chesuble  de  damas  blanc  fort  uzé  avec  une  croix  en 
broderie,  un  aultre  de  tabis  vioUet  (2)  avec  une  croix  de 
futène  sans  estoUes  et  manipules,  quatre  cortebeaux 
[dalmatiques)  deux  de  satin  blanc  et  les  aultres  de  damas 
vioUet,  avec  leurs  croix,  dix  nappes,  un  linceul,  un  calice 
d'argent,  une  croix  de  laiton  blanc  avec  un  encensoir  de 
cuivre,  lesquels  meubles  appartiennent  à  la  paroisse. 

»  Apprès  avons  vizitté  les  sainctes  relliques  ayant  au 
préalable  fet  chanter  devant  y  celles  Tentienne,  verset, 
respons,  dict  Toraison  des  saincts  (dont)  les  relliques 
resposent  en  ceste  esglize  et  avons  trouvé  un  imaige  puis 
lestomaq  en  hault  et  au  dessus  de  lad.  teste  une  porte  de 
bois,  dans  laquelle  avons  trouvé  le  crâne  de  sainct  Cosme 
avec  une  particule  assez  grande  (3)....  de  mesme  forme, 
au  dedans  y  avons  trouvé  la  moitié  du  crâne  et  une  autre 
grande  partie  de  la  teste  sainct  Damien  enveloppé  d'un 
linge  blanc  de  fine  toille,  et  au  dedans  de  ladite  ymage 
avons  trouvé  une  double  croix  d'argent  doré,  au  milieu  de 
laquelle  y  a  du  bois  de  la  saincte  croix  et  les  lettres  gra- 
vées sainct  crux.  Au  bas  y  a  une  aultre  croix  gravée  aveq 
ceste  inscription  presepe,  et  à  costé  d'ycelle  y  a  deux  rel- 
liques avec  cest  escripteau  sepulchrum  ;  plus  y  a  une 
relique  enfoncée  avec  ceste  inscription  :  Vestiment,  et 
plus  bas  dicelle  y  a  une  autre  rellique  enfoncée  avec  ins- 
cription Cosmœ{4).  Un  autre  relliquaire  faict  en  chapiteau 
de  cuivre  doré  et  asuré  avec  des  images  à  costé  et  au  der- 
rière dans  lequel  avons  trouvé  un  taffetas  (plein)  de  petits 
ossements  sans  escripteau,  au  dedans  dud.  relliquaire  et 
(sic)  y  a  une  pierre,  plus  une  bourse  en  broderie  entourée 
de  perles  et  boutons  d'argent  (5)  et  dedans  un  ossement 

(i)  Saint-FIour  fabrique  encore  des  étoffes  grossières  connues 
sous  le  nom  de  limousines  ou  marègues,  commerce  important  dont 
les  ramifications  s'étendent  jusqu'à  Paris. 

(2)  Tabis  :  étoffe  de  soie  unie  et  oudôe,  noire. 

(3)  Le  copiste  a  oublié  ici  quelques  mots  ;  on  devait  y  mentionner 
un  autre  reliquaire  de  même  forme,  c'est-à-dire  un  second  buste. 
Les  deux  crânes  n'auraient  pu  entrer  dans  la  même  tête  ;  sans  ca- 
lembour. 

(4)  Mauvaise  lecture  :  c'est  Getsemani  qu'on  lit  sur  la  croix. 

(5)  Nous  parlerons  plus  bas  de  la  croix,  du  coffret  et  de  la  bourse. 
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brûlé  et  noir  sans  escripteau  et  encores  un  ossement  sans 
escripteau  au  dedans  dud.  relliquaire.  Plus  une  pierre 
avec  un  escripteau  de  cuir  (parchemin)  :  Ubi  8udaA)it 
oristus  sanguinem. 

»  Plus  une  croix  de  cuivre  avec  des  cristals  de  diverses 
couleurs,  au  bas  de  ladite  croix  y  a  sept  pierres  de  cristal 
enfilées  dans  un  cordon  de  soye  (Ij.  Plus  avons  trouvé 
quelques  tafetas  dans  lesquels  y  a  quelques  pierres  aveq 
un  escripteau  contenant  les  mots  :  Relliquiœ  sanctœ. 

»  Plus  avons  trouvé  un  paquet  de  papier  dans  lequel 
avons  trouvé  de  la  terre  du  sainct  Sépulchre  et  du  sainct 
Lazare,  plus  dans  un  taffetas  rouge  avec  un  escripteau  de 
cuir  :  Ubi  Cristus  natus,  plus  une  bource  de  futaine  rouge 
dans  laquelle  y  a  un  ossement  avec  cest  escripteau  :  S" 
Laurenci  et  encore  un  rouleau  de  tafetas  rouge  avec  du 
sépulchre  de  la  Vierge  dedans  et  un  escripteau  :  de  sepul- 
chro  virginis, 

»  Plus  avons  trouvé  un  image  de  saint  Gervais  en  bofise 
de  la  ceinture  en  hault,  avec  une  porte  au  milieu.  Laquelle 
avons  ouvert,  avons  trouvé  deux  parties  assez  grandes  du 
crâne  enveloppées  d'un  linge  sans  escripteau. 

»  Plus  un  aultre  image  de  sainct  Protèse  de  mesme  que 
la  susdite,  dedans  avons  trouvé  une  grande  partie  d'un 
crâne  enveloppé  d'un  linge. 

»  Item  un  relliquaire  de  cuyvre  faict  en  piremide  et  au 
dessus  une  petite  croix  ronde  en  cuivre  et  au  dedans  dans 
un  papier  avons  trouvé  un  grand  os  avec  des  particules,  et 
dans  un  taffetas  trois  os  assez  grands  et  deux  petits  avec 
un  escripteau  :  Hœc  sunt  relliquiœ  Beati  pétri,  Beati 
pauli  appostolorura .  Et  beati  andreae  et  beati  Blazii 
martiris. 

»  Plus  avons  trouvé  un  relliquaire  d'argent  avec  son 
couvercle  en  piramide,  pieds  et  bras  dorés  dans  lequel  y  a 
un  ossement  du  menton  et  du  bras  sans  escripteau. 

»  Un  autre  relliquaire  de  cuivre  avec  des  figures  des 
saincts  et  des  anges  eslevés  en  bosse  de  tous  costés  fet  en 
forme  de  carré  une  couverture  plate,  dans  lequel  avons 
trouvé  un  paquet  de  toile  dans  lequel  y  a  des  ossements 
avec  escripteau  :  Sancti  quinidii  episcopi  et  confessoris{2) . 

(1)  Cette  croix  a  disparu. 

(2)  Ces  trois  derniers  reliquaires  existent  encore  à  Brageac. 
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»  Plus  avons  trouvé  un  ossement  séparé  avec  un  escrip- 
teau  en  ces  mots  :  relliquiœ  sanctt  Marii  (1). 

»  Plus  avons  trouvé  un  grand  linge  de  toille  dans  lequel 
y  a  divers  paquets. 

»  Un  petit  paquet  de  toille  avec  un  escripteau  joinct  à 
un  aultre  paquet  plus  grand  de  linge,  dans  lequel  s*est 
trouvé  du  drap,  avec  un  escripteau  en  ces  mots  :  Supra 
istum  pannum  cecidit  gutta  sanguinis  Reraii  (?)  (sans 
doute  pour  Cristi). 

»  Plus  dans  icelluy  grand  linge  s*est  trouvé  un  paquet 
de  toille  dans  lequel  y  a  du  bois  sans  escripteau,  et  daiis 
un  taffetas  rouge  une  particule  d'ossement  avec  un  escrip- 
teau :  Sanctorum  innocentium  (2). 

»  Avons  vesité  les  vases  à  saincts  huiles,  et  nous  avons 
trouvé  dans  une  boitte  destaing,  a  dict  (le  curé)  n'avoir 
changé  les  estouppes  despuis  que  les  a  receus  et  avoir 
payé  à  Tarchipbre  de  Mauriac  (3)  pour  le  droict  XXII  sols, 
et  les  avons  trouvées  fort  mal  nettes,  luy  enjoignons  de 
changer  lesd.  estouppes  de  mois  en  mois  à  peine  damande. 

»  Apprès  avons  demandé  les  fonds  baptismales  que  nous 
avons  trouvées  au  bas  de  léglize  près  le  segond  pillier  en 
entrant  au  costé  gauche  dans  une  pierre  de  taille  ronde, 
avec  une  piscine  auprès  sans  aulcun  bassin. 

»  Apprès  avons  demandé  le  clochier  et  campanile  que 
nous  avons  trouvé  près  le  jubé  des  Religieuses,  faict  en 
dôme  (coupole)  auquel  y  a  trois  moyennes  cloches  et 
encores  une  petite  cloche  sur  la  porte  de  Teglize  servant 
dorloge. 

»  La  vizitte  du  corps  de  Teglize  faicte  comme  dessus, 
avons  vezitté  lestât  du  bastiment  d'icelle  que  nous  avons 
trouvé  estre  de  la  longueur  de  trante  huict  pas,  largeur  de 
quatorze^  bastie  de  pierre  de  taille  blanche,  pavée  de 
pierre  platte,  vouctée  par  tout,  à  deux  rangs  de  pilliers  et 

(1)  11  n'est  pas  douteux  que  les  reliques  de  saint  Quinidè^  évoque 
de  Vaison,  et  de  saint  Mary,  apôtre  de  TAuvergne,  aient  été  don- 
nées par  le  monastère  Saint-Pierre,  de  Mauriac,  qui  possédait  le 
corps  de  ces  deux  saints. 

(2)  Cette  relique  avait  dû  être  aussi  apportée  du  monastère  de 
Mauriac  où  il  y  avait  autrefois  trois  corps  des  saints  Innocents. 

(3)  L'archiprêtré  de  Mauriac  était  uni  à  la  cure  de  Saint-Tyrse 
d'Ànglards  de  Salers. 
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avons  trouvé  la  dernière  arcade  puis  la  porte  ou  est  lorloge 
estre  tombée  et  n'y  rester  que  le  couvert  et  les  autres  deux 
suivantes  estre  fort  corrompues. 

»  Avons  vezitté  les  confessionaux  et  troncs,  et  avons 
trouvé  y  avoir  un  confessionnal  et  ni  avoir  aulcun  tronc. 

ï>  Apprès  nous  sommes  transportés  el  cemetière  ;  apprès 
(avoir)  faict  dire  les  prières  accoustumées  pour  les  deffuncts 
et  avons  trouvé  estre  au  devant  de  la  porte  de  Teglize 
entouré  d'une  pallissade  sans  aulcune  croix  (1). 

»  La  susdite  vérification  faicte  nous  sommes  enquis  du 
nombre  des  confrairies  qui  sont  en  lad.  esglize,  des  status 
qu'il  y  a,  ensamble  de  l'approbation  d'iceux,  a  esté  res- 
pondu  y  avoir  troys  confréries,  l'une  de  sainct  Cosmes, 
laut.  de  sainct  Fabien  et  Sébastien  et  laut.  l'Assomption 
de  N"  Dame  du  mois  d'aoust. 

»  Enquis  du  nombre  des  bailles  esd.  confrairies,  a  dict 
y  avoir  a  chescune  confrérie  un  baille. 

B  Enquis  sy  esdictes  confréries,  table  ou  bassine,  il  y  a 
particuliers  ornements  aut.  (res)  et  pardessus  ceuls  qui 
sont  dans  la  sacrestie,  a  respondu  ny  avoir  aucun  orne- 
ment que  un  bassin  de  cuivre. 

»  Enquis  s'il  y  a  du  bien  desglize  alliéné  sans  auctoritté, 
a  respondu  nen  scavoir  aulcun. 

»  Enquis  sy  lesglize  a  aulcun  procès,  a  respondu  en 
avoir  pour  raison  de  leurs  fondations  pendant  à  Orlliac  » . 

Nous  arrêterons  ici  cette  citation.  Ce  qui  suit  intéresse 
la  paroisse  plutôt  que  le  monument,  et  traite  de  l'adminis- 
tration des  sacrements,  des  obits,  des  prédications  et  de 
l'instruction  du  peuple  ;  des  ecclésiastiques  habitant  sur 
la  paroisse;  des  revenus  et  charges  de  l'église,  etc.,  etc. 
Nous  ne  relèverons  de  cette  partie  du  procès-verbal  que 
les  points  suivants  : 

Les  fêtes  particulières  étaient  la  Dédicace  de  l'église  au 
6  mai,  Saint-Gervais  et  Saint-Protais,  Saint-Côme  et  Saint- 
Damien,  Saint-Fabien  et  Saint-Sébastien,  Sainte  Catherine 
et  Saint-Louis. 

Les  Pères  Jésuites  de  Mauriac  et  les  Pères  Cordeliers 

(i)  Le  cimetière  de  Brageac  est  encore  à  la  mdme  place  ;  mais 
les  croix  n'y  manquent  pas. 
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de  Saint-Projet  venaient  y  prêcher  tour  à  tour  les  fêtes 
solennelles. 

Le  curé,  nommé  Bertrand  Dupeyron,  est  âgé  de  trente- 
un  ans,  ordonné  prêtre  à  Clermpnt  le  24  septembre  1616, 
a  pris  possession  le  10  novembre  1619. 

Il  n'a  pas  de  vicaire,  mais  un  secondaire  nommé  Jean 
Fabre,  du  lieu,  ordonné  prêtre  le  18  septembre  1693,  à 
Mozun.  Il  possède  son  bénéfice  depuis  deux  ans. 

Il  y  a  un  troisième  ecclésiastique  fort  vieux  et  infirme, 
oncle  du  curé  et  son  prédécesseur,  lequel  n'est  pas  nommé 
dans  l'acte.  Ce  devait  être  Bertrand  Dupeyron,  premier  du 
nom,  connu  par  d'autres  actes. 

Chacun  de  ces  ecclésiastiques  habite  sa  maison  natale^ 
Ils  forment  une  communauté  dont  le  nombre  des  membres 
n'est  pas  fixé. 

Il  y  a  huit-vingts  communiants  dans  la  paroisse  (160) 
et  quantité  de  personnes  dévotes.  Tout  le  monde  a  com- 
munié à  Pâques. 

Le  procès-verbal  se  termine  ainsi  : 

«  Finallement  nous  sommes  enquis  des  affaires  impor- 
tantes qu'a  led.  curé  à  nous  communiquer,  lequel  a  dict 
n'avoir  rien  à  nous  communiquer  tant  au  spirituel  que  es 
temporel.  Apprès  laquelle  déclaration  nous  avons  dressé 
n"  procès  verbail  de  nous  signé,  de  n"  promoteur  greflîer, 
dud.  curé  et  M'®  Franc.  d'Allègre  et  avons  fet  lecture  pu- 
bliquement dud.  procès  verbail  et  ordonnance  que  nous 
avons  fet  prononcer  dans  lad.  esglise  de  Bregac  et  a  ledict 
curé  payé  notre  droict  de  visitte  et  ordce.  Fet  le  vingt- 
sixiesme  jour  du  mois  d'octobre  mil  vi  c.  vingt-deux  et  au 
dessoubs  signé  :  Joachim  de  Clermont. 

(Signé)    »  Aragouat,  pbre  grefi".  en  visitte  ». 

«  Cotte  psLSsionis  »  (1). 

Nous  reparlerons  plus  bas  de  quelques  objets  mobiliers 
mentionnés  dans  l'inventaire  de  Joachim  d'Estaing  et  qui 

(t)  Cahier  de  8  feuillets,  papier,  dont  13  pages  écrites,  copie  au« 
tbentique  de  Toriginal.  Aux  archiv.  départem.  du  Cantal.  Fonds  du 
monastère  de  Brageac. 

T.  XIX.  «  -  4 
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existent  encore  dans  Téglise  de  Brageac.  Contentons-nous 
de  dire  ici  que  presque  toutes  les  reliques  énumérées  ci- 
dessus  y  sont  toujours  conservées  et  vénérées. 

Louis  d'Estaing,  évoque  de  Clermont,  frère  et  succes- 
seur du  précédent,  était  à  Brageac  le  23  juillet  1657.  Il  y 
reconnut  les  reliques  de  saint  Côrae,  saint  Damien,  saint 
Gervais  et  saint  Protais  :  c'était  sa  seconde  visite.  La  pre- 
mière avait  dû  être  faite  en  1652,  car  les  évoques  de  Cler- 
mont faisaient  habituellement  la  visite  de  leur  diocèse 
tous  les  cinq  ans.  Il  est  constant  d'ailleurs,  que  cette 
année  (1652),  au  mois  de  juillet,  L.  Destaing  était  à  Mau- 
riac, où  il  consacrait  Téglise  des  Jésuites.  Mgr  de  Bonald, 
évèque  de  Clermont,  faisait  aussi  la  visite  de  Brageac  le 
6  octobre  1779.  Malheureusement  nous  n'avons  pu  trouver 
aucun  autre  procès-verbal. 

Puisque  nous  en  sommes  aux  visites,  mentionnons  cel- 
les que  fit  à  Brageac,  en  1711  et  1712,  D.  Jacques  Boyer, 
que  ses  supérieurs  avaient  député  à  travers  le  centre  de 
la  France  pour  y  recueillir  des  documents  destinés  à  la 
Gallia  Christiana,  Lors  de  sa  première  visite  il  arrivait 
de  Beaulieu,  avait  couché,  le  4  octobre,  à  Saint-Privat  ;  il 
dit  la  messe,  le  5,  à  Brageac,  dîna  et  arriva  à  Mauriac  à 
3  heures  du  soir. 

La  seconde  eut  lieu  les  29  et  30  juillet  1712.  Voici  com- 
ment il  la  raconte  dans  ses  Notes  de  voyage  : 

«  29  juillet  1112.  Le  R.  P.  prieur  de  Mauriac  me  fit 
l'honneur  de  me  conduire  à  Brageac ,  où  M*  Gilberte  de 
Villemontée  nous  reçut  parfaitement  bien.  Je  vis  le  soir 
même  tous  les  papiers  où  je  ne  pus  trouver  que  les  noms 
de  15  abbesses.... 

»  30*  M.  le  curé  de  Brageac,  (ïui  est  aumônier  des  reli- 
gieuses, nous  fit  voir  à  nu  les  reliques,  entre  autres  une 
partie  considérable  des  chefs  des  saints  Côme  et  Damien, 
Gervais  et  Protais,  des  reliques  de  saint  Fabien,  de  saint 
Sébastien  et  de  saint  Til,  qui  est  comme  le  fondateur  de 
cette  maison,  au-dessous  de  laquelle  on  voit  les  ruines  de 
son  Ermitage,  sur  la  pente  d'un  rocher  affreux  et  escarpé. 


Digitized  by 


Google 


-  51  -^ 

Il  y  a  aussi  un  reliquaire  ancien  de  cuivre  émaillé,  où 
étaient  les  reliques  desdits  saints,  que  l'on  dit  avoir  été 
apportées  par  Raoul  d'Escorailles,  de  même  qu'une  petite 
croix  fort  curieuse  et  ancienne.  Après  avoir  pris  deux  noix 
confites,  nous  descendîmes  à  pied  la  côte  de  Brageac  qui 
est  la  plus  rude  et  la  plus  affreuse  quô  j'aie  encore  vue. 
Nous  arrivâmes  à  Mauriac  à  8  heures  »  (1). 

L'abbesse  Marguerite  Aultier-de-Villemontée,  grand'- 
tante  de  celle  que  visita  J.  Boyçr,  avait  fait  faire  en  1655 
le  rétable  du  maître-autel  en  bois  doré.  Gilberte  elle-même 
le  compléta  par  un  beau  tabernacle  dans  le  goût  du  temps, 
en  1688.  Elle  refit  aussi  le  chœur  et  la  nef  de  PégUse  qui 
tombaient  de  vétusté. 

Vers  le  milieu  du  xviii*  siècle,  les  deux  chapelles  latéra- 
les furent  fermées  par  de  grands  rétables,  contre  lesquels 
s'adossaient  les  autels  qui  s'avaifçaient  dans  le  transept. 
Celui  de  gauche  était  dédié  à  saint  Côme  et  à  saint  Damien 
représentés,  dans  un  mauvais  tableau,  portant  les  palmes, 
symbole  de  leur  martyre.  Les  chapelles  servirent  alors  de 
sacristie. 

Cet  état  de  choses  a  traversé  la  Révolution  et  subsisté 
jusqu'en  1863,  où  la  réparation  générale  à  débarrassé 
l'église  de  tous  ces  meubles  encon^brants,  pour  lui  laisser 
son  antique  et  belle  simplicité. 

Ces  vieilles  voûtes  abritent  les  tombes  de  bien  dlUustres 
personnages.  Dans  le  principe,  l'égUse  de  Bragéac  était  la 
sépulture  des  seigneurs  d'Escorailles,  ses  fondateurs.  Puis 
des  abbesses  et  des  religieuses  sprties  des  plus  nobles 
familles  des  environs  et  même  de  loin  :  les  de  Veilhan,  de 
Montclar,  de  Saint-Martial,  de  Laveissière,  de  Rilhac,  de 
Bure,  de  Pomier  de  Bure,  de  Courbière  de  Bure,  de  la 
Salle,  de  Pierrefitte,  de  Montfort,  de  Chabanne,  de  Rèbeyre, 
de  la  Grange,  de  Jonas,  de  Cussac,  de  Lourdoy,  de  Noziè- 
res,  de  Douhet,  de  Brachet,  Vachon  de  Pressenty,  de 

Ribier,  Aultier-de-Villemontée. 

*  '  '  t  ■  ■  "■■■  '  ^ 

(i)  Journal  de  voyage  de  D.  Jacques  Bqyer,  édité  par  Bi.  Ver- 
nière,  1886,  p.  131  et  242. 
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Mais  le  sol  de  l'église  ne  s'ouvrait  pas  seulement  pour 
recevoir  la  dépouille  mortelle  des  nobles  abbesses  et  reli- 
gieuses, on  y  admettait  aussi,  surtout  aux  xvii®  et  xviii^ 
siècles,  des  personnes  séculières  pour  qui  la  dame  abbesse 
voulait  bien  donner  lautorisation.  Ainsi  nous  trouvons 
une  déclaration  du  8  mars  1610,  par  laquelle  Jean  Veyret, 
de  Lavergne  et  Jacques  Veyret,  de  la  Broha,  son  fils, 
reconnaissent  n'avoir  aucun  droit  de  sépulture  dans  l'église 
de  Brageac  ;  et  si,  par  le  passé,  Madame  l'abbesse  a  per- 
mis la  sépulture  de  feue  Anne  de  Cussac,  ça  été  à  la  con- 
sidération et  réquisition  de  sa  parente  et  amie,  mais  non 
pour  aucun  droit  de  leur  part. 

Dans  la  suite,  ces  permissions  ou  autorisations  se  mul- 
tiplièrent. Ce  même  Jacques  Veyret,  sieur  de  la  Broha, 
mourut  le  i7  juillet  1632.  Sa  veuve  Marie  de  Gallat,  de 
Puechmèghe,  désirant  pourvoir  à  sa  sépulture  dans  l'église 
de  Brageac,  se  présenta  à  la  porte  du  monastère  pour  prier 
Madame  l'abbesse  de  l'avoir  pour  agréable .  Celle-ci  y 
consentit  en  considération  du  défunt  et  de  la  dite  de  Gal- 
lat (1) .  Nous  avons  vu  que  ces  enterrements  multiples 
renouvelés  pendant  six  siècles  avaient  exhaussé  le  sol  de 
l'église  d  une  manière  considérable. 

Ces  voûtes  séculaires  ont  été  aussi  les  témoins  de  nom- 
breuses fêtes  religieuses  qui  réunissaient  à  Brageac  plu- 
sieurs familles  nobles  :  telles  étaient  les  entrées  en  reli- 
gion, les  bénédictions  d'abbesse,  les  mariages  des  jeunes 
pensionnaires  nobles  qui  ne  quittaient  le  couvent  que  le 
jour  de  leur  mariage.  Voici  sur  ce  point  quelques  extraits 
des  registres  paroissiaux  d'alors: 

21  octobre  1675 .  —  Mariage  entre  Messire  François  de 
Brachet,  de  Peyrusse,  écuyer,  seigneur  de  Passanges, 
âgé  d'environ  33  ans,  fils  légitime  à  s'  Louis  de  Brachet 
de  Peyrusse,  écuyer,  seigneur  de  Ribeyre,  et  de  Dame 
Elisabeth  Chauvau,  sa  consorte,  du  lieu  de  Ribeyres. pa- 
roisse de  Poussanges,  en  la  Haute-Marche,  diocèse  de 

(1)  Archives  départ.,  fonds  de  Brageac. 
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Limoges  ;  et  Demoiselle  Claudine  de  Gardaillac,  âgée 
d'environ  20  an?,  flUe  légitime  à  feu  M'*  François  de  Car- 
daillac,  écuyer,  baron  de  Saint-Cernin,  et  de  Dame  Mar- 
guerite de  Nozières,  demeurant  présentement  en  la  ville 
d'Aurillac.  —  Des  de  Brachet  et  de  Nozières  furent  reli- 
gieuses à  Brageac  ;  la  demoiselle  de  Gardaillac  était  sans 
doute  pensionnaire,  quand  elle  se  maria. 

10  mars  1601.  —  Mariage  entre  noble  Pierre  de  Sco rail- 
les s'  du  Pouget,  fils  légitime  à  feu  M'**  Jean  de  Scorailles, 
chevalier,  seigneur  du  lieu,  et  de  Dame  Anne  de  Tautal  ; 
et  demoiselle  Gilberte  de  Veyret ,  fille  légitime  à  défunt 
Pierre  Veyret,  sieur  de  la  Jarrige,  et  à  demoiselle  Jeanne 
de  Douhet,  du  lieu  de  Pradel  en  cette  paroisse. 

7  juillet  1767.  —  Entre  Philippe-Balthazar  d'Humières, 
d'Escorailles,  fils  légitime  de  défunt  Bertrand  d'Humières, 
et  de  Anne-Charlotte,  demeurant  au  château  de  la  Vigne, 
paroisse  d'AUy  ;  et  Marie-Gabrielle  de  Ghazelles,  fille 
légitime  à  Léonard  et  à  défunte  Marie-Marguerite  de  Vil- 
lemontée,  du  lieu  de  Fontanges,  actuellement  pensionnaire 
à  Tabbaye  royale  de  Brageac. 

19  mai  1790.  —  Entre  François  Ghabannes,  notaire,  fils 
légitime  à  feu  Jean-Bapptiste ,  et  à  défunte  Marguerite 
Mornac  de  Baboul,  bourgeois  de  la  ville  d'Ussel  ;  et  de- 
moiselle Louise-Gabrielle  de  Giraudes,  fille  majeure  et 
légitime  à  sieur  Germain-Gaspar  de  Giraudes,  juge  géné- 
ral du  duché  de  Ventadour,  et  de  défunte  Marguerite  Foi 
de  Pouzols,  de  la  ville  de  Neuvic. 

Enfin,  les  registres  des  baptêmes  mentionnent  aussi 
quelques  grands  noms  ;  ainsi  : 

20  décembre  1691.  —  Baptême  de  Gabrielle  d'Escorailles, 
fille  légitime  à  noble  Pierre  d'Escorailles,  du  Pradel,  et  à 
demoiselle  Gilberte  de  Veyret.  Parrain,  M"  Louis  de 
Douhet ,  curé  de  Tourniac  ;  marraine ,  Dame  Gabrielle 
Pesteils,  femme  du  baron  d'Escorailles. 

26  janvier  1693.  —  Baptême  de  Charles  d'Escorailles, 
fils  à  Pierre  ;  parrain,  noble  Charles  d'Escorailles,  baron 
du  lieu  ;  marraine,  demoiselle  Marie  de  la  Barre, 
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7  mars  1694.  —  Jacques  d*Escorailles,  fils  à  Pierre, 
écuyer....  Parrain,  noble  Jacques  de  Douhet,  sieur  de 
Cussac  ;  marraine,  Jeanne  de  Veyret. 

Plus  souvent  nous  voyons  les  abbesses,  religieuses, 
jeunes  demoiselles,  ou  nobles  visiteurs  se  faire  un  hon- 
neur de  tenir  sur  les  fonts  baptismaux  les  enfants  des  vil- 
lageois qu'on  apportait  à  l'église  abbatiale. 

Ainsi  dans  le  xvii»  siècle,  on  voit  figurer  fréquem- 
ment parmi  les  parrains  et  marraines,  les  noms  suivants  : 
noble  Marguerite  de  Villemontée,  abbesse  ;  noble  dame 
de  Bure,  religieuse  ;  noble  Louis  de  Villemontée  ;  noble 
Catherine  d'Ëscorailles  ;  Anne  de  Yigier  ;  Jeanne  de  Prat- 
lat  ;  demoiselle  Gilberte  de  Villemontée,  etc 

Au  xviii*  siècle  nous  trouvons  :  Jean  de  Villemontée  ; 
Dame  Marie  de  Villemontée-Malesaigne ,  religieuse  ; 
Antoine-Gilbert  de  Villemontée  ;  Demoiselle  Catherine  de 
Lignerac  ;  Dame  Gilberte  de  Villemontée,  abbesse  ;  Dame 
du  Trioulou,  religieuse  ;  Demoiselle  Marie  de  Bonnefon, 
de  Mauriac,  pensionnaire  ;  Dame  Gabrielle  de  Gartassac, 
religieuse  ;  Marie-Jeanne  de  Villemontée  ;  Jean-Joseph 
de  Douhet  d'Auzérs  ;  Jeanne  de  Ribier  ;  Marie-Gabrielle 
de  Chazelles  ;  Louise  de  Brachet  de  Peyrusse  ;  Françoise 
de  la  Fauvelie  ;  Philippe-Balthazar  d'Humières  ;  Jeanne 
de  Chavaroche,  etc.,  etc.... 

Il  faut  l'avouer,  peu  de  paroisses  de  campagne  possèdent 
des  registres  de  catholicité  aussi  richement  constellés  de 
particules  nobiliaires  que  ceux  de  l'humble  église  de  Bra- 
geac.  Là,  dans  le  cloître  attenant  à  cette  église  et  commu- 
niquant avec  elle  par  une  galerie  couverte,  la  noblesse 
conduisait  ses  filles,  les  unes,  pour  y  recevoir  une  éduca- 
tion des  plus  distinguées  sous  la  direction  des  nobles 
abbesses  ;  les  autres ,  pour  s'y  consacrer  au  Seigneur,  y 
ensevelir  un  grand  nom  et  cacher  l'éclat  de  leur  jeunesse 
sous  le  sombre  habit  de  saint  Benoit. 

Là  des  familles  entières,  parties  des  châteaux  les  plus 
éloignés,  venaient  assister  à  Vingi^ès  d'une  de  leurs  filles, 
ou  célébrer  le  mariage  d  un  de  leurs  fils  avec  quelque 
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noble  Demoiselle,  qui  ne  quittait  le  pensionnat  du  cloître 
que  pour  passer  directement  dans  la  maison  qui  l'adoptait 

La  Révolution  vint  qui  vida  le  cloître,  ferma  Téglise  et 
arrêta  pour  toujours  le  courant  des  nobles  caravanes  vers 
le  modeste  village.  Après  le  Concordat,  qui  fit  passer  Tar- 
rondissement  de  Mauriac  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour, 
une  nouvelle  délimitation  des  paroisses  fut  faite  par 
Mgr  Eléonore  de  Belmont  (5  septembre  1803).  Par  suite  de 
cette  organisation,  la  paroisse  de  Brageac  fut  supprimée 
et  comprise  dans  celle  de  Ghaussenac,  à  Texception  de 
deux  villages  qui  furent  donnés  à  Tourniac.  Mais  les 
habitants  ayant  réclamé  auprès  de  l'autorité  diocésaine  et 
fait  valoir  leurs  raisons,  le  même  évêque,  par  Ordonnance 
du  10  juin  1804,  érigea  Brageac  en  succursale  en  lui  assi- 
gnant le  territoire  de  l'ancienne  paroisse  (1). 

L'église  fut  donc  ouverte  de  nouveau  au  culte.  Elle  avait 
conservé  son  trésor  extraordinaire  de  saintes  Reliques  à 
peu  près  tel  que  nous  l'avons  vu  au  xvii®  siècle  ;  mais 
qu'elle  était  pauvre  et  délabrée  !  Pour  comble  de  malheur, 
la  foudre  tomba  sur  le  clocher,  en  1824,  détacha  une  lourde 
croix  de  fer  qui  en  surmontait  le  faîte  et  qui  alla  rouler 
jusqu'au  fond  de  l'abîme.  On  raconte  qu'on  la  retrouva,  le 
lendemain,  au  bord  de  la  rivière,  à  côté  du  cadavre  d'un 
malheureux  renard  qu'elle  avait  frappé  et  entraîné  dans 
sa  chute  ! 

La  commission  des  monuments  historiques  du  Cantal, 
dans  sa  session  du  7  octobre  1842,  tenue  à  Aurillac,  s'oc- 
cupa de  l'église  de  Brageac.  On  y  donna  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Fabre,  supérieur  du  grand  séminaire,  en  date 
du  8  septembre,  par  laquelle  ce  correspondant  signalait  à 
la  commission  l'existence  d'un  reliquaire  byzantin  appar- 
tenant à  l'église  de  Brageac.  Il  pensait  que  la  fabrique 
pourrait  être  autorisée  à  se  défaire  de  cet  objet,  tout  pré- 
cieux qu'il  était,  dans  le  but  d'en  employer  le  prix  à  la 
réparation  d'une  partie  de  l'église  menacée  d'une  ruine 

(1)  Ârch.  du  secrétariat.  Registre  des  institutions  canoniques,  |>^* 
3,  p.  122  et  172. 
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prochaine.  M.  le  secrétaire  fut  chargé  d'écrire  à  M.  Delalo, 
procureur  du  roi  à  Mauriac,  et  demander  quelques  docu- 
ments relatifs  à  Tétat  actuel  de  Téglise  et  du  reliquaire  (1). 

La  motion  de  réparation  n'aboutit  pas  pour  le  moment, 
et  la  vente  du  reliquaire  n'était  aussi,  hélas!  qu'ajournée. 

J'ai  vu,  en  1854,  l'église  de  Brageac  dans  l'état  où  l'avait 
laissée  la  Révolution.  Il  y  avait  encore  quatre  travées  ; 
mais  les  deux  dernières  des  bas-côtés  vers  la  porte  étaient 
closes  et  servaient  de  sacristie  ou  de  décharge.  La  nef  n'était 
voûtée  que  par  un  lambris  en  bois.  La  façade,  terminée 
par  un  pignon  triangulaire,  était  percée  d'une  porte  à 
plein  cintre  assez  basse  et  surmontée  d'une  fenêtre  romane 
éclairant  la  nef.  Deux  fenêtres  étroites  s'ouvraient  de 
chaque  côté  de  la  porte  pour  éclairer  les  bas  côtés.  A  l'an- 
gle du  Midi  on  voyait  les  amorces  d'une  petite  tour  carrée 
détruite  sans  doute  pendant  la  Révolution.  C'était  là;  à 
n'en  pas  douter,  que  se  trouvait  l'horloge  mentionnée  dans 
le  procès-verbal  épiscopal  de  1622. 

La  position  de  Brageac,  les  difficultés  de  son  abord,  sur- 
tout du  côté  de  Mauriac,  sont  cause  que  cette  église  reçoit 
assez  rarement  la  visite  des  évèques  diocésains  dans  le 
cours  de  leurs  tournées  pastorales  ;  les  enfants  sont  d'or- 
dinaire appelés  dans  une  église  voisine  pour  y  recevoir  la 
confirmation.  Cependant,  le  6  mai  1857,  Mgr  Lyonnet, 
depuis  peu  évéque  de  Saint-Flour,  mort  archevêque  d'Albi, 
y  faisait  sa  première  visite,  y  disait  la  messe  et  donnait 
la  confirmation  aux  enfants  de  Brageac ,  Chaussenac , 
Escorailles  et  Drignac.  Ce  prélat,  ami  des  arts,  y  avait  été 
surtout  attiré  par  le  désir  de  connaître  la  vieille  église 
abbatiale,  qu'il  vit  avec  intérêt  ainsi  que  son  trésor. 
Comme  tout  le  monde,  il  constata  la  nécessité  de  répara- 
tions urgentes. 

Ces  restaurations  entreprises  aux  frais  de  l'Etat  com- 
mencèrent en  1863.  L'église  fut  alors  raccourcie  d'une 
travée,  toute  la  façade  Ouest  reconstruite  à  neuf  avec  une 

(1)  Tablettes  historiques  de  l'Auvergne,  T.  III,  p.  651. 
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porte  ornée  de  trois  rangs  de  colonnettes.  Le  reste,  jus- 
qu'au transept,  fut  aussi  réparé  et  en  partie  reconstruit. 
En  1871,  la  réparation  fut  reprise  et  continuée  Tannée 
suiTante.  Elle  eut  pour  objet  le  transept,  le  clocher  et  les 
trois  absides  ;  le  tout  fut  reconstruit  en  grande  partie,  les 
murs  et  les  piliers  ayant  presque  partout  perdu  leur 
aplomb.  Les  travaux  furent  faits  avec  assez  d'intelligence  ; 
les  chapiteaux  qu'on  fut  obligé  de  descendre  avaient  été 
soigneusement  numérotés  et  remis  scrupuleusement  à  la 
même  place. 

Le  dallage  en  ciment  fut  fait  en  1874. 

En  1880,  sous  Tadministration  de  M.  le  curé  Varennes, 
on  a  placé  dans  Téglise  une  chaire  romane,  en  chêne, 
d'un  aspect  vraiment  monumental.  Le  tambour  offre  sur 
ses  panneaux  extérieurs  les  quatre  évangélistes  en  haut- 
relief.  Sur  le  dossier,  N.-S.,  assis  dans  une  gloire  ellipti- 
que, tient  d'une  main  le  livre  des  Evangiles  et  bénit  de 
l'autre.  L'abat-voix  est  surmonté  de  tourelles  et  pinacles 
dans  le  style  de  l'église.  Enfin,  la  rampe  de  l'escalier  est 
formée  d  arcatures  romanes  à  jour  portées  sur  des  colon- 
nettes  à  bases  et  à  chapiteaux  historiés  et  variés.  Peu 
d'églises,  même  dans  des  localités  plus  importantes  et  plus 
riches,  possèdent  un  meuble  de  ce  genre  aussi  beau  et 
aussi  bien  exécuté.  C'est  l'œuvre  de  M.  Ribes,  sculpteur  à 
Mauriac,  qui  s'est  contenté  de  1 ,200  fr.  pour  un  travail  qui 
en  coûterait  3,000  ailleurs.  Peu  de  temps  après  sa  mise  en 
place,  cette  chaire  monumentale  fut  en  quelque  sorte 
inaugurée  par  Mgr  Pagis,  évêque  de  Tarentaise,  aujour- 
d'hui évêque  de  Verdun,  qui  voulut  bien  honorer  la  vieille 
église  de  sa  présence  et  de  son  éloquente  parole  (1). 

Enfin,  en  1890,  M.  l'abbé  Parrique,  successeur  de 
M.  Varennes  et  curé  actuel,  compléta  l'ornementation  de 
l'église  en  y  faisant  ériger  trois  autels  en  pierre  blanche 
d'Angoulême.  La  maçonnerie  du  maître-autel  et  la  pierre 


(1)  Mgr  Pagis  avait  été  curé  de  la  paroisse  voisine  de  Chausse- 
nac  (1873-1878). 
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qui  la  recouvre  furent  conservées  ;  on  se  contenta  d'un 
revêtement  sculpté,  dont  le  dessin  avait  été  approuvé  par 
M.  de  Baudot,  inspecteur  général  des  monuments  histori- 
ques. Les  autels  des  absides  latérales  avaient  subi  le  même 
contrôle.  Ce  fut  l'œuvre  de  M.  Mahoux,  sculpteur  à  Rodez. 
Tel  est  l'état  actuel  de  l'église  de  Brageac.  Après  avoir 
fait,  autant  que  cela  nous  a  été  possible,  l'histoire  du  mo- 
nument, nous  voudrions,  avant  de  finir  cette  étude,  dire 
quelques  mots  de  ce  qui  nous  est  resté  du  vieux  mobilier 
dont  l'avaient  enrichie  les  âges.  Nous  parlerons  d'une 
ancienne  cloche,  puis  des  reliquaires  et  de  quelques  objets 
précieux  qu'on  y  conserve  encore. 


in 

Comme  en  1622,  le  clocher  de  Brageac  renferme  actuel- 
lement trois  cloches,  dont  deux  sont  récentes  ;  la  troisième, 
la  plus  petite,  est  ancienne  et  mérite  seule  quelque  intérêt  ; 
mais  avant  d'en  donner  la  description,  nous  demandons  la 
permission,  pour  entrer  en  matière,  de  consigner  ici  un 
souvenir  de  jeunesse. 

J'avais  quinze  ans  et  j'étais  au  collège.  Au  soir  d'un 
jeudi  d'été,  je  revenais  avec  un  condisciple,  ami  de  la  pre- 
mière enfance,  que  la  mort  vient  de  me  ravir,  d'une  pro- 
menade dans  les  côtes  de  l'Auze.  Le  jour  tombait  et  les 
ombres  montaient  dans  la  vallée  profonde,  lorsque  le  son 
argentin  d'une  cloche  vint  interrompre  notre  conversation, 
qui  allait  à  bâtons  rompus,  le  long  d'un  sentier  rocailleux 
et  abrupt,  tracé  dans  le  bois,  entre  deux  haies  de  jeunes 
arbres.  Nous  nous  retournâmes. 

Sur  le  ciel  embrasé  des  derniers  feux  du  jour,  se  déta- 
chait, là-haut,  au  sommet  de  la  côte  opposée  et  sur  le  bord 
même  du  précipice,  la  silhouette  de  la  vieille  église  de 
Brageac,  qui  nous  présentait  son  chevet  sombre,  sur- 
monté de  sa  tour  carrée  et  massive.  Derrière,  apparaissait 
le  faîte  des  premières  maisons  du  bourg  à  moitié  enseve- 
lies dans  les  arbres. 
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L'Angelxis  du  soir  sonnait.  Cette  voix  aérienne,  réper- 
cutée par  les  échos  des  gorges  sauvages,  nous  plongea 
dans  une  rêverie  profonde.  Il  y  eut  un  silence  entre  nous. 

Mais  bientôt  la  conversation  reprit,  suivant  un  nouveau 
cours.  La  cloche  n'avait  pas  encore  fini  de  tinter  que  nous 
étions  transportés  par  l'imagination  au  fin-fond  du  moyen 
&ge,  devisant  à  l'aventure  des  vieux  temps,  des  nobles 
abbesses  et  des  preux  chevaliers.  Puis  ramenés  au  présent 
et  au  souvenir  de  la  vieille  église  que  nous  venions  de 
visiter  : 

—  Quelle  pauvre  église  pourtant  !  dit  Tun  de  nous. 

—  Oui  !  mais  elle  abrite  le  bon  Dieu  !  reprit  l'autre. 
Ainsi  finit  la  conversation  sur  ce  sujet. 

Pour  un  collégien,  la  réflexion  finale,  on  l'avouera, 
n'était  pas  vulgaire  ;  surtout  elle  n'était  rien  moins  que 
défavorable  à  l'enseignement  universitaire  d*alors. 

Longues  années  plus  tard,  j'ai  voulu  voir  de  près  la  clo- 
che dont  les  tintements  avaient  ému  deux  collégiens  en 
promenade  et  fait  vibrer  doucement  en  leur  âme  la  fibre 
religieuse  et  poétique. 

Je  l'ai  vue,  je  l'ai  revue,  examinée,  dessinée  et  je  me 
suis  expliqué  alors  l'impression  que  son  timbre  antique 
a^vait  faite  sur  de  jeunes  imaginations. 

Elle  mesure  0"  62  de  hauteur,  0"  68  de  diamètre  à  sa 
base  et  porte  la  date  de  1466.  Quoique  passablement  ébré- 
chée  sur  ses  bords  (elle  a  dû  sonner  si  souvent  durant 
quatre  siècles  !),  elle  rend  un  son  net,  plein,  clair  qui 
donne  le  ré  d'en  haut  ;  ses  jeunes  et  grandes  sœurs  don- 
nent le  la  et  le  sol  :  ce  qui  ne  fait  pas,  que  je  sache,  un 
accord  parfait.  Mais  la  faute  en  est  uniquement  aux  nou- 
velles venues  qui  auraient  dû  mieux  s'accorder  avec  leur 
aînée  d'âge,  si  non  de  taille. 

Sa  forme,  d'aspect  très  simple,  est  cependant  des  plus 
gracieuses  et  des  mieux  proportionnées,  n'étant  ni  trop 
évasée  par  le  bas,  ni  trop  pointue  au  sommet.  Elle  est 
divisée  horizontalement,  par  de  légères  baguettes  circulai- 
res, en  quatre  zones,  qui  vont  se  rétrécissant  en  montant. 
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La  première  et  la  seconde  sont  vides  de  tout  ornement. 
Dans  la  troisième  on  voit  quatre  vignettes  carrées  en 
relief,  très  frustes.  Deux  sujets  s'y  voient  répétés.  L*un 
représente,  sous  un  dais  gothique  très  simple,  la  Vierge  en 
pied  tenant  l'enfant  Jésus  sur  le  bras  gauche  ;  les  mon- 
tants du  dais  fort  contournés  font  déjà  pressentir  les  conso- 
les de  la  Renaissance.  Le  second  sujet,  sous  un  dais  pareil 
mais  dont  les  montants  sont  perpendiculaires,  représente 
le  Christ  sortant  à  mi-corps  du  tombeau,  les  mains  liées, 
comme  nos  Ecce  homo  actuels ,  la  tôte  entourée  du  nimbe 
crucifère.  Il  est  adossé  à  une  croix  de  passion  portant  son 
titre,  accostée  de  la  lance  et  du  roseau  :  la  couronne 
d'épines  est  suspendue  à  l'un  des  bras  de  la  croix.  Dans  le 
fond,  parmi  d'autres  objets  confus,  on  distingue  le  mar- 
teau et  deux  figures  rondes  qui  peuvent  être  des  pièces  de 
monnaie.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  Christ  de  Saint-Gré- 
goire  ou  le  Christ  de  pitié» 

L'apparition  du  Christ  de  pitié  a  joui  d'une  grande  vogue 
à  la  fin  de  l'âge  gothique  et  à  la  Renaissance.  Cette  repré- 
sentation a  été  sculptée,  peinte,  gravée,  tissée,  façonnée 
en  orfèvrerie  sur  les  calices,  les  instruments  de  paix,  les 
cloches.  La  durée  de  ce  thème  iconographique  comprend 
deux  siècles,  le  xv*  et  le  xvi*  ;  on  ne  connaît  pas  de  repré- 
sentations antérieures  ni  postérieures. 

Les  artistes  ont  adopté  deux  formes,  l'une  complète, 
l'autre  abrégée.  La  première  comprend,  outre  l'apparition 
de  Notre-Seigneur,  saint  Grégoire  disant  la  messe,  entouré 
des  ministres  sacrés  et  de  la  foule.  La  forme  sommaire 
représente  le  Christ  seul,  sortant  du  tombeau  à  mi-corps, 
la  croix  derrière  lui,  entouré  des  instruments  de  la  passion 
quelquefois  au  nombre  de  seize  ou  dix-sept,  les  bras  éten- 
dus en  signe  de  compassion  (1). 

C'est  ainsi  qu'il  est  représenté  le  plus  souvent.  Le  type 
de  la  cloche  de  Brageac  est  des  plus  sommaires. 


(1)  Mgr  Barbier  de  Montault,  Le  Règne  de  Jésus-Christ,   1884, 
p.  104. 
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La  quatrième  et  dernière  zone,  la  plus  étroite,  est  rem- 
plie par  une  inscription  d'une  seule  ligne  qui  fait  le  tour 
de  la  calotte.  Le  texte,  en  caractères  gothiques,  est  partie 
latin,  partie  français  (c'était  alors  la  période  de  transition 
d'une  langue  à  l'autre).  Cette  inscription  est  très  difficile 
à  déchiffrer,  à  cause  des  dégradations  qu'elle  a  subies,  de 
l'absence  de  ponctuation^  de  la  liaison  des  mots,  de  la 
mauvaise  venue  des  lettres  et  surtout  des  épouvantables 
barbarismes  qu'elle  renferme  par  le  fait  de  l'ignorance  du 
fondeur,  lequel  devait  être  un  patoisant  limousin,  comme 
on  peut  le  conjecturer  de  la  voyelle  A  répandue  à  profu- 
sion et  à  contre-temps.  Heureusement  cet  étrange  lettré 
n'a  pas  signé. 

Trois  fois,  en  1872,  1873  et  1874  j'ai  relevé  cette  inscrip- 
trion  sur  place  ;  puis  j'ai  comparé  soigneusement  mes 
textes,  les  contrôlant  l'un  par  l'autre,  et  je  suis  arrivé  à 
formuler  la  leçon  très  exacte  que  voici  : 

S  31|»maaandanmftittni8))4mtaimftnl)4iti9ra^#4xlimmiT(rtoi 

Ou  en  majuscules  romaines  et  en  séparant  les  mots  : 

^  JH8  MA  SANGTAN  MANTEN  SPONTANNAN 
HONORA  DEO  LAN  MCCCCLXVI 

Quel  est  celui  de  nos  lecteurs,  récent  bachelier,  qui 
trouverait  là  un  sens?  Pourtant  avec  du  temps,  de  la  pa- 
tience, des  comparaisons  et  un  peu  le  secours  du  hasard, 
j'arrivai  à  déchiffrer  ce  rébus,  ce  logogriphe  inexplicable 
à  première  vue.  A  tout  prix  il  me  fallait  savoir  ce  que 
disait  ou  voulait  dire  ma  cloche. 

Or,  cette  inscription  doit  se  lire  ou  plutôt  se  corriger 
ainsi  : 

^  JESUS,  MARIA.  SANCTAM  MENTEM, 
SPONTANEAM,   HONOREM  DEI.   L'AN  1466. 

Cette  sentence  n'est  autre,  avec  une  légère  inversion  au 
commencement  et  la  suppression  des  trois  mots  à  la  fin, 
que  la  célèbre  inscription  gravée  par  un  ange  sur  le  tom- 
beau de  sainte  Agathe. 
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Tout  ce  que  les  documents  anciens  et  les  écrivains 
postérieurs  nous  ont  laissé  sur  sainte  Agathe,  martyrisée  à 
Catane,  en  251,  sous  Dèce,  se  trouve  réuni  dans  le  long  et 
savant  travail  dû  à  la  plume  même  de  Jean  Bollandus, 
dans  les  Acta  sanctorum  (1).  Voici  le  fait  qui  touche  à 
notre  étude  et  que  rapportent  toutes  les  anciennes  vies,  et 
en  particulier  la  première  donnée  par  les  BoUandistes, 
qui  est  d'un  contemporain,  témoin  oculaire. 

<K  Gomme  on  procédait  à  l'ensevelissement  de  la  sainte, 
morte  la  nuit  précédente,  dans  sa  prison,  des  suites  de  ses 
nombreux  tourments,  voici  que  se  présente  un  jeune 
homme  brillant  de  beauté  et  somptueusement  vêtu.  Il 
s'avance  portant  une  tablette  de  marbre  blanc,  sur  laquelle 
étaient  gravés  ces  mots  :  Mentem  sanctam  spontaneam, 
honorera  Dei  et  patriœ  liberationem, 

»  Ame  sainte^  dévouée,  honneur  de  Dieu  et  protectrice 
de  la  patrie. 

n  II  dépose  la  tablette  dans  le  tombeau,  à  côté  de  la  tète 
de  la  sainte  et  ne  se  retire  que  lorsque  le  tombeau  eût  été 
fermé.  Personne,  parmi  les  nombreux  assistants,  ne  l'avait 
reconnu  ;  plus  personne  ne  le  revit  à  Catane  et  dans  le 
pays  et  n'entendit  parler  de  lui.  On  pensa  unanimement 
qu'il  n'était  autre  que  l'ange  gardien  d'Agathe.  L'inscrip- 
tion qu'il  avait  ainsi  apportée  du  ciel  disait,  en  peu  de 
mots,  les  vertus  de  la  sainte  martyre,  en  faisait  l'éloge  et 
vantait  son  crédit  auprès  de  Dieu.  Les  païens  et  les  juifs 
qui  apprirent  le  fait  se  joignirent  aux  chrétiens  pour 
honorer  le  tombeau  de  la  vierge  martyre. 

»  L'assurance  de  la  protection  de  sainte  Agathe  sur  ses 
concitoyens  eut  son  accomplissement  l'année  qui  suivit  sa 
mort.  Aux  approches  de  l'anniversaire  du  martyre,  le 
mont  Etna  vomit  des  flammes  si  épouvantables  que  le  feu 
s'avançait,  avec  la  rapidité  d'un  torrent,  vers  la  ville  de 
Catane.  Une  multitude  de  païens  descendirent  de  la  mon- 
tagne pour  fuir  le  danger  ;  ils  se  rendirent  au  tombeau 

(1)  T.  I,  Pebruarii,  die  V,  p.  595-656,  969. 


Digitized  by 


Google 


—  63  — 

de  la  sainte  et,  ayant  enlevé  le  voile  qui  le  couvrait,  ils 
l'opposèrent  à  la  lame  brûlante  qui  s'avançait  toujours; 
à  l'instant  même  elle  s'arrêta.  Depuis,  ce  même  miracle 
s*est  renouvelé  plusieurs  fois  ». 

Il  parait,  d'après  le  rapport  d'Augustin  Invèges,  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Les  annales  de  Pa/erme,  que  la  tablette 
originale  ne  portait  que  les  initiales  des  huit  mots  dont  se 
composait  l'inscription,  en  cette  forme  : 

M.  S.  S.  H.  D.  E.  P.  L. 

Mais  tous  les  actes  de  la  sainte  en  donnent  la  même 
interprétation  avec  quelques  variantes.  Les  uns,  comme 
l'auteur  de  la  première  vie  et  Guillaume  Durand  (1)  met- 
tent les  mots  à  l'accusatif  en  sous  entendant  :  Agathe  eut 
une  âme  sainte.»,.  Les  autres,  comme  la  seconde  et  la 
troisième  vie,  saint  Méthode,  patriarche  de  Constantino- 
ple,  dans  son  discours  sur  la  sainte,  et  Surius  (2)  laissent 
le  nominatif,  sous  entendant  :  Agathe  fut  une  âme  sainte... 
De  plus,  quelques-uns  font  rapporter  l'abjectif  spontaneus 
à  menSt  d'autres  à  honor.  Mais  ces  divergences  ne  font 
rien  au  sens  général. 

La  tablette  angélique  fut  apportée  de  Catane  à  Crémone, 
au  VI*  siècle  et  déposée  dans  une  magnifique  église  élevée 
en  l'honneur  de  sainte  Agathe,  où  elle  était  encore  con- 
servée au  temps  de  BoUandus.  En  1575,  saint  Charles 
Borromée,  étant  à  Crémone,  évêché  suffragant  de  Milan, 
visitait  les  reliques  de  cette  église.  Mais  tandis  qu'il  avait 
examiné  les  autres  reliques  à  découvert,  lorsqu'on  lui 
apporta  l'inscription  de  sainte  Agathe,  il  ne  voulut  pas  la 
laisser  découvrir  par  respect,  mais  tomba  à  genoux  pour 
la  vénérer  et  prier  la  sainte  martyre  (3). 

Chaque  année,  au  jour  de  la  fête  de  sainte  Agathe,  on 
portait  solennellement  en  procession,  à  travers  la  ville. 


{{)  Ration.  Divin,  offic,  lib.  7,  c.  6. 

(2)  Surius  :  De  vitis  aanctorum,  1. 1,  p.  267,  Venetii8,  m.  d.  lxxxi. 

[Z)  Act.  sanc/or.,  loc.  cit. 
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Tinscription   miraculeuse   qu'accompagnait   une  grande 
multitude  de  peuple. 

Or,  cette  inscription  célèbre  se  rencontre  fréquemment 
sur  les  cloches,  principalement  des  provinces  centrales  de 
la  France,  aux  xv'  et  xvi'  siècles.  Elle  se  lit  en  particulier 
sur  Tune  des  grosses  cloches  du  prieuré  de  Souvigny,  près 
Moulins,  fondue  en  1408.  Pour  en  citer  deux  autres  exem 
pies  pris  sur  deux  points  extrêmes,  nous  la  trouvons  sur 
une  cloche  existant  encore  dans  le  clocher  de  Tarascon  et 
portant  la  date  de  1469,  et  sur  une  petite  cloche  de  Bucy- 
Saint-Georges,  diocèse  de  Paris,  fondue  en  1626.  Cette 
dernière  porte  le  nom  d'une  abbesse  :  Cherubinsiy  dont  on 
cherche  en  vain  la  mention  dans  la  Gallia  Christiaina  (I). 

Blavignac  (2),  à  son  tour,  donne  un  certain  nombre 
d'exemples  de  cette  inscription  gravée  sur  diverses  cloches 
de  France  et  de  Tétranger.  On  la  trouve  un  peu  dans  tou- 
tes les  régions,  mais  surtout  en  Bourgogne  et  dans  le 
centre  de  la  France,  comme  nous  Tavons  dit.  Il  en  men- 
tionne quatre  en  Suisse,  une  en  Angleterre,  une  à  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Une  des  cloches  citées  par  cet  auteur, 
celle  de  Tancienne  cathédrale  Saint-Pierre,  de  Genève, 
coulée  en  1481,  offre  cette  version  particulière:  Mentent 
sanctam^  spontaneam  habeo,  honorent  Dei  et  liberationem 
patriœ  invoco.  Ici,  c'est  la  cloche  elle-même  qui  parle  et 
s'attribue  en  quelque  sorte  l'éloge  donné  à  sainte  Agathe. 
Elle  affirme  qu'elle  a  une  âme,  une  âme  sainte,  une  âme 
dévouée,  qui  chante  pour  honorer  Dieu  et  demander  la 
protection  ou  la  délivrance  de  la  patrie. 

Sur  les  treize  inscriptions  de  cloches,  portant  le  texte 
angélique,  que  nous  avons  recueillies  dans  les  auteurs 
cités  plus  haut  et  qui  s'échelonnent  entre  1402  et  1626, 
huit,  c'est-à-dire  à  peu  près  les  deux  tiers,  sont  du  xv«  siè- 
cle, trois  du  xvi*  et  deux  du  commencement  du  xvii*  siècle. 

(i)  Inscriptions  de   la   France,  par  M.  de  Guillermy,  t.  IV, 
p.  542. 
12)  La  Cloche,  Paris,  1877,  p.  449-451. 
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Il  est  surprenant  que  BoUandus  n'ait  pas  dit  un  mot  de 
l'application  aux  cloches  de  l'épi taphe  de  sainte  Agathe. 

On  le  voit,  la  cloche  de  Brageac,  à  propos  de  laquelle 
nous  avons  fait  cette  digression,  a  beaucoup  de  sœurs,  quant 
à  son  inscription,  en  France  et  ailleurs  ;  et  encore  sans 
aucun  doute  la  famille  était  bien  plus  nombreuse  au  siècle 
où  elle  sortit  du  berceau,  c'est-à-dire  du  creuset  ;  car  bon 
nombre  ont  été  expulsées  de  leur  demeure  aérienne  pour 
périr  misérablement,  à  l'époque  de  la  Révolution,  sans 
compter  celles  que  des  accidents  multiples  ou  l'outrage 
des  ans  avaient  fait  disparaître  avant  cette  époque  désas- 
treuse à  bien  d'autres  points  de  vue. 

On  peut  se  demander  maintenant  quel  motif  avait  fait 
choisir  ce  texte  pour  le  graver  ainsi  sur  l'airain  sacré. 

M.  de  Guillermy,  n'ayant  rencontré  cette  formule  que 
dans  les  provinces  centrales  de  la  France,  observe  qu'on 
a  cru  pouvoir  l'interpréter  comme  l'expression  d'un  vœu 
pour  la  cessation  de  la  guerre  étrangère  ou  des  discordes 
civiles,  et  il  semble  adopter  cette  opinion. 

Cela  s'accorde  bien  en  effet,  dès  qu'il  s'agit  de  la  France, 
avec  la  guerre  de  cent  ans  et  l'occupation  anglaise,  con- 
temporaines de  l'introduction  de  la  formule  dans  les  ins- 
criptions de  cloches  :  patriœ  liberationem.  Malheureuse- 
ment cela  manque  totalement  d'application  pour  l'Italie, 
la  Suisse  et  surtout  l'Angleterre. 

Il  faut  donc  chercher  ailleurs  la  raison  de  cet  usage  et 
trouver  une  explication  qui  s'adapte  à  tous  les  lieux,  à 
tous  les  cas,  celui  par  exemple  où  la  formule  est  tronquée, 
comme  à  Brageac,  et  où  il  n'est  pas  question  de  la  déli^ 
vrance  de  la  patrie.  Nous  pensons  l'avoir  découverte. 

Il  faut  remarquer  d'abord  qu'on  mettait  ordinairement 
sur  les  cloches,  comme  pour  les  consacrer  au  culte  divin, 
un  texte  pris  dans  l'Evangile  :  celui-ci,  par  exemple,  qu'on 
trouve  assez  fréquemment,  bien  qu'il  paraisse  n'avoir 
aucun  rapport  avec  la  fonction  de  la  cloche  :  Jésus  autem 
transiens  per  médium  illorum,  ibat.  Nous  en  avons 
trouvé  deux  exemples  dans  le  diocèse  de  Saint-Flour  :  à 

T.  XIX.  I  -  ô 


Digitized  by 


Google 


—  66  — 

Saint-Hippolyte-d'Apchon,  sur  une  cloche  de  1473,  et  à 
Cézens,  sur  une  cloche  de  1500.  On  crut  devoir  faire  le 
môme  honneur  aux  paroles  apportées  du  ciel  par  un  ange, 
comme  étant  une  sentence  divine.  Mais  on  peut  donner, 
ce  nous  semble,  d'un  emploi  si  fréquent,  une  raison  plus 
rigoureuse. 

Parmi  les  fonctions  de  la  cloche,  il  en  est  deux  tout  à 
fait  particulières  :  écarter  la  foudre  en  faisant  dévier  la 
marche  des  nuées  et  des  orages,  sonner  le  tocsin  lors  des 
incendies. 

Laissant  de  côté  les  opinions  scientifiques  pour  ou  contre 
l'action  néfaste  du  son  des  cloches  en  temps  d'orage,  sur 
laquelle,  croyons-nous,  l'accord  n'est  pas  encore  fait, 
constatons  que  les  fidèles  ont  toujours  cru,  et,  môme  après 
les  règlements.,  ordonnances  et  arrêts  interdisant  de  sonner 
les  cloches  quand  il  tonne,  croient  encore  à  la  puissance 
naturelle  ou  surnaturelle  qu'a  la  cloche  de  dissiper  les 
orages  et  d'écarter  la  foudre. 

Cette  croyance  est  constatée  par  une  foule  d'inscriptions 
qu'on  lit  sur  d'anciennes  cloches  : 

Obscurœ  nubis  tonitru  ventosque  repello, 

«  Je  repousse  l'obscure  nuée  qui  renferme  la  foudre  et  je 
calme  les  vents  ». 

(La  Savoisienne  de  Sens,  1560). 

Fugo  fulgura,  grandinis  ictus. 
a  J*écarte  la  foudre,  je  dissipe  la  grôle  ». 

(Autre  cloche  de  Sens,  1255,  aujourd'hui  détruite), 

Nubes  arceo,  solvo  gelu. 
«  Je  refoule  les  nuées,  j'écarte  la  gelée  ». 

(Cloche  de  Chartres,  1510). 

(Deus)  defendat  nos  a  fulgure  et  tempestate. 
(c  Que  Dieu  nous  défende  de  la  foudre  et  de  la  tempête  ». 
(Château-Ponsat,  en  Limousin,  1648). 

Mais  l'inscription  la  plus  fréquente  est  celle-ci,  emprun- 
tée aux  Litanies  des  saints  : 

A  fulgure  et  tempestate  libéra  noSf  Domine. 
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Nous  trouvons  en  outre,  dans  les  formules  de  la  béné- 
diction des  cloches,  une  prière  pour  demander  à  Dieu  que 
le  son  de  l'airain  sacré  produise  Teffet  dont  nous  parlons. 
L'évêque,  ou  le  prêtre  qui  le  remplace,  prie  pour  que,  au 
son  de  la  cloche,  «  le  bruit  des  grêles,  les  orages,  les  tour- 
billons et  la  violence  des  tempêtes  soient  dissipés,  que  les 
fâcheux  effets  du  tonnerre  soient  détournés  et  que  la 
sérénité  de  l'air  succède  à  la  tourmente  des  éléments  p  (1). 

Saint  Charles-Borromée  va  plus  loin  :  «  S'il  arrive  que 
Tétat  du  ciel,  dit-il  dans  ses  Ordonnances  synodales, 
annonce  tout  à  coup  et  fasse  redouter  quelque  grand  orage 
ou  que  la  tempête  elle-même  menace  d'éclater,  qu'on 
sonne  aussitôt  les  cloches  au  haut  des  tours,  selon  Tanti- 
que  et  pieuse  coutume  de  l'Eglise,  afin  que,  par  la  vertu 
divine  qui  a  été  communiquée  à  l'airain  sacré  dans  la 
consécration  légitime  qui  en  a  été  faite,  il  plaise  à  Dieu 
de  détourner  de  dessus  son  peuple  les  coups  de  l'orage  ». 

L'origine  de  l'usage  de  sonner  la  cloche  chrétienne 
durant  la  tourmente  remonte  fort  haut  ;  on  l'attribue 
généralement  à  saint  Céalde,  évêque  de  Lichfield,  en 
Angleterre,  mort  en  672. 

Observons  toutefois  que,  malgré  les  considérations  qui 
précèdent,  les  rituels  généraux  de  l'Eglise,  émanant  du 
pouvoir  pontifical,  n'ont  jamais  imposé  à  qui  que  ce  soit 
un  ordre  positif  de  sonner  les  cloches  pendant  les  ora- 
ges (2). 

Pour  nous,  nous  croyons  que  la  puissance  divine,  qui 
donna  au  son  des  trompettes  sacerdotales  la  vertu  de  ren- 
verser les  murailles  de  Jéricho  (3),  peut  bien  donner 
aujourd'hui  encore  aux  cloches,  sanctifiées  par  les  béné- 
dictions de  l'Eglise,  le  pouvoir  de  rompre  les  orages  et  de 
transformer  en  nuées  bienfaisantes  les  plus  sinistres 
précurseurs  de  la  tempête. 

La  cloche  a  une  seconde  fonction. 

(1)  Pontificale  Homanum  :  De  benedictione  signi  vel  campanœ. 

(2)  Blavignac:  La  Cloche,  p.  154168. 

(ZyClangentibua  lubia  mûri  illico  corruerunt  (Josué,  VI,  20). 
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Qui  n*a  tressailli  aux  sons  du  tocsin,  accompagnés  de 
ces  lueurs  inattendues  qui,  changeant  les  couleurs  du  ciel, 
cuivrent  la  voûte  azurée  et  annoncent  un  douloureux 
sinistre  ?  Nul  grand  incendie  n'arrive,  sans  que  la  cloche 
y  joue  son  rôle.  Sonneries  volontaires,  sonneries  sponta- 
nées s'y  succèdent.  La  cloche  de  l'horloge  persiste  à  lancer 
ses  ondes  sonores  bien  après  que  le  glas  du  beffroi  s'est 
tû. 

Les  inscriptions  mentionnent  souvent  cet  emploi  de  la 
cloche.  L'inscription  flamande  de  la  cloche  Roland,  qui  se 
trouvait  autrefois  dans  le  beffroi  de  Gand,  ne  manque  pas 
de  jactance  : 

Mon  nom  est  Roland.  Quand  je  tinte,  c'est  Vincendie  ; 
quand  je  sonne,  c'est  la  tempête  dans  la  Flandre. 

Non  seulement  la  cloche  annonce  l'incendie  et  convoque 
tous  les  citoyens  à  venir  aider  à  le  combattre,  comme 
dans  ce  vers  connu  : 

Aqua,  aqua,  aqua,  aqua,  aqua,  aqua,  aqua^  accurrite  cives  I 
mais  quelquefois  le  privilège  même  d'éteindre  le  feu  lui 
est  attribué  et  se  trouve  mentionné  sur  les  cloches  du 
moyen-âge  ;  rappelons  seulement  celle  de  Saint-Gervais, 
à  Genève,  datée  de  1493  et  qui  porte  nettement  la  formule  : 

Igwê extirgo.  «  J'éteins  le  feu  »  (1). 

Or,  il  se  trouve  précisément  qu'on  attribuait  à  la  tablette 
de  marbre  de  Crémone,  portant  l'éloge  de  sainte  Agathe, 
une  vertu  miraculeuse  dans  les  deux  dangers  et  périls 
publics  dont  nous  venons  de  parler.  «  Par  la  permission 
divine  et  les  mérites  de  sainte  Agathe,  dit  le  chroniqueur 
Dominique  de  Bordeaux,  cité  par  les  Bollandistes,  cette 
inscription  merveilleuse  a  la  propriété  d'éteindre  le  feu 
des  maisons  en  flammes,  si  on  vient  à  la  leur  présenter. 
J'en  rends  témoignage  car  je  l'ai  expérimenté  et  je  l'ai 
vu  ».  Un  autre  auteur,  cité  également  par  Bollandus,  dit 
à  son  tour  :  «  S'il  vient  à  faire  des  éclairs  ou  à  tonner,  on 

(1)  Blaviguac:  loc.  cit.^  p.  181-184.  • 
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sort  de  son  sanctuaire  le  marbre  céleste,  et  aussitôt  les 
éclairs  et  les  tonnerres  sont  dissipés  et  repoussés  »  (1). 

L'analogie  entre  le  pouvoir  surnaturel  attribué,  d*un 
côté  à  Tinscription  de  sainte  Agathe,  de  l'autre  au  son  des 
cloches  consacrées  par  les  prières  de  TEglise,  est  donc 
manifeste  ;  et  Ton  comprend  maintenant  comment,  dans 
les  âges  de  foi  vive  et  profonde,  on  a  été  amené  à  tracer 
sur  les  cloches  les  caractères  mystérieux  et  puissants  qu'un 
ange  lui-même  avait  gravés  sur  la  tombe  de  la  vierge  de 
Catane.  Par  là,  on  voulait  évidemment  communiquer  à 
l'airain  sonore  la  vertu  même  de  ces  paroles  venues  du 
ciel.  Nous  tenions  à  faire  ressortir  cette  raison,  que  nous 
n'avons  trouvée  indiquée  nulle  part,  pour  laquelle,  à  une 
époque  donnée,  on  grava  si  fréquemment  sur  les  cloches 
l'inscription  : 

Mentent  sancfam,  sponfaneam,  honorem  Dei, 
et  patriœ  liberationem. 

Faute  de  place,  sans  doute,  le  fondeur  de  la  cloche  de 
Brageac  en  a  supprimé  les  trois  derniers  mots. 

Cette  cloche  a-t-elle  été  fondue  pour  l'église  qui  la  pos- 
sède actuellement?  Rien  ne  l'indique  dans  l'inscription, 
mais  c'est  fort  probable,  pour  ne  pas  dire  certain. 

D'abord,  nous  avons  mentionné  plus  haut  une  cloche 
portant,  avec  l'inscription  si  souvent  mentionnée,  le  nom 
d'une  abbesse  ;  pourquoi  une  abbesse  de  Brageac  n'aurait- 
elle  pas  fait  fondre  celle  dont  nous  parlons  et  qui  porte 
une  inscription  identique  ?  Mais  nous  avons,  pour  appuyer 
notre  opinion,  une  conjecture  mieux  fondée. 

La  Révolution,  on  le  sait,  supprima  les  cloches.  Le 
décret  du  23  juillet  1793,  qui  dépeuplait  les  clochers,  invo- 
qua, pour  ne  pas  braver  en  face  l'opinion  publique,  les 
considérations  que  voici  :  «  La  Convention  nationale 
»  décrète  qu'il  ne  sera  laissé  qu'une  seule  cloche  dans 
»  chaque  paroisse,  que  toutes  les  autres  seront  mises  à  la 

(1)  Act,  sanctor.,  loc.  cit.,  p.  639,  640. 
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»  disposition  du  conseil  exécutif  de  chaque  commune,  qui 
»  sera  tenu  de  les  faire  parvenir  aux  fonderies  les  plus 
»  voisines  dans  le  délai  d'un  mois,  pour  y  être  fondues 
p  en  canons  ». 

Il  avait  donc  été  stipulé  que  chaque  paroisse  garderait 
une  cloche.  Que  ferait-on  de  cette  unique  cloche  ?  Le 
représentant  Reynaud-Solon  va  nous  le  dire.  Voici  la 
proclamation  que  ce  législateur  adresse  aux  habitants  du 
Puy: 

«  Les  cloches  ne  sonneront  plus  à  Tavenir  que  pour 
»  annoncer  Talarme  ou  les  incendies.  Les  horloges  sont 
»  exceptées  des  présentes  dispositions.  Celles  qu'on  em- 
»  ployait  aussi  dans  les  obsèques  pour  les  accompagner 
»  jusque  dans  les  temples  seront  supprimées  ». 

En  conséquence  de  ces  dispositions,  on  dut  laisser  à 
Brageac  une  des  trois  cloches  qui  s'y  trouvaient  à  cette 
époque,  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'il  y  avait  une 
horloge,  comme  nous  l'avons  vu.  Ce  fut  sans  doute  la  plus 
petite  qui  resta  ;  les  autres  furent  portées  au  chef-lieu  de 
district. 

Il  est  donc  à  peu  près  certain  que  la  vieille  cloche  de 
l'église  de  Brageac  lui  a  toujours  appartenu.  Du  reste,  la 
pensée  gravée  sur  sa  robe  d'airain  convenait  on  ne  peut 
mieux  aux  vierges  consacrées  qui  vivaient  à  l'ombre  du 
campanile,  où  trois  fois  par  jour  elle  chantait,  comme  elle 
le  fait  encore  : 

«  Une  âme  sainte,  dévouée,  est  l'honneur  de  Dieu  !  » 

En  descendant  du  clocher  passons  à  la  sacristie  pour  en 
examiner  le  trésor.  Certes,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
trouver  ici  quelque  chose  qui  rappelle  de  près  ou  de  loin 
les  trésors  d'Aix-la-Chapelle  ou  de  Conques.  Cependant, 
pour  une  église  de  campagne,  elle  sort  de  l'ordinaire  à  ce 
point  de  vue  encore,  et  l'on  est  surpris  d'y  rencontrer, 
malgré  les  déprédations  anciennes  et  récentes,  quelques 
objets  assez  dignes  d'intérêt. 

Les  plus  belles  pièces  ont  malheureusement  disparu . 
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C'est  ainsi  qu'on  y  cherche  en  vain,  aujourd'hui,  la  châsse 
qui  contenait  les  chefs  de  saint  Côme  et  de  saint  Damien 
apportés,  comme  nous  l'avons  dit,  de  la  première  Croi- 
sade, par  Raoul  d'Escorailles.  Sa  perte  est  d'autant  plus  à 
regretter  qu'elle  servait  de  sanction  à  la  tradition  que 
nous  venons  de  rapporter.  Le  mot  de  Radulphus^  inscrit 
sur  le  reliquaire,  rappelait  le  nom  du  donateur.  Cette 
châsse  était  encore  à  Brageac  à  la  fin  du  xvii*  siècle, 
époque  à  laquelle  Du  Bouchet,  qui  en  fait  mention,  publia 
la  généalogie  de  la  maison  d'Escorailles.  Aujourd'hui,  les 


chefs  de  Saint  Côme  et  de  Saint  Damien  sont  conservés 
dans  deux  bustes  en  bois,  d'un  travail  assez  moderne  et 
fort  grossier  (1). 

L'inventaire  de  1622  ne  mentionne  pourtant  pas  le  reli- 
quaire de  Raoul  d'Escorailles.  Les  chefs  des  saints  mar- 
tyrs étaient  alors  dans  des  bustes  que  je  soupçonne  fort 
être  les  mêmes  que  ceux  d'aujourd'hui  et  dont  nous  don- 
nons le  dessin.  Mgr  d'Estaing,  qui  marque  avec  soin  la 
matière  des  autres  reliquaires,  n'indique  pas  clairement 
celle  des  bustes  ;  il  dit  seulement  qu'ils  avaient  une  porte 

(1)  Dict.  du  Cantal,  t.  I,  p.  283.  Art.  de  M.  Delalo,  président  du 
Tribunal  civil  de  Mauriac. 
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de  bois  au  sommet  de  la  tête  :  ce  détail  s'applique  parfai- 
tement aux  reliquaires  actuels.  Mais  puisque  Du  Bouchet 
a  vu  la  châsse  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  comment  se  fait-il 
qu'elle  n'a  pas  été  mentionnée  en  1622  ?  Ce  devait  être 
cependant  la  plus  grande  pièce  du  trésor,  puisqu'elle 
pouvait  contenir  les  deux  chefs.  Nous  ne  pouvons  donner 
de  ce  silence  d'autre  explication  que  de  supposer  que  les 
reliques  en  avaient  été  déjà  retirées  et  le  reliquaire  con- 
servé dans  l'intérieur  du  monastère.  Si  nous  avions  pu 
trouver  le  texte  de  Du  Bouchet,  peut-être  nous  aurait-il 
donné  la  clef  de  cette  contradiction  apparente. 

Un  autre  reliquaire  qui  a  aussi  disparu  récemment, 
c'est  un  coffret  d'un  travail  d'émaillerie  précieux  et  d'une 
conservation  parfaite.  Il  a  été  vendu,  en  1880,  avec  auto- 
risation du  conseil  de  fabrique,  pour  la  somme  de  2,000  fr. 
et  a  pris,  croyons-nous,  le  chemin  de  Paris.  En  1879,  nous 
en  avions  pris  un  dessin  partiel,  deux  plaques  seulement 
sur  six  dorées  et  émaillées,  clouées  sur  une  âme  en  bois.  Le 
reliquaire  avait  la  forme  d'une  maisonnette  à  quatre  côtés 
inégaux,  exhaussée  aux  angles  par  quatre  pieds  carrés, 
coiffée  d'un  toit  à  double  versant  et  sans  crête.  Il  mesu- 
rait :  0°»18de  face,  0"08  de  côté  et  0™165  de  hauteur.  Les 
plaques  de  l'auge  et  du  toit,  devant  et  derrière,  étaient 
ornées  chacune  de  trois  personnages  ;  celles  des  côtés, 
d'un  seul.  L'émail  est  champlevé.  C'était  un  travail  de 
Limoges  de  la  fin  du  xiii"  ou  commencement  du  xiv®  siècle. 
Voici  la  description  des  deux  plaques  dessinées  : 
Le  devant  de  l'auge  est  divisé,  dans  le  sens  horizontal, 
en  deux  parties  égales  par  une  large  bande  d'un  émail 
dont  nous  n'avons  pas  conservé  la  couleur.  Dans  le  sens 
vertical,  la  façade  se  divise  en  trois  médaillons  ;  ceux-ci 
ne  sont  pas  seulement  elliptiques,  selon  l'usage,  mais  en 
forme  de  quatre-feuilles  allongés.  Des  roses  sont  posées 
à  l'intersection  de  la  bande  horizontale  et  des  auréoles 
quadrilobées  encadrant  les  personnages;  ces  fleurons 
circulaires  sont  accompagnés,  en  haut  et  en  bas,  de  larges 
feuilles  trilobées  remplissant  les  écoinçons  ;  des  demi- 
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9eurons  de  même  nature  timbrent  les  pointes  extrêmes 
des  grandes  auréoles. 

Chacune  de  celles-ci  comprend  un  personnage  gravé  au 
trait  sur  fond  de  cuivre  doré.  Celui  du  milieu  représente 
N.-S.  assis  tenant  la  main  gauche  appuyée  sur  un  livre 
fernié  et  bénissant  de  la  main  droite  avec  trois  doigts 
ouverts.  La  figure  est  barbue,  entourée  d'une  auréole 
timbrée  d'une  croix  d'émail  rouge  rappelant  le  sang  divin 
qui  teignit  la  croix  du  Calvaire.  A  droite  et  à  gauche  ont 
été  réservées,  dans  le  cuivre,  les  deux  lettres  grecques 
A  et  0).  Le  Christ  semble  redire  ici  la  parole  de  l'apoca- 
lypse :  Je  suis  l'alpha  et  Voméga  ;  le  commencement  et  la 
fin  (I). 

La  tunique  du  Christ  est  ornée  au  col  d'un  orphroi  strié 
en  losanges,  et  le  manteau,  sur  le  genou  droit,  d'une 
broderie  analogue.  Les  pieds  reposent  sur  un  escabeau 
circulaire,  visible  en  partie,  colorié  et  semé  de  points 
dorés. 

Le  personnage  de  droite  est  vêtu  aussi  d'une  tunique  et 
d'un  manteau  à  orfrois,  en  petits  losanges  au  col,  perlés 
aux  manches  et  à  la  bordure..  Il  a  les  pieds  nus  appuyés 
sur  un  escabeau  semblable  à  celui  du  Christ,  tient  un 
livre  fermé  de  la  main  gauche  et  de  la  droite  indique  le 
Christ  avec  l'index  étendu.  Il  est  imberbe,  a  la  tête  nim- 
bée :  c'est  un  apôtre.  Les  têtes  sont  dessinées  au  trait, 
comme  le  corps  et  non  en  ronde  bosse,  appliquée  après 
coup,  comme  il  se  trouve  fréquemment  sur  les  coffrets  de 
ce  genre  et  de  cette  époque. 

Le  temps  ne  me  permit  pas  de  compléter  mon  dessin.  A 
ma  souvenance  et  si  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas,  le 
personnage  de  gauche  représentait  la  Sainte-Vierge  tenant 
une  longue  croix.  Le  champ  des  auréoles  est  occupé  par 
un  émail  bleu  clair  sur  lequel  courent  de  fines  tiges  d'or, 
feuillées  à  leurs  extrémités  de  trilobés  pointus. 

Le  fond  de  la  plaque  est  en  bleu  foncé  sur  lequel  se 

(1)  Apoc,  I,  8. 
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détachent  de  brillantes  roses  disposées  dans  les  intervalles 
des  auréoles.  Un  guillochage  se  remarque  sur  toutes  les 
tailles  d'épargne  si  étroites  qu'elles  soient.  La  plaque  est 
ornée  sur  les  côtés  d'une  bordure  ondulée  assez  étroite. 
La  ligne  ondulatoire  qui  sépare  les  deux  parties  en  cou- 
leurs différentes  est  dorée  et  zigzaguée. 

Les  pieds  du  reliquaire  sont  décorés  d'une  branche 
feuillée  roulée  en  spirale,  finement  gravée  dans  le  cuivre. 

Sur  le  pignon  de  droite,  seconde  planche  dessinée,  un 
saint  nimbé  est  assis  dans  une  auréole  elliptique  cette 
fois.  A  ses  pieds  nus,  au  livre  qu'il  porte,  au  geste  de 
prédication,  à  son  double  vêtement,  tunique  et  manteau, 
on  reconnaît  tout  d'abord  un  apôtre.  Deux  bandes  horizon- 
tales d'un  vert  tendre  traversent  le  fond  de  l'auréole  ;  elles 
alternent  avec  des  bandeaux  plus  larges,  émaillés  et  fleu- 
ronnés  de  roses,  trois  de  chaque  côté  du  personnage  ;  une 
septième  plus  petite  est  sous  ses  pieds.  L'auréole  ovoïdale 
n'est  formée  que  par  un  simple  liséré  de  cuivre  doré 
d'épargne.  En  dehors,  le  fond  est  d'un  bleu  foncé,  orné  aux 
trois  angles  de  roses  diversement  coloriées  qu'accompagnent 
quelques  tiges  dorées.  Le  tout  est  encadré  d'une  bordure 
assez  large  dans  laquelle  court  une  ondulation  mi-partie 
dorée,  mi-partie  en  couleur. 

Comme  ensemble,  ce  coff'ret  était  d'un  riche  eff'et,  har- 
monieux, plein  de  grâce  et  de  variété,  bien  que  le  dessin 
des  personnages  fût  un  peu  lourd.  L'ornementation  est 
peut-être  trop  luxuriante  et  chargée.  C'était  un  joli  spéci- 
men de  ces  œuvres  vraiment  remarquables  qui  sortirent 
en  grand  nombre  des  ateliers  de  Limoges,  à  la  fin  du  xiii* 
siècle. 

Toutefois,  cette  châsse  n'est  pas  un  travail  fait  sur  com- 
mande. On  n'y  trouve  rien  de  local,  rien  qui  rappelle 
saint  Til  ou  les  autres  saints  dont  on  possède  les  reliques 
à  Brageac.  On  y  voyait  Notre-Seigneur,  la  Sainte  Vierge, 
les  douze  apôtres,  personnages  de  mise  partout.  C'était, 
comme  écrit  Mgr  Barbier  de  Monlault,  «  une  œuvre  de 
»  commerce  dont  les  produits  encombraient  les  magasins 
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»  ou  étaient  portés  aux  foires,  et  là  Tacheteur  faisait  son 
»  choix.  En  conséquence,  Ticonographie  ne  traitait  que 
ï>  des  sujets  communs,  d'une  compréhension  facile  à  tous 
»  et  bons  à  toutes  circonstances,  comme  le  Christ,  la 
»  Vierge,  les  apôtres,  les  anges.  C'était  de  la  pacotille,  du 
»  commerce  que  le  fabricant  était  toujours  sûr  de  pla- 
»  cer  »  (i). 

Le  mot  pacotille  n'est  cependant  pas  applicable  à  notre 
coffret,  que  Mgr  Barbier  n'a  pas  connu  du  reste. 

Venons-en  à  ce  qui  reste  à  Brageac  de  ses  antiques  ri- 
chesses. C'est  d'abord  une  croix  reliquaire  à  double  tra- 
verse, la  traverse  supérieure  faisant  allusion  au  titulus. 
La  croix  mesure  153  millimètres  de  hauteur  ;  la  longueur 
de  la  grande  traverse  est  de  88  millimètres. 

Sur  une  âme  en  bois,  peut-être  d'olivier,  sont  clouées 
de  minces  lames  d'argent  doré  enchâssant  neuf  reliques 
apportées  de  Terre  Sainte.  Conservées  d'abord  dans  des 
reliquaires  ou  sachets  différents,  elles  ne  furent  disposées 
que  plus  tard  dans  la  croix  dont  nous  parlons,  fabriquée 
exprès  sans  doute  pour  les  recevoir  et  qui  est  certainement 
un  travail  français. 

Un  grénetis  suit  les  contours  extérieurs  de  la  croix, 
ainsi  que  les  bâtes,  ovales,  rondes  ou  crucifères  retenant 
les  reliques.  Entre  chacune  d'elles  se  voit  un  ornement 
composé  de  deux  tiges  à  doubles  volutes  unies  par  le  pied. 

Les  reliques  consistent  en  cinq  pierres  du  sépulcre 
placées  aux  extrémités  supérieures  de  la  croix,  d'une 
pierre  du  jardin  de  Gethsémanie  à  l'extrémité  inférieure. 
De  plus,  on  voit  une  parcelle  de  la  vraie  croix  au  milieu 
du  croisillon  supérieur,  une  autre  de  la  crèche  au  milieu 
de  la  grande  traverse  et  enfin  des  vêtements  de  N.-S.  sur 
la  hampe.  Les  inscriptions  indiquant  la  nature  de  chaque 
relique  sont  gravées  dans  le  métal  au-dessus  de  chacune 
d'elles.  Celle  qui  a  rapport  aux  pierres  du  sépulcre  est 
disposée  de  manière  qu'une  partie   de   l'inscription   se 

(1)  Les  coffrets  émaillés  du  Cantal,  p.  5. 
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trouve  à  côté  de  chacune  des  pierres  :  La— -pi  —  des  — 
sepul  —  chri. 

Le  revers  de  la  croix,  sans  relique,  est  ornementé  d'une 
manière  plus  simple.  Point  de  grénetis  ;  une  tige  feuilla- 
gée  en  volutes  court  le  long  de  la  hampe  et  des  traverses 
entre  un  encadrement  rectiligne.  Cette  décoration  est 
faite  à  l'estampage. 

La  forme  des  ornements  et  surtout  des  caractères  de 
Tinscription  fixent  l'époque  de  la  confection  de  cette  pré- 
cieuse croix  à  la  seconde  moitié  du  xiii®  siècle. 

Cette  croix  reliquaire  est  désignée  communément  sous 
le  nom  de  Croix  de  saint  Tii,  bien  qu'assurément  elle  ne 
lui  ait  jamais  appartenu,  étant  fort  postérieure  au  saint 
ermite. 

Un  autre  objet,  appelé  aussi  improprement  la  Bourse 
de  saint  TU,  est  également  à  remarquer.  Moins  précieuse 
sans  doute  que  la  croix,  elle  est  cependant  fort  curieuse, 
vu  la  rareté  de  ces  sortes  d'objets  dans  les  anciens  inven- 
taires de  mobilier  d'église.  Elle  est  carrée  et  mesure  95 
millimètres  de  côté.  Brodée  en  fil  d'or  sur  une  toile  gros- 
sière, elle  présente  sur  chacune  de  ses  deux  faces  un  cygne 
brodé  en  perles  fines,  qui  vogue  sur  une  mer  de  sinople  à 
reflets  d'or.  Cette  figure  est  encadrée  dans  un  médaillon 
circulaire  en  torsades  de  perles,  formant  quatre  nœuds 
disposés  à  distances  égales.  Les  angles  sont  occupés  par 
des  tiges  d'or  brodées  en  bosse,  terminées  par  un  fleuron 
en  perles  à  quatre  lobes  aigus.  Un  liséré  en  soie  bleue 
forme  le  bord  rectangulaire  extérieur. 

Aux  deux  angles  formés  par  l'ouverture  de  la  bourse 
est  attaché  un  cordon  bleu,  veiné  d'un  filet  doré. 

Enfin,  la  bourse  est  garnie  tout  autour,  excepté  sur  les 
bords  supérieurs,  de  grenades  en  vermeil  de  grosseur 
différente,  une  petite  alternant  avec  une  grande.  On  en 
compte  dix-huit,  mais  quelques-unes  manquent.  Le  bord 
inférieur  seul  est  complet  et  présente  neuf  boutons  globu- 
laires, cinq  gros  et  quatre  petits.  Dans  le  principe,  il 
devait  y  en  avoir  vingt-cinq  en  tout. 
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Cette  bourse  est  très  bien  travaillée,  mais  les  parties  en 
relief  sont  fort  usées  et  d'autres  effilochées.  Elle  a  exercé 
la  sagacité  des  antiquaires  qui  se  sont  demandé  quelles 
pouvaient  en  être  lorigine  et  la  destination.  Il  est  superflu 
de  dire  qu'elle  ne  remonte  pas  à  saint  Til.  «  La  forme  de 
»  cette  bourse,  dit  M.  Delalo.  celle  des  cygnes  et  des  bou- 
»  tons  dont  elle  est  ornée,  doivent  la  faire  considérer 
»  comme  fort  ancienne  et  probablement  de  l'époque 
n  byzantine  »  (1). 


Quant  à  sa  destination,  il  est  fort  probable  que  l'objet 
qui  nous  occupe  n'est  autre  chose  qu'un  ancien  porte- 
Dieu,  une  bourse  destinée  à  mettre  la  petite  custode  ren- 


(1)  Dict.  du  Cantal,  t.  1.  p.  283. 
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fermant  l'hostie  consacrée  que  le  prêtre  portait  aux  mala- 
des. Le  soin  religieux  avec  lequel  elle  a  été  brodée,  l'usure 
que  l'on  remarque  sur  ses  deux  faces,  le  cordon  auquel 
elle  est  appendue  et  qui  mesure  t"08  de  développement, 
ce  qui  permet  de  le  passer  au  cou,  tout,  ce  nous  semble, 
confirme  cette  opinion. 

Si  au  lieu  d'avoir  été  destinée  à  cet  usage,  pour  ainsi 
dire  journalier,  elle  n'avait  eu  d'autre  emploi  que  de 
servir  d'enveloppe,  par  exemple,  à  quelqu'une  des  pré- 
cieuses reliques  que  possédait  le  monastère,  elle  nous 
serait  parvenue  moins  dégradée.  Le  procès-verbal  de  1622 
ne  la  mentionne,  ni  dans  l'inventaire  du  mobilier,  ni  dans 
celui  des  reliques.  Ce  silence  prouve  qu'à  cette  époque  du 
moins  elle  ne  renfermait  pas  de  relique  et  qu'elle  était 
déjà  hors  d'usage  comme  porte-Dieu. 

L'hypothèse  qu'elle  a  pu  être  une  aumônière  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  longueur  du  cordon.  Nous  sommes  donc 
pour  le  porte-Dieu,  bien  que  nous  ne  puissions  découvrir 
l'analogie  du  cygne  qui  le  décore  avec  le  Saint  Sacrement. 

La  destination  que  nous  donnons  à  cette  bourse  n'in- 
firme en  rien  son  antiquité.  La  custode,  en  effet,  est  d'un 
usage  plus  ancien  dans  l'église  que  le  ciboire  actuel,  qui 
ne  remonte  pas  plus  haut  que  lé  xv"  siècle.  Avant  cette 
époque,  on  ne  donnait  la  communion  que  pendant  la  messe 
avec  la  patène,  et  les  saintes  espèces  étaient  conservées 
en  très  petit  nombre,  pour  les  malades,  dans  la  colombe 
d'or,  d'argent  ou  de  cuivre  émaillé,  ou  bien  dans  la  pixis 
sacra,  ou  capsa,  dont  il  reste  encore  bien  des  spécimens 
des  XII"  et  xm®  siècles  dans  nos  églises.  On  pourrait  dire 
que  notre  ciboire  actuel  n'est  que  le  développement  de  ce 
vase  antique  qui  était  exclusivement  employé  pour  la 
conservation  et  le  transport  des  hosties  destinées  aux  ma- 
lades; (1). 

Or,  en  1622,  Mgr  D'Estaing  mentionne  comme  conservée 

(i)  L'abbé  Pascal  :  Institutions  de  l'art  chrétien.  Paris,  1856. 
T.  II,  p.  228. 
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à  cette  époque  dans  le  tabernacle,  avec  le  calice  d'argent 
renfermant  le  Saint  Sacrement,  une  boitte  de  cuyvre  art" 
tienne,  mal  dorée,  où  Von  avait  accoustumé  tenir  le 
Sainct  Sacrement,  fort  crasseuse:  c'était,  à  n'en  pas 
douter,  une  pyxide  en  forme  de  tour,  de  cuivre  émaillé. 
Elle  a  disparu.  Mais  les  similaires  abondent  encore,  et 
Ton  peut  constater  qu'un  vase  de  cette  nature  pouvait 
facilement  être  contenu  dans  notre  bourse,  ce  qui  corro- 
bore notre  opinion. 

Passons  maintenant  plus  rapidement  sur  quelques  reli- 
quaires moins  précieux.  Nous  mentionnerons  : 

1°  Un  reliquaire  de  cuivre,  forme  d'arche  ou  de  cercueil, 
surmonté  d'une  crête  ajourée.  Les  quatre  plaques  de  l'auge 
et  du  toit  présentent  chacune  trois  petites  ouvertures  en 
quatre-feuilles  garnies  d'une  plaque  de  corne  en  guise  de 
cristal.  Il  n'y  a  que  deux  ouvertures  semblables  sur  cha- 
que pignon.  En  outre,  quelques  cabochons  en  pâte  de 
verre  sont  disposés  sans  ordre.  Il  y  en  a  de  bleus,  vert- 
pâle,  blancs  ;  un  seul  est  teint  en  rouge. 

Outre  cette  ornementation  grossière,  il  y  en  a  une  autre 
plus  grossière  encore  :  ce  sont  de  petits  personnages  en 
relief,  coulés  en  plomb  et  cloués  ensuite  sur  les  différentes 
surfaces  du  coffret  ;  ce  sont  :  un  ange  portant  l'encensoir  ; 
un  évêque  assis,  crosse  en  main  ;  un  saint  portant  un  livre 
et  une  épée  ;  chacun  de  ces  sujets  est  en  trois  exemplai- 
res. De  plus,  on  y  voit  deux  médaillons  carrés  coulés  de 
même,  représentant  sous  une  arcade  trilobée,  l'un  J.-C. 
en  croix  accompagné  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean  ;  l'autre 
la  Vierge  debout  tenant  l'enfant  Jésus,  accosté  de  deux 
petits  anges  portant  des  cierges,  le  premier  en  double 
exemplaire  (xiv*  siècle?). 

2°  Un  reliquaire  en  argent  de  forme  rectangulaire, 
décoré  d'arabesques  gravées  sur  chacune  de  ses  faces  ; 
porté  sur  un  pied  évasé  à  plusieurs  plans,  nœud  de  la 
tige  fleuronné  ;  couronné  par  un  toit  imbriqué  (xv*  siè- 
cle). Dans  l'intérieur  on  lit,  sur  une  bande  de  parchemin, 
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le  nom  des  reliques  qui  s'y  trouvent  renfermées  :  S*  Fabien 
et  S'  Sebastien  (sic)  martyrs. 

L'église  de  Brageac  possède  encore,  avons-nous  dit, 
toutes  les  reliques  mentionnées  dans  le  procès-verbal  de 
1622.  On  en  trouve  même  quelques-unes  qui  ne  sont  pas 
mentionnées  par  Joachim  D'Estaing  et  ont  dû  être  acqui- 
ses depuis  ;  telles  sont  :  des  reliques  de  saint  Martin,  de 
saint  Georges,  de  saint  Léger  et  deux  dents  de  sainte 
Apollonie,  dans  une  petite  boîte  d'argent  en  forme  de 
tabatière. 


La  relique  de  saint  Til,  que  le  curé  montra  à  D.  Jacques 
Boyer  en  1 712, n'est  pas  mentionnée  en  1622  et  ne  se  retrouve 
pas  depuis.  Elle  aurait  dû  en  conséquence  venir  de  Solignac 
dans  le  courant  du  XVII®  siècle,  ce  qui  n'est  pas  probable  pour 
la  raison  que  voici  :  en  1698,  le  curé  d'Iseghem,  en  Flan- 

T.  XIX,  1  -  6 
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dre,  où  saint  Til  est  honoré  comme  patron,  se  servit  de 
l'entremise  du  cardinal-archevêque  de  Paris ,  Louis- 
Antoine  de  Neuville,  pour  obtenir  des  reliques  de  saint 
Til  de  François  de  Carbonel-Canizy,  évêque  de  Limoges. 
Dom  Landrieu,  moine  de  Solignac,  répondit  au  grand 
vicaire  de  l'évêque  que  les  manuscrits  du  monastère  men- 
tionnaient bien  le  corps  de  saint  Til  comme  existant  dans 
leur  église,  mais  que  les  moines,  leurs  prédécesseurs,  pour 
le  préserver  des  dévastations  des  hérétiques,  l'avaient  si 
bien  caché  que  jusqu'à  présent  il  n'avait  pas  été  possible 
de  le  retrouver.  Ceci  était  écrit  en  1699.  Il  est  donc  à 
croire  que  D.  Boyer  a  fait  erreur  dans  sa  relation  et  qu'il 
aura  écrit  :  reliques  de  saint  Til  au  lieu  de  croix  de  saint 
Til  ou  bourse  de  saint  Til. 

3®  Enfin,  l'église  de  Brageac  possède  un  fer  à  hosties  du 
xv*  siècle.  C'est  au  ix®  siècle  que  l'on  a  commencé  géné- 
ralement à  se  servir  d'un  moule  pour  fabriquer  les  hosties. 
Il  en  existe  encore  un  grand  nombre  des  xii*,  xiii®,  xiv*  et 
XV"  siècles.  D'ordinaire  ces  fers  fabriquaient  d'un  seul 
coup  deux  grandes  hosties  et  deux  petites. 

Le  fer  de  Brageac  offre  cette  disposition;  les  grandes 
hosties  ont  sept  centimètres  de  diamètre  et  les  f^etites,  trois 
seulement.  L'une  des  grandes  représente  le  Christ  sur  la 
croix,  la  tête  inclinée  à  droite  et  nimbée  du  nimbe  cruci- 
fère. Les  bras  sont  tendus,  le  corps  affaissé,  les  jambes  se 
plient  et,  par  un  singulier  effet  de  perspective,  les  pieds 
sont  vus  de  profil,  attachés  avec  un  seul  clou.  Les  clous 
sont  d'une  longueur  exagérée  ;  ils  traversent  les  mains, 
les  deux  pieds  et  ressortent  derrière  la  croix  en  une  longue 
et  fine  pointe.  La  croix  équarrie  est  très  mince,  sans  orne- 
ment aux  extrémités.  Au-dessus  des  bras  le  soleil  et  la 
lune  sont  représentés,  l'un  par  une  grosse  étoile  à  six 
rayons,  l'autre  par  un  croissant.  Le  titre,  faute  de  place 
au  haut  de  la  croix,  a  été  abaissé  dans  le  champ  de  l'hos- 
tie. Les  deux  monogrammes  :  IHS  XPS,  en  lettres  gothi- 
ques, couronnés  du  sigle  abréviatif,  se  lisent  aux  côtés  du 
corps  du  Christ.  Le  tout  est  entouré  de  quatre  cercles 
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concentriques  :  le  plus  petit  est  orné  de  grêaetis,  le  second 
strié  comme  une  gloire,  le  troisième  uni  et  enfin  le  qua- 
trième n'est  qu'un  filet  indicateur  pour  le  coupage. 


La  seconde  hostie  représente  le  Christ  de  majesté, 
c'est-à-dire  Notre-Seigneur  assis  sur  un  trône,  bénissant 
de  la  main  droite,  portant  le  globe  terrestre  de  la  main 
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gauche,  avec  un  nimbe  crucifère  autour  de  la  tête.  Le 
siège  en  carré  long  est  losange  sur  le  devant.  Quatre  fleu- 
rettes à  cinq  pétales  et  quatre  tiges  feuillagées,  terminées 
par  trois  pointes  en  trèfle,  garnissent  le  champ.  Ces  fleu- 
rettes ce  sont  ces  modestes  pâquerettes,  symbole  de 
résurrection,  que  le  peuple  a  si  bien  qualifiées,  parce 
qu'elles  s'épanouissent  vers  la  fête  de  Pâques;  les  tige« 
fleuries  sont  aussi  un  symbole  de  vie  et  conviennent  au 
Christ  ressuscité  et  glorieusement  régnant. 

Les  deux  petites  hosties  ofl'rent,  dans  un  double  cercle. 
Tune  le  monogramme  IHS,  Tautre  XPS,  toujours  en  ca- 
ractères gothiques,  surmontés  du  sigle  d'abréviation.  Le 
fond  est  garni  de  deux  fleurettes  dans  le  haut  et  d'une  tige 
double  dans  le  bas,  un  cercle  de  grénetis  environne  le 
tout  (i). 

Il  y  a,  dans  quelques  églises  du  voisinage,  des  fers  d'hos- 
ties plus  anciens  ou  contemporains  de  celui  de  Brageac, 
mais  fabriqués  d'après  les  mêmes  données,  avec  peu  de 
variantes.  Celui-ci  a  servi  pendant  quatre  cents  ans  au 
moins  ;  il*  est  encore  bien  conservé,  s'est  peu  usé,  parce 
que  la  gravure  en  était  profonde.  Comme  ses  pareils,  il 
sert  rarement  aujourd'hui .  Les  communications  étant 
devenues  très  faciles,  on  trouve  plus  simple  et  moins  coû- 
teux de  faire  porter  du  couvent  de  la  ville  voisine,  ou 
même  d'une  maison  religieuse  éloignée,  des  provisions 
d'hosties  pour  quinze  jours.  Les  anciens  fers  peuvent  ser- 
vir dans  un  cas  donné,  et  n'auraient-ils  que  leur  mérite 
intrinsèque,  ils  doivent  toujours  être  conservés. 

Nous  terminerons  cette  étude  sur  l'église  de  Brageac 
par  la  liste  chronologique,  aussi  complète  que  nous  avons 
pu  la  dresser,  des  curés  qui  ont  successivement  gouverné 
la  paroisse  depuis  la  fin  du  xv*  siècle  ;  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  de  la  faire  remonter  plus  haut  : 

(1)  V.  Tétude  de  Mgr  Barbier  de  Montault  sur  le  fer  à  hosties  du 
monastère  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  :  Le  Règne  de  Jésus-Christ, 
1883,  p.  39-52  avec  planche. 
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Jean  Veyret 1473-1488 

Noble  Jean  de  Saint-Amant 1519 

N.  Veyret 1540 

Bertrand  Dupeyron  1 1591-1619 

Bertrand  Dupeyron  II 1619-1626 

Bernard  Dupeyron 1630-1657 

Antoine  Dupeyron 1657-1668 

Jean  Vincent 1668-1719 

Jean  Lescure 1719-1764 

Jean  Saulière 1764-1768 

Antoine  Meyleuc 1768-1777 

Pierre  Diernat 1777-1791 

Pierre  Diernat  (pour  la  2™«  fois) 1804-1820 

Pierre  Delmas 1820-1821 

Antoine  Sargès 1821-1840 

Jean  Bergheaud 1840-1861 

Jean-Baptiste  Bouchy 1861-1878 

Pierre  Varenne 1878-1889 

Paulin  Parrique 1889- 


L'abbé  J.-B.  CHABAU, 

Chanoine. 
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LETTRES  DE  BALUZE 

A  UABBÉ  DE  FOULHIAC 
ET  AU  CARDINAL  DE  BOUILLON 


Notre  collègue  M.  René  Page,  qui  a  publié,  en 
1883,  les  lettres  inédites  de  Baluze  à  Melon  du 
Verdier,  disait,  dans  l'introduction  de  cette  très 
intéressante  publication  :  «  Il  faudrait,  après  avoir 
fouillé  les  dépôts  publics,  diriger  des  recherches  du 
côté  des  collections  particulières^  pour  faire  un 
recueil  complet  des  lettres  de  Baluze  ». 

Ce  conseil  était  excellent ,  car  le  savant  écrivain 
limousin,  Etienne  Baluze,  ayant  eu  des  relations 
très  étendues,  a  dû  écrire  à  un  grand  nombre  de 
personnages  de  son  époque  et  il  est  certain  que 
dans  des  collections  particulières  il  y  a  des  lettres 
de  lui.  Nous  allons  en  donner  une  preuve. 

Ces  jours  derniers,  en  examinant  une  collection 
d'autographes  que  M.  Jules  de  Flaujac,  de  Cahors  (1), 
a  bien  voulu  nous  montrer,  nous  avons  eu  la  bonne 

(1)  La  famille  de  M.  Jules  de  Flaujac  était  alliée  à  celle  de  Tabbé 
de  Foulhiac  et  elle  a  conservé  plusieurs  lettres  importantes  adres- 
sées à  ce  savant  abbé  par  des  personnages  remarquables  du  xvii* 
siècle.  M.  Juleis  de  Flaujac  a  eu  l'amabilité  de  nous  permettre  de 
prendre  la  copie  des  deux  lettres  de  Baluze  et  de  nous  autoriser  à 
les  publier.  L'une  des  deux,  celle  du  9  juin  1685,  porte  l'adresse  du 
destinataire. 
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fortune  d'y  trouver  deux  lettres  inédites  de  Baluze 
adressées  à  un  érudit  quercinois,  M.  Tabbé  de 
Foulhiac,  et  dans  la  collection  limousine  de  M.  E. 
Rupin,  de  Brive,  le  Président  de  notre  Société,  il  y 
a  aussi  une  troisième  lettre  de  ce  savant,  adressée 
au  cardinal  de  Bouillon  (1). 

C'est  cette  trouvaille  que  nous  venons  signaler  et 
faire  connaître. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'auteur  de  ces  trois  let- 
tres, n'ayant  aucune  particularité  à  ajouter  à  ce  que 
M.  Fage  a  dit  de  lui  ;  mais  nous  croyons  devoir 
donner  quelques  détails  sur  les  deux  personnes  à 
qui  elles  furent  écrites. 

Pour  l'une,  nous  nous  bornerons  à  ceux-ci  : 
Emmanuel-Théodore  de  La  Tour  d'Auvergne,  cardi- 
nal de  Bouillon,  né  en  1644,  mort  en  1725,  a  entre- 
tenu une  correspondance  suivie  avec  Baluze  et  c'est 
pour  lui  que  ce  dernier  a  écrit  V Histoire  généalo- 
hique  de  la  Maison  d'Auvergne,  justifiée  par 
chartes,  titres,  pi^euves  authentiquas,  histoires 
anciennes  et  autres,  imprimée  à  Paris  en  1708, 
en  deux  volumes  in-fol.,  laquelle  valut  à  son  auteur 
d'être  exilé  de  Paris  et  relégué  à  Rouen,  ensuite  à 
Blois. 

Nous   parlerons   plus   longuement   de   l'autre, 

(1)  M.  Rupin,  lui  aussi,  a  été  assez  bon  pour  nous  autoriser  à 
publier  la  lettre  dont  il  est  possesseur.  Elle  ne  porte  pas  Tadresse 
de  la  personne  à  qui  elle  fut  écrite  ;  mais  pour  la  connaître,  nous 
nous  sommes  adressé  au  savant  paléographe,  Eugène  Gharavay 
fils,  à  Paris,  qui,  avec  sa  bonne  grâce  habituelle,  a  bien  voulu 
nous  renseigner  et  nous  dire  qu'elle  avait  été  écrite  au  cardinal  de 
Bouillon. 

M.  Rupin,  outre  cette  autorisation,  a  eu  encore  la  bonté  de  nous 
fournir  les  deux  notes  que  nous  indiquerons. 
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parce  que  nous  pouvons  donner  des  détails  inédits 
sur  un  document  qu'il  a  découvert  et  qui  a  servi  à 
Baluze  pour  un  de  ses  ouvrages  les  plus  remarqués  : 
De  mortibtis  persecutorum. 

L*abbé  Antoine-Raymond  de  Foulhiac  naquit  au 
château  de  Mordesson,  près  de  Gramat  (Lot),  en 
1622.  Il  eut  beaucoup  de  goût  pour  l'étude  de  la 
littérature,  des  sciences  et  des  arts.  Il  fit  plusieurs 
voyages  à  Rome  d'où  il  rapporta  une  collection 
remarquable  d'objets  d'art.  Il  fut  docteur  de  Sorbonne 
et  entretint  des  relations  avec  les  auteurs,  les  artistes 
et  les  philosophes  les  plus  distingués  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Il  était  l'ami  de  Fénélon  et  il  lui  fut 
adjoint  pour  aller  convertir  les  protestants  de  l'An- 
goumois  et  de  la  Saintonge. 

Rentré  plus  tard  dans  son  pays  natal,  il  y  fut 
bientôt  distingué  par  l'évèque  du  diocèse  qui  l'éleva 
à  la  dignité  de  vicaire-général.  Il  occupa  ces  fonc- 
tions pendant  trente  ans  au  moins  sous  les  évèques 
de  Sévin  (1),  de  Noailles  (2)  et  Le  Jay  (3). 

Il  faisait  alterner  ses  travaux  apostoliques  avec  la 
culture  des  sciences  et  des  lettres  et  s'occupait  de 
recueillir  des  manuscrits  rares  et  des  antiquités 
trouvés  dans  le  Quercy.  C'était  un  antiquaire  très 
distingué. 

L'intendant  de  Montauban,  Nicolas-Joseph  Fou- 
cault, l'avait  autorisé  à  se  faire  ouvrir  toutes  les 
archives  et  toutes  les  bibliothèques  des  monastères 
et  des  couvents  de  cette  province,  pour  y  puiser  tous 

(1)  Nicolas  de  Sevin,  évoque  de  Gahors  de  1660  à  1679. 

(2)  Louis- Antoine  de  Noailles,  évoque  de  Cahors  de  1679  à  1681. 

(3)  Henri-Guillaume  Le  Jay,  évoque  de  Cahors  de  1681  à  1693. 
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les  documents  utiles  à  ses  recherches  d'histoire  et 
d'archéologie  locales. 

Il  a  laissé  des  manuscrits  précieux  sur  ces  matiè- 
res^ en tr 'autres  :  Chronique  du  Qv^rcy  (en  français). 
Elle  va  de  1208  à  1560  ;  la  première  partie  manque. 
Cette  Chronique  forme  un  volume  in-4®,  qui  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Cahors, 
avec  d'autres  manuscrits  de  notes  prises  sur  divers 
sujets  par  le  même  auteur. 

Il  a  laissé  aussi  un  autre  manuscrit  important, 
dont  nous  sommes  possesseur,  dans  lequel  sont 
décrites  les  choses  anciennes  du  Quercy.  Il  est  divisé 
comme  suit,  en  onze  parties  : 

i"*  Des  anciennes  églises  et  anciens  vieux  tom- 
beaiuv  de  Quercy  et  des  chasteaux.  —  2^  Expli^ 
cations  des  lieux  marqués  dans  La  carte  ancienne 
de  Quercy  du  temps  des  Romains.  —  3^  Lamphi^ 
teatre,  les  bains  et  lacqueduc. — 4**  Uxellodunum 
maintenant  Puy  d'Issolut.  — S""  Les  endroits  des 
Commentaires  de  César  où  il  est  parlé  du  Quercy 
et  de  LvAiterius  chef  des  Quercinois.  — &"  Anciens 
autels  ou  pierres  eslevées  dans  le  Haut-Quercy. 
—  7"*  Lieux  remarquables  du  Quercy  dans  les 
temps  que  les  Romains  en  estoient  les  maistres^ 
comme  les  ruines ,  chemins  militaires  et  endroits 
ou  Ion  a  trouvé  des  médailles  antiques.  —  8^  Ce 
que  les  anciens  autheurs  raportent  du  lieu  de 
Quercy.  —  P**  La  suite  des  médailles  trouvées 
dans  le  Quercy  qui  sont  dans  le  cabinet  de  lau- 
theur  :  familles  Romaines  ou  Consulaires.  — 
iO''  Anciens  sceaus  trouvés  en  Quercy.  —  ii**  Zi- 
vres-manuscrits  anciens  trouvés  dans  le  Quercy. 
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C'est  dans  cette  dernière  partie,  où  est  la  copie 
d'un  inventaire  envoyé  à  Colbert,  que  se  trouvent 
des  détails  intéressants  sur  le  manuscrit  de  Lactance, 
publié  par  Baluze.  Nous  avons  remarqué,  dans  cet 
inventaire,  les  passages  suivants  : 

M .  Colbert  qui  aymoit  les  lettres  et  qui  cherchoit  des 
manuscrits  au  dedans  et  au  dehors  du  Royaume  pour  en 
former  cette  célèbre  biblîoteque  quon  met  aujourdhuy 
dans  le  premier  rang  ayant  veu  dans  Ihistoire  de  Bearn 
de  M.  de  Marca  et  dans  les  ouvrages  de  Catel  dans  les 
livres  des  comtes  de  Toulouse  et  dans  l'histoire  de  Lan- 
guedoc quil  y  avoit  beaucoup  de  livres  manuscrits  dans 
cette  abbaye  (1)  je  fus  employé  par  M.  Foucaud  (2)  inten- 
dant de  la  Haute  Guyenne  pour  les  aller  visiter.  Je  demeure 
huict  jours  a  Moyssac  et  je  fis  un  estât  des  livres  qui  fut 
envoyé  à  M.  Colbert  qui  les  ayant  demandés  à  M.  labbé 
Destrades  maistre  de  ces  manuscrits  comme  estant  abbé 
de  Moyssac.  Us  luy  furent  envoyés  du  consentement  du 
Chapitre  et  il  leur  donna  en  récompense  un  ornement  de 
15  ou  1600  livres  pour  leur  église  (3). 

Au  nombre  de  ces  livres  manuscrits  figure  dans 
Tétat  susdit^  et  portant  le  n**  51  : 

Un  petit  vol.  in-fol.  contenant  une  histoire  à  faire  des 
persécuteurs  de  la  religion  chrestienne ,  intitulé  Lucii 
Cœcilii  de  mortibus  persecutorum  jusques  à  Maxence 
quon  pourroit  imprimer  sil  ne  lest,  d'un  caractère,  assez 
ancien,  deffectueux  en  quelques  endroits,  après  quoy  sont 

(1)  La  célèbre  abbaye  de  Moissac,  chef-lieu  d'arrondissement  du 
département  du  Tarn-et-6aronne. 

(2)  L'intendant  Foucault,  dès  le  commencement  de  1678,  était  en 
correspondance  avec  Baluze  à  propos  des  manuscrits  de  Moissac. 

(3)  M.  Léopold  Delisle  a  donné  une  copie  de  l'inventaire  de  ces 
précieux  livres  dans  l'Annuaire  du  bulletin  de  la  Soc.  de  l'His- 
toire de  France,  ann.  1863,  I,  p.  Il  à  28.  Voir  aussi  :  Le  Cabinet 
des.  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  tome  I,  page  457. 
Paris,  1868  (Note  de  M.  Rupin). 
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d'un  autre  caractère  les  vies  de  S'  Odilen,  de  S'  Amans, 
de  S'  Léger,  la  translation  S'  Benoît,  la  vie  de  S'  Nicolas, 
de  S'  Ausbert,  de  S'  Yriech,  S"  Aredii,  de  S'-Hilaire,  de 
S*'  Orentii,  S"  Eugenii,  etc. 

En  regard  de  cette  indication,  Tabbé  de  Foulhiac 
a  mis  cette  note  : 

Baluze  a  fait  imprimer  cet  ouvrage  de  Lactance  :  De 
mortibus  persecutorum  (1),  avec  des  notes  dans  son  mis- 
cellanessy  mais  il  n*a  pas  dit  dou  il  lavoit  tiré.  Il  met  seu- 
lement eX'bibliotheca  Colbertina.  Voyla  dou  a  esté  tiré  ce 
livre  qui  a  faict  beaucoup  de  plaisir  aux  gens  de  lettres. 

Faut-il  conclure  de  cette  note  marginale  que 
l'abbé  de  Foulhiac  aurait  désiré  que  Baluze  eût  fait 
connaître  celui  qui  avait  trouvé  le  manuscrit  ou  du 
moins  le  lieu  où  il  l'avait  été  ?  Cela  se  pourrait,  car 
il  savait  que  Baluze  connaissait,  et  le  nom  de  la 
personne  qui  avait  trouvé  ce  manuscrit  et  le  lieu  où 
il  l'avait  été.  Comme  preuve  que  Baluze  était  par- 
faitement instruit  de  cela,  nous  dirons  d'abord  que, 
au  nombre  des  manuscrits  mentionnés  au  chapi- 
tre XVIII  du  Complément  publié  par  M.  Fage,  se 
trouve  celui-ci:  Instruction  par  N.^J.  Foucault, 
Intendant  de  Montauban^  au  sujet  de  Vacqui- 
sition  des  Mss  de  l'abbaye  de  Moyssac.  Et  de 
plus^  nous  allons  donner  les  deux  lettres  suivantes 
que  nous  avons  trouvées  dans  les  Mémoires  de 
Foucault  (2)  : 

(1)  M.  Fage  dans  ses  publications  :  Les  Œuvres  de  Baluze^  cata- 
loguées et  décrites,  par  René  Fage,  Tulle,  1882,  in*8%  et  dans  le  : 
Complément  des  Œuvres  de  Baluze,  cataloguées  et  publiées,  par 
René  Fage,  Tulle,  1884,  in-8*,  a  donné  les  titres  de  plusieurs  édi- 
tions de  cet  ouvrage. 

(2)  Mémoires  de  Nicolas- Joseph  Foucault,  publiés  et  annotés 
par  F.  Baudry.  —  Paris,  1862,  in-4*. 
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Foucault  a  Baluze 

Je  n*ai  pas  voulu,  Monsieur,  faire  réponse  à  la  dernière 
lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m*écrire,  que  je  n'aie 
été  en  état  de  vous  envoyer  le  catalogue  des  manuscrits 
qui  sont  dans  Tabbaye  de  Moissac.  Je  me  suis  servi  pour 
les  examiner  de  M.  Fouillac,  chanoine  de  Gahors,  qui  a 
demeuré  sept  jours  à  en  parcourir  seulement  une  partie, 
les  archives  de  ce  monastère  étant  dans  une  très  grande 
confusion  et  la  plupart  des  actes  pourris  ou  mangés  des 
rats.  M.  le  Président  Douât  y  a  passé  assez  légèrement,  et 
il  y  a  beaucoup  de  livres  et  de  cartulaires  qu'il  n'a  point 
vus.  Il  est  aisé  de  connoitre  parfaitement  ce  qui  est  ren- 
fermé dans  cette  abbaye,  par  le  moyen  dudit  sieur  Fouil- 
lac,  qui  est  très  habile  en  ces  matières  et  aux  yeux  duquel 
rien  n'échappera  de  ce  qui  mérite  d'être  relevé.  Mais, 
comme  il  perdroit  le  revenu  de  son  canonicat  pendant  le 
temps  qu'il  travailleroit  à  cette  recherche  et  qu'il  s'offre 
d'y  travailler  gratuitement,  il  seroit.  Monsieur,  nécessaire 
d'avoir  une  commission  du  roi  qui  enjoignit  au  chapitre 
de  Cahors  de  le  tenir  présent  pendant  qu'il  seroit  occupé 
dans  sa  perquisition.  Ce  seroit  un  moyen  d'avoir  une 
connoissance  entière  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans 
les  églises  de  cette  province,  et  vous  serez,  Monsieur, 
éclairci  de  tout  ce  que  vous  voudrez  savoir.  M.  l'Evéque 
de  Cahors  est  à  Paris  à  la  suite  d'un  procès  qu'il  a  contre 
l'Université,  et  je  suis  persuadé  qu'il  ne  vous  refusera  pas 
le  manuscrit  de  Radulphe  archevêque  de  Bourges  dont 

vous  me  marquez  avoir  besoin. 

Foucault. 
A  Montauban,  le  9  février  1678. 

M.  Baluze, 

Je  n'ai  pas  voulu,  Monsieur,  me  rapporter  à  personne 
pour  aller  tirer  des  archives  de  Moissac  les  manuscrits 
dont  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  M.  Colbert.  Je  me  suis 
transporté  dans  l'abbaye  et  ai  fait  assembler  les  chanoines 
qui  ont  délibéré  de  me  les  remettre  entre  les  mains  après 
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avoir  vu  la  lettre  de  M.  Tabbé  d'Estrades  ;  ce  qui  a  été 
exécuté  sur  le  champ.  Il  est  vrai  que  quelques  uns  d'eux 
en  vouloient  faire  un  catalogue  :  mais  je  me  suis  chargé 
de  ce  soin,  et  j'y  fait  présentement  travailler  par  M.  Fouil- 
lac,  chanoine  de  Gahors,  qui  fait  un  grand  cas  de  ces 
manuscrits  que  les  chanoines  ne  connoissent  pas,  ne  s'étant 
pas  trouvé  de  catalogue  dans  les  archives.  Lorsque  celui 
qui  se  fait  sera  achevé,  dont  je  vous  donnerai  avis  par 
l'ordinaire  prochain,  je  les  enverroi  par  les  rouliers  de 
Limoges,  étant  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  comode.  Je 
m'estimeroi  bien  heureux  si  le  jugement  que  vous  ferez 
de  ces  livres  répond  à  mes  souhaits,  et  s'ils  sont  agréables 
à  M.  Colbert.  Je  vous  en  écriroi.  Monsieur,  plus  ample- 
ment par  le  premier  ordinaire,  n'ayant  que  le  temps  de 
les  faire  porter  ici  depuis  qu'ils  sont  en  ma  possession. 

Foucault. 
A  Moniauban,  le  4  mai  1678. 

M .  Foucault  se  montra  personnellement  recon- 
naissant envers  Tabbé  de  Foulhiac,  car  il  lui  fit 
présent,  au  mois  d'avril  1679,  de  l'ouvrage:  Gond- 
lium  omnium  generalium  et  provincialium 
collectio  regia. — ParisiiSj  e  typographia  regia, 
i6M.  37  vol.  in-fol.  (1). 

(1)  Mémoires  de  Foucault,  page  49  :  c  Au  mois  d'avril  j'ai  fait 
présent  à  M.  Fouillac  des  Conciles  du  Louvre,  du  père  Labbe,  en 
reconnaissance  des  médailles  et  des  voyages  qu'il  a  fait  pour  voir 
les  manuscrits  de  Moissac  et  autres  curiosités  »(&)* 

(je)  On  ne  s'explique  pas,  ajoute  M.  Delisle,dans  l'ouvrage  déjà  cité, 
le  mécontentement  de  l'abbé  de  Foulhiac,  qui  écrivait  à  Baluze  le 
16  janvier  1685  : 

« Je  trouvay  quelque  choses  dans  les  archives  de  Moissac 

du  temps  que  j'y  allay  pour  M.  Colbert,  où  je  pris  tant  de  peine 
qu'elle  valoit  au  moins  un  remerciement.  Les  manuscrits  envoyés 
le  valoient  bien.  Je  ne  demandois  pas  de  récompense  ;  car,  Dieu 
mercy,  j'ai  assés  de  bien  ;  mais  une  honesteté  auroit  fait  ma  satis- 
faction. Demeurer  quinze  jours  dans  la  poussière  pour  en  tirer  des 
manuscrits  abandonnés,  les  régler,  en  faire  Testât,  valoit  bien  un 
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A  la  fin  de  son  catalogue  des  livres  de  Tabbaye  de 
Moissac^  l'abbé  de  Foulhiac  parle  encore  de  celui 
qui  contenait  le  manuscrit  d'une  œuvre  de  Lactance^ 
et  il  le  décrit  et  Tapprécie.  Comme  nous  supposons 
que  Baluze  n'a  pas  donné  cette  description  et  cette 
appréciation,  nous  allons  en  donner  une  copie 
textuelle  sans  en  changer  l'orthographe  : 

Voyla  le  cathalogue  des  livres  trouvés  à  Moyssac  je  le 
mis  entre  les  mains  de  M.  Foucault  qui  lenvoya  a  M.  Col- 
bert  avec  les  livres  en  original.  Si  j'avois  eu  la  liberté  de 
les  examiner  plus  au  long  jaurois  fait  de  plus  longues 
observations  ou  si  M"  les  chanoines  de  Moyssac  ne  sen 
fussent  pas  defaicts  comme  ils  firent. 

Lutilité  de  ces  livres  anciens  esté  de  les  conférer  avec 
les  livres  imprimés  et  voir  ce  quil  y  a  de  différent  et  de 
conforme. 

Quant  il  y  a  des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  imprimés  et 
qui  en  valent  la  penne  c*est  de  les  donner  au  public  comme 
Baluse  a  faict  du  traicté  de  Lactance  de  mortibus  perse^' 
cutorum.  Sur  lequel  manuscrit  je  diray  quil  est  à  la  teste 
dun  sanctoral  de  Moyssac  escrit  dun  autre  caractère  que 
les  vies  des  saincts  contenus  dans  le  volume,  et  comme  la 
vie  de  S'  Odilon  est  à  la  teste  et  que  cest  abbé  de  Clugni 
vivoit  au  commencement  du  xi  siècle  et  que  mourut  vers 
lan  1040,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  manuscrit  de  morti^' 
bits  persecutorum  est  de  ce  temps  la  et  que  le  moyne  qui 
compila  le  légendaire  ou  il  y  a  des  vies  des  S"  Martirs  y 
mit  aussi  Ihistoire  du  genre  de  mort  de  ceux  qui  les  per- 
secutoient,  et  que  cest  ou  louvrage  mesme  de  Lactance  ou 
un  extraict  que  le  moyne  bénédictin  en  avoit  faict.  Il  est 
surprenant  q'Odilon  qui  a  esté  dans  le  Quercy  qui  fonda 

remerciement  de  la  part  de  quelqu'un  de  chez  M.  Colbert  ».  (Coll. 
Baluze,  354,  fol.  2,  v*).  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Tamizey 
de  la  Roque,  dans  la  Revue  de  Gascogne,  t.  VI,  an.  1865  (Note  de 
M.  Rupin). 
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Garennac  (1)  qui  de  là  alla  voir  labbaye  de  IJiloissac  comme 
il  est  dit  dans  sa  vie  escrile  dans  ce  volume,  que  Bucquo 
de  Clugny  son  successeur  qui  fut  longtemps  à  Moyssac 
pour  refformer  labbaye  et  à  Caors  pour  régler  lestât  du 
chapitre,  Durannius  son  successeur  et  son  disciple  qui  fut 
abbé  de  Moyssac  et  evesque  de  Toulouse  et  Hunaud  son 
successeur  et  disciple  de  Bucquo  de  Clugny,  lequel  Hu- 
naud estoit  de  ce  pays,  frère  du  comte  de  Bearn  et  qui  a 
laissé  plusieurs  escrits  de  lui  dans  ses  unions  des  bénéfices 
et  dans  divers  fragments  de  cartulaires  a  Moyssac,  qui  a 
faict  escrire  tous  les  manuscrits  ou  au  moins  la  plus  part 
de  ceux  cy  et  dont  il  est  parlé  dans  la  biblioteque  de 
Clugny.  Il  est  surprenant  dis-je  que  ces  abbés  ou  autres 
scavans  religieux  naye  faict  aucune  mention  de  ce  livre 
non  plus  que  les  abbés  de  Moyssac  venus  après  luy,  illus- 
tres par  leur  doctrine  et  par  leur  piété,  ce  qui  me  fairoit 
croire  que  cest  plustot  un  extrait  et  un  précis  qun  de  ces 
anciens  moynes  auroit  faict  du  livre  de  Lactance  que  le 
livre  mesme  et  creu  tel  par  Odilon,  Bucquo,  Durand, 
Hunaud,  Ausquivitrius  et  leurs  successeurs,  ils  nauroint 
pas  manqué  de  le  faire  copier  comme  les  autres  et  den 
aire  un  petit  volume  ou  linsérer  dans  dautres  comme  ils 
avaient  accoustumé  de  faire  au  lieu  que  celluy  cy  est  au 
commencement  du  livre  et  sert  de  couverture  au  légendaire 
ou  des  feuilles  de  parchemin  quon  met  ordinerement  au 
devant  du  titre  du  livre.  On  le  regardoit  donc  en  ce  temps 
la  non  pas  comme  louvrage  de  Lactance,  car  on  en  auroit 
faict  plus  de  cas,  mais  comme  louvrage  dun  religieux  qui 
en  auroit  faict  un  extrait  de  peu  de  considération. 

Cella  faict  voir  que  tous  les  ouvrages  des  pères  et  géné- 
ralement de  tous  les  anciens  autheurs  viennent  des  reli- 
gieux de  S*  Benoit  qui  les  ont  conservés  dans  leurs  bliblio- 
teques  et  dans  leurs  archives. 

La  réputation  d'érudit  et  d'antiquaire  dont  jouis- 

(1)  Carennac,  canton  de  Vayrac,  arrondissement  de  Gourdon  (Lot), 
renfermait  une  abbaye  de  religieux  de  l'ordre  de  Gluny,  fondée, 
d'après  quelques  auteurs,  au  commencement  du  xi*  siècle. 
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sait  Tabbé  de  Foulhiac,  lui  valut  Toffre  de  la  place 
de  conservateur  du  Musée  de  médailles  du  roi  au 
Palais  de  Versailles.  Sur  les  conseils  de  Fénélon  il 
n'accepta  pas  cette  proposition^  et  il  demeura  grand- 
vicaire  à  Cahors  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1692. 

A  présent  que  nous  avons  donné  des  détails  sur 
les  destinataires  des  trois  lettres  de  Baluze,  nous 
allons  donner  ces  lettres  : 


Monsieur, 

Je  vous  remercie  très  humblement  de  Vhoneur  que 
vous  m'avez  fait  de  m'escrire  une  letre  très  obligeante  & 
de  la  peine  que  vous  avez  prise  pour  contenter  ma  curio- 
site  au  sujet  de  la  lettre  que  j'avois  pris  la  liberté  d'es- 
crire  à  Monseigneur  VEvesque  de  Cahors,  Il  est  bien 
fascheux  qu'on  laisse  ainsy  perdre  les  pièces  anciennes 
que  les  désordres  des  siècles  passez  avoieni  espargnées. 
En  mon  particulier  y  j'ay  bien  du  desplaisir  de  ne  pouvoir 
pas  recouvrer  celle  ou  estoit  contenue  la  sentence  arbitrale 
de  Geraud  Evesque  d'Angoulême  ;  &  à  vous  dire  le  vray, 
j'avois  fait  m.on  compte  qu'elle  se  trouveroit  dans  les 
archives  de  VEsveché  de  Cahors,  estimant  que  M,  de 
Lacroix  (i)  l'y  avoit  puisée.  Si  dans  la  suite  vou^  la  des- 
couvriez,  Monsieur,  vous  me  fairiez  un  très  grand  plaisir 
de  m'en  donner  une  copie.  Je  veux  faire  imprimer  dans 
le  cours  de  l'année  prochaine  l'Histoire  de  la  ville  et  de 
l'Eglise  de  Tulle,  qui  est  mon  pays,  &  je  voudrois  n'y  rien 


(1)  Guillaume  de  La  Croix  est  l'auteur  de:  Séries  et  acta  Epis- 
coporum  Cadurcensium,  imprimé  à  Cahors  en  1617,  en  un  vol. 
petit  in-4*. 

T.  XIX.  1  -  7 
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oublier^  s'il  se  pouvait  Je  suis  avec  Vestime  et  le  respect 
que  je  vous  dois 

Monsieur 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Bâluze. 
A  Paria  le  2  décembre 
168i, 

Faites  moy  la  grâce,  Monsieur,  de  présenter  mon  res- 
pect à  Monseigneur  VEvesque  et  de  Vassurer  que  je  suis 
affligé  de  la  nouvelle  de  sa  maladie. 

Je  vous  supplie  aussy  de  saluer  de  ma  part  monsieur 
Vabbé  Chaillon  &  de  lui  demander  pour  moy  la  conti- 
nuation de  ses  bonnes  grâces  (1), 


n 

Monsieur, 
Je  receus  ces  jours  passez  la  lettre  dont  vous  m'avez 
honoré  le  28  du  mois  de  May  ;  de  laquelle  je  vous  remer- 
cie très  humblement.  Sur  laquelle  je  vous  diray,  au 
sujet  du  soupçon  que  vous  avez  que  les  actes  de  Frotérius 
&  de  Guillaume  Evesque  de  Caors  (2)  touchant  Rocama- 
dour  ayent  esté  adjoutez  d'un  autre  charactere  dans  le 
chartulaire  de  Tulle,  je  vous  diray  dis-je  qu'ils  n'y  ont 
point  esté  adjoutez  d'autre  main,  &  qu'ils  sont  de  mesme 

(1)  Cette  lettre  répond  à  une  que  l'abbé  de  Foulhiac  avait  écrite 
à  Baluze  au  nom  de  Mgr  Tévêque  de  Cahors,  le  22  novembre  1684. 
Cet  abbé  lui  en  écrivit  une  deuxième  le  27  décembre  de  la  môme 
année,  dans  laquelle  il  lui  annonçait  le  prochain  envoi  de  renseigne- 
ments demandés  par  lui,  et  une  troisième  le  16  janvier  1685.  C'est 
dans  cette  dernière  que  se  trouve  le  passage  cité,  page  94,  dans  la 
liote  fournie  par  M.  Rupin. 

Ces  trois  lettres  ont  été  publiées,  avec  quelques  notes  biographi- 
ques et  bibliographiques,  dans  la  Revue  de  Gascogne  en  1865,  par 
M.  Tamizey  de  Larroque.  Il  a  été  fait  de  cette  publication  un 
tirage  à  part  avec  ce  titre  :  Trois  lettres  inédites  de  l'abbé  de 
Foulhiac  à  Baluze,  publiées  par  Philippe  Tamizey  de  Larroque. 
—  Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne,  Auch,  1865,  iu-8"  de  12  pages. 

(2)  Nous  ferons  remarquer  que  Baluze,  dans  la  lettre  précédente, 
écrit  Cahors  comme  on  Técrit  aujourd'hui,  et  que  dans  celle-ci  il 
met  Caors,  qui  était  l'orthographe  de  ce  nom  à  l'époque  où  il  a  fait 
ces  lettres. 
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antiquité  que  les  autres  pièces  &  copies  en  leur  rang,  en 
sorte  qu'il  n'y  peut  avoir  aucun  soupçon  contre  Vautho  • 
rite  de  ces  actes,  Ainsy,  s'il  y  avoit  lieu  d'en  soupçonner 
quelquun  de  faux,  il  y  auroit  plus  lieu  de  soupçonner 
celluy  de  Marcillac  (i)  que  les  nostres.  Mais  cette  contes- 
tation  ne  sert  plus  de  rien,  le  procès  estant  finy  il  y  a 
longtemps, 

'  A  V^sgard  de  ce  que  vous  me  mandez,  Monsieur,  de  ce 
qui  se  passa  du  temps  de  Bernard  Evesque  de  Caors  tou- 
chant l'hommage  du  vicomte  de  S^-Circ,  je  vous  supplie 
de  vouloir  me  donner  une  copie  exacte  des  paroles  conte- 
nues dans  Vancien  acte  où  il  en  est  fait  mention.  Cella 
me  servira  pour  plus  d'une  chose,  mesme  pour  la  suite 
de  la  généalogie  d'Ademaru^  vicecomus  Scalorum,  Il  ne 
faut  pas  appréhender  que  cela  renouvelle  un  procès  ; 
d'autant  plus  que  cet  acte  est  trop  vieux  pour  pouvoir 
servir  présentement  en  une  affaire  de  cette  nature.  Et 
puis  qu'il  se  trouve,  il  m'est  très  nécessaire  pour  éclaircir 
quelques  difficultez. 

J'espère  que  je  feray  imprimer  pendant  Vhyver  pro- 
chain mon  histoire  de  Tulle  (2),  où  vous  verrez  assuré- 
ment bien  des  choses  qui  serviront  beaucoup  à  illustrer 
l'histoire  de  vos  Evesques,  J'y  parleray  des  lettres  du 
Roy  Raoul  touchant  Uxellodunum  &  les  grandes  raisons 
qu'il  y  a  de  les  soupçonner  de  fausseté. 

Je  suis  avec  respect  &  estime 
Monsieur 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Baluze. 
A  Paria  le  9  juin 

Î685, 
Je  suis  bien  obligé  à  Monsieur  l'abbé  Chaillon  du  bon 

(1)  De  l'abbaye  de  Marcillac.  Cette  abbaye  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  Elle  était  située  dans  la  commune  de  Marcillac  ou 
Marcilhac,  canton  de  Gajarc,  arrondissement  de  Figeac  (Lot). 

(2)  L'espérance  de  Baluze  ne  se  réalisa  pas,  car  son  Histoire  de' 
Tulle  :  Hiatoriœ  Tutelenais,  n'a  paru  qu'en  1717,  soit  32  ans  après. 
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souvenir  qu'il  luy  plaît  d'avoir  de  moy.  Je  vous  supplie, 
Monsieur,  de  luy  présenter  mes  respects. 


ni 

A  Paris  le  15  juin  1699 

J'auray  Vhoneur  de  vous  dire  par  cette  letre,  Monsei- 
gneur,  que  je  revins  hyer  de  vostre  belle  maison  de 
Pontoise,  où  M.  Le  Vaillant  m'auait  mené  vendredy 
dernier.  Cest  assurément  un  beau  et  agréable  séjour,  et 
qui  vaut  bien  celui  de  Frescati,  Mais  il  y  a  tant  de  choses 
qui  doivent  présentement  faire  préférer  Frescatiqu' encore 
que  j'aye  un  grand  désir  de  reuoir  ici  V,  A.  je  n'ose  pas 
le  souhaiter.  Ainsy  je  me  contenteray  de  prier  Dieu  de 
tout  mon  cœur  qu'il  luy  plaise  de  vous  conserver  long^ 
temps  en  bonne  santé  en  tous  lieux  où  V.  A.  se  trouvera, 

J'oubliay  dernièrement,  Monseigneur,  d'escrire  kV.A. 
la  satisfaction  que  j'eus  à  ta  Thèse  de  Logique  de  Monsei- 
gneur le  Prince  Frédéric,  Je  faisois  bien  estât,  en  y 
allant,  qu'il  se  tireroit  bien  d'affaires  et  que  j'en  serois 
content.  Mais  je  vous  assure,  Monseigneur,  qu'il  surpassa 
mon  attente  ;  et  je  ne  souhaite  autre  chose  pour  luy, 
comme  j'ay  eu  Vhoneur  de  le  luy  dire  à  luy  mesme,  si  ce 
n'est  qu'il  fasse  aussy  bien  sur  les  bancs  de  Sorbonne, 
lors  qu'il  y  sera,  comme  il  a  fait  en  cette  occasion, 

Dom  Guillaume  de  S*  Laurens  partit  hier  pour  aller 
en  Auuergne,  Il  m'a  dit  qu'il  y  auoit  à  Oiiergues  (1)  plu- 
sieurs anciens  Hures  impiHmés  et  manuscrits.  J'espère 
de  la  bonté  que  V,  A,  a  pour  moy  qu'elle  approuvera  la 
liberté  que  j'ay  prise  de  luy  dire  de  les  faire  em,baller  et 


(l)  Olliergues,  aujourd'hui  comm.  de  Bourrières  (Puy-de-Dôme)^ 
ou  Olliergues,  cheMieu  de  cantou  de  rarrondissement  d'Ambert 
(môme  département). 


•  5  i 
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de  les  envoyer  ici  pour  les  mettre  dans  la  bibliothèque 
de  V,  A, 

Je  suis  avec  toute  sorte  de  respect  et  de  reconnaissance, 

Monseigneur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  seruiteur, 

Baluze. 

Ces  trois  lettres  ne  gi*ossiront  pas  beaucoup  la 
correspondance  de  Baluze,  mais  nous  espérons  que 
d'autres  suivront,  comme  nous,  le  conseil  de  M.  R. 
Fage,  et  que  peu  à  peu  cette  précieuse  correspon- 
dance s'augmentera  et  qu'elle  finira  par  se  com- 
pléter. 

Gahors,  24  juillet  1896. 

Louis  GREIL. 
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L'ASTROHOHB  DE  TDRGOT 

Note  par  A.  Rebière 


Après  un  mot  sur  la  curiosité  scientifique  de 
Turgot,  nous  parlerons  de  l'astronome  Montaigne, 
de  ses  comètes,  de  son  satellite  de  Vénus,  de  sa 
météorologie  limousine  et  de  ses  autres  travaux. 
Nous  finirons  en  indiquant  nos  sources. 


Turgot,  le  bienfaisant  intendant  du  Limousin,  a 
été  longuement  étudié  comme  réformateur  et  comme 
économiste.  On  n'a  pas  assez  remarqué  son  goût 
pour  les  sciences  proprement  dites.  Sur  ce  point,  sa 
correspondance,  en  partie  inédite  et  dispersée,  est 
pleine  de  détails  qu'il  serait  intéressant  de  réunir. 

Bornons-nous  à  rappeler  ici  quelques  faits  con- 
nus : 

Turgot  a  adressé,  en  1748,  à  Buffon,  une  critique 
de  sa  théorie  de  la  terre.  11  a  suivi  les  cours  de 
chimie  de  Rouelle  et  correspondu  avec  Lavoisier. 
Il  a  fait  de  la  haute  géométrie  avec  Bossut  et  de 
Tastronpmie  avec  Rochon  et  Lacaille .  Gondorcet  le 
tenait  au  courant  des  travaux  de  l'Académie  des 
Sciences.  Il  a  envoyé  au  Pérou  le  botaniste  Doublé, 
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qui  en  a  rapporté  une  riche  collection  de  plantes  et 
de  minéraux.  Contrôleur  général  des  finances,  il 
s'était  attaché  officiellement  les  trois  mathémati- 
ciens: d'Alembert,  Bossut  et  Condorcet. 

Pendant  les  treize  années  qu'il  a  passées  à  Li- 
moges, Turgot  y  a  eu  son  astronome  attitré. 


C'était  un  savant  modeste  et  que  nous  connais- 
sons peu,  malgré  tous  ses  noms  ou  surnoms.  On 
rappelait  indifféremment  Montaigne,  Montagne,  de 
la  Montagne,  Leibax,  Leibax- Montaigne,  l'astronome 
de  Turgot  ou  l'astronome  de  Limoges. 

Jérôme  Lalande  dit  de  lui  :  «c  Montaigne  est  celui 
qui  découvrit  la  comète  de  1772,  qui  n'aurait  pas  été 
vue  sans  lui.  Il  s'appelait  Jacques  Leibax  ;  il  naquit 
le  6  septembre  1716  à  Narbonne.  Il  avait  été  doc- 
trinaire dans  sa  jeunesse.  Il  a  vécu  longtemps  à 
Limoges  ». 

D'après  une  lettre  adressée  le  8  mai  1772  par 
M.  de  L'Epine  de  Limoges  à  M.  Baudoin^  Maître  des 
Requêtes  :  a  Jacques  Leibax-Montaigne,  astronome 
de  Limoges,  né  le  6  1^^^  1716  à  Narbonne  ou  dans 
le  diocèse  de  Narbonne  ;  il  a  été  dans  sa  jeunesse 
aux  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  il  y  a  puisé 
cette  teinture  jansénistique  qui  est  son  seul  faible, 
mais  il  faut  bien  païer  tribut  à  l'humanité  ». 

Voici  l'acte  de  naissance  de  l'astronome  : 

Le  huitième  septembre  1716  par  moi  prôtre  soubsigné 
et  député  par  M.  le  curé  a  été  baptisé  Jacques  Laibats,  fils 
de  M""  Joseph  Laibats  et  de  damoiselle  Claire  Montaigne, 
mariés,  né  le  sixième  septembre.  Son  parrain  a  été  Jac- 
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ques  Montaigne  et  Françoise  Laibats,  lesquels  ont  signés 
avec  moy,  témoins  les  suivans, 

Laybax  J.  Mountagne 

Tardibu  Drevoché  g.  Léchien 

Vassal  prêtre  (1). 

On  voit  que  le  vrai  nom  était  Leibats,  tandis  que 
Montaigne  était  celui  de  la  mère. 

Les  notes  de  Lalande  et  de  M.  de  L'Epine  ne  disent 
pas  si  notre  homme  avait  été  seulement  élève  des 
doctrinaires  ou  doctrinaire  lui-môme. La  seconde  note 
insiste  sur  son  jansénisme,  mais  MM.  Léon  Séché  et 
Gazier  n'ont  pu  nous  renseigner  à  ce  sujet.  Serait-ce 
pour  éviter  des  persécutions  que  Leibatz  aurait 
adopté  le  nom,  Montaigne,  de  sa  mère  ?  Nous  le 
voyons,  cependant,  bien  accueilli  par  Tévêque  de 
Limoges,  discuter  devant  lui  en  latin  une  question 
théologique. 

On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  Montaigne  est 
venu  de  Narbonne  s'établir  à  Limoges,  où  il  a  passé 
presque  toute  sa  vie  et  où  il  est  mort.  Il  est  qualifié 
de  négociant  et  il  paraît  avoir  été  épicier  et  herboriste . 
C'est  en  amateur  et  pour  se  délasser  qu'il  a  d'abord 
étudié  les  étoiles. 

Turgot  écrivait,  le  23  octobre  1773  :  «  M.  Monta- 
gne a  beaucoup  de  zèle,  d'assiduité,  d'intelligence  et 
tout  cela  est  perdu  faute  d'instruments.  Je  lui  ai 
fourni  un  très  bon  quart  de  cercle,  une  lunette 
acromatique  mais  d'une  force  médiocre,  une  pen- 
dule à  secondes.  11  lui  faudrait  encore  une  bonne 


(l)  Archives  communales  de  Narbonne,  GG,  paroisse  Saint-Paul, 
naissances,  mariages,  décès,  de  1707  à  1727,  registre  11,  f*  332  v. 
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lunette  garnie  d'un  micromètre ».  Le  bon  Mon- 
taigne observait  de  sa  fenêtre  avec  de  pauvres  ins- 
truments et  on  voit,  dans  la  Correspondance  de 
Turgot  et  de  Condorcety  que  l'Intendant  estimait 
et  soutenait  son  astronome. 

Montaigne  fit  un  voyage  à  Paris^  y  vit  les  acadé- 
miciens et  devait  publier  un  livre.  Il  est  quelquefois 
qualifié  à  tort  de  membre  de  l'Académie  d^s  Scien- 
ces :  nous  n'avons  trouvé  son  nom  sur  aucune  liste 
des  membres  titulaires,  libres  ou  associés  (1). 

Plusieurs  documents  indiquent  1789  comme  la 
date  du  décès  et,  malgré  la  différence  des  prénoms, 
nous  croyons  que  c'est  de  notre  Montaigne  qu'il 
s'agit  dans  l'acte  suivant  : 

Le  18  mars  1789  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette 
église  Pierre  Lamontagne,  droguetier,  décédé  hier  dans 
la  Bessaille,  âgé  d'environ  70  ans,  vivant  époux  de  Marie 
Georges.  Ont  assisté  à  son  inhumation  J.-B.  Lamontagne 
son  fils,  entrepreneur  de  bâtiments,  et  Léonard  Lamonta- 
gne son  neveu 

MouRET,  curé  de  S'-Dompolet  (2). 


Les  comètes  découvertes  par  Montaigne  sont  au 
nombre  de  trois. 

La  première  a  été  aperçue  le  8  mars  1772  et 
observée  jusqu'au  20  du  même  mois.  C'est  Jérôme 
Lalande  qui  l'a  calculée. 

La  deuxième  date  du  11  août  1774.  «  Un  Président 

(t)  On  ne  confondra  pas  avec  le  botaniste  SLcadèmicien  Jean- 
François- G  ami  Ile  Montagne,  qui  a  fondé  un  prix  en  1862. 

(2)  Archives  communales  de  Limoges,  série  GG,  185.  Paroisse 
Saint-Domnolet. 
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(lisez  Beaudoin),  aussi  respectable  par  ses  lumières 
que  par  son  intégrité  et  qui  se  délasse  quelquefois 
avec  Uranie  des  pénibles  fonctions  de  Thémis^  a 
calculé  les  premiers  et  les  seconds  éléments  de  la 
table  (1)».  Le  calcul  a  été  complété  par  Burckhardt. 

Enfin,  c'est  le  18  octobre  1780  que  la  troisième 
comète  a  été  vue^  toujours  à  Limoges.  Boscowitch 
en  a  calculé  les  éléments,  d'après  les  observations 
de  Montaigne. 

A  propos  de  comètes,  ajoutons  que  le  23  octobre 
1774,  notre  astronome  a  distingué  une  étoile  de 
6*  grandeur  du  Verseau,  à  travers  le  noyau  d'une 
petite  comète. 

On  sait  que  Louis  XV  avait  surnommé  Messier  le 
furet  des  comètes.  «  En  effet,  dit  la  Harpe,  il  a 
passé  sa  vie  à  éventer  la  marche  des  comètes,  et  les 
cartes  qu'il  en  a  tracées  passent  pour  être  très 

exactes Il  y  a  quelques  années  qu'il  perdit  sa 

femme  ;  les  soins  qu'il  lui  rendait  empêchèrent 
qu'il  ne  découvrît  une  comète  que  Montagne  de 

Limoges  lui  escamota.  Il  fut  au  désespoir Dès 

qu'on  lui  parlait  de  la  perte  qu'il  avait  faite,  il 
répondait,  pensant  toujours  à  sa  comète  :  hélas  ! 
fen  avais  découvert  douze  ;  il  faut  que  ce  Mon- 
tagne nCôte  la  treizième  !  Puis  se  souvenant  que 
c'était  sa  femme  qu'il  fallait  pleurer,  il  se  mettait 
à  crier  :  Ah!  cette  pauvre  femme  !  et  il  pleurait 
toujours  sa  comète  ». 

« 


(1)  Armand-Henri  fieaudoin  de  Guémadeuc,  né  à  Golmar  le  17  avril 
1737,  était  Maître  des  Requêtes. 
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Presque  toutes  les  planètes  importantes  ont  des 
satellites.  Pendant  ces  dernières  années,  grâce  au 
perfectionnement  des  télescopes,  on  a  pu  découvrir 
un  cinquième  satellite  à  Jupiter  et  deux  satellites  à 
Mars. 

Seuls,  Mercure  et  Vénus  ne  paraissent  pas  encore 
accompagnés. 

Pourtant,  des  astronomes  sérieux  ont  cru  long- 
temps que  Vénus  avait  aussi  un  satellite.  Ils  avaient 
vu  ce  petit  compagnon,  à  l'aide  de  leurs  lunettes, 
et  ils  Pavaient  calculé  !  Le  grand  Frédéric  de  Prusse 
proposa  même  de  l'appeler  d'Alembert,  et  le  géo- 
mètre répondit  : 

a  Votre  Majesté  me  fait  trop  d'honneur  de  vouloir 
baptiser  de  mon  nom  cette  nouvelle  planète.  Je  ne 
suis  ni  assez  grand  pour  devenir  au  ciel  le  satellite 
de  Vénus,  ni  assez  bien  portant  pour  l'être  sur  la 
terre,  et  je  me  trouve  trop  bien  du  peu  de  place 
que  je  tiens  en  ce  bas  monde,  pour  en  ambitionner 
une  au  firmament  ». 

Montaigne,  attendant  à  Limoges  le  passage  de 
Vénus  sur  le  soleil,  qui  devait  avoir  lieu  le  6  juin 
1761,  aperçut  dès  le  3  mai  de  la  même  année,  à 
9  heures  du  soir^  un  petit  croissant  assez  faible  au- 
dessous  de  la  planète  et  il  renouvela  ses  observations 
et  ses  mesures  jusqu'au  11  :  on  en  trouvera  le  détail 
dans  les  traités  spéciaux.  Malheureusement  la  lunette 
de  Montaigne  était  dépourvue  de  micromètre  et  toutes 
les  distances  évaluées  par  estime.  Beaudoin  s'em- 
pressa cependant  de  calculer  approximativement  le 
satellite  de  Vénus  et  le  célèbre  Lambert  donna  le  cal- 
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cul  complet.  On  avait  ainsi  la  confirmation  des  asser- 
tions antérieures  de  Gassini  et  de  plusieurs  autres. 

Hélas  !  les  observations  de  Montaigne  de  Limoges 
étaient  exactes^  mais  elles  avaient  été  mal  interpré- 
tées. Nous  cédons,  à  propos  de  cette  petite  faillite 
de  la  science,  la  parole  à  F.  Tisserand,  Directeur  de 
l'Observatoire  de  Paris  : 

a  II  serait  bien  utile  de  déterminer  la  masse  de 
Vénus  d'une  façon  plus  directe  et  plus  précise.  Si  la 
planète  avait  un  satellite,  la  chose  irait  toute  seule. 

»  Or,  pendant  longtemps,  les  astronomes  ont  pu 
croire  à  l'existence  d'un  satellite  de  Vénus  ;  il  n'y  a 
pas  deux  ans  que  cette  illusion  leur  a  été  définitive- 
ment enlevée,  et  l'on  nous  permettra  sans  doute,  en 
raison  de  l'actualité  de  la  question,  de  donner  une 
idée  de  la  façon  dont  elle  a  été  posée  et  de  dire 
comment  elle  a  été  résolue  négativement  par  un 
astronome  de  Bruxelles,  M.  Stroobant. 

»  Le  satellite  de  Vénus  a  été  signalé  tout  d'abord 
par  Fontana,  à  Naples^  en  1645  ;  observé  par  Gassini, 
à  Paris,  en  1672  et  en  1686  ;  par  Short,  à  Londres, 
en  1740  ;  par  A.  Mayer,  à  Grreifsw^ald,  en  1769  ;  par 
le  P.  Lagrange,  à  Marseille;  par  Montaigne,  à  Limo- 
ges, et  par  Rœdkiœr,  à  Gopenhague,  en  1761  ;  puis 
par  Rœdkiœr  et  Montbarron,  à  Auxerre,  en  1764, 
et  enfin  par  Howebow^  en  1768. 

»  Lambert  chercha,  en  1777,  à  représenter  les 
observations  par  un  orbite  elliptique  que  l'on  peut 
rejeter  sans  crainte^  car  elle  conduirait,  pour  la 
masse  de  Vénus,  à  une  valeur  10  fois  trop  forte. 
L'existence  du  satellite  était  déjà  bien  douteuse^ 
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quand  on  réfléchissait  que  personne  ne  l'avait  vu 
depuis  1768,  ni  W.  Herschel^  ni  Lasseii,  ni  A.  Hall, 
qui  ont  cependant  découvert  des  satellites  extrême- 
ment faibles  à  Saturne^  Uranus,  Neptune  et  Mars. 

»  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  pouvait  se 
demander  ce  qu'avaient  vu  les  divers  observateurs. 
On  savait  déjà  que,  dans  Tune  des  observations  de 
Rœdkiœr^  en  1764,  Uranus  n'était  qu'à  1 6'  de  Vénus  ; 
cet  astronome  l'aura  pris  vraisemblablement  pour 
le  satellite  de  Vénus  et  il  aura  manqué  une  belle 
occasion  de  découvrir  Uranus,  dix-sept  ans  avant 
W.  Herschel. 

»  M.  Stroobant  a  réussi  à  montrer  que,  dans  un 
assez  grand  nombre  de  cas^  on  avait  pris  pour  le 
satellite  une  étoile  plus  ou  moins  brillante  qui  se 
trouvait  très  près  de  Vénus.  Gela  est  arrivé  notam- 
ment à  Rœdkiœr,  les  4,  7  et  10  août  1761  ;  trois 
étoiles  connues  de  la  5%  de  la  4*  et  de  la  7"  gran- 
deur se  trouvaient^  en  effet,  dans  les  positions  assi- 
gnées au  satellite.  De  même,  ce  sont  deux  étoiles  de 
8"  et  de  4*  grandeur  que  Short  et  Howebow  ont  vues 
à  côté  de  Vénus  en  1740  et  1768.  Il  est  donc  certain 
désormais  qu'une  bonne  partie  des  observations  du 
satellite  supposé  peuvent  s'expliquer  tout  naturel- 
lement par  la  présence,  dans  le  voisinage  de  la 
planète,  d'étoiles  assez  brillantes  que  les  obser- 
vateurs n'ont  pas  cherché  à  identifier  quelques  jours 
après. 

»  Il  reste  encore  un  certain  nombre  d'observations 
inexpliquées  ;  il  est  possible  qu'elles  répondent  aux 
positions  occupées  alors  par  quelques-uns  des  asté- 
roïdes les  plus  brillants.  De  toutes  façons,  on  peut 
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dire  que  la  légende  du  satellite  a  vécu  et  qu'elle 
n'a  pas  de  fondement  sérieux. 

j>  Mais  s'il  n'existe  pas  de  satellite  de  4%  de  5*  ou 
même  de  8*  grandeur,  est-il  certain  qu'il  n'y  en  ait 
pas  un  très  faible,  analogue  aux  satellites  de  Mars, 
et  que  permettraient  d'apercevoir  les  lunettes  gigan- 
tesques qui  fonctionnent  aujourd'hui,  notamment 
celles  de  Nice,  Poulkovo,  Washington  et  du  Mont 
Hamilton  ?  L'intérêt  théorique  très  grand  qui  s'at- 
tache à  la  question,  doit  être  un  stimulant  pour  les 
observateurs  qui  disposent  d'aussi  puissants  moyens 
d'investigations  ». 

Gardons  encore  un  peu  d'espoir,  puisque  le  suc- 
cesseur de  Laplace  nous  le  permet.  Le  paradoxe  de 
hier  peut  devenir  la  vérité  de  demain. 


La  Société  d'Agriculture  du  Limousin ,  fondée  à 
Limoges  en  1759^  devint  Société  royale  en  1761 . 
Montaigne  fut  associé  dès  cette  dernière  année  et 
chargé  des  observations  météorologiques.  Il  suivit 
et  nota,  du  haut  de  sa  fenêtre,  les  variations  de 
l'atmosphère  et  du  climat,  à  partir  de  janvier  1762. 

«  La  météorologie  en  était  encore  à  ses  débuts. 
Un  sieur  Desfossés,  d'Evreux,  venait  d'informer  le 
public,  par  la  voix  du  Mercure  de  France ^  qu'il 
avait  inventé  un  baromètre  d'une  construction 
singulière  qui  lui  annonce  sans  se  tromper  les 
variations  de  tems  huit  jours  d'avance  ;  et  il 
proposait  de  faire  part  de  sa  découverte.  Le  Bureau 
d'Agriculture  de  Brive  demanda  à  celui  de  Limoges 
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son  avis  sur  cette  proposition  .  Après  quelque 
hésitation,  le  Bureau  de  Limoges  répondit  fort 
sagement,  au  bout  de  quinze  jours,  en  faisant  part 
des  raisons  qui  démontrent  Timpossibilité  d'un 
thermomètre  annonçant  les  variations  du  tems  huit 
jours  davance,  et  qui  font  voir  le  peu  de  fonds  qu'il 
y  a  à  faire  sur  tout  ce  que  M.  Desfossés  a  publié  à 
cet  égard. 

»  Quelques  mois  plus  tard,  l'Intendant  (Turgot) 
faisait  don  à  la  Société  d'un  thermomètre  et  d'un 
baromètre  gradués  sur  les  principes  de  M.  RéaU" 
mur.  Le  thermomètre  fut  confié  à  M.  de  l'Epine,  le 
baromètre  à  M.  Montaigne. 

»  Il  s'en  fallait  encore  de  beaucoup  que  le  service 
des  constatations  météorologiques  fût  sérieusement 
organisé.  «  Sur  les  observations  météorologiques  de 
M.  de  Massac  (de  Brive),  le  secrétaire  annonçait  à 
la  compagnie  que  M.  Montaigne  avoit  commencé 
les  siennes  ;  qu'afin  de  les  rendre  les  unes  et  les 
autres,  plus  utiles  par  leur  correspondance,  il  seroit 
à  désirer  que  M.  de  Massac  voulût  bien  marquer  si 
son  thermomètre  est  au  mercure  ou  à  l'esprit  de 
vin,  sur  quelle  échelle  du  froid  et  du  chaud  il  est 
gradué,  les  heures  du  jour  auxquelles  M.  de  Massac 
observe,  ses  observations  ne  paraissant  pas  corres- 
pondre avec  celles  de  Limoges  faites  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'exactitude  ». 

Montaigne  nous  semble  avoir  été  le  premier 
météorologiste  sérieux  en  Limousin^  avant  M.  Juge- 
St-Martin  qui  ne  nomme  même  pas  son  prédécesseur. 
Montaigne  désirait  avoir  des  correspondants  à  Brive, 
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à  Angoulême  et  dans  tout  le  royaume.  On  assure 
que  ses  observations  ont  été  conservées  dans  la 
Gazette  d^agriculturej  commerce  et  finances  (!^J 


Le  commerce,  l'astronomie  et  la  météorologie  ne 
prenaient  pas  tout  le  temps  de  Montaigne.  On  cite 
encore  de  lui  quelques  travaux ,  outre  ses  mesures 
de  latitudes  et  de  longitudes  dans  la  province  et  un 
appareil  pour  observer  les  éclipses. 

Il  était  mécanicien  et  on  lui  doit  une  machine 
pour  briser  la  pierre,  «  construite  par  Tordre  de 
M  .l'Intendant,  pour  le  soulagement  des  convoyeurs  » . 

On  croit  enfin  que  la  digue  de  Malpas,  sur  la 
Dordogne,  en  aval  d'Argentat,  qu'on  appelle  «la 
digue  de  Turgot  » ,  aurait  été  construite  sous  la 
direction  de  Montaigne.  Ajoutons  que  cette  tradition 
n'est  appuyée  sur  aucun  document. 


Voici  les  principaux  livres  que  nous  avons  con- 
sultés : 

Académie  des  Sciences  (Histoire  de  1'),  1741,  p.  127. 

Arago  (François),  Œuvres  complètes,  T.  II,  pp.  310,  352 
et  484;  T.  III,  pp.  66  et  165. 

Bailly  (Sylvain),  Histoire  de  l'astronomie  modeime, 
1775-85,  in-4,  T.  II,  p.  409. 

Beaudoin  (Armand-Henri),  Mémoire  sur  la  découverte 
du  satellite  de  Vénus,  Paris,  1761,  in-12,  28  pp.  —  Du 
môme,  même  année  :  Remarques  sur  la  4®  observation  du 
satellite  de  Vénus,  16  pp.,  1  pi. 

Bertrand  (Joseph),  Revue  L'Astronomie,  1882. 

T.  XIX.  1  -  8 
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Bulletin  astronomique,  1887,  p.  473. 

Cassini  (Dominique),  Découverte  de  la  lumière  zodia- 
cale, 1686,  in-foL,  p.  45. 

Collection  des  grands  économistes  (Guillaumin)  (La 
préface  des  Œuvres  de  Turgot). 

L'Encyclopédie  (du  xviii*  siècle,  Diderot,  etc.),  au  sup- 
plément. 

Henry  (Charles),  Correspondance  de  Condorcet  et  de 
Turgot,  1882,  in-8. 

HoEFFER  (Ferdinand),  Histoire  de  lasti^onomiCy  p.  558. 

HouzEAU  et  Lancaster,   Bibliographie  astronomique, 
T.  II,  p.  208. 
Laharpe,  Correspondance  littéraire. 

Lalande  (Jérôme  Le  Français  de).  Traité  d*astronomie, 
1764,  in-4,  T.  III,  p.  305.  —  Bibliographie  astronomique, 

Leroux  (Alfred),  Inventaire  sommaire  des  archives  de 
la  Haute-Vienne  ;  Introduction  intitulée  :  La  généralité 
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Tisserand  et  Andoyer,  Leçons  de  cosmographie.  1895, 
pp.  301-2. 


En  terminant  cette  notice  bien  incomplète,  il 
nous  est  doux  de  remercier  MM.  Bigourdan,  René 
FagG,  Alfred  Leroux,  Théodore  Sabatier  et  Félix 
Tisserand  qui  ont  bien  voulu  nous  aider. 

On  nous  permettra  de  reproduire  ici  le  mot 
qu'un  illustre  ami  nous  écrivait  quelques  mois  avant 
sa  mort  prématurée  : 

OBSERVATOIRE  ^4  -^  ^    '^^  ^^^^ 


PARIS 

CABINET    DU    DIRECTEUR 


^^     d^      ^-^^ 


-f.  ë^ 


Nous  avions  fait  appel  en  vain  à  L'Intermédiaire 
des  chercheurs  et  des  curieux  et  à  L'Intermédiaire 
des  mathématiciens. 

D'autres,  plus  heureux,  nous  diront  peut-être  les 
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premières  années  de  Montaigne,  sa  venue  à  Limoges, 
quelle  maison  il  a  habité,  s'il  a  publié  son  livre,  s'il 
existe  de  lui  un  portrait,  ce  que  sont  devenus  ses 
instruments  et  si  sa  famille  est  éteinte. 

Quoique  astronome  de  second  ordre^  l'estimable 
Montaigne  mérite  qu'on  se  souvienne  de  lui,  surtout 
en  Limousin. 
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ALBUSSAC,  cheMieu  de  comm.  du  cant.  d'Argenlal  à  12  kll  ^ 
et  de  la  percoption,  S  et  [Tl  de  Sl-Chanians,  à  6  kil.  —  Distant 
de  15  et  18  kll.  des  [U  de  Cornll,  Obazlne^  et  Tulle,  son  cheMieu 
d'arrond.  à  20  kll. 

Géographie  :  Superf.  3,626  hect.  10  conslituant  le  versant  oriental 
du  plateau  d'entre  Corrèze  et  Souvigne.  Cette  dernière  rivière,  à 
laquelle  nous  maintenons  ce  titre  par  pure  courtoisie,  a  pour 
tributaires  le  ruisselet  de  Prezat  et  la  Valenne  ou  mieux  Franche- 
Valène,  qui  divise  la  paroisse  en  deux  parts  presque  égales  et 
dirige  son  cours  de  l'Ouest  à  l'Est.  Franche,  au  sens  de  vraie, 
sincera,  par  opposition  à  bâtarde,  comme  serait  ou  une  dérivation 
artiflcielle,  une  branche  du  ruisseau  sujette  à  manquer  d'eau  par 
sécheresse,  ou  un  cours  d'eau  d'importance  quasi  égale  à  celle  de  «  la 
Mère  »  et  né  tout  près  d'elle.  —  1332  hab.  dont  75  aggl.  au  bourg 
(1466  et  154,  d'après  le  recensement  de  1887).  —  Alt.  420  ■  au  bourg. 
—  Nature  du  terrain  :  micaschiste  et  granit. 

Statistique  :  393  élect.  ;  12  cons.  mun.  Revenu  comm.,  369  francs. 
Valeur  du  centime,  50,33  ;  nombre  tôt.  de  cent.,  41,  dont  extraord. 
11  fln  1910,  et  10  en  1917.  Prlnclp.  des  4  contr.,  5,033  fr.  Revenu  du 
Bur.  de  bienf.,  56  fr. 

Produite  agricoles:  seigle  3/4;  froment  1/4  dans  le  bas;  avoine; 
beau  sarrasin  abondant;  pommes  de  terre;  excellentes  châtaignes 
dans  les  fonds,  aussi  les  habitants,  surnommés  «  ècalcurs  de  châ- 
taignes »,  en  font-ils  sécher  beaucoup.  Foires  de  botes  à  laine  (et 
porcs,  ceux-ci  principalement  écoulés  à  Lagarde),  18  mai-s;  surtout 
18  septembre,  fête  votive:  St-Ferréol.  —  Carrières  de  dalles  en 
gneiss. 

Instruction  :  Ecole  laïque  de  garçons  (77  élèves)  ;  école  laïque 
mixte  (24  élôv.),  à  Chantarel,  pour  un  noyau  de  population  de  285 
individus  ;  école  laïque  mixte  (40  élèv.).  aux  Quatre-Routes,  pour 
310  habitants. 

Lieux  habités  :  Les  Aiguilles,  6  hab.  ;  Aublat,  71  ;  Audebal,  6  ; 
La  Bastide,  11  ;  La  Bauvirle  ;  Bedènes,  43;  Bernlcou,  30,  diminutif 
de  Bernard  ;  Beyne  ;  Bols-des-Pères  ;  La  Borle,  7  ;  Le  Bousquet  ; 
La  Bouteille  ;  Bros  haut,  20  et  bas,  51  ;  Chabrier,  17  ;  Champ-de- 
La-Peyre  ;  Chantarel  et  son  moulin,  101  ;  La  Chassagnade,  15, 
ancien  repaire;  Chastrusses,  43;  La  Chaud;  Le  Cheminot;  Chez- 
la-Rouge,  15  ;  Chicot.  —  Les  maisons  isolées  foisonnent  dans  les 
bols  nourriciers  et  protecteurs,  où  II  sufllt  de  quelques  plquels  et 
d'un  peu  de  glaise  pour  s'y  faire  un  abri  sauf  à  le  radouber  chaque 
hiver,  comme  la  galère  sacrée.  Parmi  ces  communes  préférées  des 
petites  gens,  citons  Navcs,  Bar,  Sle-Forlunade,  Ste-Ferréole,  etc.— 
La  Commanderie,  30;  La  Croix,  20;  Croix-Jaune,  3;  L'Escurotte; 
Les  Escures  ;  L'Espinat  ;  L'Estrade,  10  ;  La  Fage,  36  ;  Le  Faure  et 
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son  moulin,  9  ;  Le  Faurissou,  18  ;  FourlgouUes  ;  La  Fradassoune  ; 
Gaillard  ;  La  Gardelle  ;  La  Gorse  ;  Le  Grand  Moulin  :  Les  Horlaux  ; 
Jassac,  40;  Laumonl;  Las  Levadas?;  Leyx,  20;  La  Maisonade; 
La  Maison-Grande;  Maison  Neuve;  Malbuisson,  52;  Malevlalle; 
Le  Mas^  28  ;  Mas-del-Bos,  87  ;  Mas-Maury  ;  Le  Mazornler,  12,  repaire  ; 
Les  Meillades  ;  Les  Moulins  :  !•  de  Chastrusses  ;  2"  du  Faure  ;  3°  du 
Faurissou  ;  4*  de  Murel,  5  ;  5"  de  La  Fage  ;  6"  de  Prezat  ;  7*  de  la 
Prade;  8«  du  TelUol;  Murel,  5  ;  Le  Peuch  ;  F^echligny  ;  Le  Pezot; 
Le  Pilou,  7  ;  Le  Pont  :  1"  de  Chastrusses  ;  2"  de  La  Peyre  ;  Le  Pou- 
gel  ;  Prezat,  105,  à  2  kll.  du  bourg  ;  Les  Qualre-Routes,  6  ;  Keclos- 
Vieux  ;  Le  Roc-Charlat  ;  Roche-de-Vic,  27  ;  Roussanes,  55  ;  La 
Salesse,  24;  TeiUet;  Teilhol,  18,  haut  et  bas  ;  Les  Vanelles  ;  La 
Vergue,  51  ;  La  Vlgerie. 

Historique.  Le  Bourg  :  Moitié  de  l'église  St-Martin,  située  a  in 
loco  qui  dicitur  A  Ihuciacus  »,  en  la  vicairie  d'Espagnac,  fut  don- 
née avec  des  prés  et  terres,  en  mai- 861,  par  le  prôlre  Dalebert,  aux 
moines  bénédictins  de  Beaulleu,  ainsi  que  l'église  entière  de 
Srlnt-Sllvaln  sur  la  Soumigne,  ses  vignes  de  Marc,  son  manse  à 
Bousseyroux,  des  biens  à  Clssac,  etc.  (1).  Adémar,  vicomte,  donna 
la  même  église  vers  930  aux  religieux  de  Tulle. 

Cette  cure  en  l'archiprôtré  de  Gimel.  aux  diocèses  de  Limoges, 
puis  de  Tulle  (après  1317),  était  vers  1320  à  la  disposition  de  révo- 
que et  taxée  à  60  sols;  ayant  pour  lltulali-e  Saint-Martin  de  Tours 
(Il  novembre),  mais  pour  patronne  principale  Notre-Dame  en 
1600,  et  pour  secondaire  Saint-Ferréol,  martyr  de  Vienne  en  368. 
L'église  (2)  romane  avait  en  1783  le  culte  de  saint  Jean-Baptiste  et 
de  saint  Pierre-ès-Llens  dans  ses  deux  chapelles  :  celle  du  Nord,  des 
Dufaure  au  xvir  siècle.  M.  l'abbé  A.  Marche  signale  dans  ce 
chœur  Intéressant  deux  autels  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Ferréol. 
Antoine  Lallé,  marchand,  habitant  de  Lachaud,  par  testament  du 
12  octobre  1739,  demandait  à  être  Inhumé  à  la  présente  église  et 
en  la  chapelle  qu'il  y  avait  nouvellement  fait  édifier  (3).— Reliquaire 
vide,  en  cuivre  peint.  Il  y  eut  probablement  confrérie  du  Saint- 
Sacrement,  et  parait-il,  une  chapelle  ruinée  où  était  desservie  une 
vicairie. 

Le  curé,  en  1791,  y  fut  dépouillé  de  rentes  foncières  sur  le  Peuch- 
el-Senlor,  en  grains  mesurés  «  à  la  mesure  d'église  »,  c'est-à-dire 
plus  bénigne.  Nous  y  notons  communauté  de  prêtres  dès  1581  au 
moins,  et  encore  l'an  1674  i4).  —  Dècimateurs  :  1»  le  curé,  auquel 
cette  dlme  valait  240  1.  argent  en  1657  ;  2»  le  chantre  de  la  catlié- 


(1)  Charte  172«  du  Cartul.  de  Beauiicu,  p,  239. 
^2)  Areh.  Corr.,  G.  2. 

(3)  Etude  de  M*  Toulzac,  notaire  au  Puy-d'Aronc,  minutes  Mulmartel. 

(4)  Titre»  de  Loyac,  au  châi.  de  la  Sudrie,  et  Arch.  Nai.,  G.  8,  n«  1283. 
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drale  de  Tulle  qui  raflemialt  150  1.  ;  3*  le  commandeur  de  Puy-de- 
Noix  ;  4*  les  cisterciens  d'Obazlne.  Le  curé,  en  1778,  sous  la  réserve 
des  proférants  (cadeaux  d'usage  de  la  part  des  paroissiens),  donnait 
en  ferme  ses  gerbes  de  dime,  sur  le  Mas-del-Bos,  pour  15  setlers, 
soit  45  llv.  ;  sur  Lachaud,  13  set.,  valant  39  1.  ;  Roussanes,  15  sext.  ; 
Jassat  et  Bedène,  21,  à  la  mesure  de  Brlve,  car  c'est  sur  ce  marché 
qu'on  le  vendait  de  vieux  temps,  souvent  avec  troc  de  bastes  de 
vin. 

Il  faut  probablement  faire  nôtre  ce  chantre  de  Rouen  (1339), 
Guillaume  d'Albussac,  au  temps  de  notre  archevêque  du  môme 
siège.  Le  dit  Guillaume,  protonotaire  du  pape,  à  Avignon  (évoque 
de  Fréjus,  t  1347)^  n'est  qualifié  que  de  protonotalre  au  20  janvier 
1342,  aux  accords  de  mariage  d'Hélic  de  Besse  avec  Gulchard  de 
Comborn  (1).  • 

A  qui  attribuer  la  seigneurie  de  ce  bourg  qui  tire  son  nom  du 
huis,  biixus  et  se  trouve  sur  un  monticule  boisé  ?  Voilà  un  fourré 
épineux  dlfllclle  à  explorer.  Datebert,  puis  l'abbaye  de  BeauUeu 
étalent-ils  ici  en  partage  avec  les  d'Avalène,  comme  il  le  semble- 
rait à  la  fin  du  ix*  siècle  ?  Au  x«  siècle,  Adémar  Tavalt  entière  de 
proprio  jure  et  non  par  usurpation  sur  Saint-Martin  de  Tulle. 
Nous  croyons  qu'un  état  de  coselgneurle  enchevêtrée  persista 
presque  toujours  au  chef-lieu.  Du  bloc  enfariné,  voici  quelque 
détail  où  le  lecteur  sagace  démêlera  prudemment  à  son  loisir  le 
corps  et  les  membres  ramassés,  dans  l'ombre  :  . 

L'an  1170,  oyants  (témoins)  Bernard  Alba?u  de  La  Garde,  Pierre 
de  Rajaut,  Ugon  de  La  Roche  (aujourd'hui  Roche-Canillac),  Adé- 
mar de  Favars  et  Bernard  del  Ga  (probablement  du  Gô  qui  fut 
aux  Testut),  un  capmanse  d'Albussac  fut  donné  par  Gérald  de  La 
Roche,  en  la  main  de  Robert,  abbé  d'Obazlne  (2).  La  même  abbaye, 
en  1184,  régnant  Philippe,  recevait  d' Adémar  de  La  Garde  la  dime 
des  mas  qu'il  avait  en  la  paroisse  d'Albussac,  comme  11  la  tenait 
en  fief  de  domino  d'Albuciaco,  savoir  sur  les  manses  (3)  d'à  La 
Chalm,  La  Costa,  d'à  Gassac,  etc.,  en  présence  des  chevaliers 
Uguo  Otton  (Lauthonie)  et  Ralnald  de  Robert  (branche  des  Robert 
de  Mure  Llgneyrac  de  Saint-Jal).  —  Sous  l'évoque  Séebran,  en 
1187,  le  diacre  Gérald  del  Brallt,  moyennant  130  sols,  donna  aux 
dits  moines  ses  droits  sur  le  mas  de  son  nom.  Bref,  Obazlne  avait 
constitué  de  ces  divers  biens  une  grange,  une  vaste  terre  gérée  de 
près  par  un  ou  plusieurs  religieux,  Grangia  de  Albucach,  et  qui 
comprenait  au  moins  14  métairies  et  plus  de  6  borderies,  parmi 
lesquelles  celle  de  Sainle-Fauste,  1186,  plus  le  molondinum  de 

(1)  Papiers  de  M.  le  chaDoine  Fortunadc. 

(2)  Cartid.  du  dit  monasière  ;  original  à  la  Bib.  Nat. 

(3)  Ibid.,  p.  -200. 
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Soleila-Volp,  celui  de  Chamba-Lcta  (Lève-Jambe),  qui  décrit  bien 
Tallure  boiteuse  de  son  pauvre  rouet  et  de  ses  meules  à  pain  noir 
ou  des  deux  maillets  s'agltant  convtilslvement  dans  le  pot  (de 
hôtre)  à  fouler  la  bure  monacale. 

Par  accord,  de  1512,  entre  Charles  de  Maumont,  seigneur  baron 
de  La  Roche,  et  d'autre  part  dame  Jacqueline  de  Ruflec,  épouse  de 
Jean  de  Neuville,  seigneur  du  dit,  Il  est  stipulé  que  le  seigneur  de 
Neuville  aura,  à  perpétuité,  la  paroisse  d'Albussac,  aliàs  dite  La 
Valéne,  en  pleine  justice,  avec  ses  rentes  (1),  etc.,  plus  des  rentes 
dans  les  paroisses  d'Argentat  et  Pandrlgne.  Jacqueline  cède  à 
Maumont,  en  échange,  d'autres  redevances  en  justice  autour  des 
clochers  de  Saint- Bonnet-El- Vert  et  Salnt-BauzUle  (de-Laroche). 
Nous  Interpréterions  volontiers  par  ces  mots:  la  portion  de  la 
paroisse  d'Albussac  dite  La  Valône,  c'est-à-dire  la  seigneurie  de 
Valène.  Un  texte  d'environ  1010,  recueilli  par.  feu  Mgr  Bourret 
dans  ses  documents  relatifs  à  Saint-Martial  de  Limoges,  relate  : 
nohilis  Hadimarus,  de  Avallena  cognominatus  (est  enim  regio 
Lemovicensis  pagi,  montxiosa,  ita  nuncupata),  etc. 

Il  est  sûr  que  la  seigneurie  de  Neuville  emportait  au  x\iv  siècle^ 
au  moins  coselgneurle  d'Albussac  (lieu  et  paroisse  en  partie)  ;  car 
en  1610  Jean  de  Salagnac,  seigneur  de  La  Motte-Fénelon,  Neuville, 
Argentat,  est  qualiflé  sgr  aussi  d'Albussac,  Sainl-Hilaire-Taurlou. 
(Chartrler  du  regretté  marquis  de  Royère  de  Peyraux). 

De  la  seigneurie  de  Neuville  faisaient  partie,  en  1658,  les  villages 
de  Châtenet  et  Mallevlalle,  confrontant  au  ruisseau  de  Vallène, 
au  bourg  et  au  Mas  (2).  Celui  de  Lafage  était  dans  le  môme  cas, 
etc.,  au  xviir  siècle.  Voy.  Neuville. 

Obazine,  c'est-à-dire  celte  abbaye,  selon  une  forme  abrégée  dont 
nous  ferons  fréquent  usage,  affermait  en  1703,  à  M"  Pierre-Joseph 
Parjadls^  praticien  à  Forgés,  les  membres  de  Malbuisson  et 
d'Albussac  (donc  ses  droits  de  coselgneurle  au  bourg,  savoir  ;  cens, 
rentes,  dîmes  et  lods,  môme  «  la  dime  de  barbary  »  (blé  noir  pré- 
coce mais  amer),  dans  les  paroisses  d'Albussac  et  Neuville  (3). 

SI  nous  considérons  maintenant  l'ensemble  de  cette  paroisse  à 
25  petits  groupes  d'habitations,   arrosée   de   21  rulsselets,   nous 


(1)  Papiers  du  chanoine  Fiamary,  parmi  les  extraits  authentiques,  à  travers  ses 
cahiers  indigestes  de  notes  confuses,  suspectes  même  en  raison  de  son  défaut  de 
critique.  Nous  en  avons  eu  communication,  utile  néanmoins,  grâce  à  M.  Pabiié 
Oourneix,  curé  de  Nonards,  notre  aimable  co-chercheur,  hospitalier  jusque  dans 
l'âme  et  qui  sait  concilier,  avec  Tamour  du  ministère,  une  ardente  et  affectueuse 
curiosité  de  clocher,  trop  rare  parmi  te  nouveau  clergé,  enclin  à  boire  comme  de 
l'eau  la  plupart  des  préjugés  historiques  répandus  dans  l'air  par  la  Révolution. 

(2)  Papiers  Galinon,  à  Sainte-Fortunade. 

(3)  Collection  de  M.  L.  de  Nussac. 
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voyons  qu'on  y  portait  sur  la  liste  fiscale,  en  1765,  les  hameaux 
(aujourd'hui  Indistincts  sous  ces  noms)  du  Montell-del-Faure,  des 
Armures,  de  La  Pérlvle,  Bressalgne,  La  Dougnoux,  La  Brande 
près  Puy-de-Nolx,  et  que  d'autres  !  nous  pourrions  raviver  sous  la 
cendre,  en  recourant  à  notre  Diction,  topogr.  m*.  Cette  collecte 
alors  était  abonnée,  avait  pour  commissaire  (financièrement  par- 
lant), M.  de  Bellefond  (Albler),  et  comptait  pour  seigneurs  princi- 
paux :  le  marquis  de  Conros  ;  —  le  chapitre  de  Tulle  (9  siècles  de 
possession  !)  —  M.  Dussert  (comme)  abbé  d'Obazine  ;  les  dames  de 
Coiroux  (pour  assez  peu)  ;  178  feux  et  285  cotes.  «  Paroisse  assez 
grande,  mauvais  terrain  qui  donne  du  seigle,  avoine,  bled  noir, 
très  peu  de  froment,  beaucoup  de  châtaigniers,  mauvais  foin  ; 
habitants  pauvres.  Il  y  eut  grêle  le  16  août  1764  sur  16  villages. 
Privilégiés  :  M.  de  Bouchlat  de  Chaunac  (Naves)  et  sa  sœur,  gen- 
tilshommes à  l'aumône  ». 

La  paroisse  cent  ans  avant,  en  1686,  était  aussi  de  l'élection  de 
Tulle,  payant  de  taille  2,900  1.  pour  274  feux  et  vers  1684,  2,733  llv. 
Seigneurs  :  Obazlne  et  le  chapitre  de  Tulle.  Paroisse  pas  mauvaise, 
beaucoup  de  châtaignes,"  lesquelles  manquant  mettent  les  gens  «  à 
l'aumône  ».  Il  est  de  remarque,  en  effet,  que  les  contrées  abondan- 
tes en  a  tianda  de  gracia  »,  fruits  venant  quasi  sans  peine  ni 
culture,  donnent  à  leurs  habitants  l'habitude  de  se  laisser  vivre, 
en  sorte  qu'ils  sont  jetés  dans  la  détresse  si  une  gelée  d'octobre 
emporte  les  châtaignes,  qui  s'en  retournent,  dit  le  proverbe,  de  la 
bouche  même  de  la  marmite. 

Au  point  de  \ue  Judiciaire,  la  paroisse  était  partie  en  l'ordinaire 
du  dit  chapitre,  partie  en  la  juridiction  des  dits  cisterciens,  tous 
deux  appelant  au  sénéchal  de  Tulle  ;  tandis  que  partie  justiciable 
du  juge  du  marquisat  de  Saint-Chamans  et  partie  du  juge  de 
Lagarde  dont  était  seigneur  M.  de  L'Aubertle,  ressortissaient  Tune 
et  l'autre  du  siège  ducal  d'Ussel. 

Vers  1750,  11  en  partait  de  nombreux  émigrants  pour  Cadix  et 
SévlUe,  comme  l'indiquent  les  testaments.  Cela  dût  commencer 
sous  couleur  de  pèlerinage,  avec  des  certificats  des  seigneurs  abbés, 
car  c'est  surtout  de  nos  régions  pauvres  de  sol,  à  biens  d'église, 
qu'on  émlgra  le  plus,  avec  la  tolérance  des  moines  qui  eussent  pu 
Tempècher  au  début,  mais  trouvèrent  aussi  leur  compte  à  cet 
apport  de  plstoles.  En  1560,  autour  d'Egletons,  on  n'effectue  guère 
les  payements  qu'en  monnaie  exotique:  un  prix  d'Immeubles  y 
est  acquitté  notamment  a  en  8  doubles  ducatz  à  2  testes,  48  angel- 
lots,  33  ducatz,  une  1/2  impérialle,  15  fllipus  (Philippe),  14  cavalotz 

(1)  Acle  reçu  par  Jacques  Spinasse,  notaire  royal  aux  Glotons,  père  de  François, 
notaire  ducal,  ancêtre  évidemment  de  Spinasse  de  Laval,  juge  {général  au  duché  de 
Yentadour  et  du  notaire  actuel. 

(1)  Etude  Moulin,  à  Saint-Gbamans .  * 
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et  8  oboUes  d'or  »  (1).  Vers  1775,  Antoine  ArgueyroUe  d'Estalng  en 
était  curé  (2),  originaire  probablement  de  Saint-Prlvat. 

Le  membre  d'Albussac  était  une  prévôté  entre  les  mains  du 
célérler  de  Tulle,  vers  le  xvi*  siècle,  mais  plutôt  ainsi  qualifiée 
parce  que  sa  prévôté  de  Saint-Perdoux-lès-Saint-Chamans  et  son 
prieuré  du  Bousquet  venaient  prendre  ici  des  revenus  importants, 
concurremment,  d'ailleurs,  avec  l'administralre  et  surtout  le 
chantre  de  Tulle,  1660,  possesseur  aussi  du  bénéfice  d'Aurlol 
(Lanteuil). 

Le  dit  cellerier  arrenta  ici,  en  1445,  Lafon  et  Le  Puy,  à  la  mesure 
de  Saint-Amans,  et  eut  fondante  à  La  Tourtie  en  1626.  Le  prévôt 
de  Clergoux,  1571,  levait  des  rentes  à  Albussac  et  environs,  ainsi 
que  le  baron  de  Saint-Ghamans.  La  communauté  des  prêtres  de 
Saint- Julien  de  Tulle  en  avait  en  1666  sur  le  Dos  et  sa  partition  de 
Malesse,  mais  par  autre  voie  que  le  chapitre,  dont  la  directe 
s'exerçait  beaucoup  sur  Jassat,  Marmaury,  etc.,  1774. 

Passons  maintenant  en  revue  les  principaux  villages  : 

AUBiAT,  du  seigneur  de  Neuville  fin  xviir  siècle  (siège  d'un  ordi- 
naire ?),  fut  vendu  par  Pons  de  Fénelon,  baron  de  Neuville,  en 
1646,  avec  Chassât,  Leyx,  Malevlale,  Chastanet,  Laumont,  Lafage, 
Roche-de-Vic ,  Lestrade,  Teilhol,  Marmoury,  etc.,  à  François 
Dumas,  seigneur  du  dit. 

Bedénes,  nom  provenant  du  bouleau  ?  accensé  en  partie,  le  5 
janvier  1460,  par  noble  Hélie  de  Philip,  damoiseau,  coseigneur  de 
Lagarde,  et  contlgu  au  manse  de  Sainte-Marie,  et  cum  Jacto  de  la 
Munstraciou  (1),  dont  le  nom  marque  bien  son  origine  de  propriété 
{de  l'administralre  monacal  tuUols). 

Les  Bros,  justice  ;  Hic  probablement.  —  Bousquet,  ex-maison 
noble. 

Chabrier,  terrain  rocheux  à  chèvres,  touchait  au  bois  du  Tem- 
ple, à  la  grande  voie  de  Tulle  à  Beaulieu,  et  dépendait  du  com- 
mandeur, 1767,  qui  y  usait  de  la  mesure  de  Brive. 

Chantarel,  domaine  1615-39  d'Etienne  Andral,  sieur  de  La 
Vergue,  époux  de  Loulze  Després.  On  leur  vola  dans  le  pré,  une 
cavale  sellée,  au  retour  de  la  Saint-Clair,  près  de  Lacour,  hameau 
voisin.  Non  loin  de  là,  au  village  de  Trémoullle  (LagaMe),  une 
maison  dépendait  seule  au  spirituel,  de  la  cure  d'Albussac. 

Chastrusses,  seigneurie,  en  la  dii*ecte  du  prieur  de  Vedrène 
(commune  d'Egletons),  1680-1775.  Racine:  castnim.  François  de 
Salnt-Marsal  de  Puy-de-Val,  marquis  de  Conros  (Arpajon,  Cantal), 

(1)  Arch.  du  chatenu  do  Bach. 
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plaidait  en  1769  contre  Joseph  Parjadls  et  autres  pour  ces  redevan- 
ces. Ce  dernier,  habitant  de  Forgés,  eut  Ici  3  domaines  en  1781. 

Lachaud,  métairie  de  Jacques  Floucaud,  docteur- médecin  à  Tulle, 
fils  de  feu  sieur  Pierre,  fermier  de  la  terre  de  Bar,  1747.  Le  tône- 
ment  de  Roch  appartenait,  1781,  à  Pierre  Bedoch,  Juge  du  Peschor, 
notaire  à  l'Escurote  (Sérllhac). 

La  Douniou,  Dampniou  (ex-donjon  ?|,  reconnaissait  ainsi  que  La 
Vergue,  Les  Brocs,  etc.,  en  1769,  pour  foncier,  Jean-Pierre  Dusser, 
seigneur  de  Saint-Hllaire-Taurieu  (1). 

De  La  Gardelle  sieurlsalt  1768,  messire  Jacques  Dufaure  de  La 
Queille  (à  la  suite  ?  de  Jacques  de  Pesteils  sieur  de  La  Gardelle, 
hic  f  1648)  sieur  de  La  Gardelle,  ancien  commandant  du  bataillon 
de  Limoges. 

Sur  Jassac,  voyez,  dans  le  Cartulaire  de  Tullp,  le  don,  vers 
1030,  par  Pierre,  abbé  de  Tulle,  frère  de  Donadleu  de  Masmaury. 
Le  bourgeois  Joseph  Leyx,  1781,  avait  domaine  à  Leyx  ;  et  Jean 
Bourdet,  bourgeois,  un  autre  à  Lafage.  1789  J.-B.  Bourdet  del  Mas, 
Juge  de  Neuville,  habitait  Lafage  (2). 

Malbuisson,  dépendait  d'Obazine,  encore  en  1645,  et  qui  à  coup 
sûr  y  dût  faire  chapelle,  car  sa  maison  forte,  hospitiuin  en  1449, 
qualifiée  château  peu  après,  servait  d'habituelle  résidence  au  frère 
granger.  En  1177,  Pierre  de  La  Broa(Broc  ci-dessus)  fut  bienfaiteur 
d'Obazine,  ainsi  que  sous  des  dates  voisines  :  Berniaz  de  Malavlla, 
qui  en  reçut  une  tunique;  et  Pierre  de  Maubuisson,  et  Ugo  de 
Lautonie.  Le  titulaire  du  Bousquet  (Saint- Paul)  y  prenait  divers 
revenus  néanmoins,  fort  postérieurement. 

A  Malevialle,  don  aux  cisterciens,  1185,  par  Pierre  et  Bernard 
de  Saint-Chamans,  frères.  Le  Mas-del-Bos  alimentait  la  dite  com- 
munauté de  Saint-Julien  1730  par  achat  en  ou  vers  1698  du  seign' 
de  Saint-Chamans.  Le  fils  Puylagarde,  de  Saint  Ch amans,  y  a 
domaine,  1781.  Audience  tenue,  1714,  au  Bos,  en  la  maison  de 
Puy-la-Garde,  ainsi  qu'il  est  coutume  de  tout  temps,  par  le  juge 
de  Saint-Chamans. 

Marmaury  contenait,  1785,  «  une  mazure  de  maison,  dite  le 
château  »  (3).  Isaac  de  Chaunat  Plaisant  de  Bouchiat,  écuyer, 
seigneur  de  Bouchiat,  habitait  ce  lieu,  1724,  sans  doute  comme 
mari  qu'il  était  d'Anne  Dauslé.  Les  chanoines  de  Tulle  s'y  virent 
confisquer  des  rentes  par  la  Révolution. 

MUREU  diminutif  de  Mur  (Forgés),  cascatelles,  près  du  gouffre 

(1)  Etude  de  M*  H.  Roudié,  à  Argentat. 

(2)  Etude  Bourdet  à  Menoire.  minutes  Bourdet. 

(3)  Etude  Charageac,  notaire  à  Saini-Chamans». 
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du  Koc-de-la-SaInte,  au  fond  duquel  les  bergers  croient  entendre 
tinter  les  cloches  d'Albussac  contre  le  métal  argentin  de  celles  de 
Saint-Chamans. 

Prezat,  dont  les  devoirs  féodaux  rendirent  à  la  Nation  5,219  liv. 
en  1791,  par  éviction  d'Obazine,  tandis  que  ceux  du  Theliol  pro- 
duisaient 753  11  vr.,  les  biens  de  la  cure  900  et  le  presbytère  720. 

PuY-DE-Noix ,  non  loin  de  Puy-de-Bois  disparu ,  près  Fage 
et  Leyx,  a  donné  comme  nom  de  famille,  celui  actuel  de  PÉ- 
DENOM.  Nous  croyons  fort  que  Podium  Nucis,  sur  ce  haut 
plateau  embroussaillé  peu  favorable  aux  noyers,  n'aura  été  qu'une 
latinisation  savante  (Ignare  de  fait)  de  PuechDezenous,  puy  des 
ajoncs  (dersines  en  patois),  comme  le  Puy-Denous  aliÂs  Dezenous 
(Beaumont),  près  les  Chartroux.  Les  archives  de  Lyon  mettaient, 
en  1745,  le  siège  de  notre  commanderle  en  la  paroisse  6!Albussac^ 
à  3  lieues  de  Tulle,  et  pareille  distance  de  Brlve  et  d'Argentat,  et 
valant  alors  1400  1.  Nous  avons  cependant  noté  ailleurs  :  Puy-de- 
Noix  (Bei/nat),  fief  en  main-morte,  faisant  le  chef-lieu  de  la  com- 
manderle— et  les  hommages, au  vicomte  de  Turenne  sembleraient 
mettre  le  château  en  la  vicomte.  Un  acte  du  notaire  de  Jovenel,  à 
Cosnac,  25  février  1591,  concerne  Jehane  de  La  Bauvirle  du  village 
de  Peuchdenous  (paroisse  d'Aubusac).  Un  terrier  de  1696,  faisant 
le  détail  des  villages  affectés  à  la  subsistance  de  cette  commande- 
rle (1),  explique  clairement  que  la  masure  du  château  de  Puy-de- 
Nolx  était  de  la  paroisse  d'Albussac  et  sa  chapelle  Saint-Jean  en 
celle  de  Beynat.  Comme  ce  siège  de  seigneurie  était  ruiné  de 
vieille  date,  resta  tel  malgré  le  devis  de  réparation  alors  dressé^ 
nous  renverrons  le  soin  d'en  parler  plus  longuement  à  l'article  de 
Beynat. 

Roche- DE-Vic.  Haeliz,  vicomtesse  de  Turenne,  pour  compenser, 
1191,  les  moines  d'Obazine  du  dommage  causé  à  leurs  granges 
lorsqu'on  édifia  Rocha  Davit  (en  le  fortifiant  contre  Brabançons  ?), 
donna  la  moitié  d'un  moulin  près  de  Baudran  (Nespouls)  à  ces 
religieux.  La  châtellenie  de  Roche-de-Vlc,  aux  Nozlères-Montal 
1530-58,  relevant  de  Turenne,  était  en  partie  aux  seigneurs  de 
Neuville  au  xviii"  siècle.  Sieur  Jean  Duchamp  de  La  Lande,  sei- 
gneur de  Sérllhac,  habitant  d'Espalgnagnoi  (Beynat),  aliéna  peu 
de  jours  avant  le  23  octobre  1778,  à  Pierre-Jean  Bedoch,  notaire 
royal  (apparemment  père  du  député),  habitant  Bourdelles  (Beynac), 
26  quartons  de  grain  de  rente  en  justice,  etc.,  sur  le  tènement  de 
Roche-de-Vlc  (Albussac),  moyennant  400  liv.  et  comme  11  les  avait 
acquis  du  seigneur  de  Sainte-Fortunade  par  contrat  du  22  avril 
1736.  Ces  rentes,  le  1"  juillet  1651,  avalent  été  reconnues  au  profit 

(1)  Arch.  du  Rhône,  fonds  du  grand  prieuré  de  la  langue  d'Auvergne. 
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de  Mercure  de  Chabrignac,  seigneur  de  Traversac  (1).  Ailleurs,  ce 
tènement  est  dit  del  Roc  de  Roche-de-Vic  ;  en  sorte  que  le  gros  du 
village  môme  a  bien  pu  demeurer  des  Neuville,  Dumas  et  succes- 
seurs. Sur  le  rocher,  Jadis  emplacement  défensif  aussi,  à  636  mètr. 
d'altitude,  bel  horizon,  au  pied  de  la  statue  de  Notre-Dame  inau- 
gurée le  17  mai  1880. 

RoussANES  dépendait  de  la  seigneurie  de  la  Franche- Valéne  et 
était^  1610,  aux  Salignac;  1669  aux  Dumas,  tenus  d'y  mesurer  à  la 
mesure  de  La  Roche.  En  1091  ligure  au  cartulaire  de  Tulle  un 
Gérald  de  Rocianes. 

Salesse,  aux  de  Serre  1281  (Arch.  du  Gibanel).  1672^  flef  dont  et 
pour  ceux  de  la  Chassagnade  et  Mazarnier,  demoiselle  Jeanne  du 
Pradel,  veuve  du  sieur  Dusser,  paya  francs-fiefs.  1708,  Antoine 
Dufaure,  seigneur  de  la  Salesse,  lieutenant  de  la  juridiction 
d'Argentat.  Elle  mouvait  ?  de  Ventadour. 

Teillol,  maison  bourgeoise  des  Favart,  avocats  et  juges  en  ce 
siècle,  avait  été  confisqué  sur  Obazine  et  sur  Pierre  Parjadls,  sei- 
gneur de  Dauzès  et  la  Bergerie,  foncier  dès  1779.  —  Il  y  a  un 
souterrain.  —  Pierre-Joseph  Parjadls,  l'un  des  100  gendarmes  de 
la  garde  ordinaire  du  roi,  habitant  Forgés,  1774,  avait  domaine 
aussi  à  Lafage  précitée. 

La  Vérone,  probablement  celle-ci,  donnait  particule  aux  Andral 
1639,  aux  Dusser  1672,  aux  Monteil  et  Dubois  1781-84,  conseillers  à 
Tulle.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  fortes  présomptions. 

L'Etat  déposséda  en  la  paroisse  le  prieuré  de  Glénic  de  quelques 
cens,  et  Puy-de-Nolx  de  8,425  livres  de  biens  fonds. 

(A  suivre). 

J.-B.  Champeval. 


•'.    (1)  Titres  de  feu  M.   Duchamp,   ancien   procureur  de   Moissac,  au  cliâteau  du 
Verdier. 
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m  QUELQUES  MOPIENTS 

A  USSEL 


I.- 

n.  —  CMpelle  encore  subsistante  Hes  wns 


[Archives  de  M.  A.  Laveix). 


I 

Église  détruite  des  Pénitents  ilancs 


SoififAiRE  :  Institution  des  Pénitents  blancs  par  Henri  III.  —  Les 
Pénitents  blancs  se  fondent  dans  le  Limousin  et  à  Ussel  au 
XVII*  siècle.  —  Profanation  de  Téfl^lise  des  Pénitents  blancs  et 
sa  destruction  sous  la  Terreur. 


Henri  III,  le  roi  méprisé  des  mignons,  par  une  singu- 
lière fortune,  institua,  au  mois  de  mars  1583,  la  confrérie 
des  Pénitents  blancs.  La  religion  toute  de  parade,  les 
pompes  d'une  bruyante  pénitence  d  un  monarque  léger, 
ami  des  plaisirs  faciles,  n'illusionnaient  que  le  faible 
Henri  III  ;  aussi,  son  royal  frère,  l'évocateur  de  Charles- 
Quint,  Philippe  II,  arbitre  dans  le  monde  des  destinées 
catholiques,  prenant  la  ligue  à  témoin,  disait  :  «  La  foi  est 
»  désormais  incompatible  avec  cette  maison  de  Valois,  il 
»  faut  se  pourvoir  ailleurs  ». 

Les  Pénitents,  appelés  aussi  les  blancs  battus  parce 
qu'ils  se  flagellaient  dans  les  rues,  sortaient  procession- 

T.  XIX.  1  -  9. 
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nellement,  ils  défilaient  lentement  deux  à  deux.  Le  due 
de  Guise  portait  la  croix  et  le  roi  marchait  avec  eux. 


II 

Les  principales  villes  limousines  formèrent  des  confréries 
de  Pénitents  blancs.  La  confrérie  obéissait  à  son  prieur 
assisté  des  dignitaires.  Elle  avait  son  église,  son  chapelain, 
s'administrait  et  vivait  de  son  autonomie.  Elle  secourait 
les  confrères  malades,  les  accompagnait  à  la  dernière 
demeure,  marchait  en  longues  files,  psalmodiait  autour  du 
cercueil  les  vêpres  des  morts  sur  un  mode  impressionnant. 
Les  confrères,  recouverts  de  la  cagoule,  abaissaient  la  ca- 
puce  sur  le  visage  ;  trois  trous  béants  figuraient  les  yeux 
et  la  bouche.  La  psalmodie  s'échappait  des  lèvres  mas- 
quées, et  sous  ce  costume  blanc  ou  bleu,  descendant  jus- 
qu'aux pieds,  serré  à  la  taille  d'une  cordelière,  chaque 
personnage  évoquait  une  vision  passablement  lugubre.  Un 
cierge  brûlait  dans  une  main  ;  de  l'autre,  en  une  mo- 
notone cadence,  un  bâton  frappait  la  terre  ;  enrichi  de 
plaques  de  cuivre,  il  était  surmonté  de  figurines  de  saints, 
voire  d'émaux  et  de  jolies  incrustations  ressortant  en  vo- 
lutes. 

Les  bâtons  des  anciens  Pénitents  blancs,  à  Ussel,  pas- 
saient pour  estimables.  Ils  portaient  d'anciens  émaux  de 
Limoges.  Les  riches  bâtons  ont  disparu,  remplacés  par  un 
objet  commercial. 

La  confrérie  se  mêlait  à  toutes  les  cérémonies  religieu- 
ses, recevait  les  dons,  possédait  des  franchises,  des  rentes 
et  des  bénéfices  lesquels  lui  furent  confisqués  par  la 
Révolution,  entretenait  enfin  un  courant  de  charité  et 
d'œuvres  recommandables  qui  profitaient  à  la  communauté 
des  habitants.  Les  confrères  étaient  choisis  et  néanmoins 
nombreux. 

Ussel  se  rangea  sous  la  bannière  des  Pénitents  blancs  et 
construisit  encore  que  tardivement  leur  chapelle. 

La  chapelle  des  Pénitents  blancs  s'érigea  au  commence- 
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ment  du  xvii®  siècle,  dans  le  style  de  l'époque.  Elle  occu- 
pait Taxe  transversal  du  clocher  de  Téglise  Saint-Martin, 
près  de  la  rive  droite  de  la  route  de  Tulle  à  Clermont, 
c'est-à-dire  les  jardins  avoisinant  les  dépendances  de 
VHôtel  de  V Agneau,  Un  parvis  était  ménagé  à  l'entrée 
principale  de  l'église. 

La  forme  de  l'église  était  le  parallélograme  rectangle .  Le 
portail,  seul  digne  du  regard,  appareillé  en  dalles  de  granit, 
s'orientait  vers  le  Nord.  Un  plein  cintre  reposait  sur  deux 
colonnes  corinthiennes,  lesquelles  supportaient  l'archi- 
trave, la  frise,  la  corniche.  Il  ouvrait  une  large  baie  domi- 
née d'un  fronton  aux  multiples  rainures  en  saillie  :  c'était 
l'entrée.  Au  centre  de  la  façade  une  riche  verrière  en 
rosace,  accostée  de  deux  fenêtres  cintrées  qui  s'appuyaient 
d'autres  colonnes  et  de  motifs  gracieux,  éclairait  la  tribune. 
La  façade  s'exhaussait  par  un  clocher  peu  élevé,  portant 
deux  ouvertures  également  cintrées. 

L'intérieur  de  l'église  formait  à  l'entrée,  au  moyen  d'une 
tribune  voilée  et  séparée,  une  sorte  de  narthex.  Le  chevet 
de  l'église  s'arrondissait  en  hémicycle. 

L'ornementation  était  riche.  Des  sculptures  en  haut 
relief  sur  vieux  chénè,  représentant  l'Assomption,  servait 
de  rétable  au  maître-autel. 


III 

Peu  après  la  profanation  officielle  de  l'église  paroissiale 
d'Ussel  par  les  membres  du  district,  la  chapelle  des  Péni- 
tents blancs  fut  pillée,  réduite  à  la  nudité  de  ses  murailles. 
Les  briseurs  d'images  de  ces  temps  où  l'amour  de  l'art  fut 
un  crime,  déchirèrent  d'une  main  inconsciente  et  sacri- 
lège les  souvenirs  vivants,  transmis  comme  un  legs  pieux, 
comme  un  témoignage  de  pensées  fidèles,  peut-être  comme 
une  protestation  fière  et  parlante  contre  des  déchaîne- 
ments inouïs,  qu'avant  les  guerres  religieuses  aucun 
chrétien  n'aurait  soupçonnés. 

Un  passé  ^ui  avait  accumulé  tant  de  richesses,  tant 
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d'inspirations  délicates,  tant  d'œuvres  inédites  et  à  jamais 
perdues,  ne  satisfaisait  pas  les  modernes  et  difficiles  aspi- 
rations des  hommes  nouveaux  plus  accessibles  au  fait 
brutal  qu'à  l'idée. 

La  chapelle  des  anciens  Pénitents  blancs  est  saccagée; 
les  statues -sont  amoncelées  sur  la  place  publique,  elles  sont 
brûlées  aux  cris  nasillards  de  la  vielle,  instrument  local 
cher  à  Carrier.  Les  chants  de  la  farandole  enlèvent  quel- 
ques bacchantes  malpropres  et  dansantes  ;  la  bourrée 
projette  ses  figures  éclairées  par  la  flamme  qui  engloutit 
les  trésors  des  siècles .  Et  ce  peuple  manifeste  une  joie 
sauvage  qu'il  ne  raisonne  pas. 

La  chapelle  est  elle-même  travaillée  par  la  poudre, 
privée  de  sa  toiture  en  dalles.  Minée,  ébranlée,  elle  tombe, 
achevée  par  le  croc  ;  les  matériaux  en  provenant  sont  ven- 
dus à  vil  prix.  Ses  murs  se  sont  abattus  ne  laissant  aucune 
trace.  Ils  accueillirent,  en  dépôt  sacré,  la  madone  de  la 
Chabane  :  c'est  à  leurs  pieds  que  la  statue,  amoureuse- 
ment aimée  par  un  grand  nombre,  fut  martelée  et  brisée. 
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n 


Église  snisistante  des  anciens  Pénitents  iléus» 
devenue  celle  des  modernes  Pénitents  ilancs,  sur 
le  chemin  de  Notre-Dame. 


Sommaire:  Eglise  des  anciens  Pénitents  bleus  à  Ussel.  sa  des* 
cription.  —  La  famille  Gledière,  les  Glediëre  consuls,  notaires, 
garde-nothes,  lieutenants  au  bailliage;  incendie  des  bâtiments 
claustraux  de  Tabbaye  de  Bonnaigue  (1656).—  Dom  Pierre  An- 
drieu,  abbé  de  Bonnaigue,  curé  d*Ussel,  fait  don  d'une  cloche  à 
Téglise  des  Pénitents  bleus.  ~  Chaire  à  prêcher,  tabernacle  et 
rétable  également  remarquables  ;  le  citoyen  Moncourrier  mem- 
bre du  District.  —  L'église  est  vendue  nationalement  et  rache- 
tée par  le  prieur  des  Pénitents  bleus,  Brival  (Jean-Joseph). 


L'église  des  anciens  Pénitents  bleus,  encore  subsistante, 
appartient  aujourd'hui  à  la  confrérie  des  Pénitents  blancs. 

Dédiée  à  Saint-Martial,  elle  s'élève  sur  le  chemin  de 
Notre-Dame,  au  faubourg  de  Bourbounou.  Elle  remplaça, 
au  cours  des  âges,  la  métropole  de  Saint-Martin,  tempo- 
rairement désaffectée.  Un  cimetière,  dont  l'établissement 
remontait  à  plusieurs  siècles,  environnait  la  chapelle.  Le 
cimetière,  alors  paroissial,  se  transféra  au  quartier  du 
Thuel,  vers  l'année  1838. 

L'église  est  orientée,  c'est  dire  que  son  grand  axe  va  de 
l'Est  à  l'Ouest  et  que  sa  porte  principale  regarde  l'Oc- 
cident. 

L'édifice,  sans  bas-côtés,  représente  une  croix  latine 
dont  deux  chapelles  forment  les  bras  et  figurent  le  tran- 
sept. Il  est  couvert  par  des  voûtes  d'arête  qui  sont  en 
berceau  ogival.  Les  arcs  doubleaux  qui  les  supportent, 
bâtis  en  pierres  d'appareil ,  reposent  sur  des  pilastres 
carrés,  de  faible  saillie,  engagés  dans  les  murs  latéraux. 
Une  tribune  séparée  figure  là  encore  le  narthex. 
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I/emploi  concurremment  de  Togive  et  du  plein  cintre 
manifeste  que  cette  église  s'édifia  vers  la  fin  du  xv®  siècle, 
époque  à  laquelle  commençait  à  paraître  le  style  de  la 
Renaissance  avec  ses  pleins  cintres  succédant  à  l'ogive. 

La  date  au-dessus  d'une  fenêtre  murée  fut  transportée 
d'un  autre  bâtiment. 


II 

Dans  le  transept,  à  droite,  on  remarque  le  tombeau  de 
la  famille  Cledière,  très  ancienne  et  riche  Maison  d'Ussel. 
Au  champ  de  l'écu  du  consul  Cledière,  le  sculpteur  figure 
une  clef  accompagnée  d'une  aiguière. 

Le  25  mai  1625,  Henri  de  Cledière,  fils  de  Jean  et  d'Anne 
Mary,  est  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  haut  et  puis- 
sant seigneur  Henri  de  Lévy  duc  de  Ventadour.  Margue- 
rite Mary,  épouse  Glandier,  est  la  marraine. 

En  1532,  Antoine  Cledière  avait  signé,  en  qualité  de 
«  notaire  et  garde-nothes  »,  une  transaction  entre  haut  et 
puissant  seigneur  Messire  Gilbert  de  Ventadour  et  les 
habitants  de  la  «  bonne  ville  »  d'Ussel. 

C'était  un  matin  du  mois  de  mars  de  l'année  1656,  un 
messager  effaré  débouche  à  Ussel  par  la  porte  Ciclida.  Il 
avait  mission  d'annoncer  aux  consuls  et  aux  magistrats  de 
la  ville  que  pendant  la  nuit  précédente  un  aff'reux  incen- 
die avait  dévoré  les  bâtiments  claustraux  de  l'abbaye  de 
Bonnaigue.  A  la  nouvelle,  grande  rumeur  dans  la  cité.  Le 
lieutenant  général,  Etienne  du  Plantadis,  s'excuse  sur 
son  grand  âge  et  son  impossibilité  d'user  du  cheval.  Il  est 
suppléé  par  Cledière,  lieutenant  au  bailliage.  Celui-ci 
accourt  au  sinistre,  escorté  d'une  partie  de  la  population. 
H  dresse,  suivant  l'usage  de  l'époque,  un  long  et  minu- 
tieux procès- verbal  de  constat  sans  d'ailleurs  apporter 
aucun  secours  effectif.  Sa  vieille  réputation  de  richesse 
.  ne  sauvait  pas  l'abbaye  de  ses  ruines  :  il  s'agissait  de  les 
relever.  La  reconstruction  s'annonçait  pénible  et  difficile 
et  Dom  Jean  de  Peyrissac,  abbé  de  Bonnaigue,  d'une 
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santé  chancelante  et  que  la  tache  épouvantait,  résigna  sa 
charge  l'année  suivante.  Il  se  vouait  à  la  prière  et  à  la 
contemplation  des  charmes  glorieux  de  son  Christ. 

Simple  moine,  il  mourut  à  Bonnaigue  en  1667. 

Mais  pourquoi  faut-il  qu'une  loi  d'atavisme  implacable, 
presque  fatale,  condamne  beaucoup  de  lignées  notables  et 
même  illustres  à  survivre  aux  destins  de  leur  race.  Tous  ses 
contemporains  ont  connu  le  dernier  représentant  des 
Cledière,  mort  depuis  quelques  années  à  Ussel,  se  traînant 
dans  les  abaissements  de  la  plus  brutale  dégradation.  Il 
clôtura  le  lignage  par  le  suicide.  Il  n'était  plus  que  le  jouet 
des  enfants. 


m 

Le  moyen-âge  alimenta  son  passé  de  dogmes  consolants 
et  spiritualistes .  L'espérance  fut  la  manne  céleste  de  sa 
vie.  Ce  fut  sa  force.  La  croix  étendait  ses  grands  bras  sur 
sa  tête  et  le  guidait  comme  une  étoile.  En  enseignant  au 
monde  les  douleurs  de  l'Homme-Dieu,  elle  lui  apprenait 
à  supporter  ses  propres  angoisses  et  le  conviait  plus  haut 
aux  célestes  résurrections  et  aux  apothéoses  finales. 

Le  symbolisme  puissant  qui  décorait  nos  églises  reflétait 
ces  images  dans  un  langage  naïf  et  captivant.  Ce  but 
terminal  était  entrevu  par  tous  ;  il  était  attendu,  désiré. 

A  Ussel,  toute  la  succession  des  consuls  :  les  Esparvier, 
du  Pradinatz,  Pierre  des  Aiguës,  Anthoine  de  Loches, 
Jehan  de  Rigal,  Anthoine  Sudor,  Bernard  de  Bessoles, 

Jehan  des  Assis,  Anthoine  Mornac,  Joseph  Vermeilh 

apparaissent  là-bas,  dans  les  perspectives  lointaines 

de  la  cité  grandissante,  à  demi-voilés,  revêtus  de  l'ample 
toge  consulaire,  jaloux  de  leurs  franchises  et  de  leurs 
droits.  Ils  savent  allier  le  bien  de  leur  patrie  avec  une 
sollicitude  qui  s'étendait  même  en  dehors  de  leur  enceinte. 
Ils  luttaient  avec  la  descendance  des  Ventadour,  leur 
arrachaient  de  nouvelles  prérogatives,  essayaient  d'échap- 
per aux  impôts,   maintenaient   à  leur   petite   cité   une 
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situation  autonome  et  communale,  que  la  centralisation 
viendra  broyer  et  anéantir. 

En  ces  temps,  la  religion  venait  tout  embellir. et  tout 
féconder.  Plus  «  d'un  preud'homme  d'église  »  prodigua  les 
conseils,  dicta  les  déterminations,  aida  à  leurs  réussites. 
L'harmonie  des  pouvoirs  facilitait  le  labeur  commun  ;  on 
s'entendait,  on  s'estimait  et  on  s'aimait. 

L'abbaye  de  Bonnaigue,  constamment  visitée  par  les 
habitants  d'Ussel,  entretenait  un  courant  chrétien  qui 
écartait  les  doctrines  étrangères  et  gagnait  par  la  charité 
l'âme  môme  de  la  cité. 

L'abbé  de  Bonnaigue,  dom  Pierre  Andrieu,  fut  pourvu 
de  la  cure  d'Ussel  le  20  août  1549.  La  nomination  de  l'abbé 
de  Bonnaigue  à  la  cure  d'Ussel  fut  seulement  une  consé- 
cration officielle  de  l'influence  générale  de  l'abbaye  sur  la 
ville. 

Dom  Andrieu  était  fort  populaire.  On  l'avait  déjà  vu  à 
l'œuvre,  on  l'avait  apprécié  au  prieuré  de  SaintAngel.  Il 
était  vénéré  à  Ussel.  Abbé  crosse  et  mitre,  il  apportait 
l'éclat  de  sa  charge  et  la  bonne  odeur  de  ses  vertus.  Ses 
religieux,  pieusement  aimés  de  la  généralité  des  habitants, 
passaient  en  vrais  ministres  du  Dieu  des  miséricordes.  Les 
vertus  publiques  de  beaucoup  d'entre  eux  méritèrent  le 
titre  de  «  saints  »,  dont  le  nom  de  ces  dignes  et  pauvres 
frères  était  universellement  salué. 

La  communauté  des  prêtres  vivait  nombreuse  à  Ussel  et 
cependant  les  fonctions  sacerdotales  s'exerçaient  souvent 
par  les  religieux  de  Bonnaigue,  dans  l'église  Saint-Martin. 
Ceux-ci  remuaient  la  population  à  la  vigueur  de  leur  zèle, 
aux  accents  de  leur  foi,  à  l'énergie  d'une  parole  colorée  et 
facilement  accessible.  Leur  éloquence  spéciale  se  ressen- 
tait de  leur  milieu  et  de  leur  temps  ;  le  mot  patois  s'entre- 
mêlait à  un  français  chargé  de  longues  citations  latines. 
Ils  débitaient  ces  discours  appropriés  sur  un  ton  déclama- 
toire avec  des  gestes  emphatiques  et  des  contorsions  de 
mauvais  goût.  Mais  ils  pouvaient  livrer  à  l'auditoire 
l'exemple  de  leur  vie,  et  leur  vie  sobre,  libre  de  toute  com- 
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promission,  éloignait  jusqu'à  Tapparence  d'une  injure.  Ils 
dirigèrent  les  destinées  religieuses  d'Ussel  qui  ne  connut 
jamais  les  atteintes  de  la  Réforme  et  qui  n'accepta  qu'à 
regret  la  Révolution. 

Dom  Andrieu  s'intéressait  aux  Pénitents  bleus,  il  dota 
la  chapelle  d'une  cloche  dont  il  accepta  d'être  le  parrain. 
L'inscription  en  donnait  le  témoignage. 

La  cloche  de  Pierre  Andrieu,  sauvée  du  naufrage  révo- 
lutionnaire, ne  partit  point,  comme  la  plupart  des  airains 
sacrés  du  district  d'Ussel,  pour  le  dépôt  de  Saint-Angel. 
Elle  périt  accidentellement  en  1847 ,  recevant  une  large 
fêlure  d'une  balle  de  fusil  tirée  par  un  ouvrier  italien, 
chasseur  maladroit,  évidemment  dépité  et  rageur.  Refondue 
en  1863. 

IV 

A  l'exemple  des  Cledière,  beaucoup  de  bourgeois  d'Ussel 
et  des  plus  notables  ambitionnaient  l'église  des  Pénitents 
bleus  comme  lieu  de  sépulture.  Beaucoup  d'entre  eux 
étaient  confrères.  Leurs  cendres  devaient  à  leur  gré  se 
réjouir  aux  prières  des  survivants.  Et  l'église  des  Pénitents 
avait  tant  d'attraits,  elle  était  si  attachante,  si  richement 
ordonnée 

Le  soir,  par  un  clair-obscur  envahissant  l'église  grâce  à 
ses  fenêtres  en  berceaux  sous  les  jeux  d'une  lumière  expi- 
rante, l'ombre  grandissait  les  sculptures,  exhaussait  les 
vieux  chênes  qui  se  dressaient  dans  la  demi-ombre  comme 
autant  d'évocations.  Le  feu  perpétuel  crépitait  sa  clarté 
incertaine,  la  donnait  fumeuse  ou  vacillante  dans  ses 
lourds  cuivres  ouvragés.  Déjà  le  silence  abaissait  les  voû- 
tes. Des  confrères  attardés  couvraient  de  leur  dernier  adieu 
le  tabernacle.  Et  la  porte  allait  bientôt  grincer  pour  se  rou- 
vrir le  lendemain  toute  large,  toute  hospitalière  aux  vœux, 
aux  chants  et  aux  prières  de  la  confrérie.  La  messe  était 
célébrée  chaque  jour  ;  les  Pénitents  n'y  manquaient  pas.  ' 

Des  pièces  sculpturales  d'un  réel  mérite  se  disposaient 
à  l'intérieur  de  l'église. 
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La  chaire  à  prêcher,  flanquée  d'un  Samson  colossal  sup- 
portant, à  la  manière  des  cariatides,  un  massif  baldaquin, 
taillé  en  ronde  bosse,  décorait  le  mur  voisin  de  l'épître. 
Cet  estimable  monument  périt  par  le  fen  en  1793. 

C'était  l'œuvre  d'un  artiste  ùatif  de  Darnetz,  Antoine 
Dutheil,  sculpteur  sous  Louis  XIV  et  protégé  de  la  belle 
Fontange. 

Le  tabernacle  du  maître-autel,  sorti  d'un  vigoureux 
dessin  de  même  que  la  niche  du  sommet  rehaussée  par 
une  couronne  ducale  fleurdelisée,  survécut  aux  désastres 
de  la  Révolution. 

Il  fut  encore  sauvé  le  beau  rétable  en  menuiserie  admi- 
rablement sculpté,  contre  lequel  est  adossé  le  maître  autel. 
Cet  ouvrage  avec  ses  colonnes  torses  percées  à  jours, 
entouré  de  pampres  en  guirlandes,  à  l'exécution  duquel  il 
a  fallu  tant  d'art,  tant  de  patience,  est  bien  remarquable 
par  ses  détails,  leurs  proportions,  leur  ensemble,  la  déli- 
catesse et  le  fini  du  travail. 

D'autres  boiseries,  des  statues  appartenant  aux  chapelles 
latérales  brûlèrent  avec  le  trésor  des  autres  églises. 

Le  citoyen  Moncourrier,  membre  du  District,  surveillait 
ces  dévastations.  Il  en  rédigea  procès-verbal. 


La  charmante  église  des  Pénitents  bleus  fut  vendue 
nationalement.  Le  district  d'Ussel,  suivant  procès-verbal 
du 9 mars  1793,  l'adjugea  à  l'honorable  Brival (Jean- Joseph), 
avocat,  prieur  de  la  confrérie.  A  lui  revient  l'honneur  de 
la  conservation  des  beaux  restes  que  nous  avons  détaillés. 

Brival  (Jean-Joseph)  rendit  gratuitement  au  culte  la 
chapelle  des  Pénitents,  par  acte  authentique  du  12  avril 
1808  (1). 

(i;  Nous  rectifions  à  nouveau  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  la 
Notice  publiée  à  la  page  245  du  volume  XVI  du  présent  Bulletin, 

Ce  n'est  pas  l'abbé  Brival,  devenu  curé  de  la  cathédrale  de  Tulle, 
qui  préserva  de  la  dévastation  Téglise  des  Pénitents  bleus  d'Ussel, 
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En  nos  temps  modernes,  le  portail  de  cette  église, 
éprouvé  en  Tannée  1843  par  Texplosion  de  plusieurs  kilo- 
grammes de  poudre  imprudemment  enflammés  qui  firent 
sauter  une  maison  avoisinante,  fut  réédifié  seulement  en 
1862  sous  Tadministration  de  M.  Désortiaux,  maire  d'Us- 
sel.  La  nouvelle  construction  reproduit  à  peu  près  Tancien 
édifice.  Le  portail,  surmonté  d'un  clocheton  en  arcatures, 
se  dégage  gracieusement  et  produit  un  effet  agréable. 
Nous  le  reproduisons  d'après  un  dessin  d'un  jeune  et 
sympathique  artiste,  M.  Léonce  Fruget,  élève  des  Ecoles 
chrétiennes,  à  qui  nous  offrons  nos  remerciements. 


mais  bien  son  homonyme  et  parent,  Brival  (Jean-Joseph),  avocat  à 
Ussel  et  prieur  de  la  confrérie. 

On  compte  donc  quatre  personnages  du  nom  de  Brival  qui  se 
signalèrent  en  Corréze.  à  titres  différents,  vers  la  fin  du  xvin*  sië* 
cle  :  Tévêque  constitutionnel  ;  son  neveu,  le  sanguinaire  Brival, 
conventionnel  et  membre  du  département  ;  le  curé  de  Tulle  après 
le  Concordat,  et  Tavocat  à  Usscl. 
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NOUVEAU  RECUEIL 

DE 

REGISTRES  DOMESTIQUES 

LIMOUSINS  ET  MARCHOIS 
(de  1384  a  nos  jours) 

rUBLliS    PUR 

M.  Louis  GUIBERT 

At6C  le  coDCoan  de  MM.  Alfred  LSRODI.  J.-B.  CHAMPKYAL.  l'Abbé  A.  L8CL8R 
et  Léonaid  lODPLK 


(Suite.  —  Voir  tome  XVII,  p.  512.) 
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XXII 

REGISTRE    DE    FAMILLE   DE  JEAN  BADOU^    BOURGEOIS 
DE   BELLAG 

(14  avril  1657-1695) 

On  ne  peut  dire  que  le  manuscrit  de  Jean  Badou 
soit  un  livre  de  raison.  Les  mentions  relatives  à 
l'avoir  et  aux  affaires  de  la  famille  y  font,  en  effet, 
complètement  défaut.  Sauf  deux  passages  relatifs  à 
des  crimes  commis  dans  la  banlieue  de  Bellac,  il 
ne  renferme  pas  autre  chose  que  le  relevé  des  nais- 
sances et  des  décès  survenus  autour  du  foyer.  A  la 
suite  de  quelques-unes  de  ces  notes,  Badou  marque 
toutefois  le  prix  du  blé  et  du  vin  à  la  date  de  Tévé- 
nement.  Il  nous  apprend  ainsi  qu'au  6  novembre 
1668^  le  setier  de  seigle  valait  4  livres  et  la  pipe  de 
vin  20  1.  ;  le  13  janvier  1670,  mêmes  prix  ;  le  10 
janvier  1672,  le  froment  se  vend  4  1,  ;  le  seigle  3 1.; 
le  vin  14  1.  ;  le  8  novembre  1673,  le  froment  5  liv.  ; 
le  seigle  3  1.  ;  le  vin  vieux  30  1.  et  le  nouveau  22  ; 
le  15  août  1676,  le  froment  4  1.  12  s.  ;  le  seigle  4  1. 
4  s.  ;  le  vin  16  1.  ;  le  27  septembre  1678^  le  froment 
6  1.  12  s.  ;  le  seigle  4  1.  12  s.  ;  le  vin  12  1.  ;  le  21 
novembre  1680,  le  froment  6  1.  ;  le  seigle  4  1.  ;  le 
vin  vieux  141.  et  le  nouveau  18  ;  le  6  avril  1687,  le 
froment  5  1.  12  s.  ;  le  seigle  3  1.  10  s.  ;  le  vin  10  1.  ; 
le  25  septembre  1687,  le  froment  4 1.  5  s.  ;  le  seigle 
3  1.  4  s  ;  le  vin  13  à  14  1.  ;  le  5  octobre  1688,  le  fro- 
ment 4  1.  ;  le  seigle  3  1.  16  s.  ;  le  vin  16  à  17  1.  ;  le 
18  septembre  1689,  mêmes  prix  ;  le  8  octobre  1693, 
le  froment  11  1.  ;  le  seigle  9  1.  4  s.  ;  le  vin  vieux 
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100  1.  Cette  dernière  année  est  la  seule  exception- 
nellement calamiteuse  que  mentionne  notre  registre. 

On  trouve  également  consigné  dans  ce  manuscrit 
le  souvenir  de  l'excellente  qualité  des  vins  des 
récoltes  de  1680  et  de  1686,  et  des  grandes  gelées 
d'octobre  1692^  de  mai  1693,  et  des  dommages 
considérables  qu'elles  causèrent  aux  vignes  de  la 
contrée.  On  sait  que  celles  des  environs  de  Limoges 
ne  purent  s'en  relever  et  que  de  cette  époque  surtout 
date  dans  le  pays  l'abandon  de  la  culture  de  la  vigne, 
très  en  faveur  du  vi*  au  xvii*  siècle.  Une  épidémie 
de  dyssenterie,  qui  fit  périr  un  grand  nombre  de 
personnes  à  Bellac^  à  l'automne  de  1693^  est  égale- 
ment signalée  par  Badou. 

A  la  fin  de  ce  papier  de  famille,  se  lit  la  copie  d'un 
arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  en  date  du  1 1  juillet 
1765,  condamnant  à  la  flétrissure  (1)  et  à  trois 
années  de  galères  deux  voleurs,  appelant  d'une 
sentence  du  siège  royal  de  Bellac  qui  les  avait  con- 
damnés l'un  à  neuf  ans  de  galères  et  l'autre  à 
l'exposition  au  carcan,  sur  la  place  publique,  un 
jour  de  foire,  de  sept  heures  du  matin  à  midi. 

Nous  n'avons  pas  eu  entre  les  mains  l'original 
de  ce  registre  :  M.  Frédéric  Brisset,  ancien  magistrat, 
en  avait  fait,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  une 
copie  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer.  A 
l'époque  où  il  la  prit^  il  ne  subsistait  plus,  du  ma- 
nuscrit primitif,  que  trois  feuillets  détachés,  en 
papier  de  grand  format.  L.  G. 

(1)  La  flétrissure  consistait  dans  l'apposition  au  fer  rouge,  sur 
l'épaule  droite  du  condamné,  d'une  marque  portant  les  trois  lettres 
G.  A.  L. 
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1667. — Le  quatorze  jour  d'avril  mil  six  cent  cinquante 
sept,  est  decedé  Jacques  Badou,  mon  père,  âgé  de  quarante 
neuf  ans  un  mois  et  six  jours,  moy  absent,  demeurant 
pour  lors  a  RufFec,  ou  j'etois  en  pension  pour  apprendre  a 
écrire  chez  le  nommé  M*  Debisse,  M*  écrivain. 

Le  25  aoust  audit  an  ensuivant,  est  decedée  Lamie  (1) 
Leduc,  mère  de  mon  père,  et  ma  grand  mère.  Le  30*  sep- 
tembre aussi  ensuivant,  est  pareillement  decedée  Marie 
Ribière,  ma  mère. 

1668.— Le  lundy,  cinquiesme  novembre  1668,  environ 
les  cinq  heures  du  soir,  est  né  Jean  Badou,  mon  fils  aisné.. 
et  de  Janete  de  la  Salle  ;  et  le  lendemain,  jour  de  St  Léo- 
nard, a  esté  baptisé  par  Révérend  messire  Jacques  Pa- 
pou (2),  prestre,  vicaire  de  Feglise  Notre  Dame  de  ceste 
ville.  A  esté  son  parrain  Jacques  Coulomb,  son  oncle 
consanguin,  et  sa  maraine  Leonarde  Badou,  sa  cousine 
surgermaine  :  —  Le  bled  seigle  valant  4  1.  le  septier  (3)  et 
la  pipe  de  vin,  vingt  livres. 

1670.  —  Le  lundy,  treize  janvier  1670,  est  né  Jean  de 
La  Salle,  fils  a  Léonard  et  Marguerite  Fayou  ;  a  esté  bap- 
tisé le  mesme  jour  par  ledit  s'  Papon  ;  a  esté  son  parrain, 
moi,  Jean  Badou,  et  maraine,  Jane  Parinaud,  fille  a  Jean 
Parinaud,  dit  Le  Chantre,  tailleur  d'habits:—  Le  bled  et 
vin  estant  de  mesme  valeur  que  dessus. 

Le  jeudy  Saint,  3*  avril  1670,  vers  les  deux  heures  après 
midy,  est  née  Mative  Bardou  (sic),  ma  fille,  et  de  ladite 
de  La  Salle,  ma  femme.  A  esté  son  parrain  Jean  Badou, 
mon  oncle  et  tuteur,  et  maraine  Mative  Dumareau,  ma 
belle-mere. 

1671.  —  Le  21  du  mois  de  juillet  1671,  est  decedée 
Laure  Bardou  (sic),  et  le  lendemain  a  esté  inhumée  par 
vénérable  M*  Mathieu  Moulinier,  prestre,  curé. 

Le  lundy,  13  du  mois  de  juillet  1671,  a  esté  assassiné 

(IJ  N'est-ce  pas  une  mauvaise  lecture? 

(2)  Famille  encore  existante  et  bien  connue  à  Bellac. 

(3)  Le  setier  de  Bellac  représentait  102  litres  40  centilitres. 
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Pilbiert  (sic)  Crouzaud,  dit  (?)  Lamour,  marchand,  vers  les 
six  heures  du  soir,  derrière  les  Chaumes,  proche  la  elle 
chez  C.  Velnir  (?),  venant  de  sa  vigne  de  La  Nouzille  avec 
son  fils  aisné,  par  Gaspard  Charaing,  fils  de  la  Cagnole, 
ou  estoient  Pierre  Charaing,  son  oncle,  et  François  Cha- 
raing (1)  .  Ledit  Gaspard  ayant  du  despuis 
esté  condamné  a  estre  pendu. 

1672.  —  Le  dimanche,  dizieme  janvier  1672,  est  né 
Jean  Badou,  mon  fils  le  cadet,  et  de  la  dite  de  La  Salle.  Â 
esté  son  parrain  Jean  Dumareau  Taisné,  son  grand  oncle, 
et  sa  marraine  Leonarde  Deluche,  femme  de  Jean  (2) 

dit  Manciquet,  mon  grand  oncle  ;  et  le  mesme  jour, 
a  esté  baptisé  par  messire  Pierre  Viognaud,  prestre, 
vicaire  de  l'église  Nostre  Dame  :  —  le  froment  valant  4  1. 
le  septier,  le  septier  seigle  3  1.  et  la  pipe  de  vin  quatorze 
livres. 

1673.—  Le  lundy,  sizieme  jour.de  novembre  1673, 
environ  les  six  heures  du  soir,  est  né  autre  Jean  Badou, 
mon  fils,  et  de  ladite  de  La  Salle.  A  esté  son  parain  Jean 
Coulomb,  son  jeune  oncle  consanguin,  et  sa  maraine 
Françoise  Courraud,  femme  de  mondit  tuteur  ;  et  le  mer- 
credy  ampres  fut  baptisé  par  messire  Jacques  Papon, 
prestre,  vicaire  :  —  Le  froment  vallant  cinq  livres  et  le 
seigle  trois  livres  ;  la  pipe  de  vin  vieux  vallant  trente  li- 
vres, et  le  nouveau  vingt  deux  livres. 

1676.  —  Le  10*  jour  de  novembre  est  decedé  Jean  de 
La  Salle,  grand  oncle  a  ma  femme,  duquel  elle  est  héri- 
tière avec  Léonard  de  La  Salle,  son  oncle. 

1876.  —  Le  mardy  de  Pasques,  7*  avril  1676,  j'ay  esté 
confirmé  (3)  par  Monseigneur  de  Mallevaud ,   Evesque 

(1)  Un  blanc.  ' 

(3)  Nous  avons  signalé,  dans  un  autre  livre  de  raison  de  notre 
recueil,  un  passage  relatif  à  l'administration  de  ce  sacrement  à  des 
personnes  d'un  certain  &ge.  Il  s'écoulait  quelquefois  un  laps  de 
temps  très  long  entre  deux  visites  épiscopales. 

T.  XIX.  1  -  iO 
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d'Aulonne  (1),  et  le  mesme  jour,  mes  trois  enfans,  dont 
leurs  dates  sont  cy  dessus  et  de  l'autre  part,  ont  aussi  esté 
confirmés  par  ledit  seigneur  Evesque,  estant  en  cette  ville  ; 
le  lendemain,  ma  femme  s*ayant  aussi  faite  confirmer. 

Nota  que  j'ay  fait  cette  remarque  a  Toccasion  de  mes 
enfans,  lesquels,  estant  en  bas  âge,  perdroient  la  mémoire 
d'avoir  reçu  ce  sacrement,  qui  ne  se  reïtere  pas. 

Le  vendredi,  14  aoust  1676,  environ  les  onze  heures  du 
soir  est  né  Jacques  Badou,  mon  fils  et  de  ladite  de  La 
Salle 

1680.  —  Nota  que,  de  la  mémoire  des  hommes,  il  ne 
s'est  point  recueilly  de  meilleur  vin  que  ceste  année. 

1686.  —  Le  mardy,  cinquiesme  jour  de  juin est 

decedée  Mative  Dumareau,  ma  belle  mère,  et  le  lendemain 
a  esté  enterrée  par  messire  Joseph  Vignaud,  vicaire,  M.  le 
curé  estant  en  la  ville  de  Paris. 

Le  13«  jour  du  mois  de  juin  ensuivant,  jour  de  la  Feste 
Dieu, est  decedé  Léonard  Badou,  mon  fils 

Le  mercredy,  4*  jour  de  septembre  audit  an  1686,  mon 
fils  Jacques,  dont  le  nom  est  de  l'autre  part,  a  esté  con- 
firmé par  Monseigneur  d'Urfé,  Evesque  de  Limoges,  estant 
en  ceste  ville. 

1687.  —  Le  cinquiesme  auvril,  jour  de  sabmedy,  1687, 

est  née  Marie  Badou,  ma  fille le  bled  froment  valant 

cent  douze  sols  le  septier,  celui  de  seigle  trois  livres  dix 
sols  et  vin  neuf  a  dix  livres  la  pipe,  quoyque  bon  par 
excellence. 

1687.  — Lejeudy,  vingt  cinquiesme  septembre  1687, 
environ  les  dix  heures  du  matin,  est  né  François  Coulomb, 
fils  a  Jean  l'aisné,  mon  beau  frère le  septier  de  fro- 
ment valant  quatre  livres  cinq  sols,  celuy  de  seigle  trois 
livres  quatre  sols,  et  la  pipe  de  vin,  treize  a  quatorze 
livres. 


(1)  Jean  de  Mallevaut,  natif  de  Bellac,  coadjuteur  de  Glermont 
avec  le  titre  d'évêque  in  partibus  d'Olonne. 
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1688.  —  Le  (1)  jour  de  juin  1688,  veille  de 
la  Sainte  Trinité,  est  decedé  François  Coulomb,  mon 
neveu,  fils  de  Jean  Coulomb  l'aisné. 

Le  dimanche,  unzieme  juillet  audit  an  1688,  environ  les 
sept  heures  du  soir,  mon  fils  Jacques,  duquel  la  datte  est 
de  Tautre  part  transcrite,  du  14  août  1676,  s'est  tué  misé- 
rablement ,  venant  de  quérir  quelques  cinq  quartiers 
d'orge  que  nous  avions  recueilly  dans  la  vigne  de  la 
Chaille,  laquelle  Jean  Dornmirx  (?),  vigneron  de  Chatrie, 
fait  valoir  a  moitié  fruit,  lequel  presta  sa  jument  pour 
conduire  ladite  orge,  qui  estoit  dans  deux  sacs,  sur  les- 
quels mon  dit  fils  estant  monté,  il  passa  du  costé  des  fossés 
pour  les  conduire,  ou  estant  arrivé  a  la  montée  de  la  tran- 
chée, estant  entre  le  privé  du  jardin  de  Jean  Cabillaud,  au 
terrein  apellé  de  Chez  Gorge  et  le  coin  de  la  maison  de 
Civelier  le  notaire,  ou  il  faut  prendre  un  petit  détour  pour 
monter  ladite  tranchée,  la  jument  sur  laquelle  mon  fils 
estoit  monté  ayant  fait  un  faux  pas,  les  deux  sacs  qui 
n'estoient  pas  liés  ensemble  coulèrent  et  le  firent  tomber 
dans  le  fonds  du  fossé,  lesquels  sacs  tombant  sur  une 
pierre  de  taille  qui  estoit  attachée  a  la  tranchée  poizant 
plus  d'un  quintal,  qui  tomba  sur  son  estomach  du  costé 
droit,  qui  le  luy  ecraza,  la  pierre  lui  ayant  fait  une  playe 
sous  la  mâchoire  dudit  costé  droit.  Il  vescut  environ  cinq 
quarts  d'heure  et  demy,  après  s'estre  confessé  et  reçu  le 
sacrement  d'extrême  onction.  Requiescat  inpace! 

Le  mardy,  cinquiesme  octobre  1688,  environ  minuit, 
est  né  Anne  Coulomb ,  fille  de  Jean  Coulomb  le  jeune, 
marchand  tanneur  (2),  et  de  Michelle  Foucaud....*.  le  bled 
froment  valant  4  1.,  celuy  de  seigle,  3  1.  16  s.  et  la  pipe  de 
vin  16  1.  a  17  1.  la  pipe. 

1689.  —  Le  dimanche,  18  septembre  1689,  environ 
deux  heures  après  midy,  est  né  Joachim  Colomb,  fils  de 

(1)  Un  blanc. 

(2)  La  tannerie  a  été  de  tout  temps  la  principale  industrie  de 
Bellac.  Tout  le  faubourg  du  bas  de  la  ville,  au  bord  du  Vincou, 
était  occupé  par  des  tanneurs. 
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Jean  Colomb  l'aisné le  bled  et  vin  amesme  raison  que 

dessus. 

1692.  —  Le  (1)  novembre  1692,  est  decedée 
Françoise  Courraud,  femme  de  Jean  Badou,  mon  oncle  et 
tuteur,  âgée  de  80  ans. 

1693.  —  Le  31  janvier  1693,  est  decedé  Léonard  de  La 

Salle Le  jeudy,  8  octobre  1693....  est  née  Catherine 

Coulomb le  septier  de  bled  froment  valant  onze  livres, 

celui  de  seigle  neuf  livres  quatre  sols,  la  pipe  de  vin  vieux 
du  cru  de  cette  ville  valant  cent  livres,  ainsi  qu'il  a  valu 
toute  cette  année,  a  cause  de  la  grande  gelée  qu'il  fit  Tan- 
née passée  au  mois  d'octobre,  qui  gela  tout  le  raisin  qui 
ne  commencoit  que  changer  (sic),  ne  s'y  en  estant  pas 
presque  recueilly  non  plus  ceste  année,  par  la  raison  de 
la  gelée  qu'il  fit  au  mois  de  may  dernier,  et  les  grandes 
eaux  qu'il  a  fait  ceste  dite  année  (2)  .  Il  y  a 

deux  ans  qu'il  ne  s'y  en  recueilly  gueres,  qui  fait  que, 
sans  le  secours  du  vin  étranger  (?)  de  Bregerac,  de  Dôme  (3) 
et  du  Bas  Limousin,  qu'on  a  esté  chercher  a  Limoges,  la 
pipe,  qui  auroit  valu  plus  de  cent  cinquante  livres,  du  cru 
de  cette  ville,  qui  se  vend  dans  les  cabarets  douze  sols  le 
pot  ;  M.  Gi  (4)  prestre,  dans  le  fauxbourg  de  la  Combe,  en 
vendant  a  pot  et  a  pinte  treize  sols  le  pot,  quoique  bisai- 
gre  (?) 

Et  le  vendredi,  30  dudit  mois  d'octobre  ensuivant,  audit 

an  1693,  est  decedée  ladite  Madelaine ,  après  avoir 

demeurée  huit  jours  malade  de  la  dissenterie,  duquel  mal 
il  est  decedé  jusque  a  présent  dans  cette  ville  plus  de 
deux  cent  personnes,  et  est  encore  plus  inactivé  (sic)  que 

(1)  £n  blanc. 

(2)  Une  demi  ligne  en  blanc. 

(3)  On  buvait  alors  à  Limoges  beaucoup  de  vin  du  Périgord.  Le 
vin  de  Domme  notamment  figure,  comme  vin  d'extra,  dans  plu- 
sieurs notes  de  restaurateurs  du  xvii*  siècle,  entr'autres  dans  celles 
relatives  aux  noces  de  Tavocat  Joseph  Péconnet,  en  1687  (v.  Bulle" 
tin  de  la  Soc,  arch.  du  Limousin),  tome  34  (1885),  p.  139  et  suiv. 

(4)  La  fin  du  nom  est  restée  en  blanc. 
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jamais  et  mesme  plus  dangereux  qu'a  son  commence- 
ment. 

Le  jeudy,  5«  novembre  ensuivant  1693,  Jean  Badou,  mon 
fils  aisné,  dont  la  date  est  du  5  novembre  1668,  au  2*  arti- 
cle de  la  première  page,  âgé  de  vingt  cinq  ans  accomplis, 
est  sorty  de  notre  maison  avec  dépit  et  chagrin,  disant 
qu'il  s*en  alloit  prendre  party  pour  Tarmée,  n'ayant  dit 
autrement  de  quel  costé  il  alloit  ni  sur  quel  chemin  il  a 
pris. 

1696.  —  Au  retour  de  la  foire  de  la  Sainte  Agathe  a 
Niort,  l'année  présente  1695,  mon  oncle  Moreau  m'a  dit 
avoir  appris  a  Niort  que  mon  dit  fils  estoit  mort  sur  mer. 
Requiescat  in  pace  !  Il  mourut  a  Toulon,  au  mois  d'août 
ou  septembre,  revenant  du  siège  de  Palamos  et  de  devant 
Barcellonne  qu'on  vouloit  brûler,  —  et  ce  de  maladie. 

Le  mardy,  24*"*  may  audit  an  1695,  jour  de  mardy  de 
Pentecoste,  a  esté  assassiné  vénérable  M'*  Jean  Chabe- 
lard,  très  digne  prestre,  dans  sa  maison  de  Lorette,  et  ce 
depuis  (1)  le  tems  de  vespres  jusqu'à  environ  les  huit  heu- 
res du  soir,  et  ce  a  coup  de  hache  par  la  teste  ;  après  quoy 
on  Tauroit  jette  dans  son  puy,  qui  est  dans  la  cour; 
après  lequel  assassin  (2)  un  sien  petit  neveu,  fils  de  son 
jeune  frère ,  âgé  seulement  d'environ  huit  ans ,  qui  de- 
meuroit  avec  luy  pour  faire  ses  petits  messages,  estant 
pour  lors  hors  de  la  maison,  lequel  s'estant  retiré  dans 
ladite  chapelle  et  trouvé  la  porte  de  la  maison  ouverte, 
après  y  estre  entré,  les  meurtriers  qui  estoient  dedans  se 
seroient  jette  sur  cet  innocent,  l'auroient  pris  par  le 
gozier  et  le  jette  (sic)  tout  vif,  avec  son  oncle,  dans  le 
puis,  qui  est  la  plus  grande  cruauté  et  catastrophe  qui  se 
soit  jamais  commise  dans  ce  pays  :  ce  qui  la  rend  d'autant 
plus  cruelle  qu'elle  est  commise  sur  deux  innocens  dont 
l'approbation  (sic)  du  public  fait  qu'il  ne  s'en  peut  con- 
soler. 

(1)  Depuis  est  ici  mis  pour  entre, 

(2)  On  disait  autrefois  assez  communément,  dans  nos  pays,  assas- 
sin pour  assassinat. 
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Le  jeudy,  16*  juin  ensuivant,  an  susdit  1695,  Monsieur 
de  Francour,  vissenechal,  sur  l'advis  de  certaines  lettres 
non  signées  ni  dattées  que  quelque  certain  particulier 
avoit  nuitammen  mis  sous  les  portes  dudit  s'  de  Francour 
et  de  (sic)  celles  de  M' Moulinier,  curé,  et  Bruneri,  vicaire, 
portant  que  le  calice  et  platelle  (!)  qu'on  auroit  volé  audit 
8'  Chambellard,  et  autres  bagues  et  joyaux  qu'il  avoit  en 
garde  et  en  dépôt  de  plusieurs  particuUiers,  estoient, 
scavoir  ledit  calice  au  pied  d'un  petit  arbre  qui  est  dans 
un  jardin  derrière  la  maison  ou  demeure  le  nommé  Pari- 
naud,  dit  Ganou,  qui  est  proche  de  celle  ou  demeure  la 
fille  du  cadet  de  La  Gorre,  qui  est  la  première  a  la  droitte, 
allant  des  granges  dudit  cadet  de  La  Gorre  a  Jean  Pari- 
naud  dit  Le  Chantre  et  la  maison  noble  dudit  lieu  de  La 
Gorre  ;  —  et  le  surplus  desdits  joyaux  estant  dans  le  puys 
qui  est  dans  le  jardin  de  Jacques  Crouzaud  dit  Marcillot, 
vaiturier,  vis  a  vis  des  deux  granges  cy-dessus,  le  chemin 
entre  deux.  Sur  lequel  advis  des  lettres  inconnues,  ledit 
s^  du  Francour,  s'estant  porté,  avec  le  s'  de  La  Borde  (2), 
procureur  du  Roy,  dans  le  jardin  dudit  Marcillot,  ou 
ayant  fait  puiser  le  puis,  s'y  seroit  trouvé  dans  une  bourse, 
pliée  d'un  certain  drap  ou  linge,  partie  des  joyaux  volés, 
et,  dans  le  jardin  dudit  Ganou,  le  calice,  au  pied  d'un 
prunier  qu'on  auroit  découvert  au  second  coup  de  pelle  ; 
sur  laquelle  preuve  on  se  seroit  saisy  dudit  Grouzaud,  qui 
s'estoit  caché  dans  du  froment  qui  est  semé  dans  son  jar- 
din, qui  est  au  dessous  de  sadite  maison,  —  et  du  s'  Pari- 
naud  qu'on  avoit  esté  chercher  dans  le  bois  Ghailloux,  qui 
levoit  de  l'escorce  avec  d'autres  ouvriers  ;  lesquels  on 
auroit  conduit  en  prison  après  avoir  fait  inventaire  dans 
la  maison  dudit  Grouzaud,  ou  il  s'est  trouvé  quantité  de 
meubles  considérable,  desquels  la  Depougen,  sa  femme, 
s'est  chargée.  Et  deux  ou  trois  jours  après,  Jean  Moureix, 
dudit  lieu  de  Ghatrie,  natif  de  Montrocher,  qui  estoit 


l   De  patella.  On  dit  aujourd'hui  patène. 
Un  mot  en  blanc. 


Digitized  by 


Google 


—  151  — 

venu  gendre  chez  Léonard  des  Marronaud,  avec  Tuzeil,  dit 
le  Friza,,  ayant  esté  découvert  par  le  meunier  de  Vachi  (1) 
nommé  Léonard  Andrivet,  qui  disoit  l'avoir  vu  descendre 
avec  grand  vitesse,  le  jour  que  ledit  s'  Chabelard  fut  tué, 
du  costé  de  La  Chapelle  de  Nostre  Dame  de  Lorette,  le 
long  du  (2)  jusque  audit  moulin  ;  sur  laquelle 

conjecture  et  autres  (3)  et  circonstances  qu'on 

jugeoit  de  sa  personne,  après  que  ledit  s'  du  Francour  luy 
eut  parlé  une  ou  deux  fois,  il  l'envoya  chercher  par  Pierre 
Michelle,  archer,  son  second  beau  père,  avec  lequel  estant 
venu  et  l'ayant  interrogé,  le  constitua  prisonnier  avec  les 
autres  deux  cy  dessus  nommez,  ou,  après  avoir  ouy  leurs 
auditions  et  celles  de  plusieurs  témoins  qui  avoient  déposé 
en  conséquence  des  monitoires  (4)  qu'on  avoit  publié  dans 
cinq  ou  six  paroisses  les  plus  voisines,  ledit  s'  du  Fran- 
cour fut  a  Gueret  faire  juger  leur  compétence  dans  cedit 
mois  de  juin,  ou  l'on  travailla  tous  les  jours  a  avoir  de 
nouveaux  témoins,  l'information  se  faisant  sous  le  nom 
de  Martin  Chabellard,  père  dudict  deffunct,  nonobstant 
que  ledit  Moulinier,  curé,  fasse  toutes  les  avances  comme 
estant  saizi  de  tous  les  effects  dudit  deffunct. 

Il  est  a  remarquer  que  cet  assassinat  a  fait  tant  de  ter- 
reur et  de  crainte  a  toute  cette  ville  que  les  plus  hardis 
estoient  tous  effarés  et  troublés,  et  que,  pendant  plus  de 
trois  semaines,  on  ne  se  sentoit  aucunement  assuré  (5). 


(1)  La  fin  du  mot  est  restée  en  blanc. 

(2)  Un  mot  en  blanc. 

(3)  Un  autre  mot  en  blanc. 

(4)  Sorte  de  mandement  enjoignant  à  toute  personne,  sous  peine 
des  censures  ecclésiastiques,  de  révéler  ce  qu'elle  pouvait  savoir 
d'un  crime.  Ces  lettres  étaient  lues  au  prône  par  le  curé. 

(5)  Roy  Pierrefitte  :  Notes  historiques  sur  le  culte  de  la  Sainte 
Vierge  en  Limousin,  p.  150  et  suivantes. 
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CARTULAIRE 

DE 

l'Abbaye  bénédictine  Saint-Martin  de  Tulle 

EN    LIMOUSIN 

PUBLIÉ    PAR 

Jean-Baptiste   CHAMPEVAL 


(Suite.  -  Voir  t.  XVII,  p.  310  ) 


Februarius 

Sori,  confessons  (1). 

B.  abbas.  C.  sol.  [idosj.  A  Laguena. 

Blasii  episcopi  et  martiris  (2). 

Raymundus  de  Ventedoro.  X.  Sol.  Jacet  in  capitulo. 

Helis,  uxor  B.  de  Rejaut  ;  X.  Sol.  ad  Bordes  (3)  ;  jacet 
juxta  tumulum  Donarelli  in  cimeterio  clauso. 

Raymundus  de  Ventedoro  ;  XX.  Sol.  a  Orlhac;  jacet  in 
capitulo  (4). 

(1)  !•'  fév.  S»  Sour,  ermite  à  Terrasson  (Dord.),  t  v.  580.  —Rente 
à  percevoir  dans  Laguenne.  Bernard  V  plutôt  que  Bertrand. 

(2)  Evôq.  de  Sébaste,  fêté  le  3  fév.  en  Occident.  —  Probablement 

Raymond  Ventadour,  chantre  de —  Capitulo,  signifie  ici  la 

chapelle  capitulaire  encore  conservée  au  Midi  de  la  cathédrale.  Et 
manque  ici. 

(3)  Il  s'agit  non  des  Bordes,  auquel  cas  on  eut  écrit  au  moins 
Bordas  au  féminin.  L'e  masculin,  qu'il  faut  accentuer,  donne  pour 
identification  le  Bourdeix,  commune  de  Seilhac,  10  habitants,  ou  le 
Bourdet,  34  hab.  (Chanteix).  Ces  Rajaut,  partis  de  Saint-Honnet- 
Avalouze,  eurent  hôtels  de  leur  nom  à  Tulle  et  dans  les  bourgs  de 
Ladignac  et  Gbampagnac-près- Laroche. 

(4)  Probablement  le  ais  d*£bles  V. 
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Marcius 

Agnes,  mater  P.  abbatis,  de  Vart  ;  X.  sol.  Ray  [mun- 
denses]  en  Auriol  ;  jacet  in  tumulo  de  Vart  (1). 

B.  Jaubertz^s,  miles,  pater  P.  de  Vart  abb  [atis]  ;  X.  sol. 
Ray.  En  Auriol  (2)  ;  jacet  in  tumulo  de  Vart. 

W.  Jaubert,  miles,  frater  P.  de  Vart  abb  [atis]  ;  X.  soL 
fidos]  Ray  [mundenses]  ;  en  Auriol  ;  jacet  in  eodem  tu- 
mulo (3). 

Raymons  de  Rofinhac  ;  V.  sol  ;  a  La  Chapela^  [la,  supra 
lineamj  Genesta,  quos  débet  praîpositus  eiusdem  loci  ; 
jacet  ante  vilriam  majorem. 

Stephanus  d'Escorissas,  presb.  [yter]  ;  X.  sol.  in  domo 
sua  d'alla  Recluso  ;  jacet  in  cimeterio  clauso,  ad  ostium 
Sancti  Juliani  (4). 

Annunciatio  dominica  (5). 

Raymundus  d'Albusso  ;  XXV.  sol  ;  en  Autoyre  ;  jacet 
in  tumulo  B.  de  Ventodoro  (6). 

(t)  Des  Malemort  de  Vars,  commune  du  canton  d'Ayen.  Il  s^agit 
d'autant  plus  sûrement  de  la  monnaie  des  vicomtes  de  Turenne  (8 
Raymond  vicomtes  de  Turenne  de  1091  à  1400)  et  non  de  la  monnaie 
raimondine  de  Toulouse,  en  circulation  au  xiii»  siècle,  —  que  le 
chef-lieu  de  commune  :  Lanteuil,  était  dans  la  principauté  de  Tu- 
renne. Pierre  de  Vart,  abbé,  1241-76. 

(?)  Gah.  B  :  Jaubert  ;  Baluze  au  m*  259  Jaubertus. 

(3)  Cet  obit  ne  figure  pas  dans  l'édition  Clément-Simon,  qui  (tome 
m*  252  de  Baluze)  signale  cependant  le  personnage  en  sa  10*  note 
française.  Plus  loin  il  a  pour  variante  :  Raymundus,  etc..  puis  au 
§  suivant  :  tumulo  clauso,  erronné  pour  cimetio  clauso.  Le  cime- 
tière au  nord  de  la  cathédrale  se  nommait  d'ailleurs  ainsi  :  a  Le 
cimetière  clos  ».  L'expression  de  tombe  close  n'aurait  pas  de  sens  ; 
en  fait  de  sépultures,  c'est  le  cas  de  rappeler  la  formule  postale  : 
clos  par  nécessité. 

(4)  D'Escouadisses,  64  hab.,  commune  de  Saint-Hippolyte.  C'en 
est  là  une  forme  latinisée  adoucie,  encore  usitée  en  1505  concur- 
remment avec  Scodissac.  Donzenac,  Malemort  et  Beaulieu  eurent 
des  Recluzou,  sans  nous  satisfaire.  A  chercher  près  d'Escouadisse. 

(5)  Domini,  puis  XXX.  sol.,  p.  479  du  t.  XP  du  présent  Bulletin 
—  25  mars. 

(6)  XXV.  sol.   seulement.  Toy,  près  Viam.  Renaud  V  vicomte 
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Aprilis 

Otho  de  Breno,  helemosinarius  ;  XX.  sol.  in  domo  fs]. 
Ylarii  de  Foychaio  (1). 

Ebolus  de  Ventodoro  ;  IV.  libras  ;  a  Orlhac  ;  jacet  in 
capitule  (2). 

Aymo  de  Ventodoro  ;  X.  sol  ;  in  manso  de  La  Serra  ; 
jacet  in  capitule  de  Ventedorn  (3). 

Ramnolf  de  Gimel  ;  X.  sol.  ;  a  Vielha  Mareta  ;  jacet  sub 
clocario,  ad  sinistram  partem  (4). 

VV.  [illelmus]  de  Ventodoro  ;  XVII.  solidos  et  VII.  sex- 
tarios  frumenti  ;  a  Royera  ;  jacet  in  capitulo  (5). 

Cleti,  papse  et  martiris  (6) 

Raymons  de  Servieyra,  vicecomes  ;  L.  sol  ;  a  Gem' 
nhac  (7). 


d*Aubusson,  ayant  épousé  Matebrune  de  Ventadour,  la  sépulture 
de  ce  Raymond  (peut-être  dit  aliàs  Renaud  VI  vicomte,  par  Nadaud), 
s'expliquerait  par  là. 

(1)  Sic  aux  Cah.  B.  et  m'  ?59  ;  tandis  que  la  version  Clément- 
Simon,  évidemment  préférable,  dit  mieux  S*  Yl.  de  Foychaco,  Le 
grand  aumônier  de  la  cathédrale  de  Tulle,  en  effet,  avait  seigneu- 
rie en  ce  bourg  encore  au  xvii*  siècle.  La  forme  Foychaio  chez 
nous  est  de  plus  invraisemblable. 

(2)  Probablement  Ebles  V. 

(3)  Son  frère,  Aymon,  prévôt  de  Maguelonne  (Hérault).  La  Serre, 
commune  de  Naves,  ou  celle  de  Montagnac  (S*-HippolyteJ.  Rien  ne 
s  opposant  à  son  inhumation  au  cloître  du  Moustier-de- Ventadour, 
fondé  au  xi*  siècle,  il  n'y  a  pas  lieu  à  la  correction  proposée:  in 
tumulo  au  lieu  de  capitulo, 

(4)  Vieille-Marette,  62  hab.,  commune  de  Saint-Martial-de-Gimel. 
Probablement  Rainaud,  connu  par  son  hommage  de  Gimel  à  Tu- 
renne  en  1163. 

(5)  M'  Baluze:  VI.  sext.  —  Royeira;  aujourd'hui  Royère,  58  h., 
commune  d*Eyren.  Serait-ce  ?  Guillaume,  abbé  de  Saint-Martial  de 
Limoges  en  1339. 

(6)  Anaclet,  26  avril  ;  f  v.  91. 

(7)  Clément-Simon  :  Serveria  et  II  solid.  par  erreur  de  transcrip- 
tion, comme  l'accuse  d'ailleurs  sa  note  française  19*;  Raymond  V 
seigneur  de  Servière  en  Xaintrie  1235,  puis  vicomte?  de  Turenne. 
Il  testa  en  novembre  1245.  Gignac,  commune  du  haut  Quercy,  était 
de  cette  vicomte. 
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Maius 

Athanasii  episcopi  (1). 

G.  de  Malamorte  ;  XV.  modios  vini  ;  jacet  subtus  vi- 
triam  Sancti  Pétri. 

Inventio  sanctœ  crucis  (2). 

Nassalh  (corrig.  :  N'Assalh)  de  Claustra,  de  Ventodoro  ; 
X.  solides  ;  a  Clergor  ;  jacet  in  capitule  (3). 

Translàtio  Sancti  Nicholai  (le  9). 

Ebolus  de  Ventodoro  ;  X.  sol.  a  Las  Combas,  in  parro- 
cbiâ  de  Aquina.  Jacet  in  capitulo. 

Bernardus  de  Monlaydiei  ;  X.  sol.  ;  a  Navas  ;  jacet  in 
capitulo,  in  tumulo  de  Ventodoro  (4). 

lUNIUS 

Bamabse,  apostoli  (le  11  juin). 

Relias,  vicecomes  de  Gombornio  ;  XX.  sol.  ;  a  Buschiey- 
ras  ;  jacet  in  capitulo,  ante  cruciflxum  (5). 

Ebolus,  vicecomes  de  Ventodoro,  XXX.  sol.  ;  a  Afayri- 
nhac;  jacet  in  capitulo  (6). 

Leonis,  papse  (12  juin)  (7). 

(1)  Patriarche  d'Alexandrie,  f  18  janvier  373.  Honoré  aussi  2  mai 
en  l'église  latine.  {Manuel  de  diplomatique,  par  A.  Giry). 

(2)  3  mai,  dans  l'église  latine. 

(3)  Traduisez  :  messire  Assaillit  de  La  Glautre  (partition  de  Gi- 
biat,  commune  du  Moustier-Ventadour).  Voy^p.  115  du  Bas-Limou- 
sin, seigneurial  et  religieux,  par  J.-B.  Champeval  de  Vyers.  Le 
m*  suivi  par  M.  Glément-Simon  de  Bach  offre  ici  des  lacunes  et 
incorrections  bien  visibles.  Cet  Assaillit  dut  être  quelque  bâtard 
des  Ventadour. 

(4)  Nom  tiré  d'une  commune  du  canton  de  Bergerac  (Dordogne). 
De  Monte-Leyderio  (de  Gourgues),  aujourd'hui  Mouleydier. 

(5)  Hélie,  époux  de  Comtor*  de  Turenne.  Comlors  mieux  que 
Contor,  sans  l's  finale  de  rappel  de  comtoressa,  Bussières,  80  h. 
(Saint-Clément). 

(6}  Le  précédent  éditeur  a  lu  Meymhac,  forme  qui  en  la  tradui- 
sant Meymac,  où  l'h  serait  de  surérogation,  est  évidemment  tron- 
quée pour  Meyrignac,  cheMieu  de  commune,  par  préférence  à  ses 
deux  villages  homonymes. 

(7)  Et  non  le  28  juin  ;  témoin  M.  Giry,  qui  observe  que  Léon  Ilf , 
f  816,  a  sa  fête  les   11  et  12  juin  ;  tandis  que  Léon  II,  f  683,  est 
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Guido  de  Gimel  ;  XXX  sol.  ;  a  Fraie hengas  ;  jacet  sub 
clocario,  ad  sinistram  partem  (1). 

JULIUS 

Oct  [ar;aj  Sancti  Johannis  (le  1"  juillet). 

Aymericus  Lemovicensis  episcopus  ;  X  sol.  Ray.  [mun- 
densesj  ;  a  Maissac.  Jacet  in  tumulo  Pétri  de  Vart  (2). 

Processi  (3)  et  Martiniani  (le  2  juillet). 

P.  [etrus  Gorals,  abbas  ;  XXX  so.  [lidos]  quos  solvit  do- 
minus  episcopus  ;  jacet  juxta  altare  Sancti  Martini  (4). 

Octava  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  (au  6). 

Arnaldus ,  episcopus  Tutellensis ,  LX  sol.  tomes  ?  ;  a 
Ussac,  quos  débet  prior  d'Ussac  (5). 

Octava  Sancti  Martialis  (le  7), 

B.  de  S  [ent]  Astier,  abbas  de  Simorra  ;  XXX  sol.  quos 
solvet  domnus  Augerius,  abbas  ejusdem  loci,  nepos  suus, 
donec  acquisierit  ipsos  (6). 


honoré  d'abord  le  3  juillet  ;  23  mai,  —  et  le  28  juin,  depuis  le  xvi« 
siècle. 

(1)  Freyssinges,  soubrane  et  soutrane  (Sainl-£tienne-de-6imel) 
aujourd'hui  49  h.  Voyez  Ranulfe  de  6.;  obit  d'avril. 

(2)  Autres  omissions  et  transpositions  du  m"  publié  par  M.  Clé- 
ment-Simon. —  Meyssac,  chef-lieu  de  canton.  Aymeric  de  La 
Serre  de  Malemort.  Voy.  Hist.  Tut.,  p.  167-172;  Bonaventure-St- 
Amable  III,  p.  580;  Labbe,  Biblio.  noua,  m",  t.  II,  p.  271. 

(3)  Martyrisés  à  Rome  au  !•'  siècle. 

(4)  Abbé  de  Tulle  1276-85.  Il  était  apparemment  des  Goral,  sei- 
gneurs du  Mazet  (Janaillac,  Haute- Vienne),  Mimolle,  etc.  Corrigez 
Mirnolœ  en  Mimolas,  dans  VHist.  Tut.,  p.  174,  et  voy.  Nob.,  par 
Nadaud  et  Lecler.  Par  epus,  entendez  Tévêque  de  Tulle,  comme 
successeurs  des  abbés,  Pierre  III  n'ayant  été  séparé  que  par  Ray- 
mond, du  l**"  évêque. 

(5)  Tomes  ?  au  cah.  b.  avec  un  signe  de  doute,  qui  sur  l'original 
pouvait  (et  a  dû  selon  nous  être  au  contraire  quelque  abréviation 
de  Torinenses),  car  partie  de  la  paroisse  d'Ussac  fut  de  cette  vi- 
comte, dite  parfois  le  tornès,  mais  cette  forme  ici  eut  amené  con- 
fusion avec  les  sous  tournois,  frappés  à  Tours. 

(6)  Simorre,  commune  dudit,  au  canton  de  Lombez  (Gers),  siège 
de  cette  abbaye  bénédictine  valant  4,000  1.  en  1762.  —  Saint-Astier, 
cheMieu  de  canton  (Dordogne).  —  Fin  xiii*  siècle. 
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In  festo  (1)  Sancfi  Benedicti  (le  11). 

Raymundus  (2)  de  Turena  L.  sol.  (s)  Rey.  [mondeysj  ; 
in  Cluzansa.  Sacrista  capit  V  s.  pro  lutainaria.  Item  idem 
Raymundus  alios  L  sol.  Ray  ;  pro  anniversario  suo,  quos 
débet  prior  de  Clu.sansa.  Jacet  in  tumulo  de  Turena. 

B.  de  Ventedorn,  abbas,  C.  sol.  ;  a  Clergor,  Jacet  ante 
tumulum  domni  Ademari  (3). 

VV.  de  Sancto  Bxuperio;X.  sol.  Ray.;  a  Sent  Michel  (4), 
Prior  Sancti  Michaelis  solvit.  Jacet  in  capella  S^^  Jacobi. 

AUGUSTUS 

Laurentii  (5),  martiris  (le  10). 

Guido  de  Ventodoro  ;  X.  solidos  ;  a  Las  Combas.  Ibimus 
in  tumulo  B.  abbatis,  de  Ventodoro  (6). 

Clarœ  (7),  virginis  (le  12). 

Margarita  de  Rofinhac  ;  V.  sol.  quos  solvit  filius  eius. 
Jacet  sub  vitria  Magdalense. 

Amulphi,  confessoris  (au  16). 

(1)  La  translation  à  Fleury,  v.  653  du  corps  de  ce  patriarche  des 
moines  d'Occident,  f  543. 

(2)  Assurément  Guzance,  commune  du  canton  de  Martel  (Lot). 
Par  tombeau  de  Turenne,  entendez  situé  non  à  Turenne,  mais  à 
Tulle,  et  voyez  les  notes  très  étudiées  de  M.  Glément-Simon,  que 
nous  ne  répéterons  pas  :  note  29*  en  l'espèce,  p.  493,  t.  XL 

(3)  M"  Baluze  :  dompni  ;  d'Aymar-le-dom.  —  Bernard,  fils 
d'Ebles  IV. 

<4)  Saint-Michel-de-Bannières  (Lot),  dont  on  a  mis  d'abord  le  nom 
selon  la  forme  romane  qu'il  avait  au  titre  de  fondation  obituelle. 
Cette  paroisse  prieurale  était  en  la  vicomte,  môme  en  la  ch&tellenie 
de  Turenne,  d'où  l'usage  prescrit  en  cette  monnaie.  Voyez  au  22 
janvier  ci-dessus. 

(5)  Archidiacre  de  Rome,  mart.  258. 

(6)  Ibimus  est  du  m*  259  et  manque  à  notre  cah.  b.  Il  était  clair, 
même  sans  cette  mention,  que  les  services  étaient  suivies  de  ces 
absoutes  revivifiantes  sur  le  corps  même,  si  légitimement  chères  à 
ce  croyant  moyen  âge.  Prévues  encore,  nous  dit-on,  au  tarif  du 
diocèse  de  Limoges  :  que  ne  sont-elles  aussi  d'usage  en  celui  de 
Tulle  ?  —  Probablement  les  Combes  près  Laguenne,  comme  plus 
haut. 

(7)  Fondatrice  des  franciscaines,  f  11  août  125S. 
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Helias  de  S*»  Bxuperio  ;  VI  sol.  ;  a  Chadabec  ;  jacet  in 
capella  Sancti  Jacobi  (1). 

Octava  Sanctae  Mariœ  (le  22). 

Raymons  de  Ventedorn  ;  L.  sol.  fidos]  ;  a  Orlhac.  Jacet 
in  capitulo  (2). 

B.  abbas,  de  Ventodoro  ;  XX.  sol.  ;  a  Orlhac. 

Johannes  de  Vayrinhac,  presb  [yterj  ;  X.  sol.  ;  in  domo 
sua,  sita  in  vico  d'Alvergne,  Jacet  in  Cimeterio  Clauso, 
ad  ostium  S**  Juliani  (3). 

Archambaldus  de  Combornio;  XX.  sol.;  a Buschieyras ; 
jacet  in  capitulo,  ante  crucem  (4). 

September 

Guido  de  Fontangas  ;  XX.  sol.  ;  sobr'el  moli  d'à  Chau- 
nac  (5). 

Gorgonii  (6),  martiris  (le  9). 

Helis  de  S^  Exuperio  ;  V.  sol.  in  manso  de  Podio  ;  quos 
capit  celerarius  major,  pro  portu  vini.  Jacet  in  tumulo  P. 
Botier,  sub  clocario  (7). 


(1)  Voy.  pour  la  position  de  cette  chapelle  au  Nord  de  Téglise 
abbatialle,  moi^  plan  de  ville  ancien,  n*  50  de  la  légende,  encarté  au 
Bulletin  de  la  Société  des  lettres  etc.  de  la  Corrèze^  siège  à  Tulle, 
3*  liv.  de  1890,  p.  346.  —  Chadabet,  64  h.  (Bonefont),  ou  mieux  Cha- 
debech,  30  h.  (Saint-6ermain-les-Vergnes). 

(2)  On  remarquera  nos  additions  ou  variantes  de  noms  et  chiffre. 
La  restitution  de  Chadebec,  de  M.  Clément-Simon,  de  sa  note  35, 
est  à  remonter  au  n*  34.  Il  n'a  point  connu  Tobit  de  B.,  abbé,  doté 
sur  Orliac-de-Bar,  membre  du  monastère. 

(3)  On  prononce  pourtant  à  Tulle,  pour  ce  nom  de  quartier,  lou 
bàry  d'au  Berdze,  et  en  français,  l'Alverge.  —  Veyrignac,  qui  a 
fourni  ce  nom  d'homme,  est  une  comm.  du  cant.  de  Garlux  (Dord.). 

(4)  Voy.  au  11  juin. 

(5)  A  Ghanac,  117  âmes  (Naves).  Fontanges,  commune  du  canton 
de  Salers  (Cantal).  Evidemment  obit  du  1*'  de  ce  mois. 

(6)  M.  Giry  ne  met  qu'au  11  mars  la  fête  de  ce  martyr  du  ix*  siècle. 

(7)  Les  hameaux  du  Puy  ou  Peuch  abondent  encore.  O  étant  pour 
ou,  donne  Boulier  (et  non  Botier),  famille  seigneuriale  à  Gimel  ja- 
dis et  environs.  Cf.  553.  —  Nous  corrigerions  volontiers  en  potu, 
pour  le  boire,  ce  portus,  quoique  acceptable  aux  sens  de  reditus 
mieuï  vectura. 
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Ugo  Roibert,  prior  d*Autoyre  ;  XX.  sol.  en  Autoyret 
super  hiis  quœ  acquisivit  dicto  prioratui.  Jacet  in  tumulo 
de  La  Porcharia  (1). 

Euf émise  (2),  virginis  (le  16). 

Helias  de  Ventodoro  ;  XXX.  sol.  ;  in  ecclesia  Sanctse 
Fortunatae^,  jacet  in  capitulo  (3), 

Mathei,  apostoli  (le  21). 

Guido  de  Rofinhac  ;  X.  sol.  ;  a  La  Chapela  Genesta  ; 
jacet  sub  clocario,  sub  Sanctum  Briccium  (4). 

Antonini  (5),  martyris  (v.  le  25). 

VV.  abbas  ;  XII.  s.  ;  a  Chafnbos  ;  lo  celerarius  coquinae 
capit  medietatem.  Jacet  ad  dexteram  partem  B.  Mariae. 

Cosmœ  et  Damiani  (le  27). 

Boso  de  Turena  ;  L.  sol.  Ray  ;  a  Cluzansa  ;  jacet  in 
tumulo  de  Turena  (6). 

(A  suivre), 

J.-B.  Champeval. 

(1)  Des  Robert  de  Mure  Saint-Jal.  —  Toy.  —  Au  caveau  des  La 
Porcherie  (Haute- Vienne),  à  Tulle. 

(2)  Autrement  sainte  Oflfange,  f  307. 

(3)  Sur  les  revenus  de  Féglise  prieurale,  attachée  à  l'infirmerie  de 
notre  abbaye  ;  en  sorte  que  cet  Hélie,  peut-être  infirmier,  serait? 
le  3*  fils  d'Ebles  V.  Mais  les  vicomtes  de  Ventadour  furent  eux- 
mêmes  nantis  de  droits  seigneuriaux  ici,  et  ce  pourrait  à  la  rigueur 
être  le  vicomte  Hélie. 

(4)  Le  manuscrit  259  porte  :  La  chapela  La  Geneaia,  Baluze 
ajoute  :  (Subtus  imaginem  Sancti  Bricii)  c'est  apparemment  une 
des  deux  statues  qui  sont  au  clocher,  aux  côtés  du  cadran.  Celui 
(le  tombeau)  de  Viliam,  ad  oatium  Sancti  Benedicti,  celui  de 
Helias  de  Tutella,  ante  ostium  Sancti  Clari,  celui  d'un  Raynols 
de  Gimel,  sub  clocario  ad  sinistram  partem.  Il  y  est  parlé  du 
tombeau  de  Turenne,  sans  dire  où  il  est  ».  Aussi  ce  Saint  Brice, 
S.  Bressou,  Brisson,  évêque  de  Tours,  f  v.  443,  honoré  le  13  no- 
vembre, était-il  fêté  à  Vayrac,  prévôté,  membre  de  Tulle.  Viliam 
pour  Veilhant, 

(5)  Cet  obit,  omis  au  cah.  B,  n'est  fourni  que  par  le  volume  259. 
M.  Giry  met  ce  saint  au  2  septembre  ^fêté  à  Figeac,  xvtii*  siècle, 
au  dimanche  d'avant  le  10  août).  Chambon  (comm.  de  Laguenne, 
Eyren,  Saint- Germain-les- Vergues,  etc.). 

(6)  Boson  If,  vicomte,  d'après  notre  érudit  confrère,  M.  Clément- 
Simon  . 
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Les  Émaux  de  Limoges 


A    L'EXPOSITION    D'ORVIETO 


M.  Emile  Bertaux  a  publié  à  Rome,  sous  ce  titre  :  L'Es- 
posizione  d'Orvieto  e  la  stoiria  délie  arti,  un  compte  rendu 
détaillé  de  l'Exposition  rétrospective  d*Orvieto  (Etat  Pon- 
tifical), à  qui  j'emprunte  ce  qui  concerne  l'œuvre  de 
Limoges.  Je  traduis  de  l'italien  (Archivio  storico  delVarte, 
1896,p.411-413j: 

«  Chacun  sait  qu'après  Byzance,  Limoges  devint,  au 
xiii*  siècle,  le  grand  centre  d'exportation  pour  les  objets 
émaillés.  Quelques-uns  furent  portés  en  Italie  par  des 
prélats  d'origine  française,  comme  la  crosse  du  Mont 
Cassin  (1)  ou  le  beau  reliquaire,  le  pied  de  croix  et  la 
colombe  eucharistique  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  à 
Barletta  (2)  :  le  port  de  la  Fouille  avait,  dès  1190,  donné 
asile  au  patriarcat  de  Nazareth,  qui  fut  plusieurs  fois 
occupé  par  des  Français.  D'autres  pièces  limousines,  dont 
le  catalogue  est  encore  très  incomplet,  se  retrouvent  dans 
nombre  d'églises  d'Italie,  comme  par  exemple  le  plat 


(1)  «  Garavita,  /  codici  e  le  arti  a  Montecaasino  ». 

(î)  «  G.  Enlart,  Les  origines  françaises  de  l'architecture  gothU 
que  en  Italie,  1894,  in-8*,  p.  303.  Get  auteur  cite  encore  le  coffret 
de  Yerceil,  illustré  par  E.  Mella  (La  cassa  già  di  deposito  délie 
ossa  del  cardinale  Guala-Bicheri,  Turin,  1883,  in-8*)  ;  une  plaque 
avec  un  ange,  à  Amaseno  (prov.  de  Rome)  et  la  plaque  émaillée  à 
champlevé,  encastrée  dans  le  ciborium  de  S.  Nicolas  de  Bari,  qui 
représente  le  roi  Roger  couronné  par  S.  Nicolas.  Pour  moi,  cette 
dernière  pièce  serait  un  travail  rhénan  t. 

T.  XIX.  2  -  i 
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armorié  (gémellion),  analogue  à  celui  très  beau  de  Con- 
ques, qui  appartient  à  la  fabrique  du  dôme  de  Sienne. 

»  L'exposition  d'Orvieto  a  fait  connaître  quelques 
nouveaux  objets  de  Limoges,  en  cuivre  et  émail  champ- 
levé  :  une  petite  pyxide  de  Pienza,  une  colombe  eucharis- 
tique de  Frassinovo,  près  Modène.  Le  Musée  municipal  de 
Turin  exposait  un  des  plats  d'une  couverture  d'évangé- 
liaire,  avec  la  crucifixion,  très  beau  travail  et  peu  connu 
du  milieu  du  xiii®  siècle.  Sous  la  croix  se  voit  une  figure 
humaine,  qui  sort  d'une  tombe,  les  deux  bras  levés  vei*s  le 
crucifix  (1).  Le  fond  est  bleu,  la  croix  verte  ;  les  plis  des 
vêtements  sont  accentués  par  un  léger  relief  et  soulignés 
de  raies  gravées,  remplies  d'émail  bleu- noir  ;  les  tètes  se 
détachent  en  haut  relief. 

»  L'art  de  Limoges  peut  encore  revendiquer  la  statuette, 
jusqu'ici  étudiée  seulement  par  quelques  personnes,  de  la 
Vierge  avec  l'Enfant,  assise  sur  un  trône,  sous  un  édicule 
et  qui  se  conserve  dans  le  trésor  de  liOrette,  parmi  les  très 
rares  objets  anciens  qui  ont  échappé  à  l'invasion  française 
de  1799  (2).  Elle  est  en  cuivre  et  passe  pour  une  œuvre 
byzantine  du  x*  siècle  ou  environ .  A  première  vue,  on 
peut  se  laisser  illusionner  par  les  nimbes  de  la  Vierge  et 
de  l'Enfant  (ce  dernier  porte  l'inscription  IS  XS  0S  Iti«iou(j 
XpiçToç  Beos)  et  par  les  sigles  gravés  sur  la  poitrine  des 
statues  :  TC  XC  MP  SY.  Mais  on  observera  aussitôt  que 
les  nimbes  sont  une  addition  assez  maladroite  et  que  l'in- 
cision circulaire,  pratiquée  sur  la  tète  de  la  Madone,  était 
faite  pour  recevoir  une  couronne.  De  plus,  la  base  de  la 
statue  de  la  Madone,  légèrement  entaillée  parcequ'elle 
devait  se  trouver  un  peu  trop  haute  sur  son  siège,  fondu 
à  part,  porte,  gravée  en  caractères  gothiques,  l'inscription  : 


(1)  J'ai  démontré,  par  des  textes  et  la  tradition,  que  ce  personnage 
était  Adam  (Œuvr.  compL,  t.  II,  p.  219,  note  1). 

(2)  «  Voir,  pour  ce  trésor,  Pietro  Valerio  Martorelli,  Teatro  sto- 
rico  délia  aanta  Casa  Nazarena  (Rome,  1735,  3  vol.  in-fol.)  et 
surtout  t.  II,  p.  102109  et  t.  III,  p.  132-135.  On  ne  parle  nullement 
dans  ces  vieux  livret  de  la  Madone  de  cuivre  ». 


Digitized  by 


Google 


—  163  - 

AVE  MARIA  GRATIA  P^ENA.  Le  costume  de  la  Vierge, 
ajusté  sur  la  poitrine  et  plus  large  à  la  taille,  avec  une 
longue  ceinture  qui  tombe  en  avant,  son  manteau  fourré 
de  vaiVy  les  deux  tôles  rondes  et  larges,  avec  un  léger 
sourire,  tout  rappelle  la  sculpture  française  du  commen- 
cement du  xni*  siècle.  Enfin,  la  base  sur  laquelle  posent 
les  colonnettes  de  l'édicule  et  la  partie  postérieure  du 
trône  (1)  sont  ornées  de  volutes  champlevées  sur  fond 
d'émail  gris-bleu  et  sur  les  côtés  du  trône  se  voient  encore 
quatre  ftgures  d*apôtres  gravées,  se  détachant  sur  un  fond 
semblable.  Resterait  à  expliquer  Taddition  des  inscrip- 
tions et  des  nimbes  grecs.  On  admettra,  si  Ton  veut,  que 
la  statuette  a  été  transportée  dans  TOrient  latin,  où  elle 
fut  transformée  en  icône  de  la  P&naghia.  et  qu'ensuite  (on 
ne  sait  exactement  quand]  elle  a  été  donnée  au  vénérable 
sanctuaire. 

»  On  a  envoyé  d'Otrante  un  émail  peint,  que  Ton  devra 
ajouter  au  catalogue  des  Reymond,  les  célèbres  émail- 
leurs  de  Limoges  au  xvi*  siècle  (2).  C'est  une  plaque  rec- 
tangulaire de  0,14  c.  de  hauteur,  qui  représente  S.  Mathieu 
avec  l'ange  ;  au  fond,  un  riche  paysage.  Au  premier  plan 
sont  entassés  des  livres;  l'un  d'eux  porte,  écrite  en  or,  la 
lettre  R  (3)  ». 


L'Exposition  d'Orvieto,  provoquée  par  la  session  du 
Congrès  eucharistique,  s'est  tenue  du  5  septembre  au 
5  novembre  1896.  J'en  eus  connaissance  trop  tard  pour 

(1)  «  La  porte  de  cuivre  doré,  qui  a  été  adaptée  au  trône,  proba- 
blement pour  la  transformer  en  reliquaire,  n'est  pat  antérieure  au 
XV»  siècle  ». 

[V  0  Voir  Maurice  Ardant,  Em&illeurs  limousins,  les  Reymond, 
Limoges,  lS6i  ». 

(3)  Cette  lettre  est  insuffisante  pour  déterminer  s'il  s'agit  de 
Pierre,  Jean,  Joseph  et  Martial,  qui  signaient  toujours  des  deux 
initiales  de  leur  nom  de  baptême  et  de  leur  nom  de  famille  (Moli- 
nier,  Dict.  des  Emailleurê,  p.  82,  83). 
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pouvoir  en  profiter  utilement.  Lorsque  le  directeur  et 
organisateur,  comm.  Fumi,  joignant  ses  instances  à  celles 
du  P.  Grisar,  me  proposa  de  venir  l'aider  à  la  confection 
de  l'Album  qui  perpétuera  cet  événement  archéologique, 
la  saison  était  trop  avancée,  j'arrivais  de  voyage  fatigué 
et  quinze  jours  me  paraissaient  insuffisants  pour  pareille 
besogne.  Je  le  regrette  vivement,  car  semblable  bonne 
fortune  ne  se  présentera  probablement  pas  de  sitôt. 

A  vrai  dire,  j'aurais  aimé  être  consulté  avant,  quitte  à 
fournir  après  la  collaboration  sollicitée.  En  effet,  il  m'eut 
été  très  agréable,  et  non  moins  avantageux  à  la  science, 
de  pouvoir  organiser  une  section  spéciale  pour  l'émaillerie 
limousine  et  je  me  serais  fait  fort  d'y  produire  une  cen- 
taine de  pièces,  dispersées  par  l'Italie  et  dont  quelques- 
unes  de  premier  ordre.  Là  encore,  nouveaux  regrets.  Tant 
il  est  vrai  qu'il  est  toujours  opportun  de  consulter  les 
spécialistes  :  le  catalogue  seul  du  Musée  chrétien  du 
Vatican  me  donnait  peut-ôtre  quelque  droit  à  être  entendu, 
car  il  est  le  premier  à  avoir  appelé,  dès  1867,  l'attention 
du  monde  savant  sur  l'œuvre  de  Limoges  qui  y  figure 
dignement  (1). 

Un  jour,  si  j'en  ai  le  temps,  car  tant  d'autres  travaux 
me  pressent,  j'établirai  une  liste  définitive,  qui  n'a  été 
que  sommairement  ébauchée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  la  Corrèze.  En  tout  cas,  l'éveil  est  donné 
par  les  trois  catalogues  du  Vatican,  d'Orvieto  et  de  l'Italie  ; 
que  l'on  continue  les  recherches  et  qu'on  veuille  bien 
nous  tenir  au  courant  des  découvertes  qui  se  feront  dans 
cet  ordre  d'idées.  Nous  nous  engageons  bien  volontiers 
d'avance  à  les  reproduire  intégralement,  avec  une  plan- 
che, quand  on  aura  joint  un  dessin  ou  une  photographie  à 
la  description.  De  tels  travaux  ne  peuvent  guère  être  ten- 
tés par  un  seul,  car,  avec  la  meilleure  volonté,  toujours 
quelque  chose  échappe.  Ainsi  je  n'ai  pas  connu  la  Vierge 
de  Lorette,  quoique  j'aie  soigneusement  étudié  son  trésor 

(1)  Œuvr.  compl.,  t.  II,  p.  209-212,  217-219. 
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Vierge  Limousine  du  Trésor  de  Lorette,  xiii*  siècle 

{Face) 
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et  pris  des  notes  sur  ses  principaux  objets.  J'en  conclus 
qu'elle  n'était  pas  alors  exposée  —  il  y  a  de  cela  plus  de 
trente  ans  — .  En  outre,  je  ferais  des  reproches  mérités  au 
chanoine  qui  m  accompagnait  et  qui,  sachant  positivement 
ce  que  je  désirais,  a  omis  de  me  la  signaler.  J'en  suis 
contrarié,  car  je  rie  pourrai  pas  en  parler  de  visu,  ce  qui 
eût  été  infiniment  préférable. 

L'objet,  dont  la  date  a  été  exactement  fixée  par  M.  Ber- 
taux,  est  bien,  de  tout  point,  une  œuvre  limousine,  que  je 
reporte  au  premier  quart  du  xni*  siècle,  vere  1225.  L'as- 
pect est  encore  roman  (1). 

On  y  remarque  trois  parties  distinctes  :  le  tabernacle, 
le  siège  et  la  Vierge,  le  tout  ne  faisant  qu'un,  conformé- 
ment à  l'idée  mystique  qui  s'y  attache. 

Le  tabernacle,  pour  lui  garder  son  nom  du  moyen  âge  (2), 
est  en  réalité  un  ciborium,  composé  également  de  trois 
parties  :  un  soubasement,  une  niche  et  un  couronnement. 

La  base  sert  à  une  double  fin,  supportant  à  la  fois  l'édi- 
cule  et  le  siège.  Une  plinthe,  à  dents  de  scie,  est  soutenue 
aux  angles  par  quatre  pieds  inclinés  que  nous  rencontrons 
souvent  sur  les  reliquaires  et  chandeliers  limousins.  Des 
quatre  coins  s'élancent  quatre  sveltes  colonnes,  à  base 

(1)  L'éditeur,  M.  Danesi,  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  cli- 
chés  qui  ont  paru  à  Rome  dans  VArchivio,  dirigé  par  le  comte 
Gnoli  ;  nous  l'en  remercions  sincèrement. 

(2)  c  Un  petit  tabernacle  de  maçonnerie,  d'argent  doré,  où  il  a  une 
Annonciation  et  plusieurs  ymaigcs  esmaillez,  séant  sur  nu  petits 
léoneaux.  —  Uns  tableaux  d'argent  doré,  ploians,  où  il  a  dedens  un 
tabernacle  de  maçonnerie,  ouquel  est  un  ymaige  de  Nostre  Dame 
eslevé,  tenant  son  enfant  et  séant  en  une  chaière  d'yvoire.  —  Un 
grant  joyau  d'or  de  maçonnerie,  en  manière  de  tabernacle.  —  Un 
autre  petit  demi  ymaige  de  Nostre  Dame,  dedens  un  tabernacle  à 
pignon,  fermant  à  deux  petis  huisselez.  —  Un  ymaige  de  bois  de 
Nostre  Dame,  tenant  son  enffant,  assis  en  une  chaière  de  maçonnerie, 
estant  en  un  grant  tabernacle,  très  notablement  ouvré,  séant  sur  un 
pié  de  maçonnerie,  tout  de  bois .  —  Un  autre  ymaige  de  bois  de 
Nostre  Dame,  dedens  un  tabernacle  de  maçonnerie  ouvré  très  me. 
nuement,  tenant  en  l'une  de  ses  mains  son  enffant  et  un  livre  en 
l'autre  ».  {Inv.  du  duc  de  Berry,  1413,  n"  24,  43,  66,  86,  88,  89). 
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Vierge  Limousine  du  Trésor  db  Lorette,  xiip  siècxe 
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chargée  de  tores  et  chapiteau  évasé,  plaqué  de  feuilles. 
Sur  ces  colonnettes  s'appuie  une  mince  plate-forme  qui 
fait  dais.  En  amortissement  vient  un  clocheton  à  deux 
étages,  rinférieur  percé  de  fenêtres  géminées  et  le  supé- 
rieur plein,  en  retraite  l'un  sur  Tautre,  comme  le  premier 
Test  sur  la  tablette  ;  en  haut  du  pyramidion  final  est 
plantée  une  croix  plate  et  unie ,  à  peine  découpée  à  ses 
extrémités,  qui  plus  tard  s'agrémenteront  de  trèfles  et  de 
fleurs  de  lis,  dont  on  a  ici  l'embryon. 

Franchement,  l'ensemble  de  ce  tabernacle  est  peu  artis- 
tique et  nullement  fait  pour  plaire  au  regard.  Dans  l'œuvre 
de  Limoges,  malgré  son  utilité  incontestable,  il  constitue 
si  bien  une  exception  que  je  le  rencontre  ici  pour  la  pre- 
mière fois.  Cependant  il  a  fait  école  en  Italie  et,  au  xm* 
siècle,  le  Musée  chrétien  du  Vatican  fournit  un  bel  ivoire 
et  un  charmant  cuivre  doré  (1),  qui  a  son  similaire,  mais 
émaillé,  au  Musée  Poldi,  à  Milan. 

Puisque  Marie  est  appelée  par  l'Eglise,  dans  les  litanies 
de  Lorette,  reine  du  ciel  et  reine  des  différents  ordres  de 
saints,  il  est  juste  qu'on  lui  attribue,  en  signe  de  respect 
et  de  vénération,  un  des  insignes  les  plus  fréquents  de  la 
royauté,  qui  est  le  dais,  réservé  sur  la  terre  aux  hauts 
dignitaires  de  l'ordre  spirituel  et  temporel.  Or  le  dais  ou 
baldaquin  n'est  pas  seulement  un  abri,  mais  un  honneur  ; 
de  là  le  clocheton  qui  le  surmonte.  Enfin,  la  croix  de  son 
sommet  rappelle  le  séjour  céleste  où  Marie  a  été  conviée 
pour  avoir  pris  part,  par  sa  maternité,  à  l'œuvre  de  la 
rédemption  du  genre  humain.  Si  l'exécution  laisse  à  dési- 
rer, la  pensée  du  moins  rachète  largement  ce  défaut  par 
une  heureuse  appropriation  au  sujet,  comme  le  pratiquait 
le  moyen  âge. 

Le  siège,  cathedra,  où  trône  la  Vierge,  est  encore  un 
insigne  de  la  puissance  souveraine  :  il  va  de  pair  avec  le 
dais  ;  aussi,  généralement,  caractérise-t-il  la  majesté.  Il 
comprend  un  fond,  deux  côtés  et  une  plaque  antérieure, 
restée  unie,  parce  qu'elle  est  en  majeure  partie  cachée 

(I)  Œuvr.  compL,  t.  II,  p.  223,  n-  493. 
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par  les  vêtements  de  la  Vierge.  Une  balustrade  à  jour  en 
fait  le  tour,  au  dos  et  sur  les  flancs,  donnant  ainsi  plus  de 
grâce  à  ce  massif,  dont  les  quatre  angles  sont  accusés  par 
quatre  croix  pattées  et  nimbées,  semblables  à  celles  que 
montrent  encore  certains  pignons  d'églises  romanes. 

Or,  à  cette  place,  cette  répétition  du  même  motif  ne 
peut  être  banale  et  j'y  verrais  un  symbole  des  quatre 
évangélistes  qui  ont  exalté  par  le  monde  la  gloire  de  la 
Mère  et  de  TEnfant.  Sur  les  médailles  anciennes,  la  croix 
du  Christ  est  ainsi  cantonnée  de  croix,  qui  se  changent, 
quand  Tidée  n'est  plus  comprise,  en  disques  et  équerres 
ou  gamma  (1). 

Les  ajours  de  la  crête  sont  ce  que  nous  savions  par  les 
châsses  qui  les  ont  multipliés  à  Tinfini  :  longue  baie  à 
oculus  terminal,  forme  typique  si  bizarrement  appelée 
entrée  de  serrure.  Nous  connaissons  aussi  par  les  châsses 
les  personnages  superposés,  que  leur  nimbe  a  fait  appeler 
apôtres  par  M.  Bertaux.  Quatre,  pour  le  collège  apostoli- 
que, n'est  pas  un  nombre  réglementaire,  car  on  pouvait  le 
compléter  par  derrière.  Que  la  Vierge  soit  au-dessus  des 
apôtres,  je  n'y  contredis  pas  :  il  suffit  de  se  rappeler  l'in- 
vocation des  litanier»  de  Lorette,  Regina  apostolorum.  Mais 
l'asseoit  sur  les  apôtres  est  un  procédé  hardi,  téméraire, 
insolite. 

Je  préfère  donc  y  voir  quatre  prophètes,  qui  se  lient 
alors  intimement  aux  quatre  évangélistes  :  les  premiers 
ont  annoncé  par  avance  Celui  et  Celle  que  les  seconds  ont 
célébré.  Ces  quatre  précurseurs  sont  ainsi  désignés  à  la 
porte  d'entrée  de  la  Chartreuse  de  Pavie,  en  1508,  sur  une 
peinture  de  Bernardino  de  Rossl,  qui  me  frappa  beaucoup 
lorsqu'à  deux  reprises  je  visitai  ce  splendide  monument 
de  l'art  Renaissant  : 

Salomon  l'entrevoit  comme  un  jardin  fermé  et  une  fon- 

(1)  Mon  interprétation  symbolique,  exposée  pour  la  première  fois 
dans  Le  Martyrium  de  Poitiers,  p.  32-33,  a  été  acceptée  par 
M.  Léon  Germain  de  Maidy  (L'Espérance  de  Nancy,  n*  du  26  jan- 
vier 1897). 
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laine  scellée.  Salomon,  rex  Israël,  propheta  :  Hortus 
conclusus,  fons  signaius  (1). 

Jérémie  la  voit  portant  dans  ses  flancs  le  Fils  de  Dieu. 
Ilieremias,  propheta:  Foemina  circumdabit  virum  (2). 

Isaïe  proclame  la  virginité  de  Celle  qui  enfante.  Isaia, 
propheta  :  Ecce  virgo  cimcipiet  et  pariet  fîlium  (3). 

Ezéchiel  dit  que  la  porte  s'est  refermée  après  l'entrée 
du  prince.  Ezéchiel  propheta  :  Porta  haec  clausa  erit 
principi  (4). 

Ces  quatre  textes  se  réfèrent,  sur  la  statuette  de  Lorette, 
i\  la  double  idée  de  la  maternité  et  de  la  virginité,  qui  se 
concilient  en  la  personne  de  Marie,  laquelle,  restée  vierge, 
présente  son  fils  à  nos  adorations. 

Le  siège  étant  creux,  puisqu'il  était  fo^raé  de  quatre 
plaques  de  cuivre  ajustées  latéralement,  se  trouvait  par 
là-méme  tout  naturellement  apte  à  devenir  un  reliquaire 
ou  capse  à  contenir  une  relique.  En  conséquence,  la  pla- 
que postérieure,  décorée  de  feuillages  enroulés  et  multi- 
colores comme  en  présentent  les  châsses,  fut  percée  d'une 
porte  pour  entrer  et  sortir  l'objet  de  la  vénération.  Cette 
porte,  qui  probablement  en  remplace  une  antérieure,  de 
style  roman,  est  dans  le  goût  italien  du  xv*  siècle,  à  l'épo- 
que qui  précéda  la  Renaissance  et  qui  correspond  h  la 
période  du  style  flamboyant .  Deux  colonnettes  torses 
reçoivent  la  retombée  d'un  arc  en  accolade  dont  les  ram- 
pants sont  hérissés  de  crochets  végétaux,  avec  un  double 
bouquet  de  feuilles  en  amortissement.  Le  vantail,  à  deux 
rangs  de  baies  étroites  et  reraplage  trèfle  ou  quadrilobé,  a 

(1)  Cantic.  Cantic,  IV,  12. 

(2)  XXXI,  22. 

(3)  VII,  U, 

(4)  Il  convient  de  donner  le  texte  intégralement  :  «  £t  convertit  mo 
ad  viam  portœ  sanctuarii  exterioris,  quœ  respiciebat  ad  orientem  ; 
et  erat  clausa.  Et  dixit  Dominus  ad  me  :  Porta  haec  clausa  erit,  non 
aperietur  et  vir  non  transibit  per  eam,  quoniam  Dominus  Deus 
Israël  ingressus  est  per  eara  eritque  clausa  principi.  Princeps  ipsc 
sedebit  in  ea  ».  (XLIV,  1-3). 
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été  fait  à  claire-voie  pour  que  le  regard  du  pieux  fidèle 
pût  pénétrer  à  l'intérieur.  On  voulait  s'assurer,  avant  de 
prier,  que  la  relique  y  était  et  qu'elle  n'avait  pas  été  volée. 
Cependant,  suivant  la  pratique  du  temps,  elle  était  invi- 
sible, car  on  ne  l'exposait  pas  à  nu  et  on  avait  soin  de 
l'envelopper  dans  un  sachet  de  soie. 

Des  reliquaires  semblables  se  constatent  ailleurs,  par 
exemple  en  Belgique  et  au  Louvre  (1),  à  Moussais- la- 
Bataille  (Vienne)  et  à  la  Sauvetat  (Puy-de-Dôme)  (2). 
Quant  à  la  relique,  je  crois  pouvoir  la  désigner  d'après 
le  sujet,  qui  fait  allusion  en  deux  endroits  à  l'Annon- 
ciation. En  effet,  à  Moussais,  les  flancs  du  trône  re- 
présentent Marie  saluée  par  l'ange  et  ici  nous  observons 
l'effet  direct  et  immédiat  du  message  céleste,  qui  est  la 
maternité  divine,  contraire  aux  lois  mêmes  de  la  nature. 
Donc  cette  relique,  que  nous  consignent  les  inventaires, 
est  un  fragment  de  la  terre  où  eut  lieu  la  scène  de  l'An- 
nonciation, du  sol  que  foulèrent  l'archange  et  la  Vierge 
de  Nazareth  (3). 

Le  type,  comme  dans  la  mosaïque  des  SS.  Nérée  et 
Achillée,  qui  remonte  à  la  fin  du  viii"  siècle  et  orne  l'arc 
triomphal,  est,  très  anciennement,  celui  de  la  majesté, 
c'est-à-dire  que  Marie,  à  l'arrivée  de  l'archange,  était 
assise  et  qu'elle  reste  encore  assise,  une  fois  devenue  la 
mère  du  Sauveur.  L'inscription  le  dit  expressément,  puis- 
qu'il relate  les  premiers  mots  de  la  salutation  angélique, 
moins  Maria  intercalé  parla  liturgie,  pour  mieux  préciser 
la  personne  privilégiée  à  qui  le  salut  s'adresse. 

La  statuette,  d'une  facture  meilleure  que  d'ordinaire, 
représente  en  groupe  la  Mère  et  l'Enfant.  Marie  a  la 
figure  calme  et  sérieuse,  d'un  âge  exagéré,  car  ce  n'est 
plus  celui  de  l'adolescence,  mais  presque  de  la  maturité  ; 
elle  se  tient  le  corps  droit  et  raide,  resserré  et  allongé.  Son 
voile  couvre  la  tête  et  descend  jusque  sur  les  épaules  : 

(1)  Rupin,  L'Œuvre  de  Limoges,  p.  468,  n"  518,  519,  520. 

(•2)  Rupin,  p.  471,  n"  523,  524. 

(3)  Voir  ce  que  j'en  ai  dit  à  propos  du  Trésor  de  Monza. 
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Tépoque  est  donc  passée  où  elle  se  contentait  de  remonter 
son  manteau.  Son  vêtement  est  double  :  robe,  à  orfroi  au 
col  et  à  la  taille,  ceinture  pendante  en  avant  ;  ample  man- 
teau, galonné  au  pourtour  et  fourré  de  vair,  pour  donner 
le  riche  costume  qui  convient  à  une  reine.  Les  pieds, 
chaussés  de  souliers  pointus,  ainsi  que  le  veut  l'iconogra- 
phie qui  n'accorde  la  nudité  qu'aux  personnes  divines, 
aux  anges  et  aux  apôtres,  posent  sur  un  escabeau  bas  et 
coupé  aux  angles.  L'escabeau  est  une  prérogative  de  la 
souveraineté,  que  le  respect  élève  au-dessus  du  sol  foulé 
par  le  vulgaire;  il  est  le  complément  du  trône,  auquel 
souvent  il  adhère.  Ici  il  en  est  détaché,  parce  que  le  trône 
et  la  statuette  ont  été  fabriqués  séparément. 

Cet  escabeau  est  si  bien  un  hommage  rendu  aux  per- 
sonnages constitués  en  dignité,  que  l'orfèvre  ne  l'a  pas 
oublié  sous  les  pieds  de  l'Enfant  Jésus,  qui,  habituelle- 
ment, en  est  privé.  Le  Fils  de  Dieu  fait  homme  se  recon- 
naît de  suite  au  geste  de  la  bénédiction  latine  qu'il  donne 
de  la  main  droite  et  au  livre  de  vie  fermé,  qu'il  appuie  de 
la  gauche  sur  sa  poitrine  ;  car  lui  seul  est  digne  de  louvrir 
pour  y  inscrire  les  noms  de  ceux  qu'il  a  rachetés  et  qui 
forment  au  ciel  les  élus.  Son  vêtement  comporte  une 
tunique  et  un  manteau,  qui  est  le  costume  de  l'ère  apos- 
tolique. La  physionomie  est  grave,  intelligente  ;  de  longs 
cheveux,  redressés  sur  le  front,  encadrent  le  visage. 

Jésus,  déjà  grand,  a  passé  les  limites  de  la  première 
enfance.  En  iconographie  byzantine,  il  occupe  le  giron  de 
sa  mère,  qui  écarte  respectueusement  les  bras  pour  ne  pas 
le  toucher  :  il  en  était  de  même  chez  les  Latins,  comme 
en  témoigne  une  des  plus  anciennes  Vierges  des  catacom- 
bes. Du  giron,  il  passe  sur  le  genou  gauche  et  Marie  le 
soutient  de  la  main  gauche,  la  droite  étant  occupée  à  au- 
tre chose .  Il  est  assis  intentionnellement,  attitude  qui 
disparaîtra  bientôt,  car  on  le  mettra  debout,  en  attendant 
qu'on  le  monte  plus  haut  sur  le  bras  même,  malgré  l'auto- 
rité d'une  respectable  tradition  .  En  effet ,  d'après  la 
mosaïque  absidale  de   Sainte-Marie  au  Transtévère,   à 
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Rome,  la  mère  forme  elle-même  le  trône  de  son  fils  : 
Ponam  in  te  thronum  meum  ;  pensée  que  le  moyen  âge  a 
ainsi  interprétée  sur  la  Vierge  miraculeuse  de  Spolète,  en 
Ombrie,  par  ce  vers  délicieux  : 

In  gremio  Malris  sedet  Sapientia  Patris. 

La  Sagesse  du  Père  a  droit  au  trône  comme  le  Père  et, 
par  le  Fils,  la  même  faveur  est  communiquée  à  sa  mère, 
qui  partage  les  honneurs  divins  en  qualité  de  coopératrice 
de  la  Rédemption. 

L'œuvre  limousine,  malgré  la  vulgarité  de  la  matière 
qui  en  fait  un  objet  de  commerce  courant  plutôt  que  de 
commande  expresse,  plaît  par  ce  côté  du  mysticisme  dont 
elle  est  imprégnée  jusque  dans  sa  substance.  Notons  encore 
deux  traits  significatifs  :  la  couronne  et  le  geste  de  la 
main  droite. 

La  couronne  est  un  symbole  expressif  de  royauté.  Marie 
Ta  perdue  dans  une  restauration  ultérieure,  mais  sa  place 
est  parfaitement  visible  et,  dans  un  ordre  d'idées  supérieur, 
on  lui  a  substitué  le  nimbe,  qui  exprime  la  sainteté  et  la 
glorification .  Cet  insigne  va  plus  loin  que  l'autre ,  car  il 
dénote  l'admission  au  séjour  céleste  par  son  irradiation 
lumineuse.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  Fils,  lui  aussi,  a 
porté  la  couronne,  remplacée  par  un  nimbe. 

Ces  nimbes  ont  intrigué  M.  Bertaux,  qui  a  supposé  que 
c'était  une  addition  faite  en  Orient,  lors  des  croisades,  où 
la  statuette  aurait  été  portée  par  quelque  chevalier  comme 
sauvegarde  personnelle.  Je  n'accepte  qu'en  partie  cette 
hypothèse,  que  je  vais  présenter  sous  son  vrai  jour. 

Les  nimbes  ainsi  détachés  de  la  tête  ne  figurent  pas  sur 
les  statuettes  limousines.  Donc,  à  priori^  ils  ne  sortent 
pas  dès  ateliers  de  Limoges.  L'Italie,  au  contraire,  les  a 
eus  en  telle  estime  qu'ils  ne  sont  pas  rares  encore  de  nos 
jours,  ainsi  qu'ont  pu  en  faire  la  remarque  les  pèlerins  de 
Rome  pour  la  statue  de  bronze  de  saint  Pierre.  Peu  im- 
porte que  ce  nimbe  rapporté  soit,  depuis  la  Renaissance, 
appliqué  différemment  :  je  n'examine  pas  le  mode,  mais 
la  chose  elle-même.  Ici  il  est  adapté,  comme  s'il  s'agissait 
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d'un  bas-reHef  ;  par  conséquent,  il  est  posé  verticalement. 
Parfaitement  circulaire  et  en  plaque  unie,  il  a  sa  partie 
interne  garnie  d'un  élégant  filigrane,  d'un  dessin  plutôt 
moderne  qu'ancien.  Quoiqu'un  peu  large,  il  produit  un 
excellent  effet. 

Celui  de  TEnfant-Dieu  ajoute  une  croix  pattée,  dont  les 
croisillons  donnent  en  relief  ses  trois  noms  de  Jésus, 
Christ  et  DieUy  sous  la  forme  monogrammatique. 

L'emploi  du  grec,  sur  le  nimbe  et  aussi  la  poitrine,  a  pu 
faire  songer  à  une  origine  orientale,  qui  ne  me  paraît 
pas  vraisemblable. 

Limoges  connaissait  les  formules  IC  XC,  plus  souvent 
inscrites  à  l'époque  de  la  statuette  IHC  XPC  ;  elle  n'allait 
pas  plus  loin.  Theos  et  Mêter  theou  lui  sont  inconnus.  Mais 
cette  ville  avait  des  relations  commerciales  avec  Venise, 
où  la  statuette  est  arrivée,  soit  par  la  vente,  soit  par  la 
dévotion.  Là  le  byzantin  était  en  vogue,  les  monogrammes 
grecs  y  étaient  du  domaine  ordinaire. 

La  relique  a  pu  motiver  une  restauration  et  j'estimerais 
que  la  porte  fut  complétée  par  les  nimbes.  Ce  n'est  déjà 
plus  le  grand  art  du  filigrane,  qu'on  n'eut  pas  manqué,  à 
une  époque  antérieure,  d'aviver  de  quelques  pierreries  ; 
les  caractères  grecs  ont  aussi  perdu  leur  fermeté  pre- 
mière. 

D'où  je  conclus  que  la  réparation  s'est  faite  en  Italie  et 
que  sa  plus  notable  partie  est  de  l'œuvre  de  Venise  (1). 

La  statuette  n'a  dû  entrer  que  tardivement  dans  le  tré- 
sor de  Lorette,  où  elle  a  toute  l'apparence  d'un  ex-voto  (2). 

J'ai  noté  le  geste  de  la  main  droite  de  la  Vierge  comme 

(1)  «  Ung  pourtepaix  d'or, ouvré  entour  à  ouvraigede  Venise. 

—  Ung  petit  reliquière  d'or ouvré  alentour  de  menu  ouvraige 

de  la  façon  de  Venise.  —  Une  petite  croix  d'or, et  est  ouvré 

par  derrière  à  menu  ouvraige  de  la  façon  de  Venise  ».  (Inv.  du 
duc  de  Berry,  1413,  n-  1122,  1125,  1126).  Le  môme  inventaire,  sous 
le  n»  1142,  parle  d'achats  faits  par  le  duc  Jean  à  «Loys  Gradenigo, 
marchant  de  Venise,  demorant  à  Paris  ». 

(2)  Elle  n'est  pas  mentionnée  dans  l'inventaire  imprimé  à  Lorette 
en  1780. 
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une  singularité.  %n  effet,  dans  les  autres  types,  elle  tient 
un  sceptre  ou  une  fleur,  qui  expriment  la  royauté  et  la 
virginité.  Ici,  la  main  n'est  pas  demi-fermée  pour  empoi- 
gner quelque  chose  ;  elle  est  ouverte  et  tendue  en  avant, 
comme  pour  offrir  ou  montrer.  Or,  d'après  l'analogie,  qui 
est  la  grande  loi  de  l'archéologie,  il  y  a  place  dans  ce 
creux  pour  la  pomme  d'Eve.  Marie  est  souvent  proclamée 
par  la  liturgie  la  nouvelle  Eve  qui  rachète  ce  que 
l'ancienne  a  perdu  par  sa  faute.  Le  petit  office  de  la 
Vierge  le  dit  expressément  dans  cette  strophe  de  saint 
Fortunat  : 

«  Quod  Eva  tristis  abstulit 
»  Tu  reddis  almo  germine, 
9  Vitam  datam  per  Virginem, 
»  Génies  redemptœ,  plaudite  ». 

Par  le  fruit  de  l'arbre  fatal,  la  mort  a  envahi  le  monde  ; 
par  le  fruit  des  entrailles  de  Marie,  la  vie  y  est  revenue. 
Les  deux  fruits  sont  en  présence  :  Marie  les  montre  à  la 
fois  pour  aviver  la  confiance,  car  la  bénédiction  de  son  Fils 
a  suffi  pour  enlever  la  malédiction  qui  pesait  sur  le  genre 
humain  à  la  suite  de  la  faute  de  nos  premiei*s  parents. 

A  tous  ces  points  de  vue,  la  statuette  de  Lorette  a  droit 
à  une  considération  particulière  de  notre  part,  et  nous 
remercions  sincèrement  M.  Fumi  de  l'avoir  exposée  et 
M.  Bertaux  de  l'avoir  publiée. 

X.  Barbier  de  Montault. 
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MUSICIENS  DU  LIMOUSIN 


MOINES  ET  TROUBADOURS 

Si  le  Limousin  a  honoré  et  illustré  l'Art  français 
par  ses  célèbres  émailleurs,  par  ses  orfèvres,  ses 
tapissiers  et  ses  céramistes  renommés,  s'il  lui  a 
donné  quelques  sujets  intéressants  dans  les  produc- 
tions esthétiques  mineures  (sculpteurs  sur  bois, 
ferronniers,  enlumineurs,  miniaturistes^  faïenciers, 
potiers  d'étain,  etc.),  il  n'a  pas  moins  fait  bonne 
figure  dans  la  Musique,  soit  dans  la  formation  du 
plain-chant,  à  l'époque  médiévale,  soit  dans  le 
développement  purement  religieux  ou  simplement 
profane  de  l'art  musical. 

Ce  côté  de  l'histoire  de  l'art  limousin  a  été 
quelque  peu  négligé  et  c'est  vraiment  dommage,  car 
le  champ  d'observations  et  d'études  est  vaste  et 
fertile. 

Par  ces  quelques  notes,  j'apporte  une  première 
contribution,  quoique  faible^  au  travail  d'ensemble 
que  quelques  esprits  avisés  et  érudits  ne  manqueront 
pas  un  jour  de  faire^  pour  le  grand  bien  et  la  gloire 
de  notre  petite  patrie. 

Dans  le  domaine  religieux,  ce  sont  les  moines  qui 

T.  XIX.  2  -  V 
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furent  les  premiers  musiciens  du  Limousin,  comme 
dans  le  domaine  profane  ce  furent  les  troubadours, 
et  le  peuple  aussi,  car  collectivement  le  peuple  est 
un  grand  compositeur  et  un  admirable  interprête 
de  ses  propres  productions. 

Terre  essentiellement  bénédictine,  par  le  nombre 
et  l'importance  de  ses  abbayes  et  de  ses  prieurés,  le 
Limousin  devint  de  bonne  heure  une  école  musicale 
de  premier  ordre  qui  produisit  à  la  fois  des  maîtres 
et  des  chantres.  Dès  le  x*  siècle,  Saint-Martial  de 
Limoges  rivalise  avec  les  célèbres  abbayes  de  Saint- 
(iall  et  de  Cluny.  Les  maisons  bénédictines  ou  cis- 
terciennes de  Tulle,  Beaulieu,  Uzerche,  Vigeois, 
Grandmont,  Solignac,  Dalon,  Bénévent,  etc.,  etc., 
apportent  largement  leur  contribution  à  l'œuvre 
commune.  La  renommée  de  la  liturgie  limousine, 
la  science  musicale  de  ses  moines,  sont  universelles. 
Ses  hymnes,  ses  tropes  et  séquences  sont  connues 
jusqu'en  Allemagne. 

Un  moine  de  Saint-Martial  de  Limoges,  Adhémar, 
regardé  par  plusieurs  auteurs  comme  l'auteur  du 
supplément  à  l'ouvrage  d'Amalaire  De  divinis 
officiis^  donné  par  Dom  Mabillon,  au  tome  II  des 
Analecta^  et  un  autre  de  nos  compatriotes,  dont 
nous  nous  occuperons  plus  particulièrement,  Dom 
Benoit  de  Jumilhac,  de  la  célèbre  Congrégation  de 
Saint-Maur,  jetèrent  non  seulement  un  éclat  des 
plus  vifs  sur  l'école  musicale  limousine  médiévale, 
mais  encore  ils  illustrèrent,  par  leur  incontestable 
valeur  et  leur  profonde  érudition,  la  science  théori- 
que et  pratique  du  plain-chant,  considérée  dans  son 
ensemble. 
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Au  XI"  siècle,  les  Mystères,  ces  premiers  essais 
de  Tart  dramatique,  fleurissent  en  Limousin.  Ils 
sont  la  mise  en  action  des  récits  de  la  Bible  (»u  de 
TEvangile.  a  La  musique^  dit  M.  Henri  La  voix,  était 
tellement  importante  dans  ces  drames^  que  Ton 
pourrait  presque  les  considérer  comme  des  sortes 
d'opéras  ».  Une  figure  bien  curieuse  à  la  fois  de 
poète  et  de  musicien,  est  celle  de  Saint-Israël,  chan- 
tre du  Dorât,  à  qui  l'on  attribue  la  musique  des 
Mystères  limousins,  joués  à  son  époque,  et  celle  du 
fameux  mystère  des  Vierges  sages  et  des  Vierges 
folles,  si  nous  en  croyons  Tabbé  Artiges.  Dans  ce 
mystère,  dont  les  strophes  se  terminent  par  un 
refrain  en  langage  vulgaire,  une  mélodie  distincte 
s'attache  à  chaque  personnage.  Saint- Israël,  rapsode 
pieux,  allait  de  ville  en  ville,  par  rues  et  places, 
chantant  devant  le  peuple  ses  mélodies  sacrées.  Il 
est  sans  conteste  un  de  ceux  qui  enrichirent  le  plus 
le  répertoire  de  chants  populaires  de  sa  province. 
Nous  retrouvons  encore  de  la  musique  et  des  musi- 
ciens dans  l'exécution^  à  Limoges,  des  Miracles  de 
Saint-Martialy  en  1302,  et  plus  tard,  de  1519  à 
1540,  dans  les  représentations  des  Jeux  de  Saint- 
Martial,  célébrés  dans  tout  le  Haut-Limousin. 

Les  moines  ne  s'intéressèrent  pas,  en  effet,  qu'au 
chant  liturgique  ;  ils  furent  aussi  les  compositeurs, 
propagateurs  et  collecteurs  des  cantilènes  populaires. 
«  Plus  heureux  que  pour  l'antiquité,  —  dit  encore 
M.  H.  Lavoix,  —  nous  avons  conservé  quelques-uns 
de  ces  chants  profanes,  au  moins  à  partir  du  x*  siè- 
cle. C'est  dans  un  manuscrit,  dit  de  Saint-Martial 
de  Limoges,  et  qui  appartient  à  la  Bibliothèque 
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Nationale,  que  Ton  trouve  les  plus  anciennes  chan- 
sons, non  religieuses f  notées  en  neumes.  Ce  ma- 
nuscrit est  un  des  plus  précieux  monuments  de 
l'histoire  musicale  ». 

Ces  chants  neumatiques  sont  incontestablement 
l'œuvre  de  compositeurs  limousins,  clercs  ou  laïcs, 
anonymes,  comme  presque  tout  ce  qui  nous  vient, 
musicalement,  du  moyen  âge.  Ils  sont  comme  la 
preuve  péremptoire  de  l'efflorescence  musicale  dans 
notre  province,  efflorescence  qui  devait  atteindre 
son  apogée  au  temps  des  troubadours,  c'est-à-dire 
aux  xu*  et  xiii*  siècles. 

A  ces  époques,  et  même  dès  le  x*  siècle,  l'épithète 
proverbiale  de  a  limousine  »  est  donnée  à  la  musi- 
que^ et  dans  la  Geste  de  Renaud  de  Montauban  (1), 
l'on  voit  les  quatre  fils  Aimon  aller  solliciter  le  par- 
don de  Charlemagne  «  avec  de  beaux  manteaux 
écarlates  sur  les  épaules,  une  rose  à  la  main  et 
chantant  en  parties  un  motet  dont  les  paroles  sont 
gasconnes  et  la  musique  limousine  ». 

On  ne  considère  généralement  les  troubadours  que 
comme  des  poètes.  C'est  une  erreur.  Les  troubadours 
furent  aussi  des  musiciens.  L'expression  Trove7% 
c'est-à-dire  composer,  être  inspiré,  ne  s'appliquait 
pas  seulement  à  la  poésie,  mais  aussi  à  l'air  qui 
accompagnait  les  chansos.  Les  écoles  du  moyen  âge 
enseignaient,  en  Logique,  que  la  musique  était  le 
prolongement  de  la  parole.  Les  troubadours  ne 
l'ignoraient  pas  et  c'est  pourquoi  la  musique  fut 
inséparable  de  leurs  poésies.  En  cela,  ils  ne  faisaient 


(t)  Ed.  Michelant,  p.  175. 
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que  suivre  lexemple  des  grands  dramaturges  grecs 
qui  faisaient  la  musique  de  leurs  pièces,  tant  vocale 
qu'instrumentale.  Ils  composaient  des  chansons  à 
trois  ou  quatre  voix  qui  sont  aussi  remarquables  par 
les  formes  gracieuses  de  la  mélodie  et  par  les  orne- 
ments du  chant,  que  par  la  contexture  harmonique, 
dit  le  bibliophile  Lacroix. 

Le  Limousin  est^  non  seulement  le  berceau  de  la 
littérature  d'oc,  de  cette  poésie  courtoise  qu'on 
appelait  le  Grand  chant,  mais  aussi  le  berceau  des 
plus  illustres  troubadours.  Bertrand  de  Born,  le 
Tyrtée  médiéval,  l'admirable  Bernard  de  Yentadour, 
Giraud  de  Borneil,  Gaucelm  Faidit,  Gui,  Elias,  Pierre 
et  Ebles  d'Ussel,  sont  nôtres  ;  nôtres  sont  aussi,  par 
leur  province  linguistique,  Arnaud  Daniel,  Jaubert 
de  Puicibot,  Arnaud  de  Mareuil,  etc.,  etc.,  pour  ne 
citer  que  les  plus  connus. 

Ils  allaient  de  châteaux  en  châteaux,  de  cours  en 
cours,  de  villes  en  villes,  et  quelquefois  dans  les 
plus  humbles  chaumières,  jouant  du  téorbe  ou  de 
la  citole,  en  chantant  et  poétisant  à  qui  mieux  mieux. 
Les  troubadours  s'en  remettaient  à  leurs  jongleurs 
pour  propager  leurs  œuvres,  parfois  même  pour  les 
interpréter  dans  les  lieux  où  ils  se  trouvaient  eux- 
mêmes. 

La  musique  des  troubadours  était  plus  langou- 
reusement suave  que  celle  des  trouvères  qui  était 
dans  un  caractère  plus  gai  et  plus  brillant.  Leurs 
compositions,  sirvente^  pastourelle,  lai  et  virelai, 
ballades,  tensons  et  chansons  d'amour,  étaient  tou- 
jours accompagnées  par  la  harpe  ou  la  citole,  le  luth 
ou  la  vielle  (viole). 


Digitized  by 


Google 


—  182  — 

A  quelle  inspiration  musicale  les  troubadours 
ont-ils  puisé  ?  Un  érudit  italien,  M.  Restori  (1)^ 
vient  de  répondre  à  cette  question  en  publiant  et  en 
étudiant  les  mélodies  de  Pérols  et  de  Bernard  de 
Ventadour.  Il  conclut  à  Tinfluence  populaire.  En 
empruntant  aux  chansons  du  peuple  les  airs  qu'ils 
adaptaient  à  leurs  poésies,  les  troubadours  s'appli- 
quèrent à  leur  donner  plus  d'artifice,  plus  de  virtuo- 
sité et  aussi  plus  de  noblesse. 

Il  est  donc  permis  de  penser  que  la  plupart  des 
airs  de  nos  chansons  populaires,  qui  sont  d'un  ca- 
ractère très  ancien,  portent  encore  des  traces  de 
l'inspiration  des  troubadours. 

Une  caractéristique  de  la  musique  des  trouba- 
dours, c'est  la  vocalise  qui  orne  les  finales  et  les 
prolonge.  Le  tresalamen  de  nos  paysans  ne  serait- 
il  pas  le  faible  écho  de  cette  vocalise  ? 

Comment  se  fait-il  que  les  troubadours,  qui  dé- 
daignaient de  plaire  à  la  foule,  aient  précisément 
demandé  au  peuple  l'air  qui  parait  leurs  poésies  et 
les  faisait  mieux  valoir.  «  C'est  que  peut-être,  dit 
M.  Anglade,  la  musique  et  comme  la  langue  y 
qu'elle  n'est  pas,  par  elle-même,  noble  ou  roturière, 
qu'elle  n'est  qu'un  instrument  à  la  disposition  du 
plus  obscur  chanteur  comme  du  plus  brillant  trou- 
badour ». 

Il  nous  reste  quelques  fragments  de  l'accompa- 
gnement musical  de  la  poésie  des  troubadours.  Leur 
publication  ne  pourra  que  laire  la  démonstration 


(l)  Per  la  storia  musicala  dei  Trovatori  provenzoli,  per  Res- 
tori (Revi$ta  musicala  italiana^  vol.  II,  fasc.  1,  1895,  Torino). 
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complète  de  ce  fait  que  le  Limousin,  dans  la  période 
qui  s'étend  du  x*  au  xvi*  siècle,  fut  par  excellence, 
par  ses  moines,  ses  troubadours  et  ses  chants  popu- 
laires religieux  ou  profanes,  une  province  où  le 
goût  de  la  musique  s'affirma  avec  une  rare  inten- 
sité. 

Le  renom  musical  du  Limousin  ne  fut  pas  qu'ap- 
porté, dans  le  Nord,  par  les  moines,  et  dans  le  Midi, 
par  les  troubadours.  D'autres  participèrent  aussi  à 
son  expansion. 

Raymond  de  Turenne,  de  la  branche  de  Beaufort, 
un  parent  des  papes  limousins  Clément  VI  et  Gré- 
goire XI,  n'était  pas  qu'un  seigneur  turbulent  et 
batailleur.  Sous  son  armure  battait  un  cœur  d'artiste 
et  de  trouveur.  Nous  ne  connaissons  guère,  hélas! 
de  ses  productions,  que  la  fameuse  Marche  qui 
porte  son  nom  et  qui  a  été  popularisée  dans  ces  deux 
derniers  siècles  par  Saboly,  le  célèbre  noëlliste  pro- 
vençal, et  par  G.  Bizet,  le  compositeur  inspiré  de 
Carmen  et  de  V Artésienne. 

La  Marche  de  Turenne  était  une  sorte  d'hymne 
guerrier  que  Raymond  dut  composer  pour  ses  sol- 
dats lorsqu'il  s'en  fut  mettre  à  feu  et  à  sang  la  Pro- 
vence et  le  Comtat-Venaissin^  à  cause  d'une  querelle 
qu'il  eut  avec  le  pape  assis  sur  le  trône  de  S*  Pierre. 
La  tradition  provençale  recueillit  et  conserva,  sinon 
les  paroles,  du  moins  l'air  de  cette  chanson  de  route. 
Saboly  l'utilisa  en  l'adaptant  à  son  Noël  des  Rois  : 

De  boun  matin 
Ai  rescountrat  lou  trin 

De  très  grans  reis 
Qu'anavon  en  vouiatge. 
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De  boun  matin 
Ai  rescountrat  lou  trin 

De  très  grans  reis 
Dejus  lou  gran  camin.  etc. 

Lorsque  Bizet  composa  la  musique  de  scène  du 
drame  d'Alphonse  Daudet,  VArlésienne^  il  fît  de  la 
Marche  de  Turenney  —  désormais  inséparable  des 
paroles  du  Noël  de  Saboly,  —  la  première  partie 
du  prélude  de  cette  suite  d'orchestre,  en  la  parant 
d'un  vêtement  harmonique  d'une  richesse  inouïe. 

D'aucuns  ont  attribué  la  composition  de  la  Mar- 
che de  Turenney  —  la  même  qui  fut  utilisée  par 
Saboly  et  par  Bizet,  —  à  LuUi.  Il  y  a  là  une  confu- 
sion. Lulli  est  bien,  en  effet,  l'auteur  d'une  marche 
de  Turenne,  mais  c'est  celle  du  régiment  que  com- 
mandait Turenne^  de  la  branche  de  La  Tour  de 
Bouillon, — le  grand  Turenne. — Il  n'y  a  donc  aucun 
rapport  entre  ces  deux  compositions. 

La  Marche  de  TurenriCy  —  celle  du  Noël  des 
Rois  et  du  prélude  de  VArlésienne,  —  est  donc 
limousine  par  son  auteur^  et  nous  devons  de  la 
reconnaissance  aux  Provençaux  pour  nous  l'avoir 
gardée  aussi  pieusement. 

La  Marche  de  VHôpitaLy  l'hymne  célèbre  des 
chevaliers  de  Rhodes,  est  aussi  limousine  par  son 
auteur  ;  —  on  ne  sait  qui,  de  Pierre  d'Aubusson  ou 
de  Guy  de  Blanchefort,  —  tous  deux  limousins,  — 
en  est  l'auteur. 

La  tradition  orale  ayant  conservé  la  musique  de 
la  Marche  de  VHôpitaly  nos  soldats,  quand  ils  firent 
la  conquête  de  Malte  avec  Bonaparte,  la  prirent  des 
derniers  chevaliers  et  la  portèrent  en  Egypte.  A  leur 
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tour,  les  Mamelucks  rempruntèrent  aux  Français, 
la  transportèrent  en  Algérie,  où  elle  fut  reprise  par 
les  zouaves  qui  en  firent  un  de  leurs  refrains  favo- 
ris. Un  des  thèmes  de  la  Marche  de  L'Hôpital  se 
retrouve  dans  la  sonnerie  vibrante  de  la  charge  : 

n  y  a  la  goutte  à  boire. 


II 

François-Léonard  BARRÉ 

François-Léonard  Barré,  —  que  d'aucuns  appel- 
lent Baré  ou  Barret,  —  naquit  en  Limousin  suivant 
tous  ses  biographes.  Fétis,  et  avec  lui  beaucoup 
d'autres,  lui  donne  Limoges  pour  berceau.  Il  serait 
venu  au  monde  dans  les  dernières  années  du  xv" 
siècle  ou  dans  les  premières  du  xvi*. 

Limoges,  à  l'époque  où  se  place  la  naissance  de 
Barré,  était  encore  une  ville  où  les  monastères^  et 
autres  couvents  de  tous  ordres^  étaient  en  nombre 
considérable.  Chacune  de  ces  maisons  conventuelles 
était  dotée  d'une  maîtrise,  véritable  école  de  musi- 
que et  de  chant,  qui  formait  des  sujets  nombreux. 
Barré  dut  faire  son  éducation  artistique  dans  une 
de  ces  maîtrises,  et,  par  ses  qualités  naturelles,  par 
son  travail,  s'élever  au-dessus  de  la  moyenne  de  ses 
condisciples.  Il  occupa  l'emploi  de  maître  de  cha- 
pelle abbatiale  dans  son  pays  où  il  brilla,  puis  le 
quitta,  on  ne  sait  à  la  suite  de  quelles  circonstances, 
pour  l'étranger. 

Il  se  rendit  d'abord  en  Belgique.  Au  commence- 
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ment  du  xvi"  siècle,  une  admirable  école  musicale 
florissait  dans  les  Flandres  et  dans  le  Nord  de  la 
France.  La  réputation  des  compositeurs  qui  la  for- 
maient était  arrivée  jusqu'à  lui  et  il  brûlait,  sans 
doute,  de  les  connaître^  pour  se  perfectionner  dans 
son  art  et  s'élever  jusqu'à  la  hauteur  de  leur  grande 
renommée.  Josquin  des  Prés,  Clément  Jannequin, 
G.  Dufay,  Goudimel,  Jean  Mouton,  en  France  ; 
Pierre  de  la  Rue,  Adrien  Willaert,  Orlando  de  Las- 
sus,  Ockeghem,  Clémens  non  papa.  Cyprien  de 
Rore,  en  Belgique,  illustraient  la  musique  et  appor- 
taient dans  le  chant,  comme  dans  la  manière  de 
composer,  une  réforme  qui  devait  donner  naissance 
au  contrepoint  et  à  la  polyphonie.  Barré  fut  le  dis- 
ciple de  quelques-uns  de  ces  maîtres  et  nous  voyons 
son  nom  cité  à  côté  de  Jean  de  Furnes^  de  Bertrand 
de  Ottesheim  et  de  Pierre  Bellegambe.  Fétis  fait  de 
Barré  l'élève  du  grand  Adrien  Willaert.  A  vrai  dire, 
il  fut  plutôt  son  disciple. 

L'école  franco-belge,  reprenant  la  diaphonie  du 
moyen  âge,  c'est-à-dire  un  ensemble  de  sons  diffé- 
rents convenablement  unis,  devait  porter  à  son 
apogée  l'art  du  contrepoint  vocal,  en  transformant 
le  déchanty  qui  est  un  ensemble  harmonieux  de 
divers  chants,  dans  lequel  ces  divers  chants  sont 
ajustés  entre  eux  proportionnellement  par  des  lon- 
gues, des  brèves  et  des  semi-brèves,  représentées 
dans  l'écriture  par  des  figures  diverses. 

Les  princes  allemands  et  italiens  attirèrent  par 
leurs  largesses  les  maîtres  qui  faisaient  la  gloire  de 
cette  école  mi-fiançaise  et  mi-flamande.  Pendant 
que  les  uns  traversaient  le  Rhin,  les  autres  passaient 
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les  Alpes.  Ils  furent  ainsi  les  éducateurs  et  les  pré- 
curseurs des  écoles  d'Allemagne  et  d'Italie  qui 
devaient,  grâce  à  eux,  dans  les  siècles  futurs^  briller 
d'un  si  vif  éclat.  Cet  exode  franco-belge  constitua 
la  première  Renaissance  et  provoqua  la  seconde, 
celle  qui  s'épandit  en  France  sous  le  règne  de 
François  I•^  Les  Italiens,  exclusivement,  ne  doivent 
donc  pas  bénéficier  de  la  Renaissance  ainsi  com- 
prise. Comme  le  dit  avec  raison  M.  Henri  Lavoix  : 
«  L'Italie  semble  être  venue  la  dernière,  car  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  été  formés  par  les  maîtres  de 
l'école  franco-belge  que  les  Italiens  s'élancèrent  dans 
la  carrière  avec  un  éclat  incomparable  ». 

C'est  vers  1527  qu'Adrien  Willaert  quitta  son  pays 
d'origine  et  qu'il  s'en  fut  à  Venise,  où  il  fonda  la 
célèbre  école  de  déchant  et  de  contrepoint  qui  mêlait 
le  sacré  au  profane.  Barré  dut  le  suivre  et  l'aider 
dans  son  entreprise  jusqu'au  moment  où  il  se  rendit 
à  Rome.  Il  entra,  en  effet,  en  1537,  comme  chantre 
à  la  chapelle  pontificale  de  Paul  III  et,  plus  tard, 
en  1555^  à  la  chapelle  particulière  de  Téphémère 
pape  Marcel  II,  en  qualité  de  maître  de  chapelle. 

Auparavant,  en  1545,  Barré  avait  été  délégué  par 
le  Souverain  Pontife  au  Concile  de  Trente,  en  com- 
pagnie de  Ivon  Barry,  Antoine  Loyal,  Jean  Le  Cont, 
Jean  Mont,  etc.,  tous  chanteurs  français,  —  qu'on 
appelait  pour  cette  raison  des  FrancaisinSy  —  pour 
y  représenter  et  défendre  les  principes  et  intérêts 
de  la  liturgie  romaine.  Lorsque,  en  1547,  le  Coflcile 
dut  transporter  ses  assises  à  Bologne,  par  suite  de 
l'épidémie  qui  sévissait  à  Trente,  Barré  l'y  suivit 
et  prit  part  à  tous  ses  travaux. 
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A  son  talent  de  chantre  et  de  maître  de  chapelle, 
Barré  joignit  celui  de  liturgiste  et  de  compositeur. 
Fétis  le  qualifie  de  (îontrapontiste,  c'est  le  terme 
par  lequel  les  musiciens  du  xvi*  siècle  étaient  dési- 
gnés. Quoique  prêtre,  —  il  avait  dû  recevoir  les 
ordres  à  Limoges^  —  Barré  ne  dédaigna  pas  de 
faire  de  la  musique  profane.  Nous  lui  devons  des 
madrigaux  et  des  motets,  genre  fort  à  la  mode  à 
répoque,  dans  la  manière  des  maîtres  Vénitiens, 
et  aussi  des  messes  et  des  motets,  d'un  caractère 
religieux  et  dans  le  style  palestrinien^  qui  était  celui 
de  Técole  Romaine.  Barré  tint  ainsi  une  place  assez 
brillante  dans  le  cortège  des  maîtres  de  Rome  qui 
ont  nom  Palestrina,  —  le  plus  génial  de  tous,  — 
Nanini,  Anério,  AUegri,  etc. 

Si  Palestrina  donna  son  nom  à  la  grande  musique 
du  XVI*  siècle,  c'est  parce  que  de  tous  ses  contem- 
porains ce  fut  lui  qui  éleva  les  beautés  du  chant 
polyphonique  aux  plus  hauts  sommets.  On  a  souvent 
comparé,  et  préféré  même^  Vittoria, — le  grand  maî- 
tre espagnol  de  l'école  de  Morales,  —  à  Palestrina. 
Si  celui-là  fut,  par  dessus  tout,  l'admirable  interprête 
des  douleurs  humaines,  des  troubles  profonds  de 
l'âme  devant  la  mort,  celui-ci  porta  à  la  plus  sublime 
perfection  le  cri  des  joies  et  des  allégresses  vers 
l'au-delà  ;  «  il  unissait  en  lui  le  génie  de  l'artiste  et 
les  vertus  du  bienheureux  » . 

Palestrina  ne  considérait  pas  que  la  musique  dût 
être  ravalée  à  un  art  d'agrément,  à  un  divertisse- 
ment simplement  aimable,  à  une  banale  flatterie 
de  l'oreille.  Reprenant,  dans  un  domaine  plus  large, 
avec  des  éléments  plus  nombreux  et  plus  complexes, 
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la  théorie  grégorienne  du  moyen  âge,  il  chercha, 
avec  bonheur  d*ailieurs,  la  pureté  et  la  beauté  mê- 
mes de  la  forme  et  le  sentiment  de  l'expression .  Il 
fut  en  cela  le  précurseur  de  nos  maîtres  contempo- 
rains qui  voient  dans  la  musique  l'art  avec  lequel 
s'expriment  des  sentiments  humains  et  non  l'art  de 
combiner  agréablement  les  sons  pour  Tunique  plai- 
sir de  l'oreille. 

C'est  dans  la  musique  religieuse  que  Palestrina 
et  ses  disciples  appliquèrent  la  théorie  nouvelle  de 
leur  art  à  la  fois  simple,  fort  et  expressif.  Us  lui 
donnèrent  une  allure  et  un  caractère  pleins  de 
grandeur  et  de  noblesse.  Dès  le  xiii*  siècle,  le  chant 
grégorien,  tel  qu'il  avait  été  formé  par  les  siècles 
précédents,  avait  commencé  à  s'affaiblir  et  à  s'alté* 
rer.  L'accentuation  latine  était  moins  observée  ; 
l'introduction  du  déchant  dans  la  musique  d'église 
acheva  de  porter  au  chant  grégorien ,  —  ce  chant 
grave,  sévère,  massif  parfois,  mais  de  cette  beauté 
pure  et  rigide  des  cathédrales  romanes,  doux  comme 
le  miel  et  onduleux  comme  les  grandes  vagues  d'une 
mer  apaisée,  —  un  coup  funeste.  Rome  lutta  contre 
ces  fâcheuses  tendanc-es  et  les  fit  condamner  par  le 
Concile  de  Trente. 

C'est  ainsi  que  l'Ecole  romaine,  Palestrina  en 
tète,  fut  amenée,  afin  de  mettre  un  terme  à  toutes 
les  fantaisies  musicales  auxquelles  on  se  livrait  dans 
les  temples^  à  se  servir  du  contrepoint  vocal  pour 
réformer,  et  rénover  en  même  temps^  la  musique 
sacrée.  De  là  naquit  la  polyphonie^  opposée  à  Vho- 
mophonie  du  plain-chant  médiéval.  La  polyphonie 
ou  contrepoint  fleuri,  orné,  n'était  que  la  résultante, 
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le  développement  logique  de  Tart  grégorien^  ogive 
si  Ton  peut  dire.  Loin  d'étouffer  la  mélodie  planer 
le  chant  nouveau  fut  «  connime  la  liane  toute  fleurie, 
toute  parfumée,  qui  embrasse  Tarbre  séculaire  et 
Tauguste  monument  ».  La  polyphonie  s'épanouis- 
sant  autour  du  plain-chant,  devait  donc  «  Torner  de 
ses  fleurs  charmantes  »  et  non  le  supplanter. 

Les  résultats  acquis  par  Palestrina  et  ses  disci- 
ples étaient  dûs,  sans  doute,  à  la  valeur  personnelle 
des  maîtres  romains,  mais  aussi  à  ceux  de  l'école 
franco-belge  qui  allèrent  prêcher  le  nouvel  évangile 
du  contrepoint  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Espagne 
et  même  en  Angleterre. 

Formé  dans  les  principes  nouveaux  à  Técole  des 
maîtres  flamands,  puis  à  celle  de  Willaert,  à  Venise, 
Barré  fut  en  pleine  possession  de  ses  moyens  et  de 
son  talent  à  Rome,  où  il  fut  très  apprécié. 

Il  ne  faut  pas  confondre  notre  Barré  avec  Antoine 
Barré,  compositeur  et  imprimeur  romain  qui  édita 
les  œuvres  de  Palestrina,  Willaert,  Orlando  de 
Lassus,  etc.  En  revanche.  Barre  ou  Barra,  que 
Kiesewetter,  —  d'après  Fétis,  —  cite  comme  un 
musicien  néerlandais,  serait  le  même  que  François- 
Léonard  Barré. 

D'après  Loto,  F.-L.  Barré  serait  mort  à  Viterbe  en 
1562,  âgé  de  60  à  70  ans. 

La  plupart  des  œuvres  de  Barré  (messes  et  motets) 
sont  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  s'il  faut  en  croire 
Fétis  (1). 

Cependant,   quelques    autres   œuvres   de  F.-L. 

(1)  Voir  à  ce  sujet  les  annexes  au  catalogue  de  Gerdil  (de  1885  à 
1887),  mis  en  ordre  et  publiés  par  le  cardinal  Pitra. 
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Barré  ont  été  publiées.  Ce  sont  des  messes,  des 
motets  et  des  madrigaux.  En  voici  les  indications 
bibliographiques  : 

r  Madrigaux  :  Le  dotte  et  excellente  composi- 
tioni  de  Madrigali  a  cinque  voci  da  diversi  per- 
fettissimi  musici  fatte,  cioé,  di  Adriana  Willao* 
et  di  Leonarde  Barre  suo  discipulo.  etc.  Apud 
Hiéronymum  Scotum,  1540,  in-4  obi. 

2°  Quatre  Madrigaux  et  Motets  publiés  par  Gar- 
dane  de  Venise  (recueil  de  1544). 

3**  Messe  et  Motets  publiés  par  Loto  et  Le  Porpo- 
réo,  directeur  du  théâtre  lyrique  de  Saint-Samuel, 
à  Venise  (1776).  Cette  édition  est  relatée  dans  le 
catalogue  des  maîtres  de  chapelle  anciens  de  Clhio- 
zini  (1783,  réédition  de  Naples  dite  réédition  de 
Caraccieli). 


III 

DoM  Pierre-Benoit  de  JUMILHAC 

Pendant  près  d'un  siècle  la  musique  figurée,  dite 
aussi  Palestrienne,  fut  en  honneur  à  Rome  et  dans 
toute  ritalie.  Elle  forma  le  riche  répertoire  des 
chapelles  pontificales,  puis  celle  de  la  chapelle 
Sixtine,  lorsqu'elle  fut  créée  par  Sixte- Quint  en  1586. 

Après  Palestrina  et  ses  émules,  la  musique  poly- 
phonique devient  moins  pure  de  style  et  aussi  moins 
religieuse  de  sentiment.  Elle  va  bientôt  subir  une 
transformation  complète  avec  Lotti,  Carissini,  puis 
Monteverde  et  Schutz  qui  seront  les  précurseurs  des 
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grands  maîtres  de  Toratorio  et  de  la  virtuosité  vocale 
qui  nous  conduira  tout  droit  à  Topera. 

Dès  lors,  non  seulement  le  chant  figuré  s'éloigne 
des  églises,  mais  aussi  le  chant  grégorien,  qui  s'abâ- 
tardit en  perdant  son  caractère  primitif.  La  musi- 
que neumatique,  si  charmante  dans  son  austérité, 
est  remplacée  par  une  musique  profane  où  «  la 
triomphante  formule  supplée  à  l'accent  religieux  ». 
Les  paroles  latines  liturgiques  donnent  seules  à  cette 
musique  et  à  ce  chant  un  caractère  religieux  et  les 
différencient  de  la  production  théâtrale. 

Dans  le  camp  de  ceux  qui  veulent  faire  respecter 
la  tradition  chrétienne^  des  protestations  s'élèvent. 
Un  mouvement  de  réaction  se  produit  en  faveur  du 
pur  plain-chant  grégorien,  tel  que  les  siècles  anté- 
rieurs l'ont  transmis.  Les  bénédictins  de  la  célèbre 
Congrégation  de  Saint-Maur  entrent  en  lice  et  mè- 
nept  ardemment  la  campagne. 

Au  premier  rang  se  distingue  un  limousin,  Dom 
Pierre-Benoît  de  Jumilhac.  C'est  lui  qui  laissera 
l'empreinte  la  plus  forte^  la  plus  durable  dans  cette 
tentative  de  rénovation  de  la  prière  primitive,  de 
la  restauration  du  véritable  chant  sacré. 

C'est  à  Saint-Jean-de-Ligoure,  près  Pierrebuffière, 
que  naquit,  en  1611,  Pierre-Benoît  Chapelle  de 
Jumilhac^  d'une  famille  noble.  Il  étudia  la  philoso- 
phie à  Bordeaux  et  séjourna  quelque  temps  à  Rome. 
En  1630^  il  fit  profession  au  monastère  de  St-Rémi 
de  Reims  et  occupa  ensuite  divers  emplois  dans  le 
clergé  régulier. 

Affilié  à  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  Jumilhac 
fit  de  la  liturgie  et  du  plain-chant  des  études  parti- 
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culières  qui  le  conduisirent  à  continuer  les  Céré^ 
montes  monastiques  de  Dom  Baudry  et  à  écrire 
son  célèbre  traité  :  La  Science  et  la  pratique  du 
PlainChant. 

C'est  quelques  années  avant  sa  mort  que  ce  livre 
parut.  Il  était  signé  :  Un  religieux  de  la  Congréga- 
tion de  Saint-Maur.  Longtemps,  il  fut  attribué  à 
Dom  Jacques  Le  Clerc.  Mais  Dom  Martène,  dans  son 
manuscrit  de  V  «  Histoire  de  Tabbaye  de  St-Germain- 
des-Prési),  ainsi  que  le  P.  Tassin,  restituèrent  à 
Jumilhac  la  paternité  de  l'œuvre.  Plus  tard,  Weiss, 
Fétis,  Th.  Nisard  et  Dom  Guéranger,  partagèrent  et 
soutinrent  avec  succès  cette  opinion,  qui  est  au- 
jourd'hui définitive. 

La  Science  et  la  pratique  du  Plain-Chant  est 
divisée  en  six  grandes  parties  :  1*"  Science  du  plain- 
chant  ;  —  2**  Sons,  voix  et  intervalles  ;  —  3*  Temps 
ou  mesure  ;  —  4**  Tons  ou  modes  du  chant  ;  —  5" 
Cadences,  modes  et  mesures  de  leurs  pauses  ou 
silences  ;  —  6°  Pratique  du  chant.  Cet  ouvrage  se 
termine  par  des  exemples  et  des  leçons  dont  le 
choix  est  fort  judicieux. 

On  a  dit,  avec  raison  d'ailleurs,  que  le  traité  de 
Jumilhac  était  un  trésor  que  doit  posséder  tout 
homme  qui  veut  s'initier  à  la  littérature  et  à  l'éru- 
dition du  chant  liturgique  ;  que  notre  compatriote 
est  au  plain-chant  ce  que  Saint-Thomas  d'Aquin  est 
à  la  théologie.  C'est  dire  en  quelle  estime  le  travail 
de  Jumilhac  est  tenu  dans  les  milieux  compétents. 

«  Le  Plain-Chant,  dit  X.  de  Sainte-Anne,  doit 
beaucoup  à  Gui  d'Arezzo^  disciple  de  saint  Benoit, 
et  Ton  peut  ajouter  qu'il  doit  aussi  beaucoup  à  un 

T.  XIX.  2-5 
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autre  disciple  de  ce  grand  patriarche,  à  Dom  Benoît 
de  Jumilhac  »  (1). 

En  1846,  M.  Lecomte,  dans  V Auxiliaire  catho- 
llquej  écrivait  au  sujet  de  Jumilhac  :  «  Le  docte  et 
laborieux  disciple  de  saint  Benoît,  travaillant  à  loi- 
sir dans  la  paix  du  cloître^  s'était  proposé,  au  nom 
de  la  religion,  d'élever  à  la  Science  du  Chant  un 
monument  d'une  régularité  parfaite,  construit  tout 
entier  avec  des  matériaux  de  choix  qui  pussent  en 
garantir  la  solidité.  Creusant  jusque  dans  les  fon- 
dements, il  s'est  mis  en  rapport,  quant  à  la  théorie, 
avec  la  plus  haute  antiquité,  du  moins  par  Tinter- 
médiaire  de  Boëce  qui  le  rappelle  à  un  degré  satis^ 
faisant,  et  de  là  il  est  descendu  naturellement  à 
Guido  (que  sans  secours  préalable  on  ne  peut  bien 
comprendre  ou  du  moins  apprécier)  et  aux  premiers 
interprètes  de  ce  législateur.  Si  l'on  ne  trouve  pas 
ici  une  marche  philosophique,  procédant  par  l'ob- 
servation immédiate  des  lois  de  la  nature,  méthode 
d'invention  dans  laquelle  souvent  l'imagination 
s'égare  ;  si  l'auteur  enfin^  écho  modeste,  semble  ne 
jamais  penser  par  lui-même^  quelle  philosophie, 
quelle  exactitude  didactique,  quel  charme  littéraire 
ne  trouve-t-on  pas  dans  ce  grand  nombre  de  textes 
originaux  qu'il  a  su  rassembler  ». 

Th.  Nisard  et  Alexandre  Le  Clercq  publièrent,  en 
1847,  une  nouvelle  édition  (un  vol.  in-4'*  de  357  p.) 
de  La  Science  et  la  pratiqtie  du  Plain-Chant, 
qui  était  devenu  introuvable.  Ce  livre  eut  une 
énorme  influence  sur  les  travaux  grégoriens  que  les 

(1)  ilf  u«tca-Sacra,  Toulouse,  1892-93. 
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bénédictins  de  Solesme,  —  que  Dom  Guéranger  ve- 
nait de  rétablir  en  France,  —  entreprirent  alors  et 
qu'ils  menèrent  à  bonne  fin  (1). 

Dom  Benoît  de  Jumilhac  ne  fut  pas  qu'un  dialec- 
ticien de  la  musique  sacrée,  on  lui  doit  aussi  un 
certain  nombre  de  compositions^  dans  le  caractère 
grégorien,  qui  se  chantent  dans  les  cérémonies  abba- 
tiales. 

Jumilhac  mourut  à  Paris,  à  Tabbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  le  21  mars  1782,  à  Tâge  de 
soixante  et  onze  ans. 


IV 

EusTORG  DE  BEAULIEU 

Eustorg  de  Beaulieu  nous  ramène  un  siècle  avant 
Jumilhac.  C'est  l'époque  où  les  chants  d'église  s'or- 
nementent, se  fioriturent,  où  la  musique  profane, 
sous  la  forme  de  chorals,  se  donne  libre  carrière 
dans  les  temples,  où  Luther  et  Calvin,  en  réformant 
le  catholicisme,  apportent  aussi  dans  la  liturgie  et 
la  musique  sacrée  des  modifications  profondes. 

Eustorg  de  Beaulieu  (1)  naquit  en  Bas-Limousin, 


(1)  Voir  la  Paléographie  musicale  des  RR.  PP.  Bénédictins 
de  Solesme»  publiée  sous  la  direction  de  Dom  Pothier,  disciple 
fervent  de  Dom  Guéranger,  qui  lui-même  était  un  grand  admira- 
teur de  Jumilhac. 

(1)  On  l'appelle  aussi  Hector  de  Beaulieu,  nom  que  lui  donne 
W*  Hélène  de  Gondy. 
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dans  la  coquette  petite  ville  de  Beauliea-sur- 
Dordogne,  au  commencement  du  xvi*  siècle,  vers 
1502.  Pour  les  raisons  que  nous  donnons  à  pro- 
pos de  Barré,  Eustorg  dut  faire  ses  premières 
études  et  s'initier  à  la  musique  chez  les  Bénédic- 
tins de  sa  ville  natale,  où  ils  formaient  une  des 
abbayes  les  plus  puissantes  et  les  plus  riches  de  la 
contrée. 

Vers  1520,  Eustorg  vint  se  fixer  à  Tulle.  «  Son 
séjour,  dit  M.  Emile  Page,  s'y  prolongea  ;  il  dut  y 

passer  plusieurs  années Ce  qui  amena  Eustorg 

à  TuUe^  ce  fut  sans  doute  la  juridiction  de  la  Bazoche 
qui  s'y  trouvait  établie.  Nous  l'y  voyons  vers  1520 
enrôlé  dans  la  turbulente  confrérie  des  clercs  prati- 
ciens, avocats  et  procureurs  en  herbe.  Peut-être 
encore  avait-il  été  ^attiré  par  le  renom  de  cette  ville 
intelligente,  amie  des  arts  et  des  lettres,  par  le  genre 
d'esprit  frondeur,  vif,  un  peu  salé  et  déjà  rabelai- 
sien de  ses  habitants  et. par  la  réputation  de  ses 
jolies  filles  ». 

Il  fut  le  maître  ès-jeux,  le  chef,  le  boute-train  de 
cette  jeunesse  joyeuse  et  lettrée  qui  fit  de  Beaulieu 
le  roi  de  la  Bazoche.  Sa  présence  à  Tulle,  et  parmi 
les  bazochiens,  semblerait  indiquer  qu'Eustorg  eut 
d'abord  l'intention  d'entrer  dans  la  judicature.  Par 
suite  de  quelles  circonstances  notre  compatriote  se 
fit  organiste,  puis  prêtre^  sans  pour  cela  renoncer  à 
rimer  de  charmantes  petites  poésies  et  à  composer 
des  soties  et  moralités  où  il  interprétait  souvent  un 
rôle?  On  ne  sait.  Ses  biographes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord à  ce  sujet.  Mais  un  fait  certain,  c'est  que  nous 
le  trouvons  à  Lyon  vers  1535,  où  il  se  lia  avec  Clé- 
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ment-Marot,  son  émule  en  art  poétique  et  presque 
son  compatriote,  et  où  il  connut  Rabelais. 

La  renommée  d'Eustog  de  Beaulieu  comme  musi- 
cien était  très  grande.  Il  ne  savait  pas  que  jouer  de 
Torgue  à  Téglise,  Tépinette  et  le  luth  lui  étaient 
aussi  familiers.  Il  apprit  à  jouer  de  ces  instruments 
et  de  l'orgue  à  MM""  de  Tournon,  Hélène  de  Gondy, 
Anne  et  Antoinette  de  Turenne^  ces  deux  dernières 
filles  de  ses  maîtres,  car  Beaulieu  était  de  la  célèbre 
vicomte.  Il  fut  aussi  attaché  à  la  maison  de  Pompo- 
nio  de  Trivulce  en  qualité  de  professeur  de  musi- 
que. 

Eustorg  n'était  pas  au  dernier  rang  des  poètes  et 
musiciens  de  son  époque  qui  allaient  dans  les  salons 
de  bonne  compagnie  pour  réciter  des  vers,  des 
contes  et  jouer  du  luth  et  de  Tépinette. 

Toutes  les  compositions  musicales  profanes  de 
notre  compatriote  ne  nous  sont  point  parvenues.  On 
sait  cependant  qu'il  fit  de  jolies  et  agréables  chan- 
sons, dans  le  goût  des  bergerettes  du  xv*  siècle. 
M.  Becker  a  publié  deux  de  ces  morceaux  :  Voici  le 
bon  temps  et  Mondain  séjour^  fai  j)erdu  ta 
présencey  qui  sont  d'une  délicieuse  grâce  naïve. 
Trois  chansons  d'Eustorg,  à  4  voixv,  ont  été  égale- 
ment publiées  et  insérées  dans  les  l*' et  2*  livres  du 
Parangon  des  Chansons  (1560). 

En  1537,  de  Beaulieu  quitta  Lyon  pour  Genève. 
A  cette  époque,  les  idées  de  réforme  religieuse  étaient 
dans  tous  les  esprits.  La  Suisse  en  était  comme  l'un 
des  foyers  les  plus  ardents.  Notre  poète-musicien, 
déjà  ébranlé  dans  sa  foi  catholique  à  Lyon,  ne  tarda 
pas  à  embrasser  avec  ardeur  le  protestantisme.  11  se 
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retira  à  Thiérens,  dans  le  pays  de  Vaud,  en  qualité 
de  pasteur^  où  il  se  consacra  à  la  prédication 
de  la  religion  nouvelle,  à  la  rédaction  de  pam- 
phlets assez  violents  contre  ses  anciens  coreligion- 
naires et  à  la  composition  d'hymnes  et  de  cantiques 
calvinistes. 

En  1546,  Eustorg  publia  un  recueil  important  de 
160  chansons  huguenotes,  sous  le  titre  Chrestien- 
nés  resjouyssances.  Il  est  l'auteur  des  textes  de 
tout  l'ouvrage  ;  mais  il  ne  composa  la  musique  que 
de  trente-neuf  seulement  de  ces  chansons  spirituel- 
les qui  affectent  parfois  la  forme  de  satires  très 
virulentes  dirigées  contre  les  catholiques. 

Eustorg  de  Beaulieu  mourut  à  Bâle  le  8  janvier 
1552. 

L'existence  quasi-aventureuse  de  notre  poète- 
musicien,  peu  connue  de  nos  contemporains,  a  été 
diversement  jugée.  Aussi  bien  comme  poète  que 
comme  musicien,  il  n'est  pas  sans  valeur.  Bien 
au-dessous  de  Ronsard  et  de  Clément-Marot,  dont  il 
subit,  d'ailleurs,  l'influence,  il  est  bien  supérieur  à 
certains  écrivains  de  son  époque  plus  connus  et 
plus  choyés. 

Sa  vie,  troublée^  inquiète^  malheureuse  même, 
nous  rappelle  celle  du  poète  Villon,  dont  il  semblait 
avoir  le  caractère  et  l'humeur  changeante,  vaga- 
bonde. 

Gomme  musicien,  il  a  manqué  de  cet  élan,  de 
cette  inspiration  supérieure,  de  cette  flamme  de 
génie  qui  firent  si  grands  les  admirables  composi- 
teurs de  l'école  franco-belge  du  xvi*  siècle.  Son  art 
fut  inférieur,  mais  il  connut  les  joies  que  procure  la 
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popularité  des  œuvres  d'un  auteur,  dans  les  milieux 
où  se  fait  la  mode. 

JOANNÈS   PlANTADIS. 
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fiGUSB  ET  PRIEDRt 

DE  NOTRE-DAME  DE  CÉNAC 


I.  — LA  PROSPERITE   ^ 

Au  temps  de  l'occupation  Romaine,  Cénac  était  une 
villa  qui,  d'après  la  tradition,  s'appelait  :  «  Villa  Sénéca  »; 
elle  était  située  à  peu  de  distance  de  «  la  ville  de  Quinte, 
»  où  l'on  trouve  en  quantité  des  débris  Romains  de  toute 
»  espèce,  et  notamment  des  tuiles  curieuses,  en  ce  que 
»  l'échancrure  du  bas  est  creusée  en  rond  »  (1). 

Vers  le  viii®  ou  ix®  siècle,  une  Maison  religieuse  s  éleva 
sur  les  ruines  de  la  villa  de  Sénèque,  et  devint  un  prieuré 
conventuel  (2).  C'était  un  gîte  d'étape  sur  la  voie  très 
fréquentée,  suivie  par  les  Pèlerins  du  moyen  âge,  allant  de 
Rocamadour  à  Gadouin. 

De  cette  époque  reculée,  il  reste  encore  de  lourds  cer- 
cueils monolithes  que  l'on  trouve  parfois,  lorsqu'on  creuse 
profondément  le  sol,  autour  du  vieux  sanctuaire. 

Vers  1090,  l'abbé  de  Moissac,  Aquilinus,  acquit  le  prieuré 
de  Notre-Dame  de  Cénac  et  l'ajouta  aux  riches  possessions 
qui,  dans  le  Langue  d'oc,  l'Aquitaine  et  l'Espagne  rele- 
vaient de  la  puissante  abbaye  de  Saint-Pierre  de  Moissac, 
fondée,  dit-on,  par  Clovis.  Déjà  Guillaume  VIII,  comte  de 
Poitiers  et  duc  d'Aquitaine,  avait,  en  1079,  donné  à  la 
même  abbaye  l'église  de  Sainte-Marie  de  Sédillac,  près  le 
village  que  le  comte  Richard  avait  cédé  au  monastère  (3). 

(1)  Voyage  en  Périgord  de  M.  Mourcin,  cité  par  le  BuL  de  la 
Soc.  ArchéoL  du  Périgord,  2  v.,  p.  452. 

(2)  M.  de  Gourgues,  Dtc^  topogr.  de  la  Dordogne. 

(3)  Bibliothèque  Nationale. 
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Cette  église  fut  reconstruite  aussitôt  après  la  donation  ; 
et,  d'après  le  chroniqueur  Aymeric  de  Peyrac,  qui  visita 
le  prieuré  en  qualité  d'abbé,  en  1397,  Aquilinus  enrichit 
l'église  de  peintures  et  de  sculptures  d'un  grand  prix 
et  fit  représenter  sur  le  portail  des  léopards  (des  lions) 
qui  rappelaient  ceux  de  Moissac  (1).  Dans  la  suite,  l'église 
eut  beaucoup  à  souffrir,  surtout  à  l'époque  des  guerres  de 
religion,  qui  semèrent  tant  de  ruines  en  Périgord. 

Cependant  on  peut  voir  encore  dans  ce  vieux  monu- 
ment, aujourd'hui  restauré,  des  colonnes  et  des  chapiteaux 
qui  présentent  des  ornementations  très  curieuses. 

Les  donations  de  Sédillac  et  de  Cénac,  en  Périgord, 
coïncident  avec  les  grandes  réformes  accomplies  dans 
l'Église  catholique  par  le  pape  Grégoire  VII. 

L'Eglise  avait  longtemps  souffert  de  tous  les  désordres 
amenés  par  les  mauvaises  mœurs  du  clergé  et  par  la  simo- 
nie. Dans  ces  siècles  de  foi,  beaucoup  de  chrétiens  croyaient 
qu'on  ne  pouvait  se  sauver  qu'en  mourant  sous  l'habit  du 
moine  ;  lorsqu'ils  arrivaient  aux  portes  de  la  vieillesse,  les 
riches  bourgeois  aussi  bien  que  les  preux  chevaliers  par- 
tageaient leurs  biens  entre  leurs  enfants  et  allaient  ensuite 
s'enfermer  dans  un  cloître  du  voisinage. 

Tous  les  monastères  voulaient  vivre  indépendants  les 
uns  des  autres,  et  rejetaient  la  surveillance  de  l'autorité 
diocésaine  comme  des  abbayes  supérieures.  Cependant 
l'intrusion  fréquente  de  l'élément  laïque  finit  par  amener 
un  certain  relâchement  dans  les  mœurs  des  religieux  ;  il 
suffisait  d'ailleurs  qu'un  scandale  se  produisît  dans  un 
monastère,  pour  qu'il  jetât  sur  tous  les  établissements 
monastiques  de  la  contrée  un  discrédit  exagéré. 

Guillaume  le  Pieux,  duc  d'Aquitaine,  voulut  réagir 
contre  ce  vice  et  fonda  Tordre  de  Cluny  (908),  qui  devait 
s'efforcer  de  grouper  en  un  seul  et  puissant  faisceau  toutes 
les  maisons  religieuses  observant  plus  ou  moins  bien  la 
règle  de  Saint-Benoît.  Les  premiers  abbés  de  Cluny  s'at- 

(1)  Aym.  de  Peyrac,  Chron.,  fol.  159,  v  col.  2.  —  Bibliot.  Nation. 
N*  4991 -A  du  fonds  latin. 
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tachèrent  avec  une  persévérance  providentielle  à  réaliser 
la  noble  et  généreuse  ambition  du  duc  d'Aquitaine. 

Le  bienheureux  Bernon,  saint  Odon,  bienheureux  Ay- 
mard,  saint  Maïeul,  saint  Odilon  et  saint  Hugues,  soutenus 
dans  cette  admirable  mission  par  les  encouragements  du 
Saint-Siège,  amenèrent  bientôt  sous  leur  crosse  de  nom- 
breuses abbayes  et  d'innombrables  prieurés  ;  c'est  ainsi 
que  saint  Odilon  reçut  Moissac  des  mains  de  Pons,  comte 
de  Toulouse,  et  que  plus  tard  Aquilinus,  abbé  de  Moissac, 
acquit  lui-même  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Cénac. 

En  ce  moment,  l'abbé  de  Cluny  groupait  sous  sa  direc- 
tion plus  de  deux  mille  monastères,  constituant  la  vaste 
congrégation  Clunisienne. 

Les  Prieurs  assistaient  souvent  au  chapitre  de  leurs 
abbayes,  car  nous  trouvons  le  frère  Archaml)aud,  prieur 
de  Cénac,  au  chapitre  tenu  à  Moissac  en  1260.  Le  frère 
Bermond,  du  même  prieuré,  figure  également  au  chapitre 
de  Moissac  en  1295. 

Ce  fut  la  plus  belle  période  de  Cluny  ;  car,  après  saint 
Bernard,  les  Cisterciens  ne  tardèrent  pas  à  devenir  à  leur 
tour  les  plus  fermes  soutiens  de  l'Eglise. 

Toutes  les  fondations  de  Cluny  qui  datent,  comme 
Notre-Dame  de  Cénac,  des  premières  années  du  xii®  siècle, 
portent  dans  l'ensemble  de  leur  style  architectural  et  dans 
tous  les  détails  de  leur  construction,  la  preuve  incontesta- 
ble de  la  grande  richesse  et  du  goût  irréprochable  que  cet 
ordre  savait  déployer  alors  dans  ses  édifices. 

Malgré  ces  grands  frais  de  construction,  le  prieuré  de 
Cénac  avait  conservé  de  grandes  richesses  ;  car  une  bulle 
de  Clément  IV,  en  date  du  cinquième  des  ides  de  décem- 
bre, an  !•'  de  son  pontificat  (1265),  autorise  l'abbaye  de 
Moissac  à  ajouter,  aux  revenus  trop  faibles  des  offices 
claustraux,  des  pensions  prélevées  sur  certains  prieurés, 
parmi  lesquels  nous  voyons  figurer  Notre-Dame  de  «  Sé- 
naco  ». 

L'examen  attentif  de  l'église  actuelle  de  Cénac  nous 
permet  de  reconstituer  assez  sûrement  le  vieux  monument 
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du  xii°  siècle,  tel  qu'il  sortit  des  mains  de  son  premier 
architecte. 

Il  se  composait  d'une  grande  abside  en  hémicycle,  sou- 
tenue  par   des   contreforts   cylindriques   surmontés    de 


EGLISE  DECENAC 

( Jktrdotff^c.) 


chapiteaux  richement  sculptés,  avec  une  absidiole  princi- 
pale à  gauche,  construite  sur  le  même  modèle,  tandis  que 
l'absidiole  de  droite,  gênée  par  la  tour  du  clocher,  était 
un  peu  plus  petite. 
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Les  sujets  des  chapiteaux  sont  assez  difficiles  à  expli- 
quer. Le  premier,  dont  nous  donnons  le  dessin,  doit 
représenter  la  lutte  du  bien  et  du  mal.  Deux  affreux  dé- 
mons, dont  l'un  a  une  tête  tout  à  fait  monstmeuse,  sem- 
blent vouloir  attirer  à  eux,  et  avec  effort,  un  homme  et 


une  femme  que  retient  vigoureusement  dans  ses  bras  un 
personnage  qui  occupe  le  milieu  de  la  corbeille  du  chapi- 
teau. L'homme  a  la  tête  renversée,  les  cheveux  rejetés  en 
arrière  :  une  énergique  expression  de  douleur  et  de  déses- 
poir est  répandue  sur  sa  figure.  Un  autre  démon,  vu  à 
mi-corps,  occupe  le  tailloir  ;  il  assiste  à  cette  lutte,  espé- 
rant que  le  triomphe  sera  de  son  côté. 

Sur  le  deuxième  chapiteau,  deux  colombes,  les  pattes 
enfoncées  dans  la  gueule  de  deux  lions,  indiquent  que  la 
simplicité,  la  douceur  et  l'innocence,  dont  elles  sont  les 
emblèmes,  ont  triomphé  de  la  force  et  de  l'orgueil.  Elles 
tiennent  dans  leur  bec  la  tète  d'un  lièvre,  symbole  de  la 
peur  et  de  la  lâcheté,  mais  aussi  de  la  lubricité,  pour 
exprimer  la  victoire  remportée  sur  les  tentations  de  la 
chair. 

Sur  le  modillon  central  du  chapiteau  figure  une  tête  de 
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hibou,  image,  en  iconographie  chrétienne,  des  ténèbres, 
de  Tignorance,  de  Penvie  et  de  Tincrédulité. 


Sur  le  troisième  chapiteau  se  trouve  un  homme  debout 
entre  quatre  monstres  ;  la  figure  souriante,  les  bras  éten- 


dus, il  enfonce  impunément  ses  mains  dans  la  gueule  de 
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deux  d'entre  eux  ;  à  ses  pieds,  deux  autres  lèchent  le 
Las  de  ses  vêtements.  C'est  le  chrétien  qui,  fortifié  par  la 
religion,  parvient  à  maîtriser  les  monstres  les  plus  redou- 
tables, c'est-à-dire  les  passions  humaines.  Les  représen- 
tations de  ce  genre  seraient,  au  dire  d'Alcide  de  Caumont, 
la  traduction  de  la  légende  qui  nous  montre  partout  les 
premiers  évêques  terrassant  les  dragons  et  s*en  faisant 
obéir  au  nom  de  Jésus-Christ  (1).  Une  tresse  à  gros  cor- 
dons et  à  larges  mailles  décore  le  tailloir. 

Le  quatrième  chapiteau  nous  montre  le  triomphe  de  la 
foi  sur  la  superstition.  Les  monstres  sont  vaincus  et  en- 
chaînés. Un  homme  debout  les  soulève  fièrement  de  ses 


bras.  Des  palmettes,  symbole  de  la  victoire,  se  déroulent 
au-dessus  de  sa  tète. 

La  même  idée,  mais  traduite  d'une  façon  différente,  se 
retrouve  sur  les  deux  chapiteaux  suivants  :  De  la  tête  de 

{\)  Abécédaire  d'archéologie^  arch.  relig.,  page  277  de  la  5"« 
édition. 
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deux  monstres  terrassés  surgissent  des  bouquets  de  Heurs. 
Au-dessus  de  Tun  d'eux  plane  l'Esprit-Saint  sous  la  forme 


d'une  colombe.  Peut-être  faut-il  voir  au-dessus  de  l'autre 
le  patriarche  Abraham,  recueillant  avec  effusion  dans 


son  sein  l'âme  du  bienheureux  qui  a  su  triompher  des 
passions  ? 

Un  lourd  clocher  carré  s'élevait  au  milieu  du  transept, 
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qu'il  éclairait  avec  des  fenêtres  à  plein  cintre  ;  on  arrivait 
aux  cloches  par  un  escalier  tournant.,  ménagé  dans  une 
tour  ronde ,  existant  encore  jusqu'au-dessus  de  la  char- 
pente. 


Choeur  de  l'Église  de  Gbnac 

Le  transept  présentait  sur  les  deux  bras  une  voûte  à 
berceau  très  élevée  ;  on  voit  au-dessus  des  constructions 
actuelles  une  étroite  baie  cintrée  qui  servait  de  naissance 
à  cette  voûte. 

T.  XIX.  2-4 
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L'église  n'avait  qu'une  seule  nef  ;  des  fouilles  pratiquées 
avec  soin  feraient  sans  doute  connaître  quelle  était  son 
ancienne  longueur;  mais  il  est  très  facile  de  déterminer, 
avec  les  murailles  encore  debout,  la  véritable  hauteur  et 
la  forme  exacte  de  la  primitive  voûte. 

Le  chœur,  en  cul  de  four,  a  un  aspect  tout  à  fait  monu- 


mental ;  il  est  orné  de  contreforts  cylindriques  correspon- 
dant aux  contreforts  extérieurs  du  chevet;  leurs  chapiteaux 
portent  des  sujets  divers,  profondément  fouillés  et  sculptés 
avec  un  talent  remarquable. 

Le  dessin  que  nous  donnons  d'une  des  fenêtres  de  l'ab- 
side suppléera  avantageusement  aux  descriptions  que  l'on 
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pourrait  faire  pour  montrer  le  goût  déployé  par  Tarchitecte 
pour  la  décoration  du  monument. 

Les  colonnes  des  grands  arcs  romans  soutenant  le  lourd 
clocher  et  la  voûte  de  la  nef  étaient  aussi  couronnées  de 
sculptures  encore  plus  riches  que  celles  du  chœur  et  par- 
faitement conservées  sous  les  contreforts  ogivaux  construits 
à  la  fin  du  xiv*  siècle,  lorsque  les  moines  voulurent  relever 
leur  église,  après  sa  première  démolition,  survenue  en 
1378,  sous  les  coups  de  Peyrot  le  Béarnais. 

Â  peu  de  distance  de  cette  belle  église  on  voyait,  cou- 
ronnant le  premier  contrefort  des  monts  de  Domme,  un 
puissant  château  qui  n*était  alors  qu*une  simple  forteresse 
féodale,  comme  Castelnaud,  Beynac,  Vitrac  et  Montfort  ; 
la  ville  n'existait  pas  encore  :  car  dans  la  bulle  de  privilè- 
ges adressée  à  l'abbaye  de  Moissac,  le  quinzième  jour  des 
kalendes  d'août  1240,  le  pape  Grégoire  IX  confirme  toutes 
les  dépendances  de  l'abbaye  et  dit  :  «  In  Diocesi  Pefrago- 
runi  prioraiti  de  Sedillaco  et  de  Senaco,  cura  ecclesia  de 
Doma,  decenis  et  alies  pertinenties  suis  »  (1). 

L'église  de  Domme  n'était  donc  en  ce  moment  là  qu'une 
annexe  de  Cénac. 

Le  châtelain,  qui  avait  adopté  Thérésie  des  Albigeois, 
eut  à  subir  les  rudes  atteintes  de  Simon  de  Montfort  et  son 
château,  à  moitié  démoli,  devint  une  possession  royale 
(1214). 

Peu  de  temps  après,  Philippe  le  Hardi  construisit  la 
ville  de  Domme  tracée  au  cordeau  et  l'entoura  d'un  puis- 
sant rempart  ;  il  la  réunit  par  une  épaisse  muraille  à  son 
château,  relevé  de  ses  ruines  et  entouré  de  fossés  et  de 
tours  (1280). 

Â  cette  époque,  la  monarchie  absolue  commençait  à  se 
substituer  à  la  monarchie  féodale  ;  pour  vaincre  la  résis- 
tance des  châtelains,  restés  trop  indépendants,  les  rois 
cherchèrent  à  gagner  l'amitié  des  corporations  ouvrières 

(1)  B.  N.,  Coll.  Doat,  129  (fol.  250,  257). 
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et  des  congrégations  religieuses,  qu'ils  opposaient  sans 
cesse  aux  revendications  de  la  féodalité  menacée  dans  tous 
ses  droits  et  privilèges. 

Fortes  des  complaisances  que  le  roi  leur  témoignait,  leg 
corporations  et  les  congrégations  en  arrivèrent  souvent 
jusqu'à  traiter  avec  Tautorité  royale,  comme  de  puissance 
à  puissance.  Leurs  demandes  étaient  presque  toujours 
accueillies  et  les  conventions  ainsi  réglées,  pendant  cette 
période  de  transition,  entre  les  abbés  ou  les  anciens  des 
métiers  et  le  roi,  laissent  voir  un  esprit  de  noble  indé- 
pendance qui  nous  étonne  singulièrement  aujourd'hui. 

La  prépondérance  ainsi  donnée  aux  Congrégations  reli- 
gieuses fit  naître  chez  les  abbés  et  chez  les  prieurs  un 
sentiment  de  révolte  contre  les  évèques,  dont  nous  voyons 
souvent  la  trace  dans  les  chroniques  du  temps. 

Le  prieur  de  Notre-Dame  de  Cénac  ne  sut  pas  échapper 
à  cet  entraînement  regrettable  ;  nous  en  trouvons  un 
témoignage  curieux  dans  la  dernière  tournée  de  confirma- 
tion faite  par  l'archevêque  de  Bordeaux,  Bertrand  de  Goth, 
qui  fut  élu  pape  en  1305,  sous  le  nom  de  Clément  V,  peu 
de  jours  après  les  événements  que  nous  allons  relater  : 

«  En  1304,  le  1"  dimanche  du  mois  d'octobre, 

B  Le  Seigneur  Archevêque,  Bertrand  de  Goth,  a  visité 
»  le  prieuré  de  Cénac,  près  le  Mont  de  Dôme,  et  y  a  fait 
»  tous  actes  à  ce  requis  et  accoutumés,  et  le  lendemain, 
»  jour  de  Lundi,  était  monté  à  l'Eglise  du  Mont  Dôme,  et 
»  après  avoir  ouï  la  messe,  avait  annoncé  la  paroUe  de 
»  Dieu  au  peuple,  avait  conféré  la  confirmation  et  tonsure 
»  à  plusieurs,  et  pour  ce  que  le  dict  prieur  de  Cénac  aurait 
»  refusé  de  recevoir  le  dict  Seigneur  archevesque,  comme 
»  il  devait,  et  à  cause  de  la  violence  qu'il  avait  usée  avec 
»  armes  et  violentes  injures,  fait  efifusion  de  sang  au 
»  cimetière  du  dict  prieuré,  en  la  personne  de  Maistre 
»  Hélie  de  Bosco,  prebstre  et  chapelain  du  dict  archeves- 
j»  que,  fust  par  iceluy  Seigneur  archevesque,  excommunié 
»  et  demeure  pour  excommunié  avec  les  y  dénommés  et 
»  leurs  complices  » . 
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On  remarquera  certainement,  en  lisant  cette  curieuse 
page,  que  le  narrateur  attitré  de  l'archevêque  commence 
par  présenter  la  visite  faite  au  prieuré  de  Cénac,  comme 
ayant  «  produit  tous  actes  à  ce  requis  et  accoutumés  »,  il 
nous  raconte  ensuite  la  visite  faite  le  lendemain  au  Mont 
Dôme,  et  revenant  alors,  sans  transition,  aux  événements 
de  la  veille,  il  nous  parle  enfin  des  attentats  commis  au 
cimetière  de  Cénac  avec  efTusion  de  sang,  par  le  prieur 
lui-même. 

Nous  apprenons  ainsi  que  le  prieur  de  Cénac  et  ses 
complices  furent  excommuniés  le  lundi,  à  Domme,  pour 
des  violences  commises  à  Cénac  le  dimanche,  pendant  une 
mémorable  visite,  où  l'archevêque  avait  fait  cependant 
«  tous  actes  à  ce  requis  et  accoutumés  ». 

Le  rédacteur  officiel  de  Bertrand  de  Goth  n'a  sûrement 
pas  voulu  nous  raconter  l'humiliante  défaite  subie  par 
l'archevêque  et  son  escorte  ;  mais,  semblables  faits  s'étant 
produits  assez  souvent  à  cette  époque  chez  les  Clunysiens 
ou  les  Cisterciens,  il  nous  est  facile  de  deviner,  avec  ce 
que  le  Chroniqueur  nous  a  dit,  les  détails  intéressants 
qu'il  n'a  pas  voulu  transmettre  à  la  postérité. 

Deux  considérations  principales  s'opposaient  alors  à  ce 
que  les  abbés  dans  leur  abbaye  et  les  prieurs  dans  leur 
prieuré  ouvrissent,  à  toute  réquisition  des  évêques  ou  des 
archevêques,  les  portes  de  leur  monastère  : 

En  premier  lieu,  tout  supérieur  de  Maison  Clunysienne 
prétendait  ne  relever  que  de  son  abbé  direct  et  de  l'abbé 
de  Cluny  ; 

En  second  lieu,  les  évêques  prétendaient  au  contraire 
avoir  droit  de  contrôle  sur  tous  les  établissements  reli- 
gieux de  leur  diocèse,  et  prétendaient  en  même  temps 
avoir  le  droit  d'être  reçus  et  hébergés  avec  leur  suite,  chez 
tous  les  prêtres  ou  religieux,  pendant  un  nombre  de  jours 
déterminés  par  l'usage. 

Bertrand  de  Goth  faisant,  en  1304,  sa  tournée  de  confir- 
mation en  Périgord,  voulut  probablement  exercer  son 
droit  dans  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Cénac. 
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Le  Prieur  vit  dans  cette  prétention  un  abus  de  pouvoir 
contraire  tout  d'abord  à  ses  prérogatives  de  Clunysien 
indépendant  de  Tautorité  diocésaine,  et  contraire  égale- 
ment aux  intérêts  matériels  dont  il  avait  la  charge  ;  il 
consentit  cependant  à  recevoir  le  prélat  dans  son  église  ; 
mais  lorsque  le  seigneur  archevesque  voulut  ensuite 
pénétrer  dans  le  monastère  avec  sa  nombreuse  escorte,  le 
prieur,  aidé  de  ses  moines,  ne  craignit  pas  d'user  de  vio- 
lence pour  le  repousser. 

Alors  eut  lieu  dans  le  cimetière  la  lutte  à  main  armée^ 
dans  laquelle  Maistre  Hélie  de  Bosco  fut  gravement  blessé  ; 
devant  cette  effusion  de  sang  relatée  par  le  Chroniqueur, 
Bertrand  de  Goth  dut  battre  en  retraite  et  se  réfugier  à 
Domme,  d'où  il  lança  le  lendemain  contre  le  prieur  et  ses 
complices  les  foudres  de  l'excommunication. 

De  pareils  actes  étaient  fort  répréhensibles  ;  le  Souve- 
rain-Pontife et  le  roi  de  France  devaient  unir  leurs  eflTorts 
pour  empêcher  le  retour  d'aussi  coupables  violences  ;  il 
est  cependant  incontestable  que  cet  esprit  d'indépendance, 
qui  brillait  alors  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
contribua  singulièrement  à  faire  de  la  France  du  Moyen 
âge  un  peuple  audacieux  et  redoutable. 


II.  -  LA  DECADENCE 

La  guerre  de  Cent  ans  assura  le  triomphe  de  la  monar- 
chie absolue,  qui  devait  entraîner  la  décadence  rapide  de 
toutes  les  puissantes  associations  répandues  en  France  au 
temps  de  la  monarchie  féodale. 

Châtelains,  Monastères  et  Confréries  sortirent  singuliè- 
lement  amoindris  de  ces  grandes  luttes  entre  l'Angleterre 
et  la  France,  tandis  que  l'autorité  royale  acquit,  pour  plu- 
sieurs siècles,  une  prédominance  exagérée  sur  toutes  les 
forces  vives  de  la  nation. 

Pendant  ce  long  siècle  de  guerres  continues,  le  prieuré 
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de  Notre-Dame  de  Cénac  vit  plusieurs  fois  ses  terres 
ravagées. 

En  1378,  notamment,  un  routier  célèbre,  Peyrot  le 
Béarnais  (1),  après  s'être  emparé  du  château  de  Vitrac, 
ruina  tout  le  pays  au-dessous  de  Domme  ;  il  pilla  le  mo- 
nastère de  Cénac  et  ne  craignit  pas  de  démolir  la  moitié 
de  Téglise. 

On  voit  encore  aujourd'hui  la  naissance  de  la  voûte 
détruite  par  Peyrot,  ainsi  que  la  base  des  contreforts  ren- 
versés ;  on  distingue  même,  dans  les  murs  restés  debout, 
les  chapiteaux  des  anciennes  colonnes. 

Aussitôt  que  l'Anglais  eût  été  chassé  de  France,  le  pays, 
assoiffé  de  paix  et  de  travail,  vit  renaître,  dans  les  diver- 
ses branches  de  l'activité  humaine,  une  ardeur  nouvelle 
qui  développa  rapidement  tous  les  arts  et  tous  les  métiers. 

Le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Cénac  fut  bientôt  relevé 
de  ses  ruines  ;  mais  au  lieu  de  rétablir  la  lourde  tour 
carrée  du  transept  et  la  voûte  à  berceau  de  la  nef,  l'archi- 
tecte adopta  pour  ses  restaurations  la  voûte  ogivale  à 
arêtes,  qui  avait  toutes  les  préférences  de  cette  époque. 

Les  voûtes  à  berceau  des  deux  chapelles  furent  rempla- 
cées par  des  voûtes  ogivales  beaucoup  plus  basses  ;  l'une 
d'elles  existe  encore,  laissant  voir  sur  la  clef  les  armoiries 
du  prieur  ou  de  l'abbé,  restaurateur  du  monastère,  —  de 
gueules  à  trois  tours  d'argent  —  Mais  la  Renaissance 
avait  complètement  transformé  les  mœurs  chrétiennes  du 
moyen  âge  ;  on  ne  voyait  plus,  comme  sous  la  monarchie 
féodale,  les  riches  bourgeois  et  les  nobles  chevaliers  aller 
chercher  le  salut  de  leur  âme  dans  la  paix  silencieuse  du 
cloître. 

Les  cartulaires  du  xv*  siècle  ne  signalent  plus  ces  dona- 
tions si  fréquentes  qui  venaient,  au  temps  de  la  chevalerie, 
augmenter  tous  les  ans  le  patrimoine  et  la  généreuse 
influence  des  monastères. 

Voilà  pourquoi  les  églises,  bâties  après  la  guerre  de  Cent 


(1)  Chroniques  de  Jean  Tarde,  p.  143.  Ed.  Oudin. 
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ans,  par  les  Congrégations  religieuses,  sont  partout  moins 
nombreuses  qu'au  xii*  siècle  et  présentent  bien  rarement 
le  même  caractère  de  richesse  et  d'élégance  architectu- 
rale. 

Ainsi  diminua  rapidement  l'importance  des  prieurés  et 
des  abbayes. 

Cénac  subit  cette  décadence  générale  ;  ses  revenus,  ne 
suffisant  plus  aux  offices  claustraux,  Tabbé  de  Moissac  dut 
rédiger  avec  Tévèque  de  Sarlat  un  accord  en  vertu  duquel 
l'église  de  Notre-Dame  devint  une  paroisse  relevant  de  la 
châtellenie  de  Domme.  Sur  la  façade  méridionale  de  la 
petite  chapelle  une  porte  fut  ouverte,  surmontée  d'un  arc 
tudor  avec  feuillages  recourbés  et  couronnée  d'un  chou 
fleuri,  ornementation  très  en  vogue  à  la  fin  du  xv*  siècle. 

Les  moines  avaient  leur  entrée  sur  la  façade  occidentale 
de  la  grande  chapelle  ;  on  peut  voir  encore  à  l'extérieur  la 
large  baie  qui  leur  donnait  accès  dans  le  sanctuaire. 

Le  clocher  n'avait  pas  pu  retrouver  sa  place  au-dessus 
du  transept  où  Ton  avait  mis,  après  les  ravages  de  Peyrot 
le  Béarnais,  la  voûte  ogivale  dont  on  voit  encore  les  arêtes 
saillantes  dans  l'intérieur  de  l'église  actuelle. 

Pour  recevoir  la  cloche  de  la  paroisse,  le  prieur  de  Cénac 
consentit,  le  20  janvier  1531,  «  le  bail  à  bastir  »  le  clocher 
de  l'église  de  Cénac,  dont  voici  la  copie  textuelle  : 

Aujourd'hui  vingt  de  janvier  Van  mil  cinq  cens  XXXI, 
en  la  ville  de  Dômej  régnant  Françorjs  Roy  de  France, 
par  devant  moy,  notaire  royal,  personnellement  consti^ 
tués  Messire  Jehan  Talhaffer  prêtre,  comme  privée  per^ 
sonne  et  procureur  de  noble  religieux  homme  frère 
François  Satur  prieur  de  Véglise  de  Cénac,  lequel  pour 
et  au  nom  du  diet  prieur  a  bailhé  et  bailhe  de  présent  à 
Augustin  Del  Batut  et  Jehan  Loyac,  dict  Johannet,  mas^ 
sons  habitants  de  la  ville  de  Dôme,  illec  présens  et  accep- 
tans  et  scavoir  est  à  édiffier  et  de  noveau  bastir  et  voulter 
le  croisier  de  l'église  de  Cénac  comme  illec  ont  référé 
leur  avoir  été  monstre  par  Jehan  Aymar  marchand  de 
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Dôme,  syre  Michel  Fondaumier,  Jehan  Rozier  dict 
Johannety  Gérauld  Garrigues  et  François  Martin,  scavoir 
est  à  leurs  propres  coups  et  despens  pour  le  prix  et  somme 
de  sept  vingt  livres  et  treize  deniers  de  monnaye  courant^ 
payables  par  yceluy  Talhaffer  aux  dits  massons  pour  et 
au  nom  que  dessus  et  ce  de  jour  en  jour,  en  faysant  la 
dicte  besonnhe,  et  ce  avec  les  pactes  et  conventions  suy- 
vant  scavoir  est  que  les  parochiens  seront  tenus  de 
apporter  aux  dicts  massons,  comme  illec  ont  dict,  toute 
matière  en  place  comme  est  pierre,  chaux,  arrèm,  et 
fumir  de  boys  pour  les  sentres ,  lesquels  sentres  seront 
tenus  les  dicts  massons  fère  à  leurs  despens  et  fère  les 
reprimes  à  ung  des  dicts  arcs  de  la  nano  (nef)  de  la 
esglize,  et  bastir  la  paret  de  sous  Varc,  ainsi  que  dé  basti- 
ront  entre  deux  paretz,  en  faysant  le  dict  arc. 

Item  plus  ont  promis  les  dicts  massons  de  ne  prendre 
alcune  besonnhe  jusques  à  ce  que  stuila  sera  parachevé. 
Item  plus  seront  tenus  les  dicts  massons  de  prendre  leur 
fundement  tout  ainsi  que  leur  a  été  démontré  par  les 
dicts  Aymar  et  les  aultres  susnommés  sur  obligations 
ensuyvantes.  Et  illec  Messire  Jehan  Martin,  serviteur  du 
dict  prieur  de  Cénac,  habitant  de  la  ville  de  Moyssac,  a 
promis  de  faire  délivrer  la  dicte  somme  au  dit  Talhaffer, 
procureur  susdict  ou  à  son  lieu  scest  obligé,  et  les  dicts 
massons  lung  pour  laultre,  pour  les  tous,  de  parachever 
la  dicte  besoigne  et  ainsi  Vont  promis  et  juré  les  dictes 
parties  et  se  sont  obligés  en  la  malieure  forme,  et  ont 
renoncé  à  toutes  rénunciations  de  droict  et  de  faict,  en 
présence  de  Francoys  Salviniac,  de  Sainct-Marscial, 
Anthoine  Judicis  et  marquiés  de  Lissies,  habitans  de 
Cénac,  de  Dôme,  tesmoings  illec  présens  et  par  moy 
appelles  et  moy  Judicis  Notaire. 

Et  non  Grossatum, 
nisi  requeretur. 

Aujourd'hui,  septiesme  de  moy  s  de  jung  an  mil  V« 
XXXII  je  soobs.  escript,  confesse  avoir  bien  et  realle- 
ment  reçu  du  susdict  Jehan  Marty  la  som7ne  susdicte  de 
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sept  vingt  livres  tournois,  de  laquetle  somme  de  V"  XX" 
Ven  queste,  de  quoy  me  estet  obligé  comme  appert  par  la 
susdite  oblige  et  pour  le  susdit  escript  me  signe  : 

J,  Talhaffer  prêtre  du  dit 
lieu  de  Dôme  vieille  ? 

De  plus  grandes  calamités  étaient  réservées  à  Génac  ; 
les  Albigeois,  maîtres  de  Domme,  avaient  tenu  pendant 
quelques  années  tout  le  bas  Périgord  sous  leurs  dépen- 
dances, et  le  monastère  n'avait  pas  souffert  de  leur  voisi- 
nage. 

Les  Protestants  se  montrèrent  beaucoup  plus  féroces 
qu'eux,  pendant  la  terrible  guerre  sociale  qu'ils  allumèrent 
à  la  fin  du  xv^  siècle  sur  tous  les  points  de  la  France. 
Geoffroy  de  Vivant  s'empara  de  Domme  en  1589  et  fit 
aussitôt  après  démolir  le  prieuré  de  Cénac,  qui  ne  s'est 
pas  relevé  de  ses  ruines. 

L'église  de  Notre-Dame  fut  ravagée  comme  le  prieuré. 
La  voûte  ogivale,  qui  couvrait  la  nef  depuis  deux  siècles  à 
peine,  et  celle  de  la  plus  grande  chapelle,  furent  complè- 
tement renversées. 

Cependant  l'abside,  qui  avait  déjà  résisté  aux  Anglais, 
vit  encore  passer  les  protestants  sans  être  ébranlée .  Le 
clocher,  bâti  en  1531,  est  aussi  resté  debout,  tel  que  l'avait 
élevé  Messire  Jehan  Taillefer  ;  la  petite  chapelle  servant 
d'entrée  aux  paroissiens  ne  subit  aucune  atteinte  ;  mais  la 
tour  ronde,  qui  donnait  accès  aux  cloches,  fut  rasée  à  la 
hauteur  du  clocher. 

Les  moines  continuèrent  de  subsister  péniblement  au 
milieu  de  leurs  bâtiments  ruinés,  en  donnant  au  pays 
d'alentour  le  service  paroissial  concédé  par  l'évêque  de 
Sarlat. 

Ne  pouvant  plus  assurer  l'existence  du  monastère  avec 
leurs  revenus  ordinaires,  les  prieurs  furent  souvent  obligés 
d'aliéner  leurs  rentes  et  firent  ainsi  disparaître  eux-mê- 
mes, petit  à  petit,  tout  le  patrimoine  amassé  par  leurs 
prédécesseurs. 
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Les  archives  de  Montauban,  qui  nous  ont  fourni  «  le  bail 
à  bastir  »  le  clocher  de  Génac  en  1531,  nous  donnent  aussi 
la  reconnaissance  suivante  : 

A  Domme  le  25  du  mois  d'octobre  mil  six  cens,  régnant 
Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre, 
pardevant  mon  notaire  royal  a  este  présens  M'  Léonard 
de  Compris  du  dict  Domme,  lequel  parlant  à  honorable 
personne  Jehan  de  Compris,  prieur  du  prieuré  de  Cénac, 
en  la  juridiction  de  Domme  vieille,  et  sous-chanstre  de 
Vabbaye  de  MoiS8ac(l),  dont  le  dict  prieuré  dépend,  le  dict 
M' Léonard  a  dict  que  par  adjudication  et  aliénation  du 
temporel  des  ecclésiastiques  au  présent  diocèse,  n'ayant 
le  dict  prieur  de  bien  temporel,  luy  auroit  esté  permis  de 
mettre  en  vente  trois  charges  de  bled  du  Dixme  du  dict 
prieuré,  et  le  dict  Léonard  aurait  enchéri  le  dict  bled  de 
rente,  à  la  somme  de  cent  trois  livres  doutze  sols,  comme 
a  fait  apparoir  suivant  verbal  d'adjudication  et  paiement 
de  la  dicte  somme.  Signé  :  Bonneval  vicaire  général  du 
18  juillet  1599  ;  par  quoy  a  sommé  le  dict  prieur  luy  en 
faire  reconnaissance. 

Par  le  dict  acte  le  Prieur  assigne  la  dicte  rente  sur  les 
dixmes  du  Prieuré. 

Dont  acte  reçu  d*Albie,  Notaire. 

Tous  les  noms  que  nous  voyons  figurer  dans  ces  actes 
vieux  de  trois  siècles,  Albié,  Aymar,  Garrigues,  Rouzier, 
Taillefer,  Compris,  etc.,  sont  restés  dans  le  souvenir  des 
habitants  du  pays  ;  ils  nous  enseignent  que  les  familles 
ont  leur  période  de  succès  et  de  revers,  comme  les  monu- 
ments. Gomme  eux,  elles  finissent  aussi  par  disparaître. 

Mais  qu'elles  subsistent  encore  ou  qu'elles  soient  étein- 
tes, c'est  un  beau  titre  de  gloire  pour  elles  que  d'avoir 


(1)En  \6'ô\,  le  prieuré  de  Génac  fut  annexé  à  la  mense  capitulaire 
dd  Moissac,  par  suite  d'une  cession  du  sous-chantre  qui  en  était 
prieur.  Arch,  départ,  de  Tam-et- Garonne,  Andurandy,  n*'  7229  à 
7241. 
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laissé,  dans  les  documents  d'un  autre  âge,  les  témoignages 
de  bienfaits  rendus  à  TEglise  ou  à  la  Patrie. 

Parmi  les  plus  célèbres  familles  de  France,  il  en  est 
beaucoup  qui  reçoivent  ainsi  la  récompense  des  générosi- 
tés de  leurs  ancêtres,  en  trouvant  dans  de  vieux  obits  les 
plus  anciennes  preuves  de  leur  noblesse. 

Messire  Jehan  Tailhafer  et  Thonorable  Jehan  du  Com- 
pris ont  servi  d'exemples  à  leurs  neveux,  qui  ont  comme 
eux  passé  leur  vie  à  Cénac  en  répandant  des  bienfaits. 

La  situation  si  peu  fortunée  du  Prieuré  de  Cénac,  à  la 
fin  du  XVI*  siècle,  suffit  à  nous  expliquer  le  peu  de  soins 
que  les  prieurs  apportèrent  à  la  réparation  des  ravages 
exercés  par  Geoffroy  de  Vivant  en  1589. 

La  nef  de  l'église  ne  fut  rétablie  que  sur  une  très  faible 
partie  de  son  ancienne  étendue,  et  la  voûte  ogivale  du 
XIV*  siècle  fut  remplacée  par  une  voûte  bien  moins  élevée 
que  la  précédente,  ne  présentant  aucun  caractère  archi- 
tectural. 

La  grande  chapelle  ne  fut  pas  relevée  de  ses  ruines  ;  la 
voûte  informe  que  l'on  voit  aujourd'hui  sur  ce  qui  restait 
des  anciennes  murailles,  date  des  premières  années  du 
XIX*  siècle. 

L'abside,  les  absidioles  et  la  vieille  tour  rasée  vers  la 
hauteur  du  clocher  ont  seules  survécu  à  toutes  les  guerres 
qui  si  souvent  ont  désolé  le  Périgord. 

Le  soleil,  en  éclairant  de  ses  chauds  rayons,  pendant 
plus  de  huit  siècles,  les  pierres  du  chevet,  leur  a  donné 
cette  belle  couleur  d'or,  qui  fait  admirablement  ressortir 
l'élégance  des  légères  colonnes  extérieures  et  la  richesse 
des  chapiteaux. 

On  doit  bien  admirer  aussi  ces  minces  contreforts  cylin- 
driques, s'arrôtant  sous  une  corniche  en  saillie  sur  le  nu 
des  murailles. 

C'est  là  tout  ce  qui  reste  de  l'antique  Prieuré.  Nous  au- 
rions voulu  découvrir  à  quelle  date  et  comment  ce  monas- 
tère avait  été  dissous  ;  nos  recherches  n'ont  pas  encore 
amené  un  résultat  complet. 
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Nous  avons  vu  cependant  dans  les  registres  de  l'Etat 
civil,  qu*à  la  date  du  6  avril  1674,  le  Père  Vogil,  prieur  de 
Notre-Dame  de  Cénac,  présida  aux  funérailles  de  noble 
Jean  de  Chaunac-Lanzac,  seigneur  de  Turac. 

Les  mêmes  registres  nous  apprennent  que  Tabbé  Sobrié, 
curé  de  la  paroisse,  mourut  le  26  octobre  1730  ;  à  sa  mort, 
le  service  paroissial  fut  provisoirement  confié  au  Père 
Elle,  recollet  venu  d'un  couvent  de  Sarlat. 

Le  Prieuré  existait  donc  en  1674  ;  mais  il  avait  disparu 
en  1730,  puisque,  pour  assurer  le  service  religieux  dans  la 
paroisse,  après  le  décès  du  curé  Sobrié,  il  fallut  aller 
chercher  un  prêtre  à  Sarlat. 

Les  archives  des  notaires  de  Domme  ne  remontent  pas 
au-dessus  de  1750;  elles  ne  donnent  pas  Tacte  d'aliéna- 
tion consenti  par  les  Bénédictins ,  lorsque  le  Prieuré  fut 
supprimé. 

Mais  nous  avons  trouvé,  sous  la  date  du  24  juillet  1769, 
un  procès-verbal  dressé  par  maître  Dejean  de  Fonroque, 
arpenteur  juré ,  constatant  qu'à  cette  époque  l'ancien 
couvent  appartenait  à  Guillaume  de  Taillefer,  qui  l'avait 
échangé  avec  son  beau-frère,  l'abbé  de  Malleville,  contre 
la  propriété  du  Thouron. 

Il  est  donc  vraisemblable  que,  vers  l'an  1700,  l'abbé  de 
Moissac,  se  voyant  dans  l'impossibilité  de  relever  les  rui- 
nes de  son  vieux  Prieuré,  le  vendit  à  la  famille  de  Malle- 
ville. 

Aujourd'hui,  la  commune  de  Cénac  voudi:ait  assurer  la 
conservation  de  ce  monument  si  digne  d'intérêt,  dont 
l'origine  remonte  aux  premières  années  du  xii*  siècle. 
Elle  voudrait  relever  la  tour  ronde  donnant  accès  au 
clocher,  rétablir  les  chapelles  et  le  transept  tels  que 
les  parties  encore  debout  du  vieil  édifice  les  feront  re- 
naître sous  le  crayon  des  savants  architectes  des  monu- 
ments historiques. 

La  Fabrique  de  l'église  de  Cénac  se  chargera  de  relever 
ensuite,  guidée  par  ces  architectes,  l'ancienne  voûte  à 
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berceau  qui  recouvrait  la  nef,  en  lui  donnant  toute  la 
longueur  nécessitée  par  Texercice  du  culte  religieux  dans 
la  paroisse. 

R.  DE  BoYSSON  &  E.  Rupin. 
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Vente  aux  Enchères 

DU  MOBILIER 


DE 


LOYS  DE  GINOILLIAC 

ÉVÈQUK    DE    TUIXE 

(26  janvier  1582) 


A  la  mort  de  Loys  de  Ginoilliac,  évoque  de  Tulle, 
son  neveu  messire  Loys  de  Ginoilliac,  baron  de 
Vaillac,  seigneur  du  Boysset  et  Agassac,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  gouverneur  du  Château-Trompette  à  Bor- 
deaux, héritier  sous  bénéfice  d'inventaire,  fit  faire, 
en  vertu  de  lettres  royaux,  l'inventaire  des  meubles. 
Main-levée  ayant  été  donnée  le  23,  par  sentence  du 
sénéchal  de  Quercy  le  26  janvier  1582,  devant  la 
porte  de  la  maison  épiscopale,  à  son  de  trompe  fut 
faite  la  vente  aux  enchères  des  diverses  pièces  du 
mobilier. 

Ce  qui  amena  cette  vente  c'est  la  réclamation 
formulée  par  Flotard  de  Ginoilliac,  évéque  nommé 
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de  Tulle  (1),  qui  prétendait  à  5,900  livres  sur  Thé- 
rédilé.  Le  produit  s'éleva  à  191  écus  32  sols  seule- 
ment; c'est  sans  doute  pourquoi  Flotard,  après  avoir 
obtenu  le  23  juin  une  sentence  du  sénéchal  qui 
condamnait  Loys  à  payer  la  somme  réclamée,  de- 
manda au  Parlement  de  Bordeaux  provision  pour 
exploiter  et  saisir^  ce  qui  fut  accordé  le  23  juillet. 
Loys  de  Ginoillac  résolut  de  s'exécuter,  il  paya 
d'abord  les  frais  qui  s'élevaient  à  105  écus  sol  4  sols 
1  denier,  taxés  le  14  novembre  ;  deux  jours  après,  le 
16  novembre  1582,  au  château  de  GinolhaCj  il 
payait  300  écus  sol  qui  provenaient  de  ses  deniers 
propres,  et  de  la  vente  du  mobilier  de  la  maison 
épiscopale  et  de  celui  du  Château -Trompette  (2). 

Outre  qu'il  concerne  un  personnage,  cet  acte  que 
nous  transcrivons  ci-après  nous  fait  connaître  le 
prix  d'estimation  des  meubles  ;  par  mesure  de  briè- 
veté, nous  ne  donnons  que  le  montant  de  la  der- 
nière enchère,  supprimant  comme  inutiles  les  offres 
intermédiaires,  marquées  par  des  points. 

On  n'y  trouve  pas  mention  d'argenterie  ;  la  biblio- 
thèque n'est  pas  considérable,  par  contre  les  tapisse- 
ries et  la  literie  nous  montrent  un  grand  nombre  de 
pièces.  Du  reste  les  plus  beaux  objets,  la  plupart  des 
tapisseries  et  des  livres,  furent  rachetés  par  Règne 
de  Vansse>  écuyer^  seigneur  de  la  Roche,  au  nom 
de  l'héritier. 


(1)  Ses  bulles  furent  expédiées  de  Rome  le  8  juin  suivant  (Voir 
Bulletin  de  la  Société,  t.  XVIII,  p.  218). 

(2)  Furent  témoins  à  Tacte  nobles  Jean  de  Giscard,  seigneur  de 
Laborie  ;  Jean  de  Vassal,  seigneur  del  Goderc  ;  Guillaume  de  Ghe- 
v^langea»  licencié,  avocat  au  siège  de  Gourdon. 
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Nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  Tinventaire  du 
mobilier  épiscopal  du  Château-Trompette  (1). 

F.  Galabert^ 

Curé  d'AucamviUe  (Tarn-et-Garonne) . 


Premièrement  un  chaslict  faict  en  baze,  garny  de  coeste, 
cuyssin  de  plume  et  couverte  rouge,  tour  de  lict  tripe  de 

veloux  (2)  vert  et  de  trois  rideaulx  camelot six  escus 

deux  tiers. 

Plus  a  esté  exposé  en  vante  un  chaslict  de  cochete  aussy 
faict  en  baze,  garny  de  coeste,  cuyssin  de  plume  et  cou- 
verte rouge quatre  escus. 

Une  petite  table  garnie  avec  son  chassiz cinquante 

sols. 

Sept  pièces  de  tappisserie,  les  trois  rouges  et  quatre 
vertes,  assez  uzées huict  escus. 

Ung  paire  de  landiers  moyens XXV  sols. 

Ung  scabeau,  trois  sols. 

Ung  coffre  à  bahut  (3)  fort  vieuz  et  rompu XV  sols. 

Six  linceulx  moiens ung  escu  deux  tiers. 

Deux  nappes  de  cuysine XII  sols. 

Plus  XXXIII  serviettes  moyennes ung  escu. 

Deulx  coffres  à  bahut II  escus  II  tiers  d'escu. 

Plus  ung  eschaufelict XV  sols. 

Une  broche  de  fern II  sols  VI  deniers. 

Ung  chaslict  de  couchete  garny  de  coeste  et  cuyssin  de 

plume,  ensemble  d'une  couverte  de  bourre  assez  uzé 

III  escus  I  tiers. 

Deux  chandeliers  de  cuyvre XXXVI  sols. 

(l)  Arch.  du  château  de  Larra  (Haute-Garonne). 

(î)  Tripe  de  velours,  étoffe  de  laine  qu'on  manufacture  comme 
le  velours  (Dict.  de  Trévoux). 

(3)  Coffre  à  bahut,  coffre  recouvert  de  cuir  dont  le  couvercle  est 
arrondi  en  forme  de  voûte  {Idem). 

T.  XIX  2-5 
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Six  platz  faictz  en  escuelle,autres  sixplatz  moyens,  plussix 
assiettes  et  une  escuelle,  le  tout  d'estaing I  escu  et  demy . 

Ung  chaslict  de  cochete  garny  de  coeste  et  cuyssin  et 
plume  avec  une  couverte  layne  blanche,  uzaige  du  présent 
pays,  assez  uzé III  escus  deux  tiers  d'escu. 

Ung  aultre  petit  chaslict  garny  d'ung  matallas  et  d'une 
couverte  bourre,  fort  uzé I  escu  deux  tiers. 

Huict  linceulx  moyens II  escus. 

Deux  porpoins  de  Monbazine  a  Tusaige  du  d.  Teu  sieur 
evesque I  escu. 

Une  housse  drap  noir  sans  façon XX  sols. 

Une  escarcelle  veloux  viollet  et  senture  de  floret  fort 
uzée II  sols  VI  d. 

Ung  paire  de  chandeliers  planiers XXXII  s.  VI  d. 

Trante  escuelles  larges,  autrement  appellées  platz  d'es- 
taing  et  six  saulniers  aussi  d'estaing IIII  escus. 

Deux  pintes  et  ung  quart  d*estaing XXX  sols. 

Une  salière  d'estaing,  une  couppe  et  ung  goubellet,  le 
tout  d'estaing XII  sols. 

Deux  potz  de  fern  avec  leurs  couvercles,  l'ung  moyen  et 
Taultre  plus  petit,  et  deux  culiers  de  fern XV  sols. 

Ung  colïre  de  bois  fermant  à  clef I  escu  et  demy. 

Ung  livre  contenant  Ihistoire  eccleziastique  de  Nessafore 
(Nicéphore  Calixte  ?),  couvert  de  rouge VIII  sols. 

Plus  la  Cosmograffie  univeréelle  de  C&ndre  tenet  cou- 
verte de  velin  rouge  avec  les  aranges  (harangues)  militai- 
res de  Beloforestz,  en  grand  volume  garny  de  velin  rouge 
XXV  sols. 

Plus  un  Pontifical  en  pargemin  avec  ung  aultre  livre 

concernant  F a/6iam,  et  deux  volumes  desEpistresde 

Cicero  comantées,  et  aultre  livre  intituUé  Canones  Appos- 
tolorum XXXV  sols. 

Plus  les  Institutes  Justiniani  avec  les  Chroniques  du 
roy  François  et  ung  livre  intituUé  les  Concordâmes,  avec 
une  Bible  en  francoys,  et  aultre  livre  intituUé  Divy  Hie-- 
ronimy,  et  aultre  livre  appelle  Quintt/ian,  ensemble  aultre 
livre  appeUé  Laurens  Valle I  escu  I  tiere. 
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Aultre  livre  intituUé  Epitome  Rimont,  Opéra,  devy  Au* 
gustini,  aultre  livre  intituUé  Cicelii  Cipriani  episcopi 
opéra,  aultre  livre  intituUé  Opus  divi  Hieromini  episcopi 
{sic  pour  epistolœ  ?].  aultre  livre  intituUé  les  Œuvres  de 
ssLinct  Justin,  aultre  livre  appelé  Nessefori  Caliste.  aultre 
livre  intituUé  Pétri  Lombardi  epistolle,  aultre  livre  inti- 
tuUé l'Histoire  de  France,  aultre  livre  intituUé  Pourfru^ 
tes  (pour  Porphyrii)  phelosophi,  aultre  livre  intituUé 
PosK//e  Johannis  Pheron  ;  plus  les  Commentaires  sur 
VEvangille  sainct  Jehan,  les  Epistres  dorées  de  Anthoine 
de  Gabarre,  aultre  Uvre  intituUé  Le  qu^triesme  decadde 
et  aultre  livre  des  Colocques  de  Ra I  escu  II  tiers. 

Plus  un  Nouveau  Testement  en  latin,  Uistoire  catholique 
de  nostre  temps,  aultre  livre  de  Laurens  (Vallaî),  Summa 
Quartusianna  \CdrthusiaAa) ,  couvert  de  parchemin,  le 
livre  du  Mont  du  Calvaire  en  petit  volume,  et  aultre  petit 

livre  intituUé  Colectarium  ecclesiasticorum XLVII 

sols. 

Une  chiere  garnie  de  veloux  rouge  frangé  de  filet  d'or... 
III  escus. 

Plus  trois  chères  garnyes  de  peau  noire II  escus 

et  demy. 

Plus  quatre  arquebuze  à  la  mèche  garnies  de  flasques (i) 
et  poulverins III  escus  I  tiers. 

Plus  une  petite  arbaleste  sans  bandaige XXXV  sols. 

Plus  ung  espieu  doré  garny  d*hoppes  (de  houppes) 

I  escu  II  tiers. 

Plus  trois  demy  piesses  de  tapesserye  fort  uzées  et  rom- 
pues XL  sols. 

Plus  quatre  tabourez  couvertz  deux  de  trippe  de  veloux 
et  deux  de  tappesserie XXV  sols. 


(1)  FlaêqueSf  deux  gros  madriers  assemblés  par  des  entretoises 
qui  composent  Taffût  d'un  canon  entre  lequel  il  est  posé  et  mis  en 
équilibre  {Dict,  de  Trévoux),  Nous  croyons  qu'il  s'agit  dans  l'acte 
de  vente  d'un  fusil  de  rempart.  Quant  aux  poulverins,  c'étaient  ce 
qu'on  appela  plus  tard  les  poire$  à  poudre. 
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Plus  ung  tartier  (1)  de  cuyvre  avec  son  couvercle 

XII  sols. 

Plus  ung  plat  d'estaing  faict  en  bassin XV  sols. 

Deux  douzaines  serviettes  neufves I  escu  II  tiers. 

Plus  XXII  linceulx  toille  de  lin VII  escus. 

Plus  quatre  longieres  (2)  fines I  escu  I  tiei'S. 

Plus  trois  nappes  asses  fines I  escu  et  demy. 

Plus  deux  chemises  uzaige  d*homme XV  sols. 

Plus  mes  Heures  de  velin  escriptes  à  la  main,  couvertes 
de  veloux  vioUet X  sols. 

Seize  douzaines  servietes......  XIII  escus. 

Plus  ung  petit  tablier  toille XXI  sols. 

Plus  dix  linceulx  toille  de  lin  ou  chanvre III  escus 

I  tiers. 

Plus  XIII  nappes  entre  lesquelles  en  y  a  quatre  gros- 
sières  IIII  escus. 

Plus  deux  robbes  sarge  de  Beauvoix  fort  usées 

IIII  escus  1  tiers. 

Plus  ung  petit  coffre  à  bahut I  escu  I  tiers.' 

Plus  une  table  relongie  avec  son  chasiz II  escus 

X  sols. 

Plus  deux  bans,  ung  scabeau XXI  sols. 

Plus  ung  chaslict  de  ville  couvert  de  sarge  de  Beauvoix 
rouge,  aultrement  appelle  dourmoir I  escu  II  tiers. 

Plus  ung  grand  per  landiers,  une  broche,  une  petite 
pelle,  le  tout  de  fern I  escu  I  tiers. 

Plus  une  chère  couverte  de  peau  rouge  avec  une  aultre 
chère  de  bois I  escu  et  demy. 

Plus  une  cuberte  de  cuyvre......  I  escu. 

Plus  une  pinte,  une  tartiere,  ung  quart,  ung  demy  quart 

et  ung  broc  et  une  couppe,  le  tout  d'estaing I  escu 

I  tiers. 

Plus  ung  petit  mourtier  de  fern......  X  sols. 


(1)  Instrument  pour  faire  des  larteif  sorte  de  pâtisserie. 

(2)  Longière,  nappe  ou  linge  beaucoup  plus  long  que  large.  Du 
Gange,  G/ossaire,  nouv.  édit.,  t.  IX. 
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Plus  une  pertusane  dorée  et  une  alebarde 1  escu 

I  tiers. 

Plus  ung  chaslict  faict  en  baze,  garny  d*ung  matelaz  et 
ung  cuyssin  de  plume,  avec  une  couverte  de  boure, 
ensemble  ung  aultre  chaslict  de  cochete  planier,  garny  de 
coeste,. cuyssin  de  plume  et  d'une  couverte  layne  verte.... 
VIII  escus. 

Plus  une  table  quarrée  avuec  son  chassiz I  escu. 

Plus  ung  pair  de  landiers  planiers,  une  palle  de  fern  et 
une  chère  de  bois XL  sols. 

Plus  ung  petit  chaslict  de  couchete  garny  d'un  matalaz 
et  d'ung  petit  cuyssin  de  plume  et  couverte  de  boure,  fort 
uzé II  escus  et  demy. 

Plus  ung  bassin  de  la  contenance  de  trois  ceaulx  avec 

aultre  petit  bassin  de  la  contenance  d'ung  sceau I  escu 

et  demy. 

Plus  ung  treppier  et  une  petite  palle  de  fer V  sols. 

Plus  trois  chaslictz  de  cochette  planiers,  chascung  garny 
d'ung  matalaz  et  d'ung  petit  cuyssin  de  plume  et  couverte 
de  boure,  fort  uzés IX  escus. 

Plus  une  petite  table  quarrée  garnye  de  chassiz  et  d'une 
tirette  avec  deux  petits  bancs ,  I  escu  I  tiei^s. 

Plus  une  table  relongie  goudronnée  (pour  godronnée) 
sur  deux  piliers IIII  escus  et  demy. 

Plus  ung  pair  de  grands  landiers  de  fern I  escu 

I  tiers. 

Plus  quatre  coestes  et  troys  cuyssins  de  plume,  assez 
uzées XII  escus. 

Plus  ung  matalaz,  une  couverte  de  layne  assez  uzée,  une 
couverte  de  bourre  et  une  housse  drap  pour  selle  de  famme 
V  escus. 

Plus  six  pièces  de  tappisserie  furt  uzées  et  rompues 

VI  escus. 

Plus  ung  tour  de  lict  trippe  de  veloux  vert  avec  trois 

rideaulx  camelot  (1)  de  mesme  coleur,  le  tout  assez  uzé 

I  escu  II  tiers. 

(1)  Etoffe  faite  ordinairement  de  poil  de  chèvre  avec  laine  et  soie. 
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Plus  ung  chaslict  de  camp  avec  ses  feremens I  escu. 

Plus  ung  tapy  velu  coleur  de  vert  et  rouge II  escus 

et  demy. 

Plus  deux  quarreaux  de  tapisserie  et  une  couverte  layne 
verte I  escu  et  demy. 

Plus  a  esté  expozé  en  vante  la  quantité  de  quatre-vingtz 

quintaux  de  foin  estant  dans  le  d.  evesché IIII  escus 

I  tiers. 

Plus  XII  baricques  actes  (aptes)  à  mètre  vin V  escus 

et  demy. 

Plus  quatre  barilz  et  ung  bac  de  bois  actes  à  viuder  le 
vin XL  sols. 
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PER  S'ESCLAFAR 

Recueil  de  Poésies  Limousines  (1) 


On  Ta  dit  souvent  et  nous  ne  cesserons  de  le  répéter 
parce  que  c'est  là  un  fait  intéressant  et  digne  d'élo- 
ges, de  nos  jours  la  poésie  devient  un  travail 
agréable,  une  occupation  utile  et  féconde.  La  muse 
intelligente  laisse  les  sentiers  battus  de  la  rêverie. 
Elle  pose  ses  pieds  audacieux  et  fortunés  sur  les 
routes  encore  neuves  pour  elle  de  la  philosophie  et 
de  la  réalité.  Elle  comprend  son  temps,  car  elle  veut 
être  enfin  comprise.  Elle  dédaigne  les  vieux  nuages 
pour  regarder  sur  la  terre  et  parler  aux  hommes 
leur  langage  épuré,  mais  non  travesti. 

Nous  n'en  voulons  pas  d'autre  preuve  que  ce  livre 
au  titre  caractéristique  :  Per  s'esclafar  «  Pour 
éclater  de  rire»,  qu'on  vient  de  nous  envoyer  pour 
en  parler  dans  notre  Bulletin. 

(1)  Alfred  Marpillat,  Per  s'eaclafar,  préface  de  Raymond  Laborde, 
in-8*  de  214  pages,  illustré  par  Louis  Leynia  do  La  Jarrige;  musi- 
que de  M.  Branchet.  — Paris,  Pierre  Duffau,  18'J7.  — Prix:  3  francs. 
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En  effet,  cette  étiquette  indique  d*abord  le  temps 
où  nous  vivons.  On  aime  à  rire,  à  plaisanter  de 
tout,  à  tourner  tout  en  ridicule.  Il  semble  que  les 
soleils  qui  s'élèvent  sur  nous  ne  doivent  éclairer  que 
nos  joies,  nos  amusements  et  non  nos  tristesses. 


LA  COXFESSIU  DE  PIERïiOU 

Le  jeune  auteur,  Alfred  Marpillat,  dont  le  nom  a 
plus  d'une  fois  retenti  dans  le  monde  encore  un  peu 
limité  des  félibres,  a  répandu  dans  diverses  revues, 
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avec  là  prodigalité  du  riche,  des  pièces  fugitives, 
avidement  recherchées,  mais  qui  ne  suffisaient  pas 
pour  nous  faire  connaître  toutes  les  qualités  de 
leur  auteur.  Le  recueil  qu'il  vient  de  publier  nous 


VENTERRAMEN  DE  GUSTI 


permet  d'apprécier  complètement  Tétendue  de  son 
imagination,  Télégance  de  son  style  et  Thabileté 
avec  laquelle  il  a  su  l'approprier  aux  sujets  si  divers 
qu'il  a  traités. 
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En  effet,  cette  étiquette  indique  d*abord  le  temps 
où  nous  vivons.  On  aime  à  rire,  à  plaisanter  de 
tout,  à  tourner  tout  en  ridicule.  Il  semble  que  les 
soleils  qui  s'élèvent  sur  nous  ne  doivent  éclairer  que 
nos  joies,  nos  amusements  et  non  nos  tristesses. 


LA  COXFESSIU  DE  PIE  RHO  U 

Le  jeune  auteur,  Alfred  Marpillat,  dont  le  nom  a 
plus  d'une  fois  retenti  dans  le  monde  encore  un  peu 
limité  des  félibres,  a  répandu  dans  diverses  revues, 
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avec  là  prodigalité  du  riche,  des  pièces  fugitives, 
avidement  recherchées,  mais  qui  ne  suffisaient  pas 
pour  nous  faire  connaître  toutes  les  qualités  de 
leur  auteur.  Le  recueil  qu'il  vient  de  publier  nous 


UENTERRAMEN  DE  OUSTI 


permet  d'apprécier  complètement  l'étendue  de  son 
imagination,  l'élégance  de  son  style  et  l'habileté 
avec  laquelle  il  a  su  l'approprier  aux  sujets  si  divers 
qu'il  a  traités. 
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C*est  une  série  de  simples  récits  en  vers  patois 
accompagnés  d'une  traduction  en  prose  rythmée, 
et  ces  simples  récits  ne  sont  pas  moins  remarqua- 
bles par  la  beauté  des  vers  que  par  Tintérèt  qu'offre 
la  description  de  certaines  mœurs  et  de  certains 


LOV  V/  DEL  CURET 

usages.  C'est  une  suite  de  tableaux  pittoresques  et 
variés,  gais  comme  leur  titre,  peints  d'après  nature, 
sur  le  vif,  et  inspirés  par  la  fréquentation  continuelle 
des  habitants  de  la  campagne.  Le  fond  représente 
le  plus  souvent  des  intérieurs  rustiques,  un  presby- 
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tère,  une  place  de  village,  une  modeste  église  ;  le 
curé,  le  marguillier,  le  médecin,  quelque  bonne 
femme  en  font  les  sujets  principaux. 
Parmi  les  dix-neuf  nouvelles  dont  se  compose  ce 


UASE  DE  LA  N  A  NO  UN 

volume,  les  unes  reposent  sur  une  donnée  véritable, 
les  autres  appartiennent  exclusivement  au  domaine 
de  la  fantaisie.  Nous  avouerons  franchement  que 
nous  préférons  celles-ci.  On  sent  que  la  pensée  de 
Tauteur  y  est  libre  et  que  son  imagination  de  poète 
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y  étend  plus  amoureusement  ses  ailes  loin   des 
entraves  de  la  réalité. 

D'après  cette  préférence,  nous  avons  trouvé  un 
grand  charme  dans  :  Lou  Vi  del  curet,  le  Vin  du 
curé  ;  Sen  Martin  Saint  Martin  ;  A  mesme  Peschat 


LOU  PAPA  E  LOU  s  LEMOUZfS 

mesma  Penidensay  à  même  Péché  même  Péni- 
tence ;  L'Aze  de  Nanouriy  TAne  de  Nanon. 

La  Court fessiu  de  PierotCj  la  Confession  de 
Pierrou,  est  une  délicieuse  petite  nouvelle  à  laquelle 
rien  ne  manque  :  entrain  dans  l'exposé,  ruse  et 
caractère  du  paysan  bien  déterminés. 
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Lou  Papa  e  lotis  Lemouzis,  le  Pape  et  les 
Limousins,  ne  manque  pas  d'une  certaine  finesse. 
Un  Corrézien,  Pierre  Roger,  est  nommé  pape  sous 
le  nom  de  Grégoire  XI.  Un  brillant  entourage  le 
félicite  de  son  élévation  sur  le  siège  de  saint  Pierre. 
Surviennent  tout  à  coup  trois  Limousins.  Ils  lui 
exposent  qu'ils  vont  revenir  dans  leur  pays  mais  que 
la  vie  n'y  est  pas  facile  et  ils  le  supplient  de  de- 
mander à  Dieu  de  leur  accorder  de  bonnes  récoltes. 
Le  nouveau  pape  leur  promet  de  s'acquitter  de  cette 
mission  dès  qu'il  aura  occasion  de  voir  le  Tout- 
Puissant  et  se  porte  garant  du  résultat  heureux  de 
ses  démarches. 

Nos  paysans  sont  à  demi-satisfaits  ;  l'un  d'eux 
lui  pose  une  nouvelle  question  : 

—  «  Gra  merces,  Mounsenhour,  soudis  lou  rechejâire, 
»  Pouden  nous  n'entoumar  tranquilamen  chas  nous 

»  Segurs  que  per  ujan  lou  blait  mancaLra  gaire 

»  Mas,  per  anar  al  cial,  quai  jour  partiretz-vous  ?  » 
En  auviguen  aco,  nostre  papa  de  rire  : 

—  «  Can  partirai  »,  amies  ?  «  Aco  despend  del  sort  ; 
»  N'en  parlarem  pus  tart..,  Anueg  pode  vous  dire 

«  Que  vole  mas  partir  lou  jour  que  serai  mort  !  » 

—  a  Merci  bien,  Monseigneur,  dit  le  scieur  de  long, 
»  Nous  pouvons  retourner  tranquillement  chez  nous 
»  Assurés,  pour  cet  an,  d'une  bonne  récolte 

»  Mais,  pour  aller  au  ciel,  quel  jour  partirez-vous  ?  » 
En  entendant  cela,  notre  pape  de  rire  : 

—  «  Quand  partirai-je  »,  amis  ?  «  Cela  dépend  du  sort  ; 
»  Nous  en  reparlerons....  Aujourd'hui  je  puis  dire 

»  Que  je  ne  veux  partir  que  le  jour  de  ma  mort  !  » 

En  un  mot,  et  dans  l'ensemble  et  dans  les  détails 
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ces  récits  forment  un  charmant  recueil  qu'on  lira 
avec  le  plus  grand  intérêt.  La  facture  est  quelquefois 
large,  toujours  harmonieuse  et  souvent  énergique. 
L'auteur  est  soigneux  dans  la  forme,  heureux  dans 
l'expression  et  exact  dans  la  rime.  Ce  sont  là,  certes, 
d'excellentes  qualités  ! 

Ajoutons  que  la  maison  Pierre  Duffau,  25,  Gale- 
rie Vivienne,  à  Paris,  a  édité  ce  volume  sorti  des 
presses  de  notre  imprimeur  Marcel  Roche,  et  qu'un 
de  nos  compatriotes^  Louis  Leynia  de  la  Jarrige,  l'a 
illustré  de  fort  beaux  dessins  représentant  des  types 
curieux  de  la  Haute-Corrèze. 

Disons  encore  que  M.  Branchet  a  mis  en  musique, 
avec  un  rare  talent,  deux  élégies  et  une  pastorale  qui 
terminent  ce  volume  imprimé  avec  un  grand  luxe 
typographique. 


II 

LES  FEMMES 

DilLlWfll    X.A    aciEENCE:  (1) 


C'est  un  spectacle  rare  et  auquel  les  esprits  dis- 
tingués seront  toujours  sensibles^  que  celui  d'un 
homme  spécial  passionné  pour  son  art  ;  il  ne  se 
croit  pas  au-dessus  de  la  profession  qu'il  exerce^ 
tandis  que  le  propre  des  âmes  étroites  est  d'afficher 

(l)  Les  Femmes  dans  la  science,  notes  recueillies  par  A.  Rebière, 
deuxième  édition  très  augmentée  et  ornée  de  25  portraits  et  d'auto- 
graphes. —  Paris,  Nony,  llbr.,  17,  rue  des  Ecoles.  1897.  Prix  :  5  fr. 
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du  dédain  pour  les. études  qu'elles  ont  choisies,  qui 
les  ont  faites  ce  qu'elles  sont,  et  qui  devraient  être 
le  culte  de  toute  leur  vie. 


Le  talent  véritable  se  compose  d'amour  autant 
que  de  science;  celui  qui  n'aime  pas  les  choses 
qu'il  veut  apprendre  ne  les  apprendra  jamais. 
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M.  Alphonse  Rebière^  examinateur  à  TEcole  de 
Saint-Cyr,  est  parvenu  au  point  de  réputation  où  nous 
le  voyons  aujourd'hui,  parce  qu'il  a  cru  tout  d'abord 
aux  sciences  qu'il  a  enseignées,  parce  qu'il  les  a 
aimées  en  les  étudiant,  au  contraire  de  certains  pra- 
ticiens qui  ne  rougissent  pas  de  faire  d'une  profes- 
sion dont  ils  se  moquent  la  source  de  leur  fortune. 

M.  Rebière  vient  de  faire  paraître  un  ouvrage  fort 
curieux,  intitulé  1  Les  Femmes  dans  la  science. 
Il  a  pris  pour  épigraphe  ces  lignes  de  Gouget  :  «  Si 
on  voulait  rassembler  tout  ce  qui  peut  faire  con- 
naître les  femmes  qui  ont  touché  aux  Sciences 

on  en  ferait  une  histoire  assez  longue  et  qui  ne 
serait  pas  peu  intéressante  ». 

C'est  cette  histoire  que  notre  compatriote  vient 
d'entreprendre. 

Dans  un  fort  beau  volume,  enrichi  de  portraits 
dont  nous  donnons  un  spécimen,  M.  Rebière  nous 
présente  toutes  les  femmes  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  époques  qui  se  sont  occupées  de  sciences 
naturelles,  physiques,  mathématiques  et  de  philo- 
sophie. La  liste  en  est  longue:  il  y  en  a  plus  de 
six  cents.  Les  notices  qui  leur  sont  consacrées  sont 
les  unes  courtes,  les  autres  très  développées  suivant 
l'importance  du  sujet. 

Deux  chapitres  terminent  le  livre:  le  premier 
réunit  des  opinionsvariées  sur  cette  question  :  Si  La 
femm,e  est  capable  de  science;  le  second  est  formé 
de  Menus  propos  sur  les  femmes  et  les  sciences, 
aperçus  divers,  citations,  anecdotes,  pensées,  etc. . 

Cet  ouvrage  se  distingue  par  un  mérite  qu'on 
n'est  pas  habitué  à  rencontrer  dans  les  livres  des 
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savants,  c'est  le  mérite  du  style.  Le  style  des  hommes 
spéciaux  est  souvent  obscur,  embarrassé,  chargé  de 
formules  incompréhensibles  pour  la  plupart  des 
lecteurs.  Le  style  de  M.  Rebière^  au  contraire,  est 
clair,  facile.  On  sent  à  de  certaines  tournures,  à  des 
citations,  à  des  faits  ingénieusement  rappelés,  que 
l'auteur  n'a  pas  dédaigné  les  études  littéraires  ;  on 
rencontre^  avec  plaisir,  des  vers  de  différents  poètes 
rapportés  avec  beaucoup  d'à -propos  et  de  bonnes 
pages  sur  le  rôle  joué  par  les  femmes  dans  la  so- 
ciété. Cela  n'est  ni  forcé,  ni  mal  amené  ;  on  voit 
bien  que  ces  connaissances  multiples  sont  familiè- 
res à  M.  Rebiére. 

En  résumé,  il  n'est  pas  de  bibliothèque  philoso- 
phique et  littéraire,  de  même  qu'il  n'est  pas  de 
bibliothèque  d'éducation  et  de  famille,  dans  laquelle 
Les  Femmes  dans  la  science  ne  méritent  une 
place  au  premier  rang. 

Ernest  Rupin. 
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DICTIONNAIRE 
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HISTORIQUE,  ARGHâOLOGIQUE,  ETC. 

DU  DÉPABTfilENT  DE  LA  COBitZE 

(Suite,  —  Voir  p.  117) 


ALLASSAC*  —  Le  site.  —  Non  loin  de  la  rive  gauche  de  la 
Vézôre,  celte  petite  ville,  aux  mœurs  tranquilles  et  hospitalières, 
se  montre  à  tout  venant,^  Immuablement  assise  entre  colline  et 
vallons,  à  la  base  même  de  celle-là  comme  à  la  naissance  toute 
réjoule  de  ceux-ci.  Elle  compense  par  le  verdoyant  aspect  de  ses 
plantureux  alentours,  la  vétusté  de  ses  maisons  en  chétive  pierre 
maussade,  coiffées,  11  est  vrai,  de  brillantes  toitures  d'ardoise. 
Quelles  agréables  demeures  cependant,  d'ardents  vignerons-maraî- 
chers, ne  gagnant  qu'à  regret  chaque  soir  et  pour  quelques  heures 
ces  retraites  mordorées  discrètement  par  les  feux  du  jour,  enchâs- 
sées qu'elles  sont  dans  l'écrin  diapré  de  nombreux  vergers.  Par 
delà,  le  regard  s'épanouit  sur  de  vastes  champs  au  flanc  nourricier 
sans  cesse  ouvert  docilement  sous  la  main  du  semeur  qui  les 
féconde. 
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Ornement  d'un  modeste  faubourg,  à  l'Ouest,  sa  gare,  si  le  néau 
des  vignobles  consentait  enfin  à  se  laisser  vaincre,  rendrait  au 
centuple  à  ce  lieu  délicieux,  son  antique  prépondérance,  à  titre  de 
cellier  bénit,  de  réserve  à  primeure,  d'inépuisable  verger  pour  la 
cité  de  Limoges  et  le  Haut-Limousin.  Donzenac,  pourvoyeuse  sécu- 
laire dos  marchés  de  Tulle,  tend  à  donner  à  ses  produits  la  même 
lointaine  destination  des  bords  populeux,  plutôt  herbagers,  de  la 
Vienne.  N'importe,  nos  deux  vlUettes  rivales^  du  moins  verront- 
elles  cesser  l'humiliant  monopole  de  l'entrepôt  d'ObJat,  si  florissant 
naguère. 

J'ai  parlé  de  prééminence  agricole,  même  féodale,  des  rives  In- 
férieures de  la  Vézôre  —  enfin  assagie,  parvenue  qu'elle  est  après 
Le  Saillant  au  terme  de  ses  ébats  folâtres  d'adulte,  —  sur  la  grasse, 
fertile  vallée  inférieure  de  notre  Loyre  fangeuse  ;  il  sera  peut-être 
un  peu  long,  nullement  malaisé  en  revanche,  de  justlfler  histori- 
quement cette  assertion.  Cette  commune  aux  multiples  clochetons 
quasl-paroisslaux ,  pour  avoir  eu  ses  longs  temps  de  prospérité 
matérielle,  n'est  point  sans  annales,  tant  s'en  faut,  comme  on  l'a 
dit  étourdiment. 

Topographie  de  la  ville:  Et  d'abord  orientons-nous  avant  d'entrer 
dans  ce  dédale,  non  de  rues  mais  de  complications  seigneuriales 
qui  vont  surgir  sous  nos  pas,  sur  ce  sol  toujours  convoité,  disputé, 
morcelé  néanmoins  par  voie  contractuelle,  plus  fréquemment 
qu'en  recourant  à  la  force  brutale  pour  s'en  arracher  les  lam- 
beaux. 

Le  Calendrier  Limousin,  de  1762,  s'exprime  ainsi,  en  effet,  à 
propos  de  cette  portion  occidentale  de  notre  vignoble  :  «  Donsenat 
9  compte  627  feux  ;  fait  un  petit  commerce  de  bas  de  lin  du  pays, 
»  tricotés,  de  40  sols  la  paire  ;  se  livre  à  la  culture  des  vignes. 

»  Allassat  est  peuplé  de  612  feux;  produit  le  meilleur  vin  du 
»  Bas-Llmousln,  capiteux  et  chaud  sur  l'estaMmac.  Le  vin  d'AUas- 
»  sac,  Boutezac,  Donzenac  va  jusques  à  Bourganeuf,  Guéret,  vers 
»  Trelgnac,  Eymoutlers.  Boutezat,  sur  les  coteaux  des  chartreux 
»  donne  le  plus  lin  crû  ;  puis  vient  celui  du  Saillant,  enfin  celui 
»  de  Donzenac.  On  y  fait  du  vin  gris  prompt  à  boire,  et  qu'on  tire 
»  sans  le  laisser  fermenter.  Les  bons  vins  ne  sont  potables  qu'à  la 
»  3*  ou  4«  année.  On  le  porte  à  dos  de  mulets  en  des  bottes  de  cuir 
»  dont  2  font  la  charge,  laquelle  a  90  bouteilles,  de  la  mesure  de 
»  Limoges  ». 

Quant  au  souci  constant  des  gens  de  «  la  Montagne  »  de  se  main- 
tenir en  i)ossesslon  de  cette  terre  promise,  à  glouglou  savoureux,  la 
démonstration  va  se  faire  d'elle-même  au  hasard  des  ruelles  ou  de 
notre  tournée  foraine  des  villages,  groupés  comme  par  «  tablées, 
tàuladas  »  Joyeuses,  sous  le  pampre.  De  plaln-pled,  sans  escalade, 
abordons  le  centre  de  la  ville.  Du  porche  de  l'église,  si  nous  rayon- 
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lions  à  l'aide  d'un  plan  Uguré  de  1735,  dont  M.  le  comte  Rol)erl  de 
Lasleyrie  nous  a  gracieusement  donné  communication  ainsi  que 
de  plusieurs  pièces  terriennes  de  ses  archives  du  Saillant,  nous 
observerons  qu'à  cette  date  l'agglomération  des  maisons,  dévelop- 
pée entre  les  routes  ;  1"  d'Allassac  à  Donzenac  au  Sud-Est,  2*  d'Al- 
lassac  à  Uzerche  au  Couchant,  était  gardée  par  une  enceinte  murale. 
Celle-ci  était  coupée  par  les  portes  :  a  de  Lausanno  {en  souvenir 
de  quelque  croix  à  hosanna  processionnel  avec  rameaux),  vers  la 
station  nouvelle  et  dans  la  direction  d'ObJat,  porte  encore  existante 
en  partie;  6  la  Porte  Basse,  détruite  aujourd'hui,  mais  qui  donnait 
entrée  à  un  vieux  chemin  près  de  la  partie  dite  du  château  et 
confrontant,  selon  la  légende  de  ce  plan,  à  l'emplacement  de  l'an- 
cien château  de  l'abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges,  alors  possédé 
par  la  dame  de  Roflignac  ;  c  suivait  la  Porte  de  Saint-Martial; 
encore  debout  ;  plus  loin,  en  contournant  au  Sud^  on  arrivait  au 
château  de  La  Mothe-Rofflgnac,  au  barry  de  La  Mothe,  au  Nord 
duquel  s'allonge  la  rue  de  la  Grande  Fontaine,  en  arrière  de  la- 
quelle avait  place  le  château  des  seigneurs  de  Comborn  et  de 
Trelgnac,  alors  appartenant  à  la  dame  de  Roufllgnac.  Nous  tou- 
chons au  «  foirai  »  actuel,  près  de  la  Tour  Ronde,  si  Imposante 
encore,  propriété  de  la  ville  en  1735.  Au  même  voisinage  on  trouve 
le  puits  du  château,  et  d  la  Porte  de  Treignac.  Pénétrant  davan- 
tage intra  muros,  nous  voici  e  à  la  Porte  de  Chabirand,  au  châ- 
teau de  la  Gulonle,  du  s'  de  Labastlde  anciennement,  aux  fossés 
de  La  Mothe  et  aux  murs  du  château  ou  fort  d'Allassac  ;  enlln  à 
l'église  paroissiale,  crénelée,  flanquée  d'une  part  des  chapelles  de 
Chanac  et  du  Saillant,  de  l'autre  par  celle  de  Rofflgnac,  tandis 
que  celle  de  La  Tour  s'adosse  â  la  dite  église  en  son  extrémité 
opposée.  Notons  aussi,  pour  faire  suite  Intérieure  à  la  rue  de  la 
Grande  Fontaine,  la  rue  allant  de  la  place  d'Allassac  —  à  la  Fon- 
taine Saint-Martin,  présentement  oubliée. 

Eclairons  cette  pièce  par  une  autre  11)  : 

«  Le  i2  septembre  1774  devant  Jean  Pradel  de  Lamaze,  écuyer 
seigneur  de  Lavau,  Charllat,  Lachartroulle,  Monteruc,  La  Mothe, 
Rofflgnac,  coselgneur  en  grande  partie  de  la  ville  et  paréage  d'Al- 
lassac, conseiller  du  roi  et  de  monseigneur  le  comte  d'Artois,  lieu- 
tenant général  de  la  sénéchaussée  d'Uzerche,  messlre  François  de 
Chevéru^  conseiller  du  comte  d'Artois,  Intendant  de  ses  malsons, 
domaines  et  finances,  déclare  nous  remettre  un  jugement  des 
commissaires  de  la  chambre  des  comptes  nommés  par  le  roy  pour 
évaluer  les  objets  donnés  en  appanage  par  le  roi  audit  comte 
(Jugement  du  15  juin  1774)  ; 

»  Par  lequel  jugement  les  dits  commissaires  nous  ont  commis 

(1)  Arch.  départementales  de  la  Correze,  b.  250. 
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pour  visiter,  décrire  les  maisons,  châteaux,  bâtiments,  fermes, 
moulins,  fours,  pressoirs,  ports,  ponts,  bacqs^  halles,  etc.,  étangs, 
forêts,  péages,  foires,  marchés  ;  dresser  devis  des  réparations  à  y 
faire  : 

»  Assisté  d'Henri  Clédat,  conseiller  procureur  du  roy  et  du  comte 
d'Artois  en  la  sénéchaussée  d'Uzerche,  commis  par  le  procureur 
général  de  la  chambre  des  comptes  ;  et  avec  ledit  intendant  avons 
visité  Vauditoire  d'UzERCHE,  composé  d'une  salle  d'audience  et 
d'une  chambre  du  conseil  au  1"  étage,  élevé  sur  des  arceaux  en 
plein  ceintre  formant  en  dessous  une  halle.  Les  murs  en  sont 
lézardés  aux  4  encoignures;  l'escalier  de  pierre  est  dégradé;  on 
manque  de  chambre  criminelle,  de  parquet,  et  de  dépôt  pour  les 
papiers  du  greffe.  Ils  sont  en  un  vieux  armoire  dans  la  chambre 
du  conseil. 

>)  Les  prisons  royalles  CiUscrche  sont  de  l'autre  côté  de  la  rue  et 
à  quelque  distance  :  soit  2  chambres  au  rez-de-chaussée,  logement 
du  conoierge  ;  sous  une  est  un  cachot  où  on  descend  par  un  escalier 
de  bois  très  droit.  Les  chambres  aux  2*  et  3«  sont  dégradées.  Il 
faudrait  des  prisons  pour  les  personnes  du  sexe. 

))  Et  étant  allés  hors  l'enceinte  de  la  ville  et  en  ayant  fait  le 
tour,  n'avons  trouvé  aucuns  vestiges  des  anciens  murs  qui  l'entou- 
raient, y  ayant  seulement  3  portes  placées,  savoir  :  celle  appelée  la 
Porte  Barrechaude  sur  le  chemin  qui  conduit  k  Brive,  et  celle  de 
MousUj  sur  le  chemin  de  Brive  à  Limoges,  et  la  3'  située  au  milieu 
de  la  grande  rue^  liée  aux  murs  des  2  maisons  du  procureur  géné- 
ral du  roi,  de  laquelle  porte  il  a  la  propriété  de  temps  immémorial. 
Sur  cette  porte  sont  trois  pièces  à  lui.  On  ne  réparera  point  les 
portes,  les  murs  ayant  disparu. 

»  On  demande  la  construction  d'un  bâtiment  propre  à  rassembler 
toutes  les  minutes  des  notaires  décédés  en  la  sénéchaussée,  car  ces 
minutes  sont  pillées  par  les  veuves  et  héritiers  des  titulaires,  et 
se  perdent,  sont  vendues  à  différents  marchands  pour  ployer  leurs 
marchandises. 

»  A  Treignac^  la  porte  de  la  Pradelle  est  flanquée  de  2  tours  en 
mauvais  état,  etc.,  et  ayant  parcouru  toute  la  partie  du  mur  de 
ville  construite  dans  toute  l'étendue  qui  reigne  de  cette  porte  à 
celle  de  Soulan/ye*  (sic),  il  y  a  de  distance  e/i  distance  des  malsons 
bâties  sur  ce  mur  qui  est  en  mauvais  état.  La  porte  de  Soulanfjcs 
est  à  refaire  depuis  l'arceau,  et  il  n'y  a  qu'une  mauvaise  porte  de 
clôture  à  la  Porte  de  Pradelle  et  aucune  à  celle  de  Soulanges 
(Soulenche). 

»  De  même  le  mur  entre  la  porte  Soulanges  et  celle  de  Chabira/?» 
est  absolument  dégradé  en  majeure  partie  ;  le  reste  sert  de  mur  de 
fassade  aux  maisons  qu'on  a  construit  dessus  et  aux  terrasses  qui 
ont  été  formées.  La  Porte  de  Chahiram  a  besoin  d'être  refaite  à 
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partir  de  4  pieds  d'hauteur  de  terre,  et  elle  est  sans  porte  de  clôture. 
Même  chose  entre  les  portes  Chablram  et  de  la  Pradelle. 

»  Allassac.  Ayant  procédé  sur  le  champ  à  la  vizite  des  murs  et 
portes^  en  commençant  par  la  Porte  Basse,  les  pieds  droits  en  sont 
si  décharnés  et  le  reste  de  la  massonerle  si  dégradé,  qu'elle  me- 
nace d'un  écroulement  prochain.  Le  mur  de  ville  qui  reigne  entre 
cette  porte  et  celle  de  Lausane  nous  a  paru  lézardé  et  supelombe 
(surplombe)  ;  la  Porte  Lausane  est  totalement  détruite  et  n'a 
qu'une  brèche  de  15  pieds. 

»  D'icelle  porte  à  celle  de  Porcher,  le  mur  est  très  lézardé  et 
suplombé,  y  ayant  des  brèches  en  différentes  parties  ;  la  tour  qui 
est  entre  ces  2  portes,  et  qui  a  15  pieds  de  diamètre  environ  sur  20 
pieds  de  hauteur  est  dans  le  plus  mauvais  état.  La  porte  de  Por- 
cher et  la  fermeture  sont  de  réparation  impossible.  D'icelle />or^c  à 
celle  de  Guaracet,  n'avons  trouvé  que  des  malsons  construites  sur 
toute  l'étendue  qui  est  entre  elles,  et  quelques  vestiges  de  murs  de 
ville.  La  porte  de  Guaravet  flanquée  de  2  tours  quarrées  est  très 
dégradée  et  a  besoin  d'une  entière  reconstruction.  Entre  icelle 
porte  et  la  porte  Basse^  il  n'y  a  nuls  vestiges  de  murs,  mais  des 
maisons  construites  dans  cette  étendue.  On  fera  devis  des  répara- 
tions  Suivent  les  devis,  montant  pour  Allassac  k  20,219  livres 

murs  et  portes,  et  à  13,111  liv.  pour  Treignac  ». 

Il  est  dit  dans  un  titre  de  1585^  du  chartrler  de  M.  de  La  Maze, 
à  Vlgnols,  que  : 

«  Jadis  la  ville  de  Lassac  n'avait  d'autre  circuit  que  ce  qu'on 
nomme  à  présent  le  fort  et  château  de  Lassât,  et  que  depuis  les 
habitants  ont  multiplié  les  b&tlments  autour  de  l'ancienne  ville  : 
désirant  donc  mettre  en  sûreté,  croître  la  ville  et  enceindre  de 
muraille  de  ville  les  nouveaux  bâtiments  ;  et  d'autant  que  le  sei- 
gneur de  Roflgnac  a  son  château  de  la  Motte  et  un  ancien  repaire 
noble  dit  de  Las  Reynaudias,  tous  2  près  ladite  ancienne  ville  ; 
mais  comme  les  habitans  désireux  d'enclore  ces  nouveaux  bâti- 
ments avec  l'ancienne  ville,  ne  le  peuvent  faire  sans  y  enclore  le 
repaire  de  Las  Reynaudias^  ledit  Rouilgnac  y  consent^  tout  en 
gardant  ses  droits  de  Justice,  etc.,  moyennant  2  portes  à  faire  sur 
ses  rues  et  chemins  à  lui  et  lui  baillant  une  clef  de  la  porte  de 
Pourchier.  Les  syndics  pourront  donc  clore  Las  Raynaudias  dans 
la  ville,  à  condition  que  les  consuls  ne  contraindront  les  tenanciers 
de  Las  Reynaudias  à  y  faire  le  .guet  ». 

Aux  dates  ci-après,  ]'ai  noté  de  plus  ici  comme  partitions  loca- 
les: 

Les  Barrys  (ou  quartiers)  !•  de  Las  Peyricras,  signifiant  car- 
rières, 1433,  où  étaient  le  chat,  de  Chanac  et  l'hôtel  de  Magnlnie  ; 
2«  de  La  Mothe,  1427  ;  3»  de  la  Grande  Fontaine,  1675,  ou  de  la 
Font  Saint-Martin^  1442  ;  4"  du  Cimetière  Saint-Jean  ;  5*  del  Cftet/- 
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val,  1624;  6«  de  Gouchs,  1368;  7*  de  Guaracct,  1624,  autrement  de 
Las  Renaudias;  8»  de  la  porte  de  Trenscu:,  1624,  sic  pour  Trenhac 
évidemment;  9'  de  la  Bessolhia,  vers  1369;  lO*  rfel  Douch,  1475; 
11»  de  Lausanc,  allas  del  Dougnou,  1475  ;  12»  del  Pourtanel,  1600  ; 
13*  de  la  Charriera;  14*  de  Porcher;  15"  de  Las  Aumonieyras^  etc. 

Vici  (faubourgs)  de  Fonte,  1450  ;  de  Mota  ;  deus  Ghadafaux,  etc. 

Portes:  Saint-Martial,  1467  ;  de  Couzages,  1677 ;  de  Pouch  ?  1609 ; 
du  fort,  dite  de  Trelgnac,  1639  ;  de  Porcher,  1702,  et  celles  du  plan 
de  1735  trouvées  mentionnées  un  siècle  avant. 

Rues  :  Carrerla  dal  Chadafauc  (de  l'échafaudage),  1372  ;  de  la  Pls- 
sota  (petite  fontaine)  ;  de  la  Almornarla,  1367,  descendant  du  cime- 
tière d'Alassac^  cersus  domos  dal  Dumpnho;  rue  de  la  porte  de 
Lauzane,  1600,  etc. 

Places:  de  las  Peyrléras,  1542;  de  l'Hôpital,  1757;  place  publi- 
que, 1765. 

J'y  relève  encore  :  «  Une  maison  dans  le  clos  SairU-Urcisse,  1475  ; 
une  maison  près  l'Hôtel-Dleu,  1601  ;  une  maison  au  château-fort 
d' Alassac  (dans  l'enceinte)  ;  la  maison  de  Leyregle,  1615  ;  l'hôtel  ? 
de  Chareyrla,  1406  ;  la  maison  de  Gullhem  avec  une  tour  ronde, 
vers  1700,  près  la  porte  du  Porcher  et  le  chemin  du  Saillant  ;  des 
pièces  de  terre,  pezlères  (à  petits  pois)  et  chauchlères  (tanneries)  et 
garenne,  au  territoire  de  la  Vaysslère  ;  ailleurs ,  xvir  siècle,  la 
maison  de  Saint-Projet  ;  les  lieu,  fontaine,  cimetière  et  porte,  de 
Saint-Jean  ;  les  forts  :  de  Renaudias^  Barus  en  patois,  Barris  en 
français,  exemple  :  domus  sita  aU  forts  harus,  x\*  siècle;  Jortali- 
cium  de  Mota;  le  seigneur  de  Roflgnac  reconnu  (vers  1700?)  par 
celui  du  Saillant  pour  sa  maison  dite  de  Salnt-Marsal,  dans  le 
castrtim  d'Alassac. 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  faut  énumérer,  sauf  à  les  reprendre  en  dé- 
tail, comme  malsons  fortes  et  nobles  de  ville,  celles  de  :  La  Bastide, 
Chana^Cj  Chanudie,  Cousages,  Guyonie,  Malbernardie,  La  Mothe 
ou  Roufignax;,  Rcnaudics,  Saint- Urcisse ,  Latour  et  Lac  al,  et  la 
part  à  faire  à  l'Inconnu^  au  moins  2  ou  3  autres  repaires.  Joignez 
à  cela  le  petit  bataillon  des  coselgneurs  proprement  dits  d'Allassac, 
sans  hôtel  fixe,  se  renouvelant  au  cours  des  siècles,  et  vous  aurez 
quelque  Idée  du  grouillement  féodal  né  de  la  défense  militaire  de 
la  ville  et  banlieue,  de  cette  quantité  de  porteurs  d'épée  paradant 
Ici  à  cheval,  vôtus  de  sole  quand  Ils  n'étalent  pas  bardés  de  fer, 
coureurs  de  noces  d'autre  part  et  gais  convives,  aussi  prompts  à 
faire  raison  d'un  rouge-bord  que  d'un  mot  salé,  rapière  au  vent. 

La  statistique^  qui  sera  longtemps  encore  une  duperie,  presque 
à  l'égal  de  l'appréciation  si  fantaisiste  du  pouvoir  ancien  de  l'ar- 
gent, met  Ici  726  feux  en  1789,  mais  sont-ce  là  des  feux  talUables  ? 
150  habitants  en  1771,  selon  un  auteur  qui  néglige  le  zéro;  400 
feux,  1400  habitants  d'après  le  rapport  de  Bernage,  en  1698  ;  4,551 
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habitants  dont  1,420  agglomërés,  naguère,  selon  l'annuaire  de 
M.  Crauflon.  Il  est  un  art  d'étendre  l'agglomération,  mais  nous 
réduirions  le  noyau  à  900  âmes^  pour  ce  qu'on  appelait  dès  1477 
cilla  de  A  llassaco  au  sens  actuel  de  vlllle. 

L'Éguse,  puisqu'il  est  logique  de  traiter  des  institutions  dans 
l'ordre  des  temps,  Alaciacus  parochia  dès  948 (col. 371  ) ; 

quoique  connu,  dit-on,  comme  lieu,  depuis  572;  avait  le  titre  de 
cure  primitive  en  l'arehiprôtré  de  Vigeois,  à  la  pleine  disposition 
de  révoque  de  Limoges,  1300,  1471,  1641,  1785..  Le  pouiUé  à  peine 
antérieur,  en  effet,  à  l'érection  du  siège  de  Tulle,  porte  :  capella- 
nus  de  A  llassaco  ;  episcopalis.  Il  se  nommait,  en  1267,  Petro  Cha- 
tonba  et  était  de  plus  bajulo  episcopi  Lemovic.  Jean  de  Favars  y 
était  congruiste  en  1286;  Allaigre  en  1651.  «  Le  prieuré-cure  d'Al- 
lassac  1641  »  —  est  même  qualifié  prévôté  1296,  1562,  sans  qu'il  y 
ait  confusion  avec  celle  de  Saint-Laurent  en  la  présente  com- 
mune. 

Le  vendredi  en  l'octave  de  Toussaint  1372,  Hugo  de  Castris  (1), 
domicellus,  rolens  corpus  Margaride  quondam  uxoris  sue,  cita 
functe,  potière  in  eclia  de  A  las,  et  ibi  rigilari  et  Ja^ere  dici  ofji- 
cium  matatinorum,  promisit  sercare  indempnum  dominant  Petrum 
Chatonha,  curé  d'Alassac,  et  de  garantir  son  église  de  tout  dom- 
mage envers  qui  que  ce  fût  ;  et  pour  ce,  Hugues  Raynald  Last[ours 
ou  Lasteyrie]  s'oblige  en  tous  ses  biens  à  l'accomplissement  de 
l'obligation  dudit  de  Châtras.  En  sorte  qu'il  faut  corriger  1267  en 
1367,  pour  le  titulaire  de  cette  cure,  dite  plus  tard  en  ville  murée, 
sous  le  vocable  de  saint  Jean-Baptiste  décollé,  encore  fêté  29  août 
comme  patron  principal.  Elle  était  annexée  dès  1481  à  la  mense 
épiscopale,  qui  ainsi  avait  les  dîmes  générales  de  la  paroisse,  lui 
valant,  au  30  Juillet  1562,  environ  1500  livres  tournois  par  an, 
quoiqu'il  eut  alors  pour  codécima leurs  assez  faiblement  pourvus 
de  ce  chef  les  uns  et  les  autres  (outre  l'évêqUe  comme  prévôt  ecclé- 
siastique d'Allassac)  :  \*  le  chapitre  d'Egmoutiers  ;  2«  frère  Jean 
Rossel,  abbé  de  Vigeois  ;  3*  frère  Claude  Soublat,  abbé  (2)  du  Pa- 
lais; A*  le  commandeur  du  temple  de  Mons;  5*  Guillaume  Barton, 
évoque  de  Lectoure  et  abbé  d'Obajsine.  Ajoutons-y  pour  1775  les 
feuillants  de  Limoges  et  l'abbaye  de  La  Règle.  L'évêque  de  Limo- 
ges levait  en  1737  des  dimes  appelées  de  tirol,  ailleurs  de  ricols 
apparemment  néanmoins  par  droit  de  verrou  de  l'église),  et  d'autres 
sur  nombre  de  villages,  qui  toutes  s'affermaient  en  1749  pour  5,297 
livres  (3). 

L'église  romane  accuse  le  xv«  siècle  et  a  cherché  à  suppléer  à 

(1)  Areh,  de  ta  Haute- Vienne,  fonds  évêché,  reg.  Tuée  hodie. 
(?)  Titres  de  Tobligeante  maison  de  Lamaze,  à  Vignols. 
(3)  Arch.  delà  Haute-Vienne,  G.  n*  1679. 
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son  Insufflsance  par  des  tribunes  et  ses  chapelles  :  !•  Saint  Jean- 
Baptiste  ;  2"  Notre-Dame-de-Pitlé,  etc.  Le  maitre-autel  est  dû  au 
sculpteur  tullois,  Duhamel,  1679.  On  y  vénère  plusieurs  reliquaires 
dont  le  contenant  n'a  plus  rien  de  précieux.  Elle  servit  de  refuge 
en  8-48  contre  les  Normands  aux  reliques  de  deux  des  saints  Inno- 
cents, ((  auxquels  elle  fut  dédiée  »  (1). 

J'aime  les  cloches  et  me  souviens  d'un  agréable  carillon  (généra- 
lement maintenu^  plutôt  dans  les  églises  abbatialles  :  Beaulieu,  etc). 
Hé,  oui  !  ce  sont  là  «  mes  voix  »  que  celles  de  Corrèze  particulière- 
ment. Par  elles  mon  Ame  entre  en  communication  avec  l'âme  de 
ma  mère  bien-aimée,  avec  l'invisible  essaim  de  mes  chers  absents. 

Ce  mode  de  prédication,  par  la  sonnerie,  a  bien  sa  puissance,  et 
va  plus  avant  qu'on  ne  croit  au  cœur  des  égarés.  J'en  confie  le 
secret  h  nos  humbles  sacristains.  Le  bourdon  de  Limoges  aux  veil- 
les de  fêtes,  les  cloches  argentines  de  nos  vallées  sonores  de  la 
vicomte  de  Turenne  me  tiennent  toujours  délicieusement  songeur, 
attentif  à  la  brièveté  de  la  vie,  vibrant  un  temps  du  moins  comme 
elles  d'épanouie  charité  envers  autrui,  meilleur  quelque  peu  par 
les  intentions.  On  a  Ici  une  cloche  datée  de  1688.  Au  cimetière,  par 
interdiction  remontant  fort  avant  1677,  a  succédé  la  place  publi- 
que aux  égoïstes  calculs  du  jour,  aux  hargneux  propos,  souvent 
empreints  de  cette  obscénité  particulière  au  paysan.  Le  dortoir 
sacré,  mystérieux  est  devenu  parloir  à  bestialités^  souillé  d'im- 
mondices, innovation  révolutionnaire  qu'un  croyant  d'Allah  !  ne 
supporterait  même  pas  pour  la  dépouille  de  ses  morts. 

Fondations  et  Chapelles  de  l'église  parolssialle  :  J'y  trouve 
communauté  de  prêtres  filleuls  dès  1666  et  en  1677.  Jean  Lacoste, 
autrement  dit  Del  Sol,  clerc,  légua  en  1273,  au  luminaire  de  Notre- 
Dame,  une  livre  de  cire,  autant  à  celui  de  Saint-Georges,  et  fit  legs 
cd{fJicio  Beau  Stephani  Lemoticcnsis  (cathédrale),  18  deniers  une 
fols  donnés,  et  12  deniers  à  l'hôpital  Saint-Gérald  de  Limoges  et 
12  deniers  au  lieu  où  la  croix  d'Alassac  est  portée  procession nelle- 
ment.  [Tuœ  hodie], 

1280,  le  vendredi  après  la  Saint-Martial  d'hiver,  Halays  de 
Chanac,  veuve  à  Pierre  de  Chanac,  élit  par  testament  sa  sépulture 
au  cimetière  de  l'église  (c'est-à-dire  paroissial)  d'Alassac  auquel 
elle  laisse  40  sous,  léguant  7  deniers  à  tous  prêtres  et  clercs  de 
l'assistance  et  à  tous  pauvres  une  charité  générale  de  2  deniers, 
etc.  Messlre  Jean  Favars  étant  curé  du  lieu,  en  présence  du  cheva- 
lier Gui  Laporte  et  de  Guillaume  de  Fouchler,  frère  de  la  testa- 
trice, le  17  des  kalendes  d'octobre.  —  Pièce  scellée  de  2  sceaux  (2). 

Nadaud  met  en  1342  l'Institution  d'une  ticairie  au  grand  autel, 

(1;  Texier,  p.  965. 

l2)  Collection  Fortunade. 
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dite  de  La  Guionie  aussi  bien  que  de  La  Porte  ou  de  La  Bastide, 
par  Guion  de  Laporte,  évêque  de  Limoges  ;  mais  comme  cet  enfant 
d'AUassac,  qui  occupa  ce  siège  en  1294,  celui  de  Bourges  1316, 
devint  cardinal  au  19  décembre  1320  et  mourut  environ  5  ans 
après  :  11  faut  que  sa  fondation  ait  subi  ajournement  ou  que  la  date 
de  1342  soit  Inexacte.  Elle  avait  pour  patronne  laïque  en  1500, 1542 
la  maison  des  Cars,  pour  cause  de  possession  des  hôtels  nobles 
portant  ces  trois  noms. 

5  oicairies  y  furent  fondées  aussi  par  les  Clianac,  d'AUassac, 
dont  4  grâce  au  patriarche  Guillaume  en  1339  en  la  chapelle  par 
lui  édifiée,  et  l'autre  établie  par  Pierre,  son  frère,  quelques  15  ans 
plutôt,  Guillaume  la  dota  de  biens  Ici. 

Résumons  notre  analyse  tirée  du  chartrier  de  La  Rousslôre,  de 
M"  la  marquise  de  Cumont,  liasse  50%  du  testament  du  chevalier 
Gui  de  Chanac,  en  date  à  Paris  du  12  août  1348.  Dans  ce  parche- 
min original,  il  prescrit  son  Inhumation  en  la  chapelle  du  monas- 
tère Salnt-Vlctor  où  est  la  sépulture /)a^rwisr/i  Guillclmi  de  Chanac^ 
patriarche  d'Alexandrie,  pour  ses  ossements  être  transférés  à 
Alassac,  en  Limousin,  en  la  chapelle  neuve  construite  par  ledit 
Guillaume  ;  voulant  le  testateur  qu'on  y  Joigne  ceux  de  son  père 
et  de  ses  enfants  qui  gisent  en  l'église  d' Alassac.  Il  veut  que  ses 
exécuteurs  fassent  proclamer  es  églises  d'Alassac,  Sellhac,  Laguène, 
Ladlgnac,  Pandrlgne,  Brlve,  Donzenac,  de  Arca  (Larche),  de  Solerlo 
(Chasleaux,  semble-tll) ,  d'Uzerche  et  de  Bourg- Archambaud,  et 
dans  les  églises  parolsslalles  du  château  et  de  la  cité  de  Limoges, 
que  ses  dettes  seront  payées  ainsi  que  celles  de  ses  auteurs. 

J'entends,  dlt-ll,  qu'en  cette  chapelle  neuve,  soient  mises  ymagines 
et  reliquiœ  quœ  sunt  in  cclcsia  de  Alassaco,  de  Sanctis  Brachina 
et  Georgio  quas  ibidem  posui  et  lampam  quœ  est  sancte  Bracfnne 
et  una  alià  qui  brûle  aussi  et  a  brûlé  quelque  temps  en  mon  nom 
devant  Saint-Georges,  pour  laquelle  lampe  J'ai  assigné  certaines 
renies,  dont  mon  héritier  fournira  le  supplément,  s'il  y  a  Heu. 
Cette  roue  de  cire  qui  s'y  consume  devant  Saint-Georges,  sera  mise 
ante  imaginem  (sûrement  statue)  du  même  Saint-Georges  (1),  dans 

(1)  M.  le  chanoine  Ghabau,  au  dernier  Bulletin,  p.  45-7 f,  n'a  pus  saisi  ce  sens 
dUmaige  en  bosse.  Objectons  lui  aussi  que  broga  «signifie  tertre^  bordure  et  non 
champs,  en  vieux  langage  romano-Iimousin  devenu  broa,  broha  ;  bro  en  langage 
courant  à  Corrèze,  demeuré  nom  de  lieu  fréquent  en  Haute-Auvergne.  Ajoutons 
que  les  serges  dites  limousines  ou  marcgues^  c'est-à-dire  Maruéjoux,  vieille  dési- 
gnation populaire  de  Marvéjols,  se  sont  conservées  à  titre  de  sagnm,  sagile,  dans 
Uttt  safU^  venant  plutôt  de  catare,  rouvrir,  comme  pièce  du  costume  autuchtbone  à 
vives  rayures,  chez  ces  descendants  de  3  peuplades  celtiques:  Auvergnates,  Gabalcs. 
Lémovices.  P.  52,  écrivei  Jac.  Veyret  de  La  Broa,  puisqu'il  en  est  s*";  et  son  père 
probablement  do  La  Vergnc;  de  même  p.  53pourd*Humière8-d'EscorailIe8.  Mornac 
de  Babonl,  corrigez  Badour.  P.  48,  note  1,  entendez  la  croix  liturgique,  principale. 
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ladite  chapelle,  avec  le  tronc  affecté  à  cette  dévotion,  lequel  sera 
ouvert  un  ou  deux  Jours  avant  la  Saint-Georges,  pour  du  produit 
de  ces  aumônes,  être  faite  la  dite  roue,  que  je  veux  voir  entretenir 
au  besoin  à  mes  frais  de  mon  vivant,  et  de  mon  héritier  après 
mon  décès.  Le  curé  gardera  l'une  des  clefs  ;  l'autre  demeurant  à 
l'un  des  vicaires  de  cette  chapelle  qui  à  l'aurore  dira  une  messe 
quotidienne  perpétuelle. 

Suivent  libéralités  aux  susdites  églises  et  il  prescrit  d'allumer 
ici  une  torche  de  cire  à  l'élévation,  et  d'en  user  en  accompagnant 
le  prêtre  portant  Dieu  en  ville.  Il  accorde  délai  d'un  an  de  sa 
mort,  à  ses  débiteurs  par  obligation,  et  remet  à  ses  tenanciers  la 
taille  d'un  an.  Il  demande  une  lampe  ardente  devant  l'autel 
Notre-Dame  de  Plaisance,  diocèse  de  Poitiers  ;  donne  son  lieu  de 
Selhac  avec  son  hôtel  y  situé,  à  sa  femme,  en  pleine  justice,  plus 
stagnura  :  La  Brugidoira,  avec  son  moulin  et  60  livres  de  rentes 
autour.  Elle  pourra  résider  en  tel  ou  tel  autre  de  ses  hôtels  à  lui, 
soit  en  sa  maison  (du  testateur)  d'Alassac,  et  recevra  25  muids  de 
vin  par  an,  10  de  vini  albi,  10  de  rousse^,  et  10  (sic)  de  mansés 
(sorte  de  cépage). 

Il  lègue  à  son  flls  Robert  de  Chanac,  doyen  de  Beauvais  et  cha- 
noine de  Paris,  son  lieu  ou  manoir  de  La  Roche  Jarron,  diocèse 
de  Poitiers  ;  à  son  tlls  Guillaume  de  Chanac,  chôvecier  et  moine  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  60  sols  tournois  une  fois  payés  ;  5  sols 
à  son  flls  Foulques  de  Chanac,  religieux  audit  monastère  ;  iO  llvr. 
tournois  à  Bernard  de  Chanac,  chanoine  de  Paris  et  de  —  Meaux  ?  ; 
10  liv.  à  Bertrand  de  Chanac,  chanoine  de  Limoges  ;  à  Denise  de 
Chanac,  sa  flUe,  religieuse  de  Saint-Pardoux-la-Rlvière,  en  Pérl- 
gord,  60  sous;  autant  à  sa  fllle  Delphine,  religieuse  au  même 
couvent;  60  sous  à  sa  fllle  Doulce,  bénédictine  à  La  Règle  de 
Limoges;  à  sa  fllle  Comptorie  de  Chanac,  femme  de  Louis  de 
Fardel,  damoiseau,  seigneur  de  Milleria,  diocèse  de  Poitiers,  10 
blancs  tournois  une  fois  seulement  ;  à  Galiène  et  Blanche  de  Cha- 
nac, ses  petites-fllles,  issues  de  défunt  Gui  de  Chanac,  son  flls,  10 
livres,  savoir  100  sols  à  chacune. 

Il  Institue  héritier  universel  son  flls  Hélie  de  Chanac,  lui  subs- 
tituant Bertrand  à  défaut  d'enfants  ;  et  faute  de  Bertrand,  un  des 
enfants  de  Blanche  de  Chanac,  sa  petite-flUe,  femme  de  Jean  de 
Fouchier. 

Le  cardinal  de  Mende,  Guillaume  de  Chanac,  fit  legs  le  29  dé- 
cembre 1384,  dit  dora  Fonteneau,  t.  53,  au  curé,  au  vicaire  et  aux 
4  chapelains  de  Saint-Georges  d'Alassac  où  était  la  sépulture  de 
ses  ancêtres.  —  Cette  chapelle  Saint-Georges,  avec  litre  et  vas  des 
Chanac,  fut  cédée,  1543,  par  Pompadour,  au  s'  Bernard  Buisson. 

Le  lundi  avant  saint  Thomas,  apôtre,  1372,  à  9  heures  ou  environ, 
Pierre  Lesplnas,   clerc,  exiwse  audit  curé  Chatonie,   que  noble 
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Adi^mar  de  la  Rlvl6re  (Beyssac),  seigneur  de  la  terre  et  de  Ihôtel 
de  La  Guyonie,  auquel  api)artlenl  la  collation  de  la  vlcalrle  de  La 
Guyonnle,  lui  avait  donné  celte  vlcalrle  ;  et  déclare  au  curé  que  si 
auparavant  11  y  a  quelque  chose  à  faire,  ce  qu'il  ignore,  il  offre  de 
l'accomplir  (1). 

«  Peirus  de  Sancto  Bonito,  de  Gouch  »  (Gaut),  par  ses  disposi- 
tions dernières,  demande  à  être  enseveli  au  cimetière  d'Alassac, 
lègue  4  deniers  une  fols  payés  (aux  croix  de  franchise),  m  omnibus 
locis  ubi  crux  de  Alassaco  deffertur  proccssionnalitcr  ;  au  lumi- 
naire de  Notre-Dame  une  livre  de  cire  1  fois  (et  non  de  rente)  ;  à 
ladite  cathédrale  6  deniers  ;  à  la  confrérie  de  Saint-Nicolas,  quand 
elle  se  formera  (à  Brochas)  in  loco  de  Brapchar,  un  barrll  de  vin 
une  fols  donné.  Sans  date,  vers  1374(2). 

La  vlcalrle  dite  de  Lastetjrie  fut  établie,  avant  1373,  à  l'autel  St- 
Martlal  et  Sain  te- Valérie  ;  en  leur  chapelle,  bâtie  vers  1396  d'après 
mes  notes,  confirmées  par  la  clef  de  voûte  portant  1399-1859.  Pour 
en  justifier  (3),  je  produis  la  collation  faite  à  M«  Jean  de  l'Ort, 
prêtre,  le  Jeudi  après  saint  Nicolas  d'hiver,  1373,  devant  ledit  curé 
Chatonie  et  Mathieu  Brugière,  curé  de  Saint-Bonnet  (-rEnfantier 
ou  -la-Rlvlère),  par  vénérable  et  circonspect  Guy  Lasteyrie,  docteur 
és-Iols,  chevalier,  comme  patron  de  la  vlcalrle  Jadis  fondée  par 
vénérable  et  discret  homme  maître  Géraud  Lasteyrie,  père  dudlt 
Guy  défunt,  vacant  par  la  mort  du  prêtre  Martin  Besslère.  La 
même  source  mentionne  l'an  d'après,  discret  Reynald  Lasteyrie, 
chantre  d'Albl  ;  apparemment  le  môme  qui  sans  qualification  est 
déclaré  dans  le  dit  vol.  créancier,  le  samedi  en  la  fête  de  saint 
Mathieu,  1372,  de  Gérald  de  Martin,  autrement  Catisse,  pour  8  flo- 
rins d'or  bon  et  de  poids  légitime  qu'il  lui  a  prêtés  ad  redimendum 
ftlitinx  suum  captum  Castro  Nocel  per  A  nglicos  dicti  loci,  florins 
qu'il  promet  restituer  au  milieu  du  prochain  carême  ;  présent 
Pierre  de  La  Tour,  damoiseau.  Cette  vlcalrle  de  Saint-Martial  et 
Sainte- Valérie,  desservie  au  14  mal  1680par  le  prêtre  Jean  Niveau,— 
était  dotée  de  rentes  sur  le  manse  de  Las  Barbugas,  près  la  vigne 
du  curé  de  l'endroit  dès  1509  ;  et  reçut  des  seigneurs  du  Saillant 
une  vigne  de  16  journaux  au  terroir  dn  Temple  ( Allassac),  v.  1700  ; 
lesquelles  vignes,  confisquées  sur  cette  chapellenle  Saint-Martial, 
produisirent  à  la  Nation,  1791,  2,100  Ir.,  et  les  parcelles  du  curé 
1,100  fr.,  et  celles  du  chapitre  d'Eymoutlers  8,675  fr.  pour  la  cha- 
pelle Sainte-Croix,  vigne  des  Salles,  maison,  pressoir,  etc. 

Le  1"  Juin  1457,  noble  Bertrand  Lasteyrie,  seigneur  du  Saillant, 

(1)  Reg.  coté,  tum  hodie\  série  G,  21. 

(2)  /*«. 

(3)  /</..  f*  46,  verso.  —  La  commune  de  Goulombiers  (Vienne)  possède  des  Yilla* 
ff38  de  L»  Minière  et  de  La  Roche  ;  soit  dit  comme  commencement  d'indication. 
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lit  bâtir  une  fenêtre  ronde  vitrée  dans  une  cliapelle  de  la  présente 
église,  à  gauche  du  grand  autel  (1). 

Quant  à  la  vlcalrie  dite  d'aus  Joubert  ou  de  Mayoudou,  du  nom 
et  sobriquet  de  ce  prêtre  qui  l'institua  en  1510,  le  13  avril,  en 
l'honneur  de  saint  Sébastien  ;  dépouillée  de  pièces  de  terre  au  gô 
de  Garavet  et  à  Las  Taulas  par  la  Révolution.  —  Etienne  Slmbille 
(Sembel,  en  latin)  léguait,  23  Juin  1472  (1372?),  aux  chandelles  de 
Notre-Dame  d'Alassac  12  deniers,  1  livre  cire  au  luminaire  de 
Sainte-Marguerite,  autant  à  la  confrérie  du  corps  du  Christ,  et  à 
chaque  croix  de  procession  comme  dessus  4  deniers.  Vers  1370, 
Pierre  de  Corbler  élisait  tombeau  au  cimetière  d'Alassac  et  délais- 
sait après  sa  mort,  à  sa  femme  snam  clomum  eschalfadoyra,  celle 
où  il  faisait  sa  demeure  (dite  maison /ocaZe  dans  le  Midi). 

Vlcalrie  de  La  Tour,  fondée  par  les  seigneurs  de  La  Tour,  en 
leur  chapelle  de  cette  église  et  à  l'autel  Notre-Dame  où  ils  ont  litre, 
droits  seigneuriaux  et  tombe,  plus  les  mômes  droits  en  l'église, 
comme  coseigneurs  d'AUassac  ;  ainsi  s'exprime  en  son  hommage 
de  1624  à  l'évoque,  Jean  Dumirat  de  La  Tour.  On  la  rencontre  en 
1614  ;  pourvue  de  rentes  sur  le  fief  de  La  Tour,  Pierre  Dumyrat  y 
nomma  1670.  Elle  subit  le  sort  commun  eu  1791.  Les  Roflgnac,  en 
1587,  avaient  la  chapelle  Notre-Dame  en  la  grande  église,  comme 
seigneurs  de  La  Tour.  Ils  avaient  fondé  ici  vlcalrie  de  leur  nom 
l'an  1592,  dit  Nadaud.  Vers  1650,  un  état  de  biens  attribue  aux 
Roflgnac  la  chapelle  jointe  à  la  grande  église  (sacristie  actuelle)  du 
côté  du  soleil  couchant  (2),  avec  «  tombeaux,  litre  et  ceinture».  La 
construction  de  cette  chapelle  dite  nouvelle  remontait  à  1461,  par 
les  soins  d'un  Roflgnac,  dont  les  descendants  y  avaient,  en  1691, 
chapellenle  nommée  de  Freysslnes.  Il  est  fort  douteux  qu'il  faille 
mettre  en  notre  église  la  vlcalrie  appelée  de  Saint-Bonnet,  nom 
d'un  propriétaire,  vers  1600,  d'une  vigne  près  de  Lacoste  (Alassac). 

La  succession  de  noble  Pierre  d'Escorailles,  seigneur  de  Laval, 
comprenait  bien  en  1683  la  maison  noble  de  Couzages  avec  sa 
chapelle  en  l'église  d'Alassac  ;  mais  ce  dût  être,  croyons-nous,  par 
suite  des  circonstances  suivantes  :  Le  30  mare  1543,  par  acte  signé 
Veyssière  (3),  le  s»  de  Pompadour  consentit  bail  perpétuel  à  Ber- 
nard Buisson,  seigneur  de  Saint-Cyr-les-Champagnes  (ex-diocèse 
de  Limoges),  licencié.  Juge  des  apeaux  du  vicomte  de  Limoges,  de 
certaines  maisons  dans  Alassac,  notamment  la  maison  forte  de 
Chanac,  avec  son  droit  à  ladite  chapelle  et  vlcalrie  Saint-Georges. 


(1)  Titres  de  Lamaze. 

(2)  Id.  —  Nos  agriculteurs  ont  à  cœur  les  processions^  destinées  à  conjurer  les 
maléfices  ou  intempéries  sur  leurs  récoltes.  Ils  aspergent  eux-mêmes  de  noire 
sainte  eau  lustrale  leurs  champs  lointains . 

(3)  Papiers  dédit  M.  Bourneix,  et  inventaire  Bonnotte. 
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De  tout  cela,  11  fut  fait  échange  le  17'  avril  1547,  signé  Lllhaud, 
notaire  d'Alassac,  entre  le  môme  Buisson  et  M"  Jean  Brune  (sic), 
s'  de  Laval. 


Vue  intérieure  de  l'église  d'allassac, 

D'après  un  dessin  du  xviii*  siècle . 

En  1773,  les  principaux  coseigneups  suivants  jouissaient  de  cha- 
pelles en  l'église:  Lasteyrie  comte  du  Saillant;  M.  de  Pradel^ 
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seigneur  de  Rofflgnat  ;  M.  de  Lansade,  seigneur  de  Ctianat,  Saint- 
Bonnet,  gendarme  de  la  garde  ordinaire  du  roi  ;  M.  de  Chiniac  et 
le  marquis  de  Payzac  (Dumas). 

M.  le  comte  de  Seilhae  possède  un  curieux  dessin  colorié,  sur 
parcliemin,  donnant  une  vue  intérieure  de  l'église  d'AUassac.  Ce 
dessin  mesure  0"55  sur  0"49.  Nous  en  donnons  en  réduction  le  fac- 
similé, On  voit  aux  clefs  de  voûte  et  au  pourtour  d'une  litre  peinte 
sur  la  muraille  les  armes  des  co-seigneurs  de  l'église. 

Ces  armes  sont,  sur  les  clefs  de  voûte  : 

Dp,  gueules,  à  l'étoile  d'or. 

De  gueules^  à  la  tour  d'argent. 

D'or,  à  la  main  de  gueules. 

D'argent^  auj:  fusées  de  gueules. 

D'ajsur,  au  mouton  d'argent,  portant  une  banderollc  de  gueules. 

Sur  la  litre,  on  trouve  les  armoiries  suivantes  : 

Ecartelé,  aux  ]  et  4  de  sable  à  l'aigle  d'or^  aux  2  et  3  d'argent^ 
au  lanibel  de  trois  pendants  de  gueules,  qui  est  de  Lasteyrie  du 
Saillant. 

Burelé  d'argent  et  d'azur,  au  lion  de  gueules. 

De  gueules,  au  losange  d'or. 

De  gueules,  au  pal  de  cair,  qui  est  de  Pérusse  des  Cars. 

D'or,  au  lion  de  gueules,  qui  est  de  Rofflgnac. 

Et  plusieurs  des  écussons  déjà  reproduits  sur  les  clefs  de  voûte. 

Cet  Intéressant  dessin,  qui  nous  parait  avoir  été  fait  au  xviii* 
siècle,  est  accompagné  de  la  légende  suivante  : 

K  Porctrait  de  la  grande  Vitre  du  grand  autel  de  lesglise  de 
Lassac  ou  sont  posées  les  armoyries  de  tous  les  conseigneurs  de  la 
ville  et  parlage  de  Lassac  et  les  plus  haultes  sont  celles  de  levés- 
que  de  Limoges  et  celles  de  Rofflgnac  après  et  a  la  voulte  de  lad. 
esglise  après  l'agnus  Dei  quest  dud.  s'  evesque  les  armoyries  des 
fusées  questoit  des  Malbernarts  seigneurs  de  La  Motte  desquelz  les 
sieurs  de  Rofflgnac  ont  le  drolct  ». 

Autre  détail  :  François  de  Roflgnac,  seigneur  dudit,  La  Mothe,  le 
Monteruc^  La  Chartroule,  coselgneur  de  2  coseigneuries  (c'est-à- 
dire  à  double  titre,  de  2  chefs)  de  la  ville  et  parlage  d'Alassac, 
demeurant  en  son  château  de  La  Mothe,  assigne  ce  curé,  29  août 
1699,  «  de  ce  que  le  Jour  de  la  décollation  Saint- Jean-Baptiste, 
dédicace  de  son  église,  ledit  pasteur  a  ôté  le  saint  Sacrement  du 
maître  autel  et  l'a  porté  en  une  petite  chapelle  de  l'église,  chose 
qui  est  contre  l'usage  ancien  (1)  et  préjudiciable  aux  paroissiens 
et  aux  coseigneurs,  dont  il  est,  ce  qui  lui  donne  prérogatives  et 
patronage  de  l'église.  Il  demande  par  acte  signifié,  enregistré  le 

(1)  Gbartrier  de  M.  de  Lamase,  à  Vignols. 
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2(0,  que  le  saint  Sacrement  soit  remis  au  maître  autel  ».  Je  le  sup- 
poserais froissé  de  ce  qu'on  avait  exposé  l'eucharistie  en  la  chapelle 
d'un  rival.  Jean-Baptiste  Cholvy  du  Pouget,  veuf  d'Henriette  de 
Roflgnac,  fut  enterré  en  1768  dans  cette  môme  chapelle  (1). 

Allassac  comptait  encore  il"  la  chapelle  Notre-Dame  de  l'oratoire 
hors  les  murs,  1656  (2),  en  laquelle  un  mariage  fut  béni  10  ans 
plus  tard,  7  septembre  (3)  ;  2"  la  chapelle  Saint  Jean,  apôtre,  encore 
existante,  dont  le  cimetière  Saint-Jean  i'évangéllste,  aujourd'hui 
paroissial,  est  signalé  dès  1308  près  du  chemin  d'Alassac  au  Sail- 
lant. Elle  servait  aux  Pénitents  blancs^  dont  la  compagnie  disper- 
sée, datait  de  1665  ;  et  fut  soumissionnée  l'an  iv  par  Antoine 
Dunaigre,  d'Alassat,  ainsi  que  les  presbytères  de  Viam  et  Bugeat. 
Il  y  aurait  eu??  en  1775  une  autre  chapelle  des  Pénitents  bleus; 
3'  la  chapelle  du  pensionnat-obédience  des  Sœurs  de  la  Providence, 
dont  l'Installation  remonte  à  40  ans  seulement  ;  4»  celle  des  Tem- 
pliers, ruinée  depuis  les  hauts  temps. 

Hospice  en  1418;  mansus  de  Vinfirmaria,  1480  (peste  en  1586). 
Vhôpital  mentionné  1632,  et  dans  les  tisites  épiscopales  de  1763 
publiées  par  M.  Alfred  Leroux,  et  en  1775,  y  prend  une  significa- 
tion entièrement  fausse.  Voyez  le  Temple. 

Ecoles  fondées  avec  maître  et  maîtresse  par  l'abbé  Dubois,  neveu 
du  cardinal,  en  1747  ;  encore  en  exercice  1763  ;  faisant  revivre, 
quoique  à  la  moderne,  un  plus  vieil  état,  car  il  faut  présenter  au 
lecteur  :  discret  Jean  de  Broulhet,  clerc,  maître  des  écoles  de 
chant  d'Alassac,  originaire  de  la  paroisse  de  Coussac,  diocèse  de 
Limoges,  en  1464  (4). 

Fiscalement,  Allassac  était  de  l'élection  de  Brlve  pour  ses  deux 
collectes:  1"  celle  d'Allassat  (c'est-à-dire  le  gros  de  la  paroisse, 
ville  comprise).  Imposée,  en  1686,  pour  518  feux  (feux  talllables)  à 
8,900  llvr.,  ayant  alors  pour  seigneurs  (principaux,  grosso  modo)  : 
l'évêque  de  Limoges,  seigneur  de  la  ville  ;  M.  de  Roufflgnac,  selg' 
des  villages  ;  M.  du  Salllan  ;  M.  de  St-Vlance;  M.  de  Glnoulhat; 
M.  Mirât.  Elle  est  taillée,  vers  1684  ?,  à  9,300  llvr.  ;  2"  collecte  du 
Gouc/i  et  Saint-Laurent,  de  101  feux  en  1686,  taxée  1,141  livres, 
seigneur  (principal):  M.  de  Pompadour;  aussi  la  nomma-t-on  par- 
fols  collecte  de  Pompadour.  Vers  1684,  taillée  1,230  llv.  (5). 

Judiciairement,  la  paroisse  ressortlssalt  entière  en  la  sénéchaus- 
sée d'Uzerche.  Ses  ordinaires  de  marque  étalent,  en  1760:  1"  celui . 


(!)  Archives  du  châieau  de  Lagane,  de  M.  de  Sclve. 

(2)  Papiers  de  M.  l'abbé  Marche,  curé  de  la  paroisse. 

(3)  Registres  d*éiat-civil  ancien  de  cette  commune. 

(4)  Main-courante  du  notaire  Ganoihac  (aujourd'hui  Genoulhac).  chez  l'obligeante 
et  patriarcale  famille  de  Lamaze. 

{h)  Bibliothèque  communale  de  Limoges,  m*  14. 

T.XIX.  î  -  7 
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d'Alassal-vllle,  à  révoque,  comprenant  la  ville  et  partie  de  pa- 
roisse ;  2«  Saint-Laurent,  à  M.  de  la  Morélie,  comprenant  partie  de 
la  présente  paroisse  ;  3»  Le  Saillant,  au  comte  dudit,  prenant  partie 
des  paroisses  d'Alassac  et  Voutezac;  4"  Chanat,  à  M.  Lansade, 
seci-étaii-e  du  roi,  soit  paroisse  Saint-Bonet-le-Sadran,  c'est-à-dire 
Saint-Bonnet-l'Enfantier  ;  5»  Roflniat,  à  M.  du  Pouget,  s'étendant 
à  partie  de  paroisse  d'Alassac. 

Forléaux  (mercuriale)  d'Allassat  :  Pour  le  vin.  La  charge  y  va- 
lut, en  1770,  22  livres  2  sols  6  deniers  (elle  était  de  8  gerles).  —  La 
mesure  qui  venait  au-dessous,  ou  les  4  gerles,  s'y  vendait  alors 
11  liv.  1  sol  3  den.  —  Celle  des  2  gerles,  5  liv.  10  sols  7  deniers.  — 
La  gerle,  2  liv.  argent  15  spls  3  den.  —  La  1/2  de  gerle,  1  liv.  7  s. 
7  den.  —  Les  2  pentes  (pintes),  13  sols  9  den".  —  La  pente,  6  sols 

10  déniera  (1). 

En  1771,  la  charge  était  au  prix  de  16  livres  6  deniers,  et  les  sub- 
divisions à  proportions.  —  En  72,  c'était  7  livres  13  sols.  —  En  73, 

11  livres.  —  En  74,  14  liv.  3  sols.  —  En  75,  8  Uv.  18  sols.  —  En  76, 
11  livres  10  sols.  —  En  1777,  31  livres. 

(A  suivre). 

J.-B.  Champeval. 


t   HL^PJt^l   I 


(I)  £x  meis. 
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CAUSERIE 

A  PROPOS  d'un 

LIVRE  SUR  GOLLONGES 


PAR 

Paul    BIAL 


I 

La  Sagesse  dit  qu  il  ne  faut  jurer  de  rien,  et  elle  a  bien 
raison  de  le  dire,  car,  pour  in'ôtre  écarté  du  précepte,  en 
jurant  de  ne  plus  souffler  mot  sur  les  légendes  et  généa- 
logies collongeoises,  je  me  trouve  aussitôt  puni  par  la  con- 
fusion d'être  dans  la  nécessité  d'en  reparler. 

Il  faut,  en  effet,  que  j'en  reparle.  Plusieurs  amis  ont 
pris  la  peine  de  m'écrire  pour  critiquer  et  qualifier  mon 
livre  intitulé  :  Leodunum  ou  le  Puy  de  Vézy,  Monogra- 
phie  de  Collonges  (Corrèze).  C'est  pour  moi  tant  d'honneur 
et  de  profit,  que  je  considère  comme  un  devoir  de  saisir  le 
public  de  leur  jugement  et  de  lui  dire  avec  Tautorité  qu'ils 
me  donnent  :  voici  ce  qu'il  faut  penser  de  l'ouvrage,  ce 
qu'il  faut  en  changer  ou  en  retrancher  ;  voilà  ce  qu'il  faut 
en  garder. 

Il  convient,  en  outre,  que  je  remercie  publiquement 
mes  honorables  critiques. 

Tel  est  le  double  objet  de  cette  réplique. 


II 

Les  anciens  Egyptiens  considéraient  le  chat  comme  un 
philosophe  profond  et  même  divin  ;  Rabelais  attribue  au 
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chien  la  même  qualité  philosophique,  divinité  à  part.  Or, 
si  vous  donnez  à  ces  deux  friandes  bêtes  une  tartine  de 
pain  bien  beurrée,  vous  les  verrez  lécher  d'abord  le  beurre, 
puis  croquer  le  pain,  si  elles  ont  faim. 

Je  m'autorise  de  cette  philosophie  en  commenç:ant  par 
savourer  d'abord  le  beurre  des  compliments  qu'on  ma 
servis,  sauf  à  manger  ensuite  le  pain  plus  ou  moins  tendre 
de  la  critique.  Celui-ci  sera  plus  long  à  avaler,  comme, 
dans  toute  tartine,  il  y  a  généralement  plus  de  pain  que 
de  beurre. 

MM.  Ernest  Rupin,  Philibert  Lalande,  Gaston  de  liépi- 
nay  et  Louis  de  Nussac  sont  les  honorables  patrons  dont 
j'ai  à  rapporter  et  discuter  les  bienveillantes  critiques  et 
que  je  dois  remercier  :  on  l'avait  déjà  sans  doute  deviné. 

Ces  excellents  collègues  m'ont  envoyé ,  au  sujet  de  mon 
livre,  des  félicitations  toutes  chaudes  de  leur  amitié.  En 
telle  affaire,  dira-t-on,  l'amitié  s'appelle  trahison  de  la 
vérité.  Je  crois,  moi,  à  la  sincérité  de  mes  amis.  L'éléva- 
tion de  leur  caractère  et  la  sûreté  de  leur  goût  me  garan- 
tissent que,  même  sous  l'influence  d'une  amitié  complai- 
sante, ils  n'auraient  jamais  écrit  d'un  méchant  livre  ce 
qu'ils  ont  bien  voulu  écrire  du  mien.  Je  suis  donc  très  fier 
de  leurs  éloges. 

Ces  éloges,  je  ne  les  répéterai  pas  ici.  Je  renvoie  le 
lecteur  à  la  brillante  analyse  de  mon  ouvrage  que  M.  Louis 
de  Nussac  a  publié  dans  sa  Revue  Le  Lemouzi^  et  à  la 
réclame  qu'il  a  insérée  dans  le  Conciliateur.  M.  de  Nussac 
dit  là  dedans  de  si  belles  choses  de  mon  livre,  que  je 
demeure  très  embarrassé  pour  lui  exprimer  combien  il  y  a 
mis  de  cœur  et  de  talent.  J'ai  bien  peur  d'avoir  l'air  de  le 
payer  en  monnaie  de  singe. 

M.  Louis  de  Nussac  ne  recevra  de  moi  pas  d'autre  mon- 
naie, comme  MM.  Ernest  Rupin,  Philibert  Lalande  et  G. 
de  Lépinay,  que  ma  haute  estime  et  ma  cordiale  recon- 
naissance. 
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III 


M.  Gaston  de  Lépinay  est  un  cel liste  distingué  :  «  C'est 
un  vieux  Celte  de  bonne  roche,  m'écrit  M.  Philibert 
Lalande,  un  chasseur  intrépide  de  légendes  et  d'antiquail- 
les. Il  en  a  toujours  son  sac  abondamment  gontlé  ». 

Usant  de  cette  abondante  érudition,  M.  G.  de  Lépinay 
s*est  amusé  à  paraphraser,  pour  ainsi  dire  page  par  page, 
mon  étude  sur  Collonges  et  le  Puy  do  Vézy.  Il  est  intéres- 
sant de  le  suivre  dans  cette  revue. 

Notre  critique  commence  par  l'église  de  Collonges  et 
me  rappelle  qu'elle  est  sous  le  vocable  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul.  J'aurais  dû  le  dire,  car  je  le  savais  dès 
même  mon  enfance  ;  voici  une  anecdote  qui  en  est  la 
preuve. 

Il  y  avait  à  droite  et  à  gauche  du  maître-autel  une  sta- 
tue :  à  droite,  saint  Pierre;  à  gauche,  saint  Paul.  Le 
redoutable  concierge  du  Paradis,  ayant  pendues  à  sa 
cordelière  les  clefs  du  céleste  séjour,  joignait  les  deux 
mains  et  levait  les  yeux  au  ciel.  Le  grand  apôtre  des 
nations,  le  flanc  appuyé  contre  un  énorme  glaive,  ouvrait 
les  deux  bras  et  souriait  des  lèvres  et  des  yeux. 

Etant  encore  petit  enfant,  je  demandai,  un  jour,  aune 
personne  que  j'ai  promis  de  ne  plus  nommer,  ce  que,  par 
leur  posture,  les  deux  saints  voulaient  dire.  En  réponse, 
on  me  débita  une  historiette  que  je  donne  telle  quelle. 

Le  curé  Lafont,  faisant  l'instruction  du  catéchisme  aux 
enfants,  s'avisa  de  poser  à  l'un  d'eux  la  question  que  je 
viens  d'indiquer.  Le  petit  luron  ne  s'embarrassa  pas  pour 
autant  et  répondit  : 

—  Monsieur  le  curé,  saint  Pierre  vous  écoute  ;  il  joint 
les  mains,  lève  les  yeux  au  ciel  et  s'écrie  :  Mon  Dieu,  qu'il 
est  donc  bète  M-  le  curé  !  Et  saint  Paul,  haussant  les 
épaules,  entr*ouvrant  les  bras  et  vous  regardant  d'un  air 
narquois,  lui  répond  :  eh  !  que  veux-tu  que  j'y  fasse  ? 

C'était  assurément    une    plaisanterie    renouvelée    des 
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Grecs,  car,  si  le  conte  était  vrai,  les  enfants  auraient  eu 
trop  d'esprit  à  Collonges. 

M.  de  Lépinay  passe  ensuite  au  prieuré.  Il  nous  apprend 
que  ce  fut  Roger  comte  de  Limoges  qui,  en  798,  en  fut  le 
fondateur.  Le  prieuré  de  Collonges,  ajoute-t-il,  dépen- 
dait de  Tabbaye  de  Charroux,  en  Poitou  ;  Tabbé  était  son 
patron  titulaire.  J'ai  dit  qu'au  xviii®  siècle,  ce  fief  ecclé- 
siastique relevait  d'un  abbé  résidant  à  Montmorillon . 
Remarquons  que  le  bâtiment  du  prieuré,  où  mon  père,  le 
colonel  Bial,  est  né,  aujourd'hui  démoli,  ne  remontait  pas 
à  l'époque  du  fondateur  ;  c'était  une  construction  du  xv* 
siècle. 

Notre  critique  ne  fait  que  toucher,  en  passant,  au  Mon- 
teil.  Il  rappelle  qu'en  930,  Adhémar  des  Echelles  octroya 
à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Tulle  une  manse  située  au 
Monteil. 

Mais  M.  G.  de  Lépinay  s'arrête  avec  complaisance  devant 
la  peinture  des  anciennes  mœurs  collongeoises,  limousines 
ou  quercinoises .  Il  rapporte,  à  ce  propos,  de  singuliers 
épisodes  des  batailles  entre  paroisses. 

«  Je  me  souviens,  écrit-il,  que,  môme  après  1830,  la 
gendarmerie  ayant  été  informée  que  les  gens  de  Meyssac 
et  de  Collonges  devaient  se  battre,  le  lieutenant  Chénier 
assembla  trois  ou  quatre  brigades  sous  ses  ordres  et  les 
conduisit,  à  l'heure  annoncée,  sur  le  champ  de  bataille, 
au  Marchadial.  Aussitôt  les  deux  partis  se  réunissent  pour 
tomber  sur  l'inopportune  maréchaussée.  Le  lieutenant 
Chénier  reçoit  dans  le  dos  un  coup  de  pierre  qui  le  couche 
sur  sa  selle  ;  chaque  gendarme  est  touché  ;  ce  fut  bientôt, 
dans  la  gendarmerie,  un  sauve-qui-peut  général. 

»  Alors,  les  Meyssagais  et  les  CoUongeois  recommencè- 
rent la  bataille  de  plus  belle.  Les  pierres  ne  manquaient 
pas,  les  femmes  les  portaient  à  pleins  tabliers  ». 

Mais  voici  quelque  chose  de  mieux  : 

«  Ils  étaient  terribles  dans  le  Lot,  continue  notre  con- 
teur. Les  Vayrac  et  les  Bétaille  se  sont  lancé  force  coups 
de  pierre,  mais  ils  ont  commis  pis  que  cela.  Un  de  mes 
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camarades  de  collège,  Bourdarou,  de  Vayrac,  se  trouva  de 
gré  ou  de  hasard  impliqué  dans  un  de  ces  combats  féroces 
entre  les  deux  paroisses  :  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre 

par  les  Détaille,  qui  bel  et  bien  Teunuquèrent Du  moins 

cela  se  disait  dans  les  caquetages  d'élèves,  au  collège  de 
Brive,  de  mon  temps  ». 

On  n'était  guère  moins  sauvage  dans  la  haute  Corrèze, 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  notre  narrateur.  Voici  renouvelé 
le  Combat  des  Trente  ;  ou  plutôt,  avez-vous  lu,  dans  La 
jolie  fille  de  Perf/i,  le  terrible  combat  en  champ  clos  des 
deux  clans  écossais  ?  C'est  à  quelque  chose  comme  çà  que 
vous  allez  assister. 

a  Dans  la  commune  d'Allassac,  il  y  a  deux  villages, 
Gorsas  et  Gorbas  qui,  autrefois,  s'en  voulaient.  Ils  résolu- 
rent de  vider  leur  querelle  en  se  battant  dans  un  pré  voi- 
sin de  la  station  actuelle  du  bourg.  Ils  convinrent  donc  de 
se  mettre  à  nombre  égal  de  chaque  côté,  vingt,  trente, 
quarante,  je  ne  m'en  souviens  plus,  armés  de  forts  bâtons. 
De  ces  bâtons,  les  uns  étaient  ronds  ;  les  autres,  les  plus 
nombreux,  carrés  et  dressés  à  la  varlope  ;  tous  d'un  bois 
solide  et  dur. 

»  Donc,  à  l'heure  dite,  les  champions  armés  sont  sur  le 
pré.  Au  signal  donné,  ils  fondent  avec  furie  les  uns  sur 
les  autres.  Que  de  jambes  et  de  bras  cassés,  de  nez  écrasés, 
de  crânes  fendus  !  On  compta  cinq  ou  six  tués  (1)  ». 

Revenons  à  CoUonges. 

A  propos  du  Cimetière-Grand  et  des  coutumes  collon- 
geoises,  M.  de  Lépinay  assure  que,  dans  son  voisinage,  on 

(1)  0  Cette  bataille  des  Gorsas  et  des  Gorbas  a  réellement  existé.  En 
effet,  peu  de  temps  après,  mon  oncle  le  colonel,  que  vous  avez 
connu,  passant  à  cheval  dans  cet  endroit,  demanda  à  un  paysan  où 
se  trouvait  le  lieu  du  combat.  Le  paysan  le  lui  montra.  Puis,  le 
bonhomme  lui  dit  avec  une  certaine  rancune  : 

—  p  Ils  étaient  trop  insolents  les  Gorbas  ! 

—  »  Vous  étiez  donc  de  l'affaire? 

—  »  Oui,  certes.  Monsieur. 

—  »  Bonsoir!  » 

Note  7nanu8crite  de  M.  Gaston  de  Lépinav, 
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tient  encore  beaucoup  au  feu  de  saint  Jean.  Un  soir  du 
24  juin,  il  a  compté  à  la  fois,  de  son  château  de  Moriolle 
où  il  se  trouvait  en  premières  loges,  jusqu'à  cent  vingt  de 
ces  feux.  «  J'en  voyais,  dit-il,  jusqu'aux  Monadières.  Quel- 
ques croyances  superstitieuses  s'y  attachent  :  l'ail  que 
l'on  a  fait  passer  par  ce  feu  possède  la  vertu  de  guérir  le 
mal  de  ventre.  Les  tisons  allumés  rapportés  à  la  maison, 
la  préservent  de  la  foudre.  La  jeunesse,  garçons  et  filles 
sautent  par  dessus  le  feu  sans  idée  de  dévotion.  Jadis  on 
priait  autour  du  feu  ;  à  présent  on  ne  prie  plus  » 

On  peut  ajouter  qu'à  CoUonges  et  à  Meyssac,  et  môme 
sans  doute  ailleurs,  le  feu  de  saint  Jean  s'appelle  lo  lunado 
ou  la  lunada.  Il  peut  paraître  curieux  de  rechercher  ce 
que  la  lune  peut  venir  faire  là-dedans. 

En  fait  de  noms  anciens  de  CoUonges,  M.  G.  de  Lépinay 
ne  connaît  que  Leolenum,  Colonias,  Colonicas.  Il  admet 
toutefois  Leodunum,  dont  il  recherche,  à  sa  façon, 
l'étymologie. 

Dans  l'hypothèse  que  Leodunum  soit  un  primitif  Lug- 
dunum,  il  ne  s'occupe  pas  du  second  terme  -dunum,  dont 
la  signification  est  connue  de  tout  le  monde,  il  ne  s'arrête 
que  sur  le  premier  terme  Léo-  ou  Lugo-,  Il  repousse  la 
forme  gauloise  lugu-y  donnée  par  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  désignant  le  Dieu  Lugo-s,  tout  comme  le  lougos, 
«  corbeau  »,  de  Clytophon,  et  le  lug,  «  désiré  »,  de  ïltiné- 
raire  de  BordeauXy  et  le  tug,  «brillant»,  de  Saint-Ger- 
main-d'Auxerre.  Mais  il  incline  volontiers  vers  le  gallois 
luc'h,  «  marais  »,  de  telle  sorte  que  Lug-dunum  et,  par 
suite,  LeO'dunumy  serait  la  «  forteresse  du  marais  ». 

Malheureusement  il  n'y  eut  jamais  de  marais  au  Puy 
de  Vézy,  ni  dessus  ni  dessous. 

Je  m'obstine  à  répéter  ce  que  j'ai  écrit  ailleurs  :  il  ne  faut 
pas  compter  aveuglément  sur  l'armoricain,  ni  sur  le  gallois, 
ni  même  sur  l'irlandais,  pour  expliquer  légitimement  le 
sens  d'un  terme  gaulois  ou  issu  du  gaulois.  Car  enfin  ces 
idiomes  néo-celtiques  ne  sont  pas  le  gaulois,  pas  môme  les 
ascendants  du  gaulois  ;  ils  n'ont  avec  lui  qu'un  rapport  de 
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parenté  assez  éloigné.  Pour  qu'une  étymologie  gauloise  soit 
certaine,  il  faut  rétablir  sur  des  termes  historiquement 
attestés  gaulois  par  des  textes  anciens  ou  par  d'antiques 
inscriptions.  Ainsi  nous  avons  la  certitude  qu't/xeiZodu- 
num  veut  dire  «  la  haute  forteresse»,  non  point,  comme 
l'ont  écrit  tant  d'érudits  et  l'ai  imprimé  moi-même,  parce 
que  les  langues  néo-celtiques  nous  donnent  le  couple  de 
mots  uc'/iei  dun,  qui  comporte  cette  signification,  mais 
souverainement  parce  que  nous  possédons  les  deux  termes 
authentiquement  gaulois  uxelo^s,  «  haut  »,  et  duno-n, 
«  forteresse  ». 

Notre  collègue  rattache  au  radical  néo-celtique  uc'hel 
les  noms  d'Ussel,  d'Ussac,  d'Ussy.  J'y  joindrais  volontiers 
Issandon,  Issoudun.  Mais  je  préfère  ramener  tous  ces 
noms  au  gaulois  lixelo-s  :  Ussel  doit  être  un  Uxelo-n  ; 
Ussac,  Ussy  sont  probablement  des  Uxel-acus  ;  et  Issan- 
don, Issoudun,  des  Uxelo-dunum. 

Mis  en  train  par  les  étymologies  sérieuses,  M.  Gaston 
de  Lépinay  se  laisse  entraîner  aux  étymologies  joyeuses. 
si  répandues  dans  les  traditions  populaires. 

a  Je  ne  connaissais  pas,  m'écrit-il,  la  bonne  étymologie 
des  «  nez  coupés  »  de  Carennac.  Mais  les  Carennacois  ne 
sont  pas  les  seuls  que  la  légende  ait  privés  de  cet  appendice 
facial.  A  l'époque  où  j'étais  contrôleur  des  Finances,  à 
Aurillac,  j'avais  dans  mon  contrôle  la  commune  de  Mar- 
colès.  Le  percepteur  du  lieu  me  dit,  un  jour  :  savez-vous 
pourquoi  notre  endroit  est  ainsi  nommé  ? 

»  Mon  geste  exprima  mon  ignorance. 

—  »  Voici,  reprit  le  percepteur.  Lorsque  César  (toujours 
César  naturellement)  prit  notre  ville,  il  dit  à  l'un  de  ses 
lieutenants,  en  désignant  les  habitants  :  marco  /es,  «mar- 
que les  ». 

»  Le  percepteur  me  dit  encore  :  quand  César  eut  pris 
Capdenac,  il  fit  couper  le  nez  à  tous  les  habitants  et, 
depuis  lors,  cette  ville  fut  surnommée  Caf-de-naz,  «  plus 
de  nez». 

»  Enfin,  César  prend  Issandon;  parvenant  tout' essoufflé 
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dans  la  haute  forteresse,  il  s'écrie  :  /  sem  doun  !  «  Nous  y 
sommes  donc  !  » 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  ces  étymologies, 
que  nous  considérons  maintenant  comme  folichonnes, 
étaient  prises  pour  bon  argent  même  par  certains  érudits, 
il  n'y  a  pas  un  demi-siècle.  Que  dis-je?  Il  n'y  a  guère 
plus  de  trente  ans,  j'en  ai  entendu  débiter  de  pareilles 
dans  une  session  du  Congrès  archéologique  de  VInstitut 
des  Provinces  d'Alcide  de  Caumont. 

Dieu  me  pardonne  !  c'était  encore  dans  le  Lot,  à  Cahors, 
que  cela  se  passait.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
naïveté  fût  particulier^  au  Limousin  et  au  Quercy.  Parmi 
les  traditions  de  ce  genre  les  plus  baroques  que  j'ai  pu 
rencontrer,  j'ai  recueilli  celle-ci  en  Franche-Comté  : 

En  1860,  Jules  Quicherat,  Alphonse  Delacroix,  Auguste 
Castan  et  moi,  dans  une  excursion  archéologique,  nous 
traversâmes  un  village  de  la  Haute-Saône  appelé  Etra- 
bonne.  Il  nous  prit  la  fantaisie  d'y  visiter  une  fontaine 
dont  l'eau  était  réputée  au  loin  parmi  le  peuple  pour  gué- 
rir les  maux  d'yeux. 

Une  légende  racontait  que  les  trois  Rois  Mages,  s'en 
retournant  de  Bethléem  dans  leur  pays  d'Orient,  avaient 
fait  le  détour  de  la  Haute-Saône  pour  dépister  la  cruauté 
d'Hérodo. 

Ils  ont  grand'soif.  Ils  s'arrêtent  au  milieu  d'une  pi-airie. 
Gaspard,  le  plus  âgé  des  trois,  fiche  son  bâton  en  terre,  le 
retire,  et,  du  trou,  jaillit  une  eau  limpide  qu'il  goûte,  en 
disant  : 

—  Aile  est  prou  bonne  î  (patois  franc-comtois). 

Le  second  Roi  Mage,  Melchior,  fiche  aussi  son  bâton  en 
terre  ;  un  second  jet  d'eau  jaillit  ;  il  en  goûte  et  dit  : 

—  Aile  est  bonne  ! 

Enfin,  le  plus  jeune  Roi  Mage,  Balthazar,  fait  aussi  son 
trou,  obtient  un  troisième  jet  d'eau,  en  boit  son  saoul  et 
s'écrie  avec  satisfaction  : 

—  Aile  est  tra  bonne  ! 

La  triple  ouverture,  formant  une  fontaine,  prit,  dès 
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lors,  le  nom  d'E-fra-bonne  qu'elle  transmit  à  la  localité. 
La  science  des  Rois  Mages  avait,  par  reconnaissance, 
octroyé  à  son  eau  la  vertu  de  guérir  les  maux  d'yeux. 

C'est  du  moins  ce  que  nous  conta  et  nous  affirma  la 
bonne  femme  qui  gardait  la  clef  de  la  fontaine.  Mais  le 
piquant  de  l'aventure  éclatait  en  ceci,  que  la  malheureuse 
était  affligée  d'une  oplithaîmie  abominable  qui  la  rendait 
hideuse.  Nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  lui  faire  obser- 
ver qu'elle  devrait  bien  user  elle-même  de  l'eau  de  «a 
fontaine  merveilleuse. 

' — Oh!  nous  répondit-elle,  j'ai  bien  essayé Mais, 

pour  que  ça  opère,  il  faut  venir  de  loin 

Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  les  traditions  populaires 
baroques.  M.  G.  de  Lépinay  nous  en  conte  une  à  rencon- 
tre de  mon  historiette  du  Sonaîré  et  de  M.  de  Peyrissac, 
la  légende  de  Aferiou,  d'Aurillac. 

a  Merlou  était,  longtemps  avant  1848,  le  fossoyeur 
d'Aurillac.  Un  jour,  il  lit  le  Petit-Albert  auprès  d'une 
fosse  et  soudain  en  sort  le  Diable.  La  surprise  de  Merlou 
est  telle  qu'il  ne  sait  que  dire  au  démon  évoqué,  et  celui- 
ci  en  profite  pour  l'emporter  en  enfer. 

»  Arrive  le  curé  conduisant  un  mort  à  enterrer.  Mais 
plus  de  Merlou.  Le  curé  avise  au  fond  de  la  fosse  le  papier 
magique  d'où  venait  tout  le  mal.  Il  s'en  empare,  le  lit  et 
le  diable  reparaît. 

»  Ça  n'a  pas  peur  du  Diable,  les  curés  ;  le  nôtre  apos- 
trophe le  malin  : 

—  »  Qu'as-tu  fait  de  Merlou  ? 

—  »  Merlou  ?  Il  est  tout  juste  en  enfer. 

—  »  Cours  le  quérir  tout  de  suite. 

»  Il  n'y  a  pas  à  dire,  c'était  tout  de  même  vexant  pour 
le  Diable  d'obéir  à  l'œil  et  à  la  baguette  d'un  curé  ;  mais 
'  le  goupillon  d'eau  bénite  était  là.  Merlou  fut  donc  rap- 
porté. 

—  »  D'où  viens-tu  ?  lui  dit  sévèrement  le  curé. 

—  »  Pardi  !  Je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire 

—  »  De  l'enfer,  coquin,  et  tout  prêt  à  y  redescendre. 
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Mais  avant,  donne-nous  des  nouvelles  de  Tendroit.  Qu  as- 
tu  vu  ? 

—  »  J*ai  vu J'ai  vu  M**  Rampon  (un  avoué,  aduoca- 

tus  sed  latro,  qui  n'était  pas  mort,)  condamné  à  vider  un 
étang  plus  vaste  que  la  mer  avec  une  coquille  de  noisette. 
J'ai  vu 

»  Et  Merlou  d'enfiler  un  chapelet  de  racontars,  voir 
môme  le  détail  du  fauteuil  réservé  auprès  du  Diable  ». 

Mais  alors,  au  sujet  de  cette  farce  du  fauteuil,  lequel,  du 
Sonaïré  et  du  Merlou  a  commis  le  plagiat  envers  l'autre  ? 

Comme  la  vengeance  du  Sanaire  date  des  environs  de 
1830,  que,  d'après  M.  de  Lépinay,  Merlou  était  un  peu 
postérieur  ou  tout  au  plus  contemporain,  on  ne  peut  guère 
supposer  que  mon  personnage  ait  emprunté  sa  fable  sati- 
rique au  fossoyeur  auvergnat. 

D'ailleurs,  peut-on  affirmer  que  ce  Merlou  a  existé  ? 
Mon  Sonaïré,  je  l'ai  connu,  vu,  touché  en  chair  et  en  os  ; 
je  l'ai  cent  fois  entendu  parler  ;  j'ai  entendu  M.  de  Peyris- 
sac  lui-même  conter  l'aventure.  Ici  tout  est  de  l'histoire, 
s'il  est  permis  d'appliquer  un  si  grand  mot  à  un  si  mince 
sujet. 

Quant  à  la  fable  de  la  descente  en  enfer,  du  fauteuil 
réservé  auprès  de  Satan,  il  est  possible  que  le  Sonaïré 
l'ait  puisée  dans  quelque  fantaisie  populaire  plus  ancienne, 
commune  au  Limousin  et  à  l'Auvergne  et  sur  laquelle  au- 
rait été  aussi  brodée  la  légende  d'Aurillac. 

En  fait  de  possibilité  historique,  j'ai  cité  TAtlantide. 
Selon  M.  Gaston  de  Lépinay,  l'on  ne  sauvait  douter  de  son 
existence.  Il  appuie  sa  conviction  des  dires  de  Platon,  de 
Théopompe,  de  Marcellus  et  de  Posidonius.  «  Tout  l'évé- 
nement (la  destruction  de  l'Atlantide),  prétend-il,  est 
encore  donné  dans  un  chant  Scandinave  qui  se  trouve  dans 
Le  Déluge  de  Klee,  auteur  danois. 

»  D'autre  part,  au  Sud  des  Açores,  il  y  a  des  fonds  très 
étendus  dont  la  profondeur  ne  dépasse  pas  quatre-vingts 
mètres  ;  et  le  navigateur  carthaginois  Hannon  rapportait 
que  la  mer  était,  dans  ces  parages,  toujours  vaseuse. 
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»  Les  géologues  ont,  en  outre,  constaté  en  Espagne  la 
présence  de  grands  dépôts  de  calcaire  d'eau  douce,  prove- 
nant d'estuaires  de  grands  fleuves  ayant  leur  source  à 
l'Occident,  c'est-à-dire  en  des  longitudes  où  règne  aujour- 
d'hui l'Océan. 

»  D  après  Klee  ou  plutôt  d'après  sa  saga,  l'homme  aurait 
existé  «\  ce  moment  ;  mais  d'autres  rejettent  le  cataclysme 
jusqu'à  l'époque  éocène.  Je  ne  saurais  en  décider  ;  je  n'y 
étais  pas  ». 

Ni  nioi  non  plus  assurément,  ce  qui  ne  m'empêche  pas 
d'être  de  ceux  qui  placent,  pour  des  raisons  géologiques 
qui  mériteraient  un  trop  long  développement,  l'engloutis- 
sement de  l'Atlantide  vers  la  fin  de  l'époque  quaternaire, 
contemporaine  de  l'homme. 

Notre  savant  collègue,  suivant  toujours  le  curriculum 
libri,  propose  pour  le  nom  d'Aubiac  une  étymologie  celti- 
que. «  Aubiac  n'est  pas  gallo-romain,  dit-il,  mais  pure- 
ment gaulois.  En  vieux  gaélique,  c'est  a/p-ac'h  «  blanche 
maison  »  ou  bien  «  haute  maison  ». 

Je  ne  demanderais  pas  mieux  qu'il  en  fût  ainsi  ;  cela 
renforcerait  le  caractère  gaulois  du  refrain  de  la  Limou- 
sette.  Même,  il  y  a  trente-six  à  quarante  ans,  j'aurais 
appuyé  cette  étymologie  d'arguments  que  j'ai  imprimés. 
Hélas  !  dans  ce  long  espace  de  temps,  j'ai  changé  en  bien 
des  choses,  en  général  à  mon  désavantage,  sur  quelques 
points  pourtant  avec  un  progrès  certain.  Je  suis  devenu 
plus  circonspect  en  matière  d'étymologie.  Ainsi,  en  ce  qui 
concerne  les  noms  de  lieux  de  France,  terminés  en  -ac 
dans  le  Centre  et  le  Midi,  en  -ey  dans  l'Est,  en  -y  vers  le 
Nord,  j'ai  définitivement  adopté,  non  sans  réserve  toutefois 
et  avec  quelques  rares  exceptions,  la  doctrine  de  M.  H. 
d'Arbois  de  Jubainville  :  elle  dérive  chacun  de  ces  voca- 
bles du  gentilice  ou  nom  de  famille  du  propriétaire  du 
domaine  situé  au  lieu  dit,  au  moyen  du  suffixe  -acum  ou 
-acus.  Exemples  :  Juillac  est  un  Juli-acum,  «  Terre  de 
Julius  »  ;  Peyrissac  est  un  Patrici'-acum ,  «  Terre  de 
Patricius  ».   J'aurais  bien  de  la  peine  à  me  défaire  de 
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l'idée  qu'Aubiac  est  un  ^/bi-acum,  «  Terre  d'Albius  pour 
Albus». 

J'ai  la  malechance  d'avoir  encore  à  me  mettre  en  oppo- 
sition avec  notre  érudit  confrère  au  sujet  de  l'étymologie 
de  Turenne. 

«  Turenne,  écrit-il,  sent  son  vieux  gaulois  :  son  radical 
T^r  indique  la  tour,  le  lieu  élevé  et  puissant.  La  finale  en 
(ne)  marquerait-elle  un  diminutif  ou  serait-elle  VrV  noble 
du  moyen  âge?  Taur  ne  me  va  pas,  car  Tauro-entium , 
prés  de  La  Ciotat,  est  au  bord  de  la  mer  dans  une  plaine». 

Je  ferai  d'abord  observer  que  je  n'ai  pas  dérivé  directe- 
ment le  nom  de  Turenne  de  la  racine  indo-européenne 
TAUR,  mais  du  radical  gaulois  turo-s,  «  fort,  puissant  ». 
Quant  à  la  finale  ^enna.,  qui  complète  le  nom  Tur-enna, 
c'est  un  suffixe  topique,  commun  aux  Celtes  et  aux  Ligu- 
res ;  exemples  :  Ceb-enna,  Rav-enna,  etc. 

Ai-je  eu  tort  de  rapprocher  Tauroentium  de  Turenne 
parce  que  l'une  des  forteresses  est  dans  une  plaine  et 
l'autre  sur  une  montagne  ?  Mais  je  n'ai  prétendu  identifier 
que  les  deux  noms  et  non  point  les  deux  sites.  Je  n'ai  pas 
dit  que  le  terme  gaulois  turo-s  s'appliquât  spécialement  à 
une  position  de  montagne.  Dans  les  langues  primitives, 
les  mots  ont  une  élasticité  de  signification  que  ne  connais- 
sent pas  nos  idiomes  modernes.  Le  terme  sanskrit  et  pro- 
bablement indo-européen  iura-s,  qui,  au  moyen  du  gouna, 
devenait  taura-s,  exprimant  l'idée  de  force  et  de  puissance, 
s'appliquait  à  la  fois  à  des  objets  forts  et  puissants  absolu- 
ment différents  sous  d'autres  rapports  :  depuis  la  haute 
montagne  jusqu'au  taureau  mugissant  ;  depuis  la  forteresse 
couronnant  le  roc  sourcilleux  jusqu'à  Voppidum  blotti 
dans  la  plaine  marécageuse,  inaccessible  comme  l'autre, 
mais  par  d'autres  défenses. 

Quant  à  l'idée  de  tour  et,  par  extension,  de  montagne, 
je  n'y  crois  guère  en  ce  cas  :  le  nom  de  Turenne  existait 
bien  avant  que  l'on  ait  introduit  des  tours  dans  les  rem- 
parts gaulois. 

11  est  vrai  que  la  construction  des  tours  remontait,  en 
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Asie,  en  Grèce  et  en  Italie,  à  une  époque  extrêmement 
reculée.  Des  écrivains  de  l'antiquité  ont  même  expliqué  le 
nom  des  Tyrrheniy  Ty r serti t  Tup«T7jvai,  par  la  signification 
de  «  bâtisseurs  de  tours  » .  Mais,  outre  que  cette  étymologie 
surannée  du  nom  des  vieux  Etrusques  n'a  plus  cours,  il 
suffit  de  considérer,  qu'au  temps  de  César  même,  Turenne 
n'était  pas  à  comparer  avec  l'Asie,  la  Grèce,  et  l'Italie,  au 
point  de  vue  de  la  civilisation  en  général,  et  de  la  cons- 
truction des  tours  en  particulier. 

Je  résume  ma  pensée  en  quelques  mots  :  je  ne  comprends 
pas  que  Ton  courre  après  un  radical  hypothétique  T-r, 
«  tour»,  quand  on  possède  un  radical  gaulois  turo-s  qui 
explique  naturellement  tout. 

M'est  encore  contesté  le  droit  d'induire,  du  nom  de 
Pierre-taillade  ou  Peyre-teiZiade,  l'existence  préhistorique 
probable  d'un  monument  mégalithique  en  cet  endroit. 
«  Les  dolmens  et  les  menhirs,  me  dit-on,  étaient  des 
pierres  naturelles  qui  ne  devaient  pas  être  touchées  par 
le  fer  pour  être  réputées  saintes.  La  Bible  nous  l'apprend 
et  l'on  ne  connaît  pas  de  dolmen  montrant  l'apparence 
d'avoir  été  touché  par  le  pic  ». 

Mettons  d'abord  la  Bible  hors  de  cause  :  elle  ne  parle 
que  des  monuments  mégalithiques  élevés  par  les  Israéli- 
tes; l'idée  qu'elle  exprime  est  exclusivement  sémitique, 
je  dirai  même,  particulièrement  hébraïque. 

La  généralisation  de  cette  idée  que  le  métal  ne  devait 
pas  atteindre  les  pierres  sous  peine  de  leur  enlever  tout 
caractère  de  sainteté,  est  une  opinion  puisée  dans  les 
rêveries  de  la  vieille  et  vénérable  académie  celtique, 
ajourd'hui  bien  démodées.  Le  pis  est  qu'elle  a  contre  elle 
la  réalité  des  faits. 

D'abord  l'immense  majorité  des  monuments  mégalithi- 
ques appartient  à  l'âge  de  la  pierre.  Pour  ceux-ci  tout  au 
moins  il  serait,  ce  semble,  puéril  d'y  chercher  les  marques 
du  ciseau  ou  du  pic  de  bronze  ou  de  fer.  Mais  à  quoi  bon 
s'arrêter  à  des  questions  préjudicielles?  Il  existe  des 
monuments  mégalithiques  de  l'âge  de  la  pierre,  de  l'âge 
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du  bronze,  de  Tâge  du  fer,  qui  portent  tous  la  façon  du 
travail  de  l'homme  par  le  pic  et  le  ciseau  soit  en  silex,  soit 
en  bronze,  soit  en  fer. 

Ont-elles  été  faites  avec  l'ongle  ou  le  burin  les  spirales, 
les  lignes  sinueuses  concentriques,  qui  décorent  les  parois 
intérieures  des  cryptes  sépulcrales  de  Gavr'inis (Morbihan), 
de  Drogheda  (Irlande)  ?  —  Ce  sont  là  des  mégalithes 
taillés,  des  pierres  taillées. 

Et  les  haches  sculptées  en  creux  sur  la  face  interne  de 
la  Table  des  Marchands  (Locmariaker,  Morbihan)  ;  et  la 
stèle  portant  un  cartouche  plein  d'hiéroglyphes  gravés  et 
à  jamais  inexpliqués,  découverte  dans  la  crypte  funéraire 
du  magnifique  tumulus-dolmen  du  Mané-Her-Roêk  par 
mon  camarade  et  ami  René  Galles,  ne  vous  donnent-elles 
pas  encore  des  mégalithes  taillés,  des  pierres  taillées? 

Et  les  dolmens  à  trou  de  Try-le-Ghâteau  et  de  Boury 
(Oise),  de  Vie-sur- Aisne  (Aisne),  de  Fouvent  (Ht*-Saône), 
de  Saint-Maurice  (Tarn-et-Garonne),  etc.,  et  les  tumulus- 
dolmens  d'Avening  et  de  Rodmarton  (Wiltshire,  Angle- 
terre) ;  et  d'autres  dolmens  troués  du  Caucase  et  de  l'Inde, 
dont  quelques-uns  possèdent  encore,  comme  celui  de  Try- 
le-Château,  le  tampon  cylindrique  taillé  qui  servait 
d'obturateur  à  leur  porte  circulaire,  ne  sont-ils  pas  des 
mégalithes  taillés,  des  pierres  taillées  ? 

Contradiction  bien  plus  flagrante  encore  avec  le  prétendu 
dogme  des  pierres  intangibles  :  en  Palestine,  oui,  en  Pa- 
lestine, le  pays  de  la  Bible,  particulièrement  dans  l'Am- 
monitide  et  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain,  Louis  Lartet, 
compagnon  de  voyage  du  duc  de  Luynes  en  Orient,  a  vu, 
dessiné  et  décrit  des  dolmens  à  porte  rectangulaire  avec 
feuillures  (1).  Ils  ont  été  aussi  décrits  par  Irby  et  Man- 
gles  (2),  et  M.  Alexandre  Bertrand  a  reproduit  leur  descrip- 
tion :  a  Elles  (ces  tombes  mégalithiques)  se  composaient  de 


(1)  Louis  Lartet,  Géologie  de  la  Palestine,  p.  16. 

(2)  Irby  and  Mangles,  Travels  in  Egypt  and  Nubia,  Syria  and 
Asia  Minor  during  the  years,  1817-1818. 
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deux  longues  pierres  latérales  avec  une  dalle  à  chaque 
extrémité  et  une  petite  porte  sur  le  devant  faisant  le  plus 
souvent  face  au  Nord.  La  porte  était  taillée  dans  la  pierre 

»  Louis  Lartet  ne  doute  pas  de  la  très  haute  antiquité 

de  ces  dolmens  taillés;  il  les  attribue  à  des  populations 
bien  antérieures  aux  invasions  israëlites  et  même  chana- 
néennes.  Furent-ils  construits  par  ce  peuple  primitif  et 
légendaire  de  géants,  connu  sous  le  nom  de  Réphaïm  ? 

Mais  voici  le  coup  de  grâce  :  le  plus  grand,  le  plus  beau  des 
monuments  mégalithiques  et  préhistoriques,  StoneJHenge, 
présente  des  portiques  circulaires  concentriques  dont  les 
entablements  reposent  sur  des  encastrements  entaillés 
dans  les  pierres  levées  formant  pieds-droits.  C'est  un  fait 
bien  connu,  que  j'ai  d'ailleurs  vu,  vérifié  et  photographié. 

Que  l'on  me  pardonne  ce  long  développement  donné  à 
une  réplique  n'ayant  ici  d'autre  objet  que  de  conserver  la 
liberté  d'induire  du  nom  de  PeyrefaiHade,  la  possibilité 
sinon  la  probabilité  de  l'existence  préhistorique  d'un 
mégalithe  en  ce  lieu-dit. 

M.  Gaston  de  Lépinay  termine  son  intéressante  revue 
du  Puy  de  Vézy  par  une  courte  notice  sur  la  famille  des 
Lavergne  de  Juillac.  Il  incline  à  penser  que  c'est  de  cette 
famille  qu'est  sorti  le  cardinal  Bertrand  de  Lavergne,  au 
XIV*  siècle. 

Il  croit  se  souvenir  que  les  armes  du  cardinal  étaient  : 

De  sable  à  il  billettes  d*or  posées  par  4-5-4  ou  sans 
nombre^  mais  il  n'en  est  pas  bien  sûr. 

a  Par  suite  d'une  coquille  d'imprimerie,  poursuit  M.  &• 
de  Lépinay,  on  a  fait  de  ce  personnage  un  de  Yeruche, 
nom  qui  n'est  pas  dans  le  génie  de  notre  langue  limou- 
sine. 

»  Ce  de  Veruche,  dans  le  Vitœ  paparum  (papes  d'Avi- 
gnon) de  Baluze,  entre  dans  la  peau  de  Lavergne  et  fait 
tout  ce  qu'il  fait. 

»  Je  crois  même  que  Nadaud  dit  avoir  vu  le  testament 
dé  Bertrand  de  Lavergne  au  château  de  Juillac. 

»  Bertrand  de  Lavergne  devait  être  un  petit-neveu  du 
T.  XIX  2  -  « 
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cardinal  Aimeric  de  Châlus,  qui  était  de  Saint-Exupéry 
ou  d'une  paroisse  voisine. 

»  Quant  à  M"®  de  Lavergne,  de  Brive,  notre  contempo- 
raine, elle  n'est  point  de  la  famille  des  Lavergne  de  Juillac. 
Elle  se  nomme  Cournil  de  Lavergne.  Sa  famille  est  origi- 
naire de  Saint- Aulaire  ou  des  environs  d'Objat.  J'ai  été 
intime  avec  des  membres  de  cette  famille  ;  il  en  reste,  je 
crois,  quelques  uns,  mais  c'est  la  fin  de  l'espèce  ». 

Les  nombreux  lecteurs  qui  viennent  de  goûter  la  suite 
de  notes  pleines  de  sel  et  de  savoir  de  M.  Gaston  de 
Lépinay,  le  remercieront  assurément  du  plaisir  qu'il  leur 
a  procuré.  Ils  s'en  acquitteront  bien  mieux,  mais  non  de 
meilleur  cœur,  que  moi.  Merci  tout  de  même,  aimable  et 
savant  collègue  ! 


IV 

Il  est  temps  de  finir  cette  note  qui  sera,  je  l'espère,  le 
dernier  baiser  que  je  donnerai  publiquement  à  ce  pauvre 
enfant,  à  ce  livre  du  Puy  de  Vézy,  que  j'ai  la  fail^lesse  de 
chérir  d'une  tendresse  de  vieux  père  pour  son  Benjamin. 

Ce  sentiment  affectueux,  je  l'étends  à  tout  ce  qui  le  tou- 
che, à  tous  ceux  qui  ont  concouru  à  sa  conception,  à  son 
développement,  à  son  avènement,  à  ses  succès  entre  tous, 
à  MM.  E.  Rupin,  P.  Lalande,  G.  de  Lépinay,  L.  de  Nus- 
sac,  A.  et  M.  Lapetitie  de  Beauvirie,  J.  Cerou  et  G.  Soulié. 
Sous  l'empire  de  cette  sensibilité,  je  rôve. 

Je  rêve  que  nous  entrons  tous  dans  le  Trou  de  la  Fatu- 
lière.  C'est  difficile,  et,  pour  y  pénétrer,  il  ne  faut  pas  être 
gêné  parle  ventre.  Or,  il  y  a  deux  catégories  d'archéolo- 
gues. La  première  est  celle  des  beati  possidentes,  faisant 
bonne  chère  et  portant  un  joli  ventre  bedonnant  :  ceux-ci 
ne  passent  pas  par  tous  les  trous.  La  seconde  catégorie, 
moins  bien  rentée,  plus  frugale  en  son  ordinaire,  porte 
des  pantalons  moins  arrondis.  Tel  était,  par  exemple,  feu 
Jules  Quicherat,  médiocre  mangeur,  plus  médiocre  bu- 


Digitized  by 


Google 


-  275- 

veur,  bien  qu'il  ne  manquât  pas  d'être  gai  compagnon  :  il 
occupait  presque  toute  la  durée  d'un  repas  à  ronger  (rou" 
sica  ou  roiLsicar),  à  sculpter  une  queue  de  mouton  rôtie. 
Aussi  avait-il  le  ventre  presque  concave  et  il  en  était 
presque  fier:  les  secs,  disait-il,  sont  ceux  qui  vieilliront. 
Mais  on  n'est  pas  bon  prophète  pour  soi-même. 

Mes  amis,  considérons  notre  nombril:  appartenons- nous 
à  la  compagnie  de  Jules  Quicherat?  Somraes-nous  érudits 
comme  lui,  intrépides  chercheurs  comme  lui,  aptes  comme 
lui,  pour  pénétrer  jusqu'à  la  science,  à  passer  par  tous  les 
trous,  même  par  celui  de  la  Fatulière  ? 

Laissez-moi  rêver  follement .  Oui,  je  rêve,  chers  amis, 
chers  patrons  de  mon  livre,  que  nous  sommes  tous  entrés 
dans  ce  Trou  de  la  Fatulière,  que  la  fée  nous  a  avalés,  que 
le  grand  magicien  blanc  lui  a  fait  rendre  gorge,  que  nous 
sommes  revenus  au  monde  jeunes,  beaux,  spirituels,  forts, 
comme  des  héros  Celtes  et  chantant  en  chœur,  en  ballade, 
la  légende  du  Puy  de  Vézy,  devenue  historique  et  claire- 
ment évidente  comme  la  lumière  du  soleil  ! 

Miracle  mythologique,  je  te  rêve,  je  t'attends  !  Il 
n'ajouterait  pas  grand*chose  à  vos  personnes  et  à  vos  qua- 
lités, mes  chers  amis  :  mais  comme  sa  réalisation  serait 
pour  moi  désirable  ! 

Toulouse,  le  22  mars  1897. 

Paul  BiAL. 
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(Suite.  —  Voir  t.  XIX,  p.  153.) 
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OCTOBBR 

Leodegarii  (1),  episcopi  et  martiris.  (Le  2). 

Raymons  de  Torena  ;  XXX.  sol  ;  a  C/uzansa,  quos  débet 
prior  de  Gluzansa.  Jacet  in  tumulo  de  Turena  (2). 

Guillelmus  de  Montlaydier  ;  XX.  sol.  a  Navas  ;  jacet  in 
capitulo  (3),  in  tumulo  de  Ventedorn. 

Caprasii  (4),  martiris,  (Le  20). 

Raymundus  de  Terrasso,  abbas  Tutellensis  ;  G.  sol.  ;  a 
L'Aguena,  quos  débet  episcopus,  vel  locum  tenens  Aqui- 
nse  (5). 

Severini  (6),  episcopi.  (Au  21). 

P.  de  Vart,  abbas  ;  G.  sol.  ;  super  altare  B.  Mariae  Rupis 
Amatoris  ;  jacet  juxta  altare  S**  Glari  (7) 

NOVEMBER 

Guido  de  Gimel  ;  V.  sol.  ;  a  Frayschengas  ;  jacet  sub 
clocario,  in  tumuUo  de  Gimello  (8). 

Clementis  (9),  papse  et  martyris.  (Le  23). 

Guido  de  Noalhas  ;  XX.  sol.  ;  quos  débet  ille  qui  dat 
panem  et  vinum  de  cœna  ;  in  raanso  de  Granchan,  in  pa- 
rochia  (10)  de  Faurses.  Jacet  in  tumulo  J.  de  Salom. 

Agricolœ  (11)  et  Vitalis.  (Le  27). 


(1)  Ëvêque  d'Autun,  martyrisé  le  3  octobre  678. 

(2)  M.  Clément- Simon  est  plus  bref  de  texte. 
(i>)  Voyez  au  9  mai. 

(4)  Evoque  d'Agen,  303. 

(5)  Baluze  :  tenens  locum.  Son  abbatial  1286-1305. 
(6i  Surin,  évoque  de  Bordeaux,  f  vers  420. 

(7)  Voyez  mars  et  juillet.  Altare^  c^est-à-dire  les  revenus  tempo- 
rels y  afférents. 

(8)  Voir  Juin. 

(9)  Clément  I,  m.  vers  Tan  100. 

(10)  Le  m*  259,  parrechia.  Ce  Gui  dût  être  l'un  de  nos  grands 
cellériers,  car  Forgés  eut  pour  codécimatrice  cette  grande  collére- 
rie.  Grand  Champ,  déjà  cité,  112  hab.  Salon,  commune  du  canton 
d'Uzerche.  Noaillcs,  commune  du  canton  de  Brive. 

(11)  M.  Giry,  contrairement  aux  calendriers  de  la  région,  met  au 
4  novembre  ces  martyrs  de  Bologne,  304. 
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Assalhit  de  Comborn  ;  XX.  sol  ;  a  Las  Bordas.  [Supple  ; 
jacet]  in  capitule,  ante  crucem  (1). 

Archambaldus  de  Comborn  ;  XX.  sol.  tome  [enses  ??]  ; 
in  duobus  mansis  de  sent  Maichens  ;  jacet  in  capitulo, 
ante  crucem  (2). 

December 

Pauli  (3),  Narbonensis  episcopi.  (Le  12). 

Abbas  Geraldi  (sic)  d*Escoralha  ;  unicuique  VL  d.  [ena- 
rios],  quos  domnus  episcopus  solvit  (4). 

Helias  de  Ventodoro,  praepositus,  L.  sol.  ;  a  S  [enta] 
Ferriola;  jacet  in  capitulo  (5). 

Ebolus  de  Ventodoro  ;  X.  sols  ;  a  Las  Combas  ;  jacet  in 
capitulo  (6). 

Thomse  (7),  martiris.  (Le  29). 

Ebolus  de  Ventodoro  ;  XXX.  sol.  ;  a  Ludieyra;  jacet  in 
capitulo. 


(1)  L'autre  m'  porte  :  crucem.  Le  m'  déjà  édité  accuse  ici  inter- 
polation et  omission.  Que  de  bordes  partout  !  Néanmoins,  mis  en 
demeure  de  choisir,  nous  préférerions  celles  de  Saint- Clément,  48 
habitants,  ou  de  SaintGermain-les  Vergues, 73  hab.  Probablement 
Pierre  Assalhit.  fils  d*Archambaud  IV,  ou  mieux  celui  qui  aurait 
été  fils  d'Archambaud  V,  car  tous  deux  semblent  bien  avoir  eu  ce 
double  prénom.  Dans  le  2*,  on  ne  saurait  voir  le  sobriquet:  sali, 
crotté,  ni  l'insulté,  l'offensé.  Voyez  autre  Assalh,  au  3  mai;  et  car 
tulaire  d'Uzerche. 

(2)  TomeSf  en  tout  cas,  s'il  n'y  a  signe  d'abréviation,  comme  il  le 
semblerait.  Saint-Maixent  était  hors  Turenne.  Aussi  faut-il  croire 
à  des  tournois  et  non  Turénois,  même  en  supposant  ces  manses 
sur  la  limite  de  la  vicomte  de  Turenne,  qui,  de  fait,  en  approchait 
fort. 

(3)  Au  III*  siècle. 

(4)  Abbé,  1153-88. 

(5)  Hélie  était  prévôt  en  1264  (probablement  de  Sainte-Ferréole). 

(6)  Hélias  de  notre  confrère  est  à  corriger  en  Ebolus.  —  Voyez 
aux  3  mai  et  10  août.  —  Cah.  b. 

(7)  Thomas  Becket,  mart.  1170.  —  Ludières,  tènement  de  la  Ge- 
neste  (Naves),  1550,  1601  est  préférable  à  Ludier  (Ste-Fortunade), 
21  hab.  ;  de  Luderio  en  1442. 
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661  {autrement  92  bis;  (1) 
1111-1126 

Incipit  concordia  quse  facta  est  inter  monachos  et  mi- 
lites de  Aneda,  de  laxa  Ugoni  Lupi, 

Ego  Eustorgius,  Dei  gratiâ  Lemovicensis  episcopus, 
universis  fidelibus  futuris  et  praesentibus  notum  fleri 
volo,  quod  Rainaldus  de  Aneda  et  frater  suus  Bernardus, 
Vuido  et  Willelmus  querelam  adversus  Tutelensem  abba- 
tem  et  monachos  diu  habuerant  de  terra  superius  nomi- 
nata,  quam  proavunculus  eorum  Ugo  Lobet,  pro  redemp- 
tione  animse  suœ,  in  infirmitate  quâ  defunctus  est,  Deo  et 
S®  Martino  et  fratribus  Tutelensibus  dimiserat. 

Ego  autem  et  quieti  Tutelensium  fratrum,  et  utilitati 
prsedictorum  militum  providens,  huic  querelae  diu  agitatœ 
judicio  finem  imposai.  Accepi  enim  in  manu  mea  causam 
utriusque  partis,  et  acceptam  posui  in  manu  cujusdam 
potentis  viri,  qui  Elias  de  Tutela  nominatur. 

Firmaverunt  itaque  per  fldem  suam,  in  manu  ipsius 
Eliae  praenominati,  quatuor  milites  :  Rainaldus  scilicet  et 
fratres  sui,  se  in  perpetuum  quieté  et  paciflcé  tenere  et 
observare  illud  quod  in  nostra  prsesentia  de  hac  causa 
judicio  definiretur.  Hoc  idem  etiam  firmaverunt  per /idem 
suam  post  ipsos,  et  pro  ipsis  fiduciam  facerunt  :  Archam- 
baldus  de  Aneda  et  Amelius  de  Aneda  et  Ugo  de  Bolciaco. 

His  ita  dispositis,  abbas  et  monachi,  et  Rainaldus  de 
Aneda  et  fratres  sui,  apud  Pianos,  ante  nos  convenerunt. 

Electi  sunt  igitur  quatuor  judices,  et  ab  ipsis  militibus 
et  ab  abbate  :  Elias,  scilicet,  de  Gimel,  et  Ugo  de  Lavar- 
zino,  clerici  nostri,  et  Gauzfredus  de  Peiruza,  et  Geraldus 
de  S°  Michaele,  qui,  exprœcepto  nostro,  suo  judicio,  huic 
causœ  finem  imponerent. 

Addidimus  etiam  his  quatuor  judicibus,  assensu  utrius- 


(l)  Le  m'  252  nous  fournissant  après  coup  d'une  manière  autre- 
ment complète  le  texte  écourté  au  n-  92,  nous  oblige  à  lui  restituer 
toute  son  ampleur.  Nous  mettons  les  additions  en  italiques.  Lavar- 
din.  Cf.  38,  81,  91,  99,  657. 
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que  partis,  duos  milites  :  Yuidonem  Ghanet  et  Geraldum 
de  Martemnac. 

Rainaldus  siquidem  de  Âneda  pro  se  et  pro  fratribus 
suis  adversué  abbatem  et  monachos  talent  protulit  ratiO" 
nem,  dicens  :  quod  Donarellus  Lobet  unicam  ex  uxore 
habuit  flliam,  uxore  autem  defunctâ,  unicam  âliam  suam 
Rainaldo  de  Aneda  dédit  in  uxorem,  et  cum  ea  dédit  ei  de 
terra  suâ  quamdam  partem.  Post  mortem  vero  suam,  reli- 
quam  terram  suam  totam  se  ei  daturum,  et  nunquam 
amplius  uxorem  ducturum  promisit. 

Âccepit  tamen  postea  ipse  Donarellus  uxorem,  et  ex  eâ 
genuit  très  fllios  :  Hugonem  scilicet  Lobet  et  Ademarum 
de  Laschezas  et  Gerardum  Artoandi. 

Raynaldus  vero  de  Aneda  unum  filium  nomine  Petrum 
Raynaldi  habuit,  de  flliâ  Donarelli  uxore  suâ,  qui  parvus, 
mortuo  pâtre,  remansit,  et  ad  avunculos  suos  supradictos 
venit,  ut  eum  tanquam  nepotem  nutrirent  et  procurarent  : 
qui,  non  solum  noluerunt  eum  procurare,  sed  etiam  ter- 
ram quae  eràt  matri  suse  data  in  maritagio,  occupaverunt. 
Petrus  vero  qui  erat  dominus  ejus  eum  nutrivit  et  militem 
fecit.  Tune  ipse  jamdictis  avunculis  suis  conventionem 
quam  Donarellus,  pater  eorum,  Raynaldo  patri  suo  fece- 
rat,  requisivit. 

Petrus  vero  de  Tutela,  qui  omnium  dominus  erat,  de 
hoc  concordiam  facere  volens,  Petro  Raynaldi  taie  consi- 
lium  dédit,  ut  de  terra  sua  propria  avunculis  suis  daret, 
tali  pacto,  ut  ipso  si  ex  uxore  hœredem  non  haberent,  ei 
terram  suam  post  mortem  dimitterent. 

Nunc  vero  proavunculus  eorum,  Ugo  Lobet,  terram 
suam  de  quâ  nepoti  suo  Petro  talem  conventionem  fecerat 
sine  consilio  Raynaldi  de  Aneda  et  fratrum  suorum  qui 
fllii  Pétri  fuerant,  monachis  Tutélensibus  et  aliis  quibus 
sibi  placuit  dimiserat  ;  et  ideo  terram  requirebant  et  ha- 
bere  volebant.  Contra  eorum  orationem,  in  hune  modum 
vero  responderunt  abbas  et  monachi  dicentes  quod 
Donarellus  Lobez  filiam  suam  Rainaldo  de  Aneda,  ut 
dictum  esiy  in  uxorem  dédit ^  et  de  terra  sua  quamdam 
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partent,  sed  conventionem  de  uxore  non  ducenda,  et  de 
dimissione  totius  terrse  post  mortem  suant  factam 
penitus  ignorabant,  scientes  pro  certo  quia  Donarellus 
Lobez  terrant  suam  quant  diu  vixit  quieté  et  sine  ca/um- 
nia  vivente  Rainaldus  de  Anedat  tenuit  et  filii  sui  post 
mortem  eius  et  filii  filiorum  suorum  secundam  etiam 
conventionem  quam  ipsi  Petro  Raynaldi  patri  suo  ab 
avunculis  suis  factant  esse  dicebat,  similiter  monachi 
penitus  nesciebant,  affirmantes  etiam  quod  Donarellus 
Lobez  ad  obitum  suum  de  terra  sua  pro  salute  anintse 
suse  S®  Martino  et  monachis  Tutellensibus  dédit,  simili- 
ter  et  filii  sui  Geraldus  Artmandi  et  Ademarus  de  Las- 
chesa  itidem  pro  salute  animse  suse  de  terra  sua  cxint  de 
hac  vita  migrare  voluissent,  Tutelensi  monasterio  dede- 
runt. 

Ugo  quoque  Artntandi,  Geraldi,  Armandi  filius,  cura 
ad  sanctum  sepulchrum  Hierosolimis  ire  voluisset,  simi- 
liter  de  terra  sua  cum  consilio  et  assensu  patrui  sui 
Ugonis  Lobet  et  domini  sui  Ademari  de  Tutela  et  con- 
sanguinei  sui  Archambaldi  d'Espeiruc  S®  Martino  Tute- 
lensi dédit  pro  redemptione  animse  suse,  et  hoc  fecit  in 
Tutelensi  capitulo,  in  manu  domni  Willelmi  abbatis. 

Prseterea  Ugo  Lobet  qui  multa  bénéficia  de  Tutelensi 
monasterio  habuerat,  in  infirmitate  quÂ  defunctus  est, 
consilio  sacerdotum  suorum  et  domini  sui  Elise  de  Tutela 
et  aliorum  amicorunt  suorum,  habitum  monachicum 
magna  devotione  suscepit,  et  de  terra  sua  quantum  sibi 
placuit  Sancto  Martino  donavit,  et  aliam  terrant  quam 
in  vita  sua  à  monachis  habebat,  libérant  etsolutam  dimi- 
sit,  Has  siquidem  terras  à  Donarello  Lobet  et  a  filiis  suis 
et  ab  Ugone  Artmandi,  filiù  filii  sui,  Sancto  Martino 
dimisssLS  monachi  vel  homo  per  eorum  manus  quieté  sine 
contradictione  semper  habuerant,  neque  post  mortem 
Ugonis  Lobet. 

Auditis  ergo  utriusque  partis  rationibus,  inquisiti  sunt 
à  judicibus  milites  praedicti,  si  de  conventione  illa  quam 
avo  suo  Rainaldo  de  Aneda  à  Donarello  Lobet  factam 
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esse  dicebant,  testes  vel  aliquod  munimentum  habebant  : 
et  similiter  de  secunda  conventione  inquisiti  quam  patri 
svx)  ab  avunculo  ejus  factam  fuisse  asserebant,  nec  testes 
nec  muDimentum  aliquod  nisi  nuda  verba  habere  potue- 
runt. 

lis  itaque  judiciario  ordine  pertractatis,  judices  pree- 
dicti  in  partem  secesserunt  et  in  partitu?(ou,  in  pariinf) 
et  judicaverunt  ut  si  Ugo  Lobet  aut  fratres  sui  de  terra 
illa  quam  Donarellus  Lobet  dédit  filiae  suae  in  maritagio 
de  qua  Raynaldus  maritus  ejus  investitus  fuit,  aliquid 
occupaverant,  illud  Raynaldus  de  Aneda  et  fratres  sui 
haberent  ;  Sanctus  vero  Martinus  et  monachi  teneant  ter- 
ram  quam  Donarellus  Lobet  et  Ademarus  de  Las  Chesas 
et  GeraldiLS  Artmandi  fllii  ejus  et  Ugo  Artmandi  nepos 
ejus  pro  animarum  su^rum  redemptione  Tutelensibus 
fratribus  dederunt  totam  ex  integro  quieté  et  pacificé  in 
perpetuum  haberent  et  possiderent  De  terra  vero  illa 
quam  Ugo  Lobet  dimisserat  qui  ultimus  et  sine  flliis, 
mortuus  est,  hoc  judicaverunt  ut  quantum  de  terra  sua 
in  singulis  locis  dederat  Sancto  Martino  pro  salute  ani- 
mœ  suœ  Ugo  Artmandi  nepos  ejus  cùm  Jérusalem  per- 
rexit,  tantum  de  terra  Ugonis  Lobet  et  eisdem  locis 
Sanctus  Martinus  et  monachi  sui  haberent  et  semper 
quieté  possiderent,  Erat  enim  terra  eorum  comm,unis  et 
ubique  conjuncta,  et  quod  Ugo  Lobet  hœredem  ex  uxore 
non  habebat,  et  monachus  fuerat,  et  magnum  beneficium 
de  Tutelensi  monasterio  habuerat,  judicaverunt  ut  adhuc 
etiam  plus  haberet  Sanctus  Martinus  de  terra  Ugonis 
Lobet  unam  bordariam  apud  Tutelam,  et  illud  quod 
habebat  in  manso  de  Trasriu  (1)  ;  reliquam  vero  terram 

(1)  Gomme  indications  préparatoires  des  restitutions  ultérieures, 
signalons  Trasrieu  (Lagraulière),  Terriou  (Vitrac);  Le  Champ  et 
La  Ghèze  (Tulle-Saint-Pierre),  non  loin  d'Ampeau,  près  duquel  dût 
être  son  diminutif  latin.  —  Orliac,  près  Boussac,  ainsi  que  Sainte- 
Ferréole,  eurent  des  villages  de  l'Armandie.  —  Probablement 
L'Espinat  (Tulle-Saint-Pierre),  village,  1651,  près  le  Peuch  d'Es- 
challas,  et  la  Béronnie  basse,  1555.  —  Boussignac,  commune  de 
Sainte-Fortunade.  —  Martignac  et  Saint-Michel,  paroissiens  de 
Sainte-Ferréole  et  Chenet,  de  Salon. 
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Ugonis  Lobet  haberent  consanguinei  sui,  secundum  quod, 
de  ipsâ  terra,' unicuique  su&justitisi  abundaret, 

Judicaverunt  quoque  utillud  quod  Ugo  Lobet  in  manso 
de  Campo,  et  in  manso  de  Lespinat,  et  in  uno  manso 
apud  Bocinac  à  monachis  per  talem  conventum  habebat. 
ut  post  mortem  suam  Sanctus  Martinus  sine  omni  impe- 
dimento  haberet  undé  monachi  cartas  suas  et  munimenta 
ostendebant  similiter  pacificé  et  quieté  haberent  ;  sed  si 
milites  prœfati  possent  vivis  et  legitimis  testibu^  compro- 
bare  de  istis  tribu^mansis  non  ita  esse  ut  monachi  cartis 
et  rationibus  ostendebant  abbas  et  monachi  quod  justitia 
dictaret  eis  de  hoc  exequerentur^  interea  vero  hos  prse- 
dictos  mansos  quieté  et  pacificé  monachi  habeant  et 
teneant.  De  manso  quoque  de  Empeltet,  qui  de  alodo 
Sancti  Martini  erat,  in  quo  etiam  quosdam  redditus  ha- 
bebant  monachi,  et  in  quo  Petrus  de  Tomamira  quic- 
quid  habebat  vel  sui  antecessores  habuerant,  Deo  et 
Sancto  Martino  pro  redemptione  animœ  uxoris  suœ  de- 
derat,  et  abbas  et  monachi  rogatu  Ugonis  Lobet  suscepe^ 
rantj  judicaverunt  :  ut  quicquid  Petrus  de  Tomamira  et 
sui  antecessores  in  dominio  habuerant,  Beatus  Martinus 
quieté  semper  in  dominio  haberet,  et  quod  ipse  in  fevali 
bus  habebat  et  Beatus  Martinus  in  fevalibus  haberet. 
Prseterea  judicaverunt  ut  quinquaginta  solidos  quos 
abbas  pro  debito  Ugonis  Lobet  cuidam.  Petro  de  Reiaut 
reddiderat,  prœdicti  milites  qui  hœreditatem  Ugonis 
Lobet  habere  volebant  abbati  redderent. 

Judicatum  est  etiamut  alios  quinquaginta  solidos  quos 
ipsi  habuerant  de  quadam  prada  quam  fecerant  in  terra 
Sancti  Martini  de  manso  de  Laval  (1),  et  annonam  et 
omnia  quœ  rustico  qui  in  eodem  manso  manebat  abstu" 
lerantj  similiter  abbati  et  monachis  ex  integro  redderent. 

Hoc  judicium  ego  Eustorgius  episcopus  et  Bernardus 
vicecomes  et  Elias  de  Tutela  concedimus  et  firaium  et 
stabile  semper  manere  volumus. 

(1)  Commune  de  Saint-Maixent  ;  voyez  numéros  656,  657. 
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Prsedicta  ex  judicio  subsequentia  vero  postea  ex  con^ 
cordia  diximus,  scilicet  :  ut  centum  solidos  et  annonam 
et  alia  quœ  ex  judicio  debent  milites  abbati  reddere, 
abbas  eis  dimitteret,  et  ipsi  ea  quse  in  manso  de  Empeltet 
et  de  Lespinat  et  de  Campo  et  de  Bocinac  juste  vel  injuste 
requirere  poteranf,  Sancto  Martino  et  monachis  in  pev' 
petuum  quieté  dimitterent,  et  de  hoc  haberent  milites 
consilium.  usque  ad  purificationem  B,  Mariae  ;  quod  si 
milites  facere  noluerint,  monachi  nutnquan  de  prœdictis 
quatuor  mansis  eis  respondeant,  donec  ab  eîs  centum 
solidos  et  annonam  suam  recipiant  ;  et  si  milites  centum 
solidos  usque  ad  octavam.  pentecosten  monachis  non  red- 
diderint,  ex  tune  monachi  terram  prœdictam  semper 
pacificé  habeant,  et  nunquam.  amplius  eis  indé  respon^ 
deant. 

662.  [de  vairacoJ. 

Sans  date  et  vers  1053-1085. 

Sciant  nostri  présentes  et  futuri,  quod  hoc  modo  recu- 
peravimus  medietatem  de  ecclesia  et  de  curte  de  Vairaco, 
que  olim  in  honorera  Sancti  Boicii  (corrige  :  Bricii)  ; 
nunc  vero  consecrata  est  in  honorera  Sancti  Stephani,  que 
à  nostris  antecessoribus  seculariter  viventibus  tradita 
fuerat  secularibus,  principibus,  scilicet,  castri  quod  dici- 
tur  Sanctus  Serenus  (1). 

Quartam  ergo  partera  ejusdera  ecclesie  reddidit  Sancto 
Martino  et  nobis  raonachis  suis  ecclesie  Tutelensis,  Esras 
de  Sancto  Sereno,  ex  parte  Rigaldi  fratris  sui  qui  inter-* 
fectuB  fuit  gladio  cura  nepote  suo  Eustorgio,  ejusdera 
Rigaldi  filio,  cura  omnibus  que  ad  illam  ecclesiara  (sic 
pour  ecclesia?^  portionem  pertinebant,  et  cura  fevalibus  de 
raedietate  ipsius  ecclesiae  :  Bernardo  et  Hugone  Amelii, 
annuentibus  nobilibus  in  eodera  castro  degentibus. 

Tertiam  vero  partera  et  diraidiara  tertise  alterius  quarts 

(1)  Veyrac  et  Saint-Géré,  chefs-lieux  de  caaton  du  Lot.  M'  Gaigu. 
17118. 
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partis  vendidit  Sancto  Martino  et  nobis,  Gerbertus  Amelii, 
quarum  una  pars  ei  suppetebat  pro  se  ipso,  altéra  vero 
pro  Stephano  Amelii  fratre  suo,  data  sibi  cum  mutatione 
possessionum  :  Sanctum  Serenum  et  pecuniâ  non  parvâ, 
à  Guillelmo  de  Vayraco  et  sua  uxore  supradicti  Rigaldi 
sorore,  Aymeldis  nomine  ;  que  Aymeldis  postea  in  mo- 
nasterio  nostro  monacha  est  effecta  :  bec  ergo  reliquit  ipse 
Gerbertus  et  uxor  ejus  et  filii,  in  manu  Frudini  abbatis  et 
Guillelmi  de  Vayraco  et  Geraldi  de  Murato  et  Geraldi 
Catgerii  (1). 

Aliam  quoque  tertiam  partem  et  dimidiam  nihilominus 
alterius  tertiae  partis  retinuerat  isdem  Guillelmus  et  pre- 
dicta  uxor  ejus..  et  dederunt... 

Quartam  partem  habuit  Bernardus  de  Sancto  Sereno  ad 
feuvum  ;  aliam  quartam  partem  Amelius ,  frater  suus  ; 
partem  Bernardi  habuit  Rigaldus  filius  suus.  lUam  partem 
quam  ipse  habuit,  dédit  Eiraldus  frater  suus  et  filius 
ipsius  Rigaldi  (2). 

663  (date  tronquée)  I2.5k  f 

Universis  présentes  literas  inspecturis,  P.  (3)  miseri- 
cordia  divina  Tutelensis  abbas,  salutem  in  Domino. 

Noveritis  universi  et  singuli,  quod  cum  auctoritate  lit- 
terarum  de  venditione  nobis  facienda  de  omnibus  illis 
quse  Petrus  de  Chanac  et  Guido  frater  ejus,  domiselli 
habebant  et  habere  poterant  et  debebant  in  Castro  Tute- 
lensi  ejus  ?  que  ?  pertinenciis  inf  rà  cruces  ;  et  in  pedagio 
dicti  castri  antequam  trecento ....  nos  de  pretio  ? 
Petrum  boterii  et  Ademarum 

(1)  De  Murât,  commune  de  Gazillac  (Lot),  plutôt  que  du  repaire 
de  Murât,  détruit  près  Gales  et  Roc-Amadour.  Cf.  7  ;  521  ;  522  ; 
550,  etc. 

(2)  Baluze,  au  vol.  252,  relate  en  ces  termes  :  l'union  du  prioré 
Saint-Michel  de  Vayrac  (entendez  près  Vej/rac,  c'est  à-dire  Saint- 
Michel-de-Bannières),  à  l'abbaye  de  Tulle,  par  Arnaud,  abbé,  14 
janvier  1316. 

(3)  Ex  meia,  d'après  une  copie  défectueuse. 
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de  Chaunac,  domisellos  condictum  conventum  extitit  et 
ordinatum  pro  ipsis  et  eorum  heredibus  haberent  et  per- 
pétue possiderent  domum sitam  in  dicto 

Castro,  juxta  ecclesiam  Sancti  Pétri,  auiam,  de  Chanac 
v.ulgariter  apellatam,  et  medietatem  turris  de  La  Rogai- 
riaf  eidem  aulae  contigue,  in  quibus  dictis  Ademarus  et 
Limard  (sic),  frater  ejus,  habebant  aliam  medietatem  et 
quicquid  prefati  Petrus  et  Guido  habebant  et  habere  po- 
terant  in  predîctis  domo  et  turri  et  solaribus  eisdem  con- 
tiguis  et  eorum  pertinenciis  universis,  precio  quinqua- 
genta  libris  currentis  monete  in  villa  Tutellensi,  de  quâ 
tota  pecunia  nos  ad  opus  predictorum  Pétri  et  Guidonis 
nomine  plenam  solutionem  recepimus.  Et  sic  consencien- 
tibus  predictis  fratribus,  videlicet  Petro  et  Guidone,  de 
predictis  omnibus  superiùsexpressis,  prefatas  PetrumBote- 
rii  et  Ademarum  de  Chanac  investi vimus,  et  in  eorum  pos- 
sessionem  induximus  corporalem.  In  cujus  r^i  ârmitatem 
et  testimonium,  eidem  P.  Boterii  et  Ademari  de  Chaunac, 
présentes  literas  sigillo  nostro  concessimus  consignatas.. 
(duo  kalendas?)  septembris,  anno  Domini  millesimo  du- 
centesimo  et  (quinquagesimo ?  et  quarto?). 

664.   LITTERiE  AYMEAICI   EPISCOPl,    DE   TURRE    DE   LA   MOTA  (1} 

1"  septembre  1256. 

Universis  praesentes  litteras  inspecturis,  Aymericus, 
Dei  gratiâ,  Lemovicensis  episcopus,  salutem  in  Domino. 
Noverint  universi  et  singuli,  quod  constitutus  in  nostra 
praesentia,  Helias  de  Tutela,  domicellus,  fllius  condam 
Heliae  de  Tutella,  militis  defuncti,  mera  et  spontanea 
voluntate  vendidit  penitus,  et  in  perpetuum  concessit  Petro 

(1)  Mais  le  23  août  1255,  selon  le  texte  finalement  adopté  par 
Baluze,  en  son  Hiat.  Tut,,  col.  361  et  p.  169;  tandis  que  le  m*  259 
porte  :  1256  au  titre,  et  à  la  fin  de  la  présente  version  semblable  au 
texte  imprimé  col.  361  :  Datum  apud  Aubuasac,  klendas  septem- 
bris,  anno  Domini  1^56,  sexto  en  caractères  plus  fins.  Le  m'  252 
qualifie  cette  pièce  et  le  n*  666  de  donation,  et  date  aussi  notre  664 
du  10  des  kal.  de  septembre  1255. 
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venerabili  abbati  et  conventui  Tutellensi  seu  monasterio, 
totam  illam  partem  quam  habebat  vel  habere  poterat  in 
turre  de  La  Mota  csLstri  Tutellensis,  et  in  aulâ  et  in  aliis 
possessionibus  et  redditibus  ejusdem  castri  et  totius  villae 
Tutellensis,  infrà  cruces  et  oratoria  totius  villae  necnon, 
et  totum  jus  quod  habebat  vel  habere  poterat  in  toto  Cas- 
tro de  (corr.  et)  tota  villa  Tutellensi  infrà  dictas  cruces 
seu  oratoria,  quae  omnia  supradicta  ab  ipso  abbate  et 
monasterio  Tutellensi  recognovit  coram  nobis  in  feudum 
se  tenere,  pro  sex  viginti  et  quinque  libris  marchionum 
veterum,  de  qua  pecunia  recognovit  idem  domicellus  co- 
ram nobis  à  prsefato  abbate  se  habuisse  intégré  gratum 
suum,  et  se  de  eadem  pecunia  tenuit  intégré  pro  pacato, 
et  super  eadem  pecunia  coram  nobis  ipsum  abbatem  et 
monasterium  Tutellense  liberavit  in  perpetuum  et  quitavit, 
promittens  se  dictam  venditionem  et  concessionem  firmi- 
ter  et  invioUbiliter  in  perpetuum  servaturum  et  se  contra 
non  venturum  per  se  vel  per  alium  aliqua  ratione,  et  quod 
in  dictis  turre  et  aulâ,  possessionibus,  dominio,  redditibus 
nihil  de  caetero  reclamabit  vel  faciet  reclamare,  et  quod 
super  dicta  pecunia  et  bonis  praedictis  contra  dictum  abba- 
tem et  monasterium  Tutellense  nuUam  movebit  de  caetero 
quaestionem,  et  quod  contra  dictas  liberationem  et  quitta- 
tionem  non  veniet  aliqua  ratione. 

Et  divestiens  se  dictus  domicellus  de  dictis  turre,  aula, 
possessionibus,  redditibus,  dominio,  et  jure  quod  habebat 
in  eisdem,  voluit  et  concessit  ut  dictus  abbas  Tutellensis 
possit  auctoritate  propria  intrare  possessionem  omnium 
eorumdem.  Et  super  praemissis  renuntiavit  idem  domicel- 
lus ex  certa  scientia  sua  exceptioni  non  numeratœ  pecuniae, 
et  non  solutae,  et  omni  alteri  exceptioni  cohaerenti  rei  et 
personae,  et  beneficio  restitutionis  in  integrum,  et  juri  per 
quod  deceptis  ultra  dimidium  justi  pretii  subvenitur,  et 
beneficio  minoris  aetatis,  et  omni  juris  auxilio  canonici  et 
civilis,  privilegio  fori,  omnique  usui  et  consuetudini,  et 
omni  alteri  auxilio  et  beneficio  per  quod  idem  domicellus 
posset  venire  contra  praemissa  vel  contra  aliquid  de  prae- 


Digitized  by 


Google 


-  289  — 

iiiissis.  Et  omnia  supradicta  et  singula  proniisit  dictus 
domicellus,  praestito  coram  nobis  ad  sancta  Del  evangelia 
juramento,  se  finniter  et  inviolabiliter  perpetuo  servatu- 
rum  et  contra  praemissa  non  venturum  nec  contra  aliquid 
de  praemissis  aliquo  jure  vel  aliqua  ratione.  In  cujus  rei 
firmitatem  et  testimonium,  ad  preces  dictarum  partium, 
prsesentem  chartam  sigillo  nostro  fecimus  sigillari.  Datum 
apud  Aubussac,  kalendas  septembris,  anno  Domini  mille- 
simo  cc«>  quinquagesimo  sexto. 

665.    LITTER^  PETRI  ET  GUIDONIS  DE  CHANAC  DE   VENDITIONE 
TURRIUM   DE   CHANAC   ET   DE  LA   MOTA    (1). 

le  janvier  1256. 

Noverint  universi  praesentes  litteras  inspecturi,quod  nos 
Petrus  et  Guido  de  Chanac,  domiselli,  fratres,  non  seducti, 
non  coacti,  non  circumventi  ab  aliquo,  sef  merâ  et  spon- 
taneâ  voluntate  nostrâ,  et  prô  urgentissimâ  necessitate 
nostrâ,  vendimus  et  concedimus,  pro  nobis  et  nostris, 
vobis  venerabili  viro  et  religioso  domno  P.  abbati,  et  con- 
ventui  Tutellensis  monasterii,  in  perpetuum,  totam  illam 
partem  quam  habemus  vel  habere  possumus  vel  debemus 
in  turre  longa,  quae  appellatur:  turris  de  ChsinaCj  et  in 
turre  de  La  Motha,  quse  turres  sitse  sunt  in  Castro  Tutel- 
lensi,  et  totum  illud  pedagium  quod  nos  et  praedecessores 
nostri  percepimus  seu  percipere  consuevimus  ubicunque, 
ratione  dominii  dicti  castri  Tutellensis,  necnon  et  totum 
dominium  quod  habemus  vel  habere  possumus  in  toto 
Castro  et  in  tota  villa  Tutellensi,  infra  cruces  seu  oratoria  : 
de  Champanhac,  et  domus  leprosorum,  et  d'à  La  Bâcha- 
laria,  et  d'à  Chambos  (2). 

Quse  omnia  supradicta  cognoscimus  et  confltemur  nos 
tenere  in  feudum  à  vobis  abbate,  conventu  et  monasterio 
Tutellensi.  Et  damus  insuper  vobis  omnes  actiones  reaies, 
personales,  et  mixtas,  qusecunque  nobis  competunt  vel 

(1)  Baiuze  au  m'  259,  où  il  ajoute  Zongfa.— Et  Hist.  Tu^,  col. 563. 

(2)  Voyez  nos  susd.  plan  de  ville  et  carte  féodale  de  banlieue. 

T.  XIX.  2-9 
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competere  possunt  quoquo  modo  contra  quascunque  per- 
sonas  ratione  turrium,  pedagii,  et  dominii  praedictorum, 
ac  easdem  actiones  in  vos  omnino  transferimus  pro  cen- 
tum  libris  Turonensium,  bonorum  et  legalium,  pro  quibus 
praemissa  vobis  extiterant  obligata,  et  pro  centum  libris 
veterum  marchionum,  quos  recognoscimus  nos  à  vobis  in 
numerata  pecunia  récépissé,  et  super  quibus  pecuniae 
summis  pro  vobis  et  vestris  vos  et  successores  vestros  et 
monasterium  Tutellense  et  membra  ejusdem  monasterii 
absolvimus,  liberamus  in  perpetuum  penitùs  et  quittamus. 

Promittinus  etiam,  solemni  stipulatione  interpositâ, 
dictas  venditionem  et  concessionem  nos  firmiter  et  invio- 
labiliter  observare,  et  quod  super  dictis  turribus,  pedagio, 
et  dominio  nihil  de  csetero  reclamabimus  vel  faciemus  per 
aliquem  reclamari,  et  quod  super  eisdem  nuUam  movebi- 
mus  per  nos  vel  per  alios  de  csetero  quœstionem  contra  vos 
abbatem,  conventum,  et  monasterium  Tutellense,  et  quod 
contra  liberationem  et  quittationem  praedictas  non  venie- 
mus  aliquo  jure  vel  aliqua  ratione,  immo  super  praemissis 
legitimam  faciemus  contra  omnes  homines  in  perpetuum 
guarentiam,  et  quod  vos  certificabimùs  bona  fide,  super 
juribus  universis,  et  singulis,  qusecunque  habemus  vel 
habere  nos  et  praBdecessores  nostri  consuevimus  ac  etiam 
percipere  in  praemissis  et  pertinentiis  eorundem,  et  quod 
curabimus  et  faciemus  hujusmodi  venditionem  et  conces- 
sionem approbari  et  ratam  haberi  à  domina  Dulcia,  matre 
nostra,  et  eandem  renuntiare  juri  hypothecarum  et  omni 
alteri  juri  et  beneficio  quod  eidem  competeret  vel  posset 
competere  ex  praemissis,  et  super  hoc  litteras  testimonia- 
les ab  ipsâ  concedi  sigillo  authentico  conflrmatas,  et  quod 
super  hujusmodi  venditione  et  concessione  faciemus  et 
curabimus  concedi  vobis  litteras  patentes  à  reverendo  pâtre 
domino  Lemovicensi  episcopo,  suo  consignatas  sigillo,  ad 
submonitionem  et  requisitionem  vestram,  quales  vobis 
videbitis  expedire. 

Et  devestientes  nos  de  praemissis  parte,  pedagio,  et  do- 
minio, et  pertinentiis  eorundem,  investimus  vos  libéré  de 


Digitized  by 


Google 


—  291  — 

eisdem,  volentes  et  concedentes  quod  vos  propria  auctori- 
tate  possitis  intrare  possessionem  omnium  praemissorum. 
Et  super  praemissis  renuntiamus,  instructi  de  jure,  certi- 
ficati  de  facto,  specialiter  et  expresse,  ex  certa  scientia 
nostra,  exceptioni  non  numeratse  pecuniae  et  non  solutae, 
doli,  et  in  factum,  et  omni  exceptioni  rei  vel  personne 
cohaerenti,  beneflcio  minoris  aetatis,  et  beneflcio  restitu- 
tionis  in  intégrum,  et  illi  juris  beneflcio  per  quod  deceptis 
ultra  dimidium  justi  pretii  subvenitur,  et  omni  auxilio 
juris  canonici  et  civilis,  privilegio  fori,  consuetudinis, 
atque  usus,  omnique  alteri  beneflcio  et  auxilio  per  quod 
possemus  venire  contra  praemissa  vel  aliquod  ex  praemis- 
sis. Praeterea  damus  et  concedimus  vobis  pure  et  simpli- 
citer,  donatione  irrevocabili,  pro  salute  animarum  nostra- 
rum  et  parentum  nostrorum,  si  quid  praemissa  valerent 
ultra  pretium  praetaxatum.  Ad  haec  promittimus,  praestitis 
corporaliter  ad  sancta  Dei  evangelia  juramentis,  nos  omnia 
supradicta  et  singula  flrmiter  et  inviolabiliter  servaturos 
et  contra  praemissa  vel  aliquod  ex  praemissis,  per  nos  vel 
per  alios,  in  posterum  non  venturos. 

In  cujus  rei  testimonium,  praesentes  litteras,  sigillatas 
sigillo  mei  P.  de  Chanac,  praedicti,  quo  sigillo  ego  Guido 
praedictus  sum  in  hac  parte  contentus,  cùm  sigillum  pro- 
prium  non  haberem,  vobis  abbati  et  conventui  et  monas- 
terio  Tutellensi  praedictis,  duximus  concedendas.  Actum 
et  datum  apud  Tutellam,  xvii  kalendas  februarii,  anno 
Domini  m.  gcl.  vi. 

666.    LITTEIUB   GUILLELMI  FULGHERII   DE   VENDITIONE  TURRIS 
DE   LA   MOTA  (1) 

18  novembre  1263. 
Ego  Guillelmus  Fulcherii,  domissellus,  non  seductus, 

{i)Hi8t.  Tut,,  col.  571;  Gaignières  17118;  —  et  Glémenl-Simon 
au  présent  Bulletin,  t.  XI,  p,  468,  d'après  un  vidimua  négligé  par 
nous,  et  qui  émane  en  1269  de  l'official  de  Limoges.  Baluze,  date 
du  xui  kal. 
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non  coactus,  nec  ab  aliquo  circumventus,  mera  et  spon- 
tanea  voluntate  mea,  dono,  trado,  et  concedo  pure  et  sim- 
pliciter,  donatione  Arma  et  irrevocabili,  in  perpetuum 
valiturâ  pro  me  et  meis  prsesentibus  et  futuris,  et  specia- 
liter  pro  salute  et  remedio  animse  meœ  et  parentum  meo- 
rum,  vobis  domino  Petro  venerabili  abbati  et  conventui 
seu  monasterio  Tutellensi,  totam  illam  partem  quam 
habeo  vel  habere  possum  aliquo  jure  vel  aliqua  ratione  in 
turre  de  la  Mota,  castri  Tutellensis,  et  in  aula  et  in  aliis 
possessionibus  ejusdem  castri  et  totius  villse  Tutellensis, 
infra  cruces  seu  oraloria  ipsius  villae,  necnon  et  totum  jus 
quod  praedecessores  nostri  et  ego  percepimus  seu  percipe^e 
consuevimus  ubicunque,  ratione  dominii  dicti  castri 
Tutellensis,  et  totum  jus  ac  etiam  totum  dominium  quod 
habeo  vel  possum  habere  in  toto  castro  et  in  tota  villa 
Tutellensi,  infra  dictas  cruces  seu  oratoria,  ad  voluntatem 
vestram  nunc  et  in  perpetuum  faciendam,  recognoscens  et 
dilucidè  confltens  me  tenere  à  vobis  in  feudum  omnia 
supradicta. 

Et  divestiens  me  de  dictis  turre,  aula,  possessionibus, 
redditibus,  dominio,  et  jure  quod  habebamus  in  eisdem, 
volo  et  concedo  quod  vos  domine  abbas,  pro  vobis  et  con- 
ventu  seu  monasterio  Tutellensi,  plenam  possitis  auctori- 
tate  propria  possessionem  intrare  omnium  praemissorum. 
Promitto  etiam,  solemni  stipulatione  interpositâ,  quod 
dictam  donationem  et  concessionem  in  perpetuum  flrmiter 
et  inviolabiliter  observabo  (1),  et  quod  de  dictis  turre  et 
aula  et  aliis  possessionibus  ejusdem  castri  nos  tôt  [aliter 


(1)  La  copie  vidimée  en  parchemin  de  notre  confrère  tourne  autre- 
ment sa  formule  :  observabo  et  in  dictis  turre,  aula  et  possessio- 
nibus, redditibus,  dominio,  et  jure,  quod  in  vos  totaliter  tranS' 
fero,  nihil  de  cetero  reclamabo,  nec  faciam  reclamare,  imo  vobis 
et  illis  qui  causam  à  vobis  habebunt  super  premissis  et  quolibet 
premissorum  bonam  et  firmam  faciam  contra  omnes  homines 
et  in  perpetuum  gareniiam,  Confiteor  etiam  et  recognosco  me 
in  recompensationem  donationis  et  eoncessionis  ejusdem  à  me 
factis  vobis  duo  millia  et  quingentos  solides,  etc. 
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transferri  ?]  ac  assignari  [volumus?]  vobis  et  illis  qui  cau- 
sam  de  vobis  habuerint  super  prœinissis  et  quolibet  prse- 
missorum  ffirmiter??]  contra  omnes  homines  in  perpetuum 
garentire.  [Confiteoretiam?]  et  recognosco  me  in  recom- 
pensationem  donationis  ejusmodi  à  me  factae  duo  millia  et 
quingentos  solidos  marchionum  veterum  in  numerata 
pecunia  à  vobis  domino  abbate  praedicto  intégré  habuisse 
ac  etiam  récépissé. 

Renuntio  insuper,  instructus  de  jure,  certiflcatus  de 
facto,  ex  certa  scientia  mea,  specialiter  et  expressé  illis 
juribus  per  quae  statuitur  :  quod  donatio  excedens  summam 
quingentorum  aureorum,  sine  insinuatione  facta,  non 
valeat  ;  et  quod,  de  inofficiosa  donatione  possit  agi  ;  et 
quod  donatio  possit  propter  ingratitudinem  revocari,  et 
exception!  non  numeratae  et  non  solutae  pecuniae  seu  non 
receptSB,  doli  et  in  factum,  et  omni  exceptioni  rei  vel  per- 
sonae  cohaerenti,  et  beneflcio  minoris  œtatis,  beneficio 
restitutionis  in  integrum,  et  omni  juris  auxilio,  tam  cano- 
nici  quam  civilis,  privilegio  fori,  consuetudinis,  atque 
usus,  et  omni  alteri  auxilio  et  beneflcio  per  quod  possent 
prsemissa  aliquatenus  infirmari.  Promitto  praeterea,  praes- 
tito  à  me  corporaliter  ad  sancta  Dei  evangelia  juramento, 
me  praemissa  omnia  inviolabiliter  servaturum  et  contra 
non  venturum  in  parte  vel  in  toto,  aliquo  jure  vel  aliqua 
ratione,  et  contra  vos  super  praemissis  de  caetero  vel  aliquo 
praemissorum,  quaestionem  aliquam,  per  me  vel  per  alium 
non  moturum,  ac  etiam  vobis  litteras  domini  Lemovicensis 
episcopi,  praemissa  omnia  continentes,  prout  meliùs  et 
utiliùs  ad  intellectum  vestrum  et  utilitatem  conflci  pote- 
runt,  sine  meis  expensis  vel  sumptibus  concessurum. 

In  cujus  rei  testimonium,  ego  hujusmodi  donationem  et 
concessionem  à  me  insinuatas  et  factas  approbans  et 
acceptans,  présentes  litteras  meo  consignatas  sigillo  con- 
cedo  vobis  domino  abbati  et  conventui  ac  monasterio 
Tutellensi  praedictis,  ad  majoris  roboris  firmitatem. 
Datum  XIV  kal.  decembris,  anno  Domini  mcc.  sexagesimo 
tertio. 
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667.    LITTERyE   BBLONIS   VIGECOMITIS   VENTEDORNBNSIS 
DE   HOMAGIO   GASTRI   DE   MOLGBO    (1) 

iO  septembre  1256. 

Universis  prsesentes  litteras  inspecturis,  Eblo,  vicecomes 

Ventedorensis,  salutem  et  pacem.  Cùm  nobis  constet  per 

légitima  documenta  quod  castrum  nostrum  de  Molceo, 

cum  omnibus  pertinentiis  suis,  de  feudo  et  dominio  mo- 

nasterii  Tutellensis,  ordinis  Sancti  Benedicti,  Lemovi- 

censis  diocesis,  existit,  et  quod  nos  et  antecessores  reco- 

gnoscentes  dictum  castrum  esse  de  feodo  et  dominio  dicti 

monasteiii,  abbatibus  dicti  monasterii  qui  pro  tempore 

fuerunt,  homagium  fecimus  et  eisdem  praestitimus  fldeli- 

tatis  juramentum,  nos  in  hac  parte,  sicut  tenemur,  factura 

nostrum  et  antecessorum  nostrorum  laudantes  et  appro*- 

bantes,  dictum  castrum  nostrum  de  Molceo  cum  omnibus 

pertinentiis  suis,  recognoscimus  et  confitemur  esse  de 

feodo  et  dominio  dicti  monasterii,  vobis  domino  P.  [etro] 

abbati  Tutellensi,  in  capitulo  vestro  Tutellensi,  praesente 

conventu  dicti  monasterii  et  pluribus  aliis  bonis  viris,  et 

propter  hoc  vobis  facimus  homagium  et  praestamus  fideli- 

tatis  juramentum,  promittentes  nos,  in  virtute  praestiti 

juramenti,  quod  nos  personam  vestram,  monachos,  homi- 

nes,  et  bona  dicti  monasterii  custodiemus,  bona  fide,  pro 

posse  nostro,  et  secundum  scientiam   nostram  bonum 

consilium  vobis  dabimus,  et  consilia  vestra  tenebimus  in 

secreto.  Et  vos  promisistis  nobis  nos  et  homines  et  bona 

nostra  defendere  et  custodire  sicut  vassallum  vestrum  et 

fidelem.  In  cujus  rei  testimonium,  sigillum  nostruiti  prœ- 

sentibus  duximus  apponendum.  Actum  die  dominica  post 

nativitatem  Beatae  Mariae,  anno  Domini  m.  gcl.  vi. 

(A  suivre). 

J.-B.  Champeval. 


(I)  Hiat.  Tut,,  col.  565  et  p.  172.  —  Pardessus  a  mis  Moleco  par 
erreur.  Cf.  403,  634,  635. 
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PimiRES  POPULAIRES 

DU  LIMOUSIN 

DITES  DE  LA  «  PETITE-ÉGLISE  i>  (1) 


Les  prières  populaires  du  Limousin  que  nous 
faisons  connaître  sont  dites  «  de  la  Petite-Église  ». 
Quelques  mots  d'explication  sont  ici  nécessaires. 
Nous  empruntons  les  renseignements  qui  vont  sui- 
vre à  Touvrage  du  R.  P.  Drochon,  intitulé:  La 
Petite-Eglise,  essai  historique  sur  le  schisme 
anticoncordataire,  Paris^  1894^  et  à  un  excellent 
article  de  M.  Francisque  Mège,  inséré  dans  le  Bul- 
letin historique  et  scientifique  de  V Auvergne, 
année  1895,  pages  171  à  236. 

On  désignait  sous  le  nom  de  «  Petite-Eglise  »  une 
classe  d'ecclésiastiques  et  de  catholiques  qui  se  refu- 
sèrent à  reconnaître  le  Concordat  de  1801 .  Ce 
schisme  anticoncordataire  fut  appelé  la  Petite- 
Eglise^  sans  doute  à  cause  du  petit  nombre  de  ses 
adhérents.  Dans  certaines  régions,  ces  anticoncor- 
dataires étaient  qualifiés  de  différents  noms.  Dans 
le  Poitou,  ils  se  donnaient  Tépithète  de  Dissidents; 
dans  la  Gascogne,  on  les  appelait  Illuminés  ;  Purs 

(1)  Nous  avons  déjà  communiqué,  en  grande  partie,  ces  prières 
à  M.  E.  Rolland,  qui  les  a  fait  paraître  dans  son  intéressante  Re- 
vue, Méluiine^  année  1885,  p.  218, 
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dans  le  Languedoc  ;  Fidèles  dans  la  Provence  ; 
Plombais  ou  Enfarinés  dans  le  Rouergue  ;  Blancs 
dans  l'Allier;  démentis  et  Blanchardistes  en 
Normandie  ;  Filochois  en  Touraine  ;  Elus  dans  la 
Perche  ;  Louisets  en  Bretagne,  etc. 

On  sait  que  la  Constitution  civile  du  clergé,  votée 
en  1790,  fut,  dans  le  monde  religieux,  le  point  de 
départ  d'un  schisme  que  le  Saint-Siège  essaya 
d'anéantir. 

Il  pensa  y  arriver  en  concluant,  avec  Napoléon 
Bonaparte,  premier  consul  de  la  République  fran- 
çaise, le  Concordat  du  26  messidor  an  IX  (15  juillet 
1801). 

Le  schisme  constitutionnel  prit  en  effet  fin,  tous 
les  évoques  constitutionnels  ayant  envoyé  la  démis- 
sion qu'on  avait  exigée  d'eux.  Mais  un  autre  schisme 
surgit  tout  aussitôt;  en  voici  le  motif: 

Le  nouveau  traité  de  pacification  stipulait,  en- 
tr'autres  dispositions,  que  le  Saint-Siège  ne  reven- 
diquerait point  les  biens  ecclésiastiques  confisqués 
ou  aliénés  pendant  la  Révolution  ;  qu'il  reconnaî- 
trait le  nouveau  gouvernement  de  la  France,  auquel 
tous  les  membres  du  clergé  devraient  jurer  fidé- 
lité; qu'il  serait  fait  une  nouvelle  circonscription 
des  diocèses  conforme  à  la  circonscription  adminis- 
trative et  que  par  suite  on  demanderait  aux  titulai- 
res des  anciens  évêchés  leur  démission.  En  cas  de 
refus,  on  devait  procéder  d'ofiîce  à  la  nomination  de 
nouveaux  prélats  chargés  de  diriger  les  évêchés 
compris  dans  la  réorganisation. 

Les  évoques  résidant  en  France  et  en  Italie  se  sou- 
mirent tous  sans  e:  ception,  mais  il  n'en  fut  pas  de 
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même  de  ceux  qui  étaient  émigrés  en  Espagne,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  Ils  protestèrent  surtout 
pour  les  clauses  concernant  les  biens  ecclésiastiques 
et  la  refonte  des  diocèses,  et  rédigèrent  un  mémoire 
collectif  qui  parut  à  Londres  le  6  avril  1803.  Ce 
mémoire  fut  adressé  au  Souverain-Pontife  et  ré- 
pandu ensuite  dans  tous  les  diocèses  de  la  France. 

Grande  fut  alors  la  perplexité  du  clergé.  La  majo- 
rité des  ecclésiastiques  se  soumit  cependant  à  Tau- 
torité  du  Souverain-Pontife,  mais  un  petit  nombre, 
et  non  des  moins  pieux  et  des  moins  orthodoxes^ 
se  persuadant  que  la  contrainte  seule  avait  pu  arra- 
cher au  Pape  un  consentement  au  Concordat,  se 
mirent  à  la  suite  des  évoques  dissidents  et  entraî- 
nèrent avec  eux  une  portion  des  fidèles. 

Telle  est  l'origine  du  schisme  anticoncordaire 
appelé  la  Petite-Eglise. 

Les  prières  qui  vont  suivre  et  que  nous  transcri- 
vons dans  le  patois  de  Lîssac,  canton  de  Larche,  où 
nous  les  avons  recueillies  constatent,  dans  la  Cor- 
rèze,  Texistence  de  ce  schisme  (1). 

Nous  les  tenons  d'une  femme  d'un  certain  âge  ; 
elle  se  souvenait  fort  bien  que  sa  mère^  qui  les  lui 
avait  apprises,  lui  avait  dit  souvent  qu'un  prêtre, 
un  de  ceux  «  qui  avaient  voulu  conserver  la  religion 
dans  toute  sa  pureté  » ,  venait  parfois  officier  en 
cachette  au  milieu  des  bois,  dans  un  endroit  retiré 


(1)  M.  le  chanoine  Poulbriëre,  dans  le  Dictionnaire  historique  et 
archéologique  des  paroisses  du  diocèse  de  Tulle  (page  446,  note), 
mentionne  que  le  schisme  de  la  Petite-Eglise  avait  des  adhérents 
à  Rrive,  et  qu'il  s*y  est  maintenu  pendant  une  quarantaine  d'an- 
nées. 
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et  que  «  les  vrais  chrétiens  »  seuls,  qui  se  connais- 
saient entr'eux,  étaient  prévenus  de  sa  présence  et 
allaient  assister  aux  cérémonies  religieuses. 


PRBDZIÉRO     QUAND     l'aN     VAI     GHÉ     DZAÏRÉ 

.    Dé  boun  mati  me  lévaraï, 
La  maïro  dé  Diou  chaludorai. 
Me  dounoro  ché  que  li  damandaraï  : 
Las  mas  prumièroment, 
Lo  vito  réjounabloment  ; 
Las  peinas  d'ifer  me  gardoro. 
Dieou  mé  gardo  dé  lo  tentachïou 
Deldémoun 
Et  doous  ennemis. 
Enchen-choit-y. 
Traduction.  —  Prière  quand  on  va  se  coucher.  —  De 
bon  matin  je  me  lèverai, — La  mère  de  Dieu  je  saluerai. — 
Elle  me  donnera  ce  que  Je  lui  demanderai  :  —  Les  mains 
premièrement,  —  La  vie  raisonnablement  ;  —  Des  peines 
d'enfer  elle  me  gardera.  —  Dieu  me  garde  de  la  tentation, 
—  Du  démon  —  Et  des  ennemis.  —  Ainsi-soit-il. 


A  la  classe  des  poésies  religieuses  appartiennent 
certains  chants  dévots  qui  tiennent  de  la  nature  de 
la  prière  et  sont  pour  ainsi  dire  des  prières  popu- 
laires. Tel  semble  être  le  Petit  pater  du  bon  Dieu 
que  Ton  trouve  dans  la  Gorrèze  et  dans  différentes 
localités  du  département  de  la  Dordogne. 

PETIT  PATER    (i'*  VERSION) 

Petit  pater  del  paradis, 

Que  Diou  lo  fa,  que  Diou  lo  dit, 

Moun  chent  Dzean 
Que  pourtas  vous  dzou  Tounglo  ? 
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—  Dé  lo  chrémo, 

—  Que  mé  chrémio. 
Loous  fats  dijiounty 
Vouliount  pas  créiré  Dieou  : 
Ma  chi  faraï  bé  îéou 
Pater  de  réténencho, 

Moun  Diou, 
Lo  grando  Pénitencho 

E'n  déjempéi 

Que  pourtéi 

La  mo  al  frount 
Dé  las  chentas  founds. 

Cria  mé, 

Batedza  mé, 

Al  noum  dé  Diou. 

Iéou  mé  couidzaraï, 
Dins  moun  liet  mé  boutaraï, 
Chinq  andges  Ty  troubaraï, 

Dous  dé  mes  peds, 

Treis  dé  yel  tsabet(l); 
Nochtré  Chignour  quéi  al  miet. 

Que  mé  dijis? 

Que  mé  couïdzis, 

Que  mélévis, 
Ta  mal  chougni  iéou. 
Aguet  dzamaï  lo  poou 
N'aguet  lou  Boun  Diéou 
Quéro  moun  païré, 
La  Chento  Vierdzo,  ma  maïré, 

Vedzati. 
Moous  parents  et  moous  amis 
Que  rendroount  moun  amo  en  paradis, 
Lou  Boun  Diou  m*en  fachio  lo  grachio. 

Traduction.  —  Petit  pater  du  paradis,  -—  Que  Dieu  Ta 
fait,  que  Dieu  Ta  dit,  —  Mon  saint  Jean  -—  Que  portez- 

(l)  Pour  dé  vers  lou  tsabet. 
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vous  sous  l'ongle  ?  —  De  la  chrême,  ~  Qu'il  me  chrême.  — 
Les  fous  disaient,  —  Ne  voulaient  pas  croire  en  Dieu.  — 
Mais  si  ferais-je  bien  moi  —  Pater  de  retenue,  —  Mon 
Dieu,  —  La  grande  pénitence  —  Depuis  —  Que  j'ai  porté 
—  La  main  au  front  —  Des  saintes  fontaines  (1).  —  Créez- 
moi,  —  Baptisez-moi,  —  Au  nom  de  Dieu.  —  Moi  je  me 
coucherai,  —  Dans  mon  lit  je  me  mettrai,  —  Cinq  anges 
j*y  trouverai,  —  Deux  vers  mes  pieds,  —  Trois  vers  le 
chevet,  —  Notre-Seigneur  est  au  milieu.  —  Qu'est-ce  que 
je  me  dis  ?  —  Que  je  me  couche,  —  Que  je  me  lève,  — 
Aussi  mal  je  fais  des  rêves.  —  Il  n'eut  jamais  la  peur.  — 
Il  est  le  bon  Dieu  —  Qui  était  mon  père,  —  La  Sainte 
Vierge,  ma  mère,  —  Voilà.  —  Mes  parents  et  mes  amis— 
Qui  rendront  mon  âme  en  paradis,  —  Le  bon  Dieu  m'en 
fasse  la  grâce. 

PETIT  PATER    (2"'  VERSION) 

Petit  pater  del  paradis, 
Que  lou  boun  Diou  lo  fa, 
Que  lou  boun  Diou  lo  dit, 

En  couidzant 

En  levant 
Bounasobras  que  faguéchiant. 

Davant  Diou, 

Davant  toous, 
Davant  lo  chento  crouz. 
Noschtro  damo  néï  tant  bélo. 
Noschtré  Ghignour  davalo  damamt, 

Davalo  al  pount. 
Ch'achièto  chur  uno  peyro  plato  ; 
A  qui,  mochtro  chas  pladzas  ; 

Qu'éï  pas  per  un, 

Ni  maï  per  dous, 
Qu'éï  per  nous  aoustrés  paourés  pécadours. 

Quand  pléou,  quand  vento, 
N'en  pacho  uno  grando  dziboulento, 

(1)  Fonds  de  baptême. 
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Davant  lo  porte  del  temple. 
Davant  lo  porte  del  paradis, 
Nen  pachount  uno  pétito  planquetto. 
Ni  lardzo,  ni 

Traduction.  —  Petit  pater  du  paradis,  —  Que  le  bon 
Dieu  Ta  fait,  —  Que  le  bon  Dieu  Ta  dit,  — En  se  couchant, 

—  En  se  levant,  —  Bonnes  œuvres  que  nous  fassions,  — 
Devant  Dieu,  —  Devant  tous,  —  Devant  la  sainte  croix.  — 
Notre-Dame  est  tant  belle,  —  Notre-Seigneur  descend  d'en 
haut,  —  Il  descend  au  pont,  —  S'assied  sur  une  pierre 
plate  ;  —  Là,  montre  ses  plaies  ;  —  Ce  n'est  pas  pour  un, 

—  Non  plus  pour  deux,  —  C'est  pour  nous  autres  pauvres 
pêcheurs.  —  Quand  il  pleut,  quand  il  vente,  —  Il  passe 
une  grande  giboulée,.—  Devant  la  porte  du  temple.  — 
Devant  la  porte  du  paradis,  —  On  passe  sur  une  petite 
planchette,  —  Ni  large,  ni 

PETIT  PATER   (3"*  VERSION)    (1) 

Petit  pater  del  paradis, 

Lou  boun  Diou  lo  fa, 

Lou  boun  Diou  lo  dit, 

A  dit  que  lou  diguéchiant, 

En  couidzant  et  en  levant, 

Â  dit  loun  boun  Diou  davant  toous, 

Davant  déila  muraillo  croux. 

Qu  zou  cho  né  jou  dit, 

Ghiro  lou  pu  mooudit. 


En  d'uno  endzoïo. 
Que  lou  boun  Diou  nous  envoïo, 
Porto  couronno, 
Fountaino, 
Vous  aï  pourta  naou  mes, 
Din  moun  couchta  dret. 


(1)  J'ai  écrit  ce  petit  pater  sous  la  dictée  d'une  mendiante,  il  y  a 
environ  une  vingtaine  d'années.  Malheureusement  j*ai  égaré  ma 
copie,  et  ma  mémoire  m'oblige  à  ne  donner  cette  troisième,  version 
qu'avec  des  lacunes  regrettables. 
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Quand  loous  quatré-temps  vendroount, 
Que  trobio  la  touaillo  boutado, 
Per  réchébré  Tochtio  sacrado. 
Fil  dé  Davi,  chaouvé  moï. 

léou  voli  vïouré, 

léou  voli  mouri, 
Dins  loous  bras  dé  Dzéju-Chrit. 

Lou  boun  Diou  del  chial  lo  mé  guido. 

Traduction,  -—  Petit  pater  du  paradis,  —  Le  bon  Dieu 
Ta  fait,  —  Le  bon  Dieu  Ta  dit  ;  —  Il  a  dit  que  nous  le  di- 
sions, —  En  nous  couchant  et  en  nous  levant,  —  Il  a  dit 
le  bon  Dieu  devant  tous,  —  Devant  la  croix  qui  est  à  la 
muraille.  —  Qui  le  sait  et  ne  le  dit,  —  Sera  le  plus  maudit. 

Avec  une  joie,  —  Que  le  bon  Dieu  nous 

envoie,  —Porte  couronne,  —  Fontaine,  — •  Je  vous  ai  porté 
neuf  mois,  —  Dans  mon  côté  droit.  —  Quand  les  quatre- 
temps  viendront,  —  Qu'il  trouve  la  nappe  mise,  —  Pour 
recevoir  Thostie  sacrée.  —  Fils  de  David,  sauvez-moi.  — 
Je  veux  vivre,  —  Je  veux  mourir,  —  Dans  les  bras  de  Jé- 
sus-Christ  Le  bon  Dieu  du  ciel  me  la 

guide  (la  prière). 

PATER   BLANC  (1) 

Miel  farians, 

Miel  troubarians, 

Davant  toous, 

Davant  Dïou, 
Davant  la  bénéito  croux. 
Margarito,  flour  do  Lis, 
Drèbo  las  portas  del  paradis 
Ghount  drubertas  d*émpéi  dimard  matin. 

Las  bounas  amas 

Léi  chount  entradas, 

(1)  Dictée  par  Antoine  Vergne  (de  Froidefond,  commune  de  Lis- 
sac). 
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Quand  del  viel  corp  partiro 
Que  lou  fagio  lo  mio. 
Eital  chiot. 

Trsiduction.  —  Pater  Blanc.  —  Mieux  ferions-nous,  — 
Mieux  nous  trouverions,  —  Devant  tous,  —  Devant  Dieu, 
—  Devant  la  croix  bénite.  —  Marguerite,  fleur  de  Lis,  — 
Ouvre  les  portes  du  paradis  —  Elles  sont  ouvertes  depuis 
mardi  matin,  —  Les  bonnes  âmes  —  Y  sont  entrées,  — 
Quand  du  vieux  corps  elle  partira  —  Qu'ainsi  fasse  la 
mienne.  —  Ainsi  soit-il. 


LE    CRUCIFIX 

Lou  crucifix 
Qu'eï  na,  qu'eï  mort,  qu'eï  viou 
A  la  fourmancho  dé  Diou, 
Ché  voulio  coufécha. 
Né  chirio  ana  ni  mena  ; 
Né  troubavo  pechtré 

Ni  chécrèchté 

Ni  rélidziou. 
Ma  vous  moun  Diou, 
Chia  vous  moun  pechtré, 

Moun  chécrèchté, 

Moun  rélidziou  ? 
Alaï  uno  claro  fountaino, 
Tous  moous  pétsas  n'irai  lava, 
Dich  candz'a  Thouro  del  Divendré  Chent. 
Chè  bénito  vèt  dé  laï  en  purant, 

—  Ma  maïré,  que  puras  en  oouro  ? 
Vous  véji  mounta  chur  Taoubré  dé  la  crou. 

—  Ah  la,  ma  maïré,  queï  bien  verta. 

—  Aouro  vous  véji  mort  et  cruchifia. 
Quand  mé  parla  d'oco  mé  rédoublas  moun  mal. 

Touto  fenno  que  enchento  chiro, 
Lou  crucifix  choouro, 
Tei  cop  lou  dzour  lou  diro, 
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Dzamaï  choun  frut  né  périro, 

Ni  tempechto  li  arriboro. 

Qu  roouviro  dire  Tapprendro  pas, 

Lou  boun  Diou  lou  mooudiro  ; 

Qu  lou  chooubro  lou  diro  pas, 
Cho  pas  lou  réprotsé  que  lou  boun  Diou  li  faro, 
A  rhouro  que  lou  dzudzoment  ché  préjentoro. 

Traduction.  —  Le  crucifix  —  Qui  est  né,  qui  est  mort, 
qui  est  vif  —  A  la  ressemblance  de  Dieu,  —  Se  voulait 
confesser,  —  Ne  serait  allé  ni  mené  ;  —  Ne  trouvait  prê- 
tre, —  Ni  sacristain  (?),  —  Ni  religieux.  —Mais  vous  mon 
Dieu,  —  Seriez-vous  mon  prêtre,  —  Mon  sacristain  (?),  — 
Mon  religieux?  —  Là-bas  une  claire  fontaine,  —  Tous  mes 
péchés  j'irai  laver,  —  Jusqu'à  Theure  de  Vendredi-Saint. 
—  Vous  êtes  bénie  (la  Sainte- Vierge)  vient  de  là-bas  en 
pleurant.  —  Ma  mère,  de  quoi  pleurez- vous  à  présent  ?  — 
Je  vous  vois  monter  sur  Tarbre  de  la  croix.  —  Hélas  !  ma 
mère,  c'est  bien  la  vérité.  —  A  présent  je  vous  vois  mort 
et  crucifié.  —  Quand  vous  parlez  de  cela  vous  redoublez 
mon  mal.  —  Toute  femme  qui  enceinte  sera,  —  Le  crucifix 
saura,  —  Trois  fois  le  jour  le  dira,  —  Jamais  son  fruit  ne 
périra,  —  Ni  tempête  lui  arrivera.  —  Qui  l'entendra  dire 
[et]  ne  l'apprendra  pas,  —  Le  bon  Dieu  le  maudira  ;  —  Qui 
le  saura  [etj  ne  le  dira  pas,  —  Ne  sait  pas  le  reproche  que 
le  bon  Dieu  lui  fera,— A  l'heure  que  le  jugement  se  pré- 
sentera. 


SIXAIN   ANTI-HUGUENOT 

Vivo  lo  rojo  !  vivo  lo  flour  ! 

Vivo  lou  corps  de  Nochtré-Chignour  ! 

L'ochtio  chacrado  ! 

Lo  mécho  tsantado  ! 

Lou  libre  druber  ! 

Dieou  nous  gardo  de  la  pénas  d'ifer  ! 

Traduction.  —  Vive  la  rose!  vive  la  fleur!  —  Vive  la 


Digitized  by 


Google 


—  305  — 

corps  de  Notre-Seigneur  !  —  L'hostie  sacrée  !  —  La  messe 
chantée  !  —  Le  livre  ouvert  !  —  Dieu  nous  garde  des  pei- 
nes d'enfer  ! 


BENEDICITE   CHRISTI 

Dins  moun  li^t  mé  voou  bouta, 
Chept  andzés  léï  voou  trouba, 
Treis  al  foun, 
Treis  a  lo  flèt, 
Lou  boun  Diou  ei  al  miét. 
Mé-dit  :  Couïdzo-té 
Chans  poou,  chans  crento, 
Chans  aver  poou  dé  ré. 
Lou  boun  Diou  ei  moun  païré  ; 
Lo  chento  Vierdzo  ei  ma  maïré  ; 
Chento  Madaléno,  mû  meïrino  ; 
Chent  Dzojé,  moun  peïri  : 
Aï  ati  quatre  bous  amis 
Que  boutaroount  moun  amo  en  paradis, 
Chil  vous  plaï. 
Traduction.  —  Dans  mon  lit  je  vais  me  mettre,  —  Sept 
anges  je  vais  y  trouver,  —  Trois  au  fond,  —  Trois  au  haut, 

—  Le  bon  Dieu  est  au  milieu.  —  Il  me  dit:  couche-toi, 

—  Sans  peur,  sans  crainte,  —  Sans  avoir  peur  de  rien.  — 
Le  bon  Dieu  est  mon  père  ;  —  La  sainte  Vierge  est  ma 
mère  ;  —  Sainte  Magdeleine,  ma  marraine  ;  —  Saint  Joseph, 
mon  parrain  :  —  J'ai  là  quatre  bons  amis  —  Qui  mettront 
mon  âme  en  paradis,  —  S'il  vous  plaît. 


LA   SAINTE-VIERGE   ET  SAINT  JEAN   (1) 

Nostro  Damo  n'éï  dins  choun  lièt, 
Ni  né  durmio  ni  né  veillavo. 

Ma  ché  répoousavo. 
N'en  vaï  chougna  que  loous  Judious 

Li  oount  prêt  choun  fil. 

(1)  Dictée  par  Marie  Fantou,  de  Saint-Gyr-la-Rochc. 

T.XIX.  2  -  iO 
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Chén  vaï  parmi  loous  tsamps 
Troiiba  Mouchur  chén  Dzean. 

—  Mouchur  chén  Dzean,  n'aurias  pas  vit 
Moun  fil  Dziéjus  ? 

—  Chi  ma  mèro,  l'aï  vis, 
En  cho  croux  et  cho  banièro, 

Tréis  petits  andzés  que  chount  déchus, 

Que  tsantount  tant, 

Que  chéïmadzénount  tant, 

Prédzarias  vous  Dïou, 

Paouro  maïro, 
Qu'aguéchant  pacha  lou  fè  d'ifer 
Que  vaï  pacha  moun  fil  Dziéjus 

A  Tadzé  de  chét  ans  ; 
Naï  dzura  ma  techto  mai  moun  chang, 
léou  n'en  chouï  lou  pu  doulant. 

Ti^aduction,  —  Notre  Dame  est  dans  son  lit,  —  Ne  dor- 
mait ni  ne  veillait,  —  Seulement  se  reposait.  —  Elle  va 
songer  que  les  Juifs  —  Lui  ont  pris  son  fils.  —  S'en  va 
parmi  les  champs,  —  Chercher  Monsieur  saint  Jean.  — 
Monsieur  saint  Jean,  n'auriez-vous  pas  vu  —  Mon  fils 
Jésus  ?  —  Si  ma  mère,  je  l'ai  vu,  —  Avec  sa  croix  et  sa 
bannière,  —  Trois  petits  anges  qui  sont  dessus,  —  Qui 
chantent  tant,  —  Qui  imaginent  tant.  —  Prieriez-vous 
Dieu,  —  Pauvre  mère,  —  Eussions-nous  passé  le  feu  d'en- 
fer —  Que  va  passer  mon  fils  Jésus  —  A  l'âge  de  sept  ans  ; 
—  J'ai  juré  ma  tète  et  mon  sang,  —  Moi  j'en  suis  le  plus 
dolent. 


PRIERE   DE   SAINTE   MARGUERITE 

Que  vol  entendre  lo  vito 

De  chento  Margarito, 

D'uno  fiUo  tant  pétito. 
Choun  païré  et  cha  maïré  choun  maridas. 

Dins  un  an  l'oon  boutado 
En  d'uno  nouïrchio  tant  fino,  chadzo, 
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I 

Que  li  apprénio 

Lo  criencho  dé  chent  André. 
Un  dzour  las  berbis  chen  vaï  garda, 

Dins  un  déjert  las  vaï  mena. 

Lou  démoun  chen  vétà  pacha: 
«  Bergère,  je  vous  salue  ». 
Lou  démoun  pot  pas  la  ch'ooublida, 
Per  soun  cherdzent  la  faï  tourna  tsartsa  ; 

«  Bergère,  je  vous  salue. 
Lou  dzantil-omé  qu'avez  vi  pacha  eichi, 

Mé  fai  tourna  eichi, 
En  vous  parlan  que  chi  lou  voulés  eïma  et  chervi, 
Vous  faro  noumma  damo  dé  chas  terras, 
Vous  donnoro  las  claous  dé  choun  tsachtel  ». 

«  Didza  mé  al  dzantil-omé 

Que  iéou  lou  voli  eima  ni  chervi. 

Ni  voli  las  claous  de  choun  tsachtel, 
Ni  el,  ni  vous, 

Ma  Dzéju-Chrit  per  moun  echpoux  ». 
Dé  laï  né  vet  une  couloumbo  blantso, 

Chur  cho  techto  ché  vaï  poouja  ; 
Dé  Taï  n'en  vet  uno,  dé  l'aï  n'en  vet  douas. 
Quand  la  Margorito  n'en  végait  tant  véni, 

Né  choougait  dé  que  ché  dévéni. 

Dé  lo  terro  ch'echcrimait. 

Dé  lo  mo  dé  Diou  (1)  ché  chignait. 
En  didzant:  «  Moun  Diou,  adzia  piéta  dé  iéou  ». 

Chi  n'eï  pas  morto  né  mouriro  pas, 
Qu'ooux  founds  de  batèmé  n'en  chio  pourtado  ; 
Chio  fiUo  Dominiquo  (2),  de  pratiquo  (3), 
Dé  chervitour.  —  Qu'eïtal  chio  ! 

(l)Lo  mo  dé  Diou,  veut  dire  la  main  droite,  parce  que  c'est  avec 
cette  main  qu'on  fait  le  signe  de  la  croix. 

(2)  Chio  fillo  Dominiquo,  probablement  doit  se  traduire  :  fût-elle 
la  fille  du  seigneur  Dominique. 

(3)  De  pratiquo,  par  opposition  au  mot  Dominique,  doit  s'enten- 
dre :  fût-elle  fille  d'un  artisan. 
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Traduction,  —  Qui  veut  entendre  la  vie  —  De  sainte 
Marguerite,  —  D'une  fille  si  petite.  —  Son  père  et  sa  mère 
sont  mariés.  — Au  bout  d'un  an  ils  Tont  mise  —  Avec  une 
nourrice  bien  fine  [et]  sage,  —  Qui  lui  apprenait  —  La 
créance  de  saint  André.  —  Un  jour  les  brebis  elle  va  gar- 
der, —  Dans  un  désert  les  va  mener.  —  Le  démon  s'en 
vient  à  passer  :  —  «  Bergère,  je  vous  salue  ».  —  Le  démon 
ne  peut  l'oublier.  —  Par  son  sergent  il  l'envoie  cbercber  : 
—  «  Bergère,  je  vous  salue,  —  Le  gentilhomme  que  vous 
avez  vu  passer  ici,  —  Me  fait  revenir  ici,  —  Pour  vous 
dire  que  si  vous  voulez  l'aimer  et  servir,  —  Il  vous  fera 
nommer  dame  de  ses  terres,  —  Vous  donnera  les  clefs  de 
son  château  ».  —  «  Dites  au  gentilhomme  —  Que  moi  [ne] 
veux  l'aimer  ni  servir,  —  Ni  ne  veux  les  clefs  de  son  châ- 
teau, —  Ni  [de]  lui,  ni  [de]  vous,  —  Mais  Jésus-Christ 
pour  mon  époux  ».  —  D'un  côté,  vient  une  colombe  blan- 
che, —  Sur  sa  tète  [elle]  va  se  poser:  —  De  ce  côté  en 
vient  une,  de  ce  côté  en  viennent  deux.  —  Quand  la  Mar- 
guerite en  vit  tant  venir,  —  Elle  ne  sut  que  devenir.  — 
De  la  terre  elle  disparut,  —  De  la  main  droite  fit  le  signe 

de  la  croix,  — En  disant  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi 

Si  elle  n'est  pas  morte,  elle  ne  mourra 

pas,  —  Qu'aux  fonts  du  baptême  elle  ne  soit  portée  ;  — 
Fùt-elle  fille  de  seigneur,  d'artisan,  —  De  serviteur.  — 
Qu'ainsi  soit-il  ! 

Gaston  de  Lépinay. 
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SAINT  ÉLOI 


SES  RÉSIDENCES  EN  LIMOUSIN  O 


I 

Ghaptelat.  — •  Description  topographique.  —  Lieux  de  naissance  ; 
le  Puy  Mirât,  l'Eglise,  Sousrue,  la  ui/ia  Caf/ia^ensw.  — Parents 
d'Eloi.  —  Prédiction  au  berceau,  Taigle.  —  Les  légendes  du 
Marteau,  de  la  Fontaine,  du  Pré;  dévotions.  —  Description  du 
petit  château  de  Sousrue  et  de  TËglise;  objets  religieux,  le 
vitrail,  les  fers  de  chevaux  à  la  porte  d'entrée.  —  Etat  agricole  ; 
le  Mas  Eloi  ;  Mines  d'or;  Tabbé  Rousseau  et  ses  œuvres. 

Au  Nord-Est  de  Limoges,  sur  la  ligne  de  Bellac, 
la  première  station  porte  le  nom  de  Couseix-Chapte- 
lat  ;  —  pour  se  rendre  de  ce  point  à  Ghaptelat^  des 
allées  de  chênes  touffus  offrent  de  vrais  tunnels  de 
verdure.  A  travers  quelques  éclaircies  latérales,  la 
vue  s'étend  sur  un  terrain  aux  ondulations  mou- 
tonneuses, doucement  incliné  vers  TEst,  couvert 
de  seigle  et  de  prairies. 

Dans  quelques  replis,  de  forts  châtaigners  s'arron- 
dissent en  vigoureuses  bosses,  mais  l'arbre  maître 
du  pays  c'est  le  chêne,  toujours  le  chêne,  abondant 

(l)  Complément  à  l'étude  du  même  autour.  Saint  Eloi,  sa  légende 
et  son  culte  {Bulletin  de  la  Société  scientifique ,  historique  et 
archéologique f  t.  XVII,  1895,  pages  529-652  ;  tirage  à  part,  pages 
159-282  ;  en  particulier,  au  chapitre  V,  «  Saint  Eloi  Limousin  »). 
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et  superbe  dans  une  puissante  végétation  d'un  vert 
sombré,  teinte  générale  du  paysage. 

Au  bout  d'une  demi-lieue,  le  plateau  abaissé  se 
découvre  devant  un  vaste  horizon  circulaire  et ,  au 
premier  plan,  sur  un  petit  mamelon  entouré  de 
prés,  se  dresse  une  bien  modeste  mais  gracieuse 
flèche  d'église,  ou  pour  mieux  dire  un  petit  cloche- 
ton aigu,  en  ardoises  bleues;  le  presbytère  tient  au 
sanctuaire,  quelques  maisons  s'égrènent  à  portée^ 
c'est  le  village  de  Chaptelat  (1)  où  naquit,  à  la  fin  du 
VI*  siècle,  saint  Eloi,  artiste,  évoque  et  homme 
d'Etat. 

On  le  nomme  ainsi  :  Saint  Eloi  de  Chaptelat  (2), 
mot  qui  devient  en  limousin  local  ChajHalaCy  en- 
core usité,  et  porté  sur  les  vieux  textes,  au  xin*  siè- 
cle (3).  Etymologiquement,  ce  terme  signifie  l'endroit 
du  chef  (4). 


(1)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Nieul,  circonscription 
Nord  et  arrondissement  de  Limoges.  Voir  la  Monographie  du  can* 
ton  de  Nieul,  par  l'abbé  Lecler,  Limoges,  1894.  Cet  auteur  s'ex- 
prime ainsi  :  «  La  commune  a  1,791  hectares  d'étendue  et  875  habit. 
C'était  une  paroisse  de  l'ancien  archiprêtré  de  Rançon.  A  la  fin  du 
siècle  dernier  on  y  comptait  400  communiants,  ce  qui  suppose  une 
population  de  533  habitants.  Saint  Eloi,  qui  est  né  en  ce  lieu,  en  a 
toujours  été  le  patron.  L'évêque  de  Limoges  y  nommait  les  titulai- 
res; mais  à  une  époque  reculée,  cette  église  était  sous  le  patronage 
du  monastère  de  Solignac.  En  1686,  la  paroisse  était  composée  de 
148  feux.  Les  Pères  Feuillants  en  étaient  seigneurs  ».  (Bulletin 
historique  de  Limoges,  XLII,  p.  109). 

(2)  Petits  Bollandistes, 

(3)  Chronique  de  saint  Martial,  note  de  M.  Louis  Guibert,  de 
Limoges. 

(4)  Le  c  final,  lettre  figurative  à  la  fin  des  mots,  ne  se  fait  sen- 
tir en  limousin  que  dans  les  liaisons  ;  elle  s'est  changée  communé- 
ment en  t  dans  le  français.  Or  le  latin  primitif  du  mot  est  Catalen' 
sis,  Cathalicum,  Catalocum  :   l'introduction  du  p  dans  le  terme 


Digitized  by 


Google 


—  311  — 

Sept  villes,  depuis  les  temps  héroïquesde  THellade, 
se  disputent  l'honneur  insigne  d'avoir  donné  le  jour 
à  Homère  ;  dans  ce  petit  coin  là  du  Limousin,  trois 
bouts  de  champs  se  font  également  le  jeu  de  pré- 
tendre au  berceau  du  ministre  mérovingien  : 

C'est  d'abord  une  toute  modeste  maison  de  fer- 
mier, bâtie,  au  moins  depuis  trois  siècles,  sur 
l'emplacement  d'une  construction  antérieure  ;  un 
enfant  la  mesurerait  en  dix  pas  :  c'est  le  Puy-Mirat, 
lou Pueg- Mirât (1),  sur  lescarpement  de  ce  nom. 

Vient  l'église,  déjà  désignée  par  Labiche  de  Rei- 
gnefort  (2)  ;  mais  cet  édifice,  relativement  récent, 
a  succédé,  suivant  la  tradition,  à  un  autre  plus 
ancien  qui  se  trouvait  à  deux  cents  mètres  de  là,  dans 
le  bourg,  en  un  champ  situé  près  de  l'école  com- 
munale (3).  Là  du  reste,  chaque  jour,  la  pioche 
remue  un  abondant  ossuaire. 

Selon  CoUin  (4),  ce  serait  à  Sousrue,  un  petit 
château  que  l'on  aperçoit  dans  la  déclivité,  auquel 
conduit  une  magnifique  allée  de  chênes. 

Ces  trois  opinions,  traditionnalistes,  peuvent  par- 

limousin  qui  en  dérive  s*est  produite  par  suite  d'un  phénomène 
d'assimilation  qui  lui  a  donné  sa  signification  définitive  :  chaptal, 
chef,  et  ac  (/lac),  Tendroit  de 

(1)  Renseignement  fourni  par  M.  Lavergnolle,  avocat,  proprié- 
taire à  Chaptelat.  Une  famille  Marchandon  de  Puy-Mirat  s'est  titrée 
de  cet  endroit.  (Abbé  Lecier). 

(2)  Six  mois  de  la  vie  des  saints  en  Limousin,  t.  II,  p.  545. 
Version  admise  par  l'abbé  Lecier,  op.  cit.  «  On  dit  qu'elle  a  été 
construite  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  saint  Eloi».  Idem  par 
Barthélémy  (voir  plus  loin),  dans  son  annolatioii. 

(3)  Renseignement  fourni  par  M.  l'abbé  Rousseau,  curé  de  Chap- 
telat; voir  plus  loin. 

(4)  Vie  des  saints  du  Limousin,  Barbou,  Limoges,  1672,  in-16. 
p.  667. 
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faitement  se  concilier,  si  peu  que  la  villa  Catha- 
lensis  ait  été  importante  :  quelques  centaines  de 
mètres  seulement  séparent  en  effet  les  endroits 
rivaux. 

Cette  villa,  en  somme^  était,  au  vi*  siècle,  la 
maison  de  campagne  de  citoyens  romains,  hommes 
libres,  gaulois  d'origine,  bourgeois  aisés,  dont  les 
aïeux,  depuis  longtemps,  avaient  été  convertis  au 
christianisme  (1). 

Le  père  d'Eloî  se  nommait  EucheriuSj  c'est-à-dire 
doux  de  cœur,  et  sa  mère  Terrigia^  agréable  à 
Dieu(2).  Lui-même,  Eloi,  dût  probablement  son  nom 
à  une  circonstance  merveilleuse  qui  accompagna  sa 
naissance,  comme  celle  de  bien  des  héros  présageant 
leur  grandeur  future.  Un  aigle  magnifique  apparut 
à  sa  mère,  en  songe,  voltigeant  sur  le  lit  où  elle 
reposait  ;  il  poussa  par  trois  fois  un  grand  cri  et  lui 
fit  beaucoup  de  promesses  pour  l'avenir.  Terrigia 
consulta  un  saint  prêtre  qui  interpréta  cette  vision  : 

«  Ne  craignez  rien,  femme,  dit-il,  car  le  Seigneur 
daignera  bénir  avec  une  grande  libéralité  votre 
enfant  ;  il  sera  l'homme  saint  par  excellence,  choisi 
parmi  le  peuple  chrétien  et  on  l'appellera  un  prêtre 
illustre  dans  l'Église  du  Christ  ». 


(1)  Parenlibu8  ingeniia  alque  ex  longa  prosapia  chriatianis 

dit  saint  Ouen.  (Voir  le  commentaire  du  traducteur  Charles  Barthé- 
lémy, Vie  de  aainl  Eloi,  évêque  de  Noyon  (588-659),  Paris,  chez 
Tauteur,  1847,  in-8,  p.  318-319).  Dans  la  commune  de  Chaptelat,  di- 
verses substructions  et  sépultures  gallo-romaines  ont  été  exhumées, 
notamment  aux  villages  de  Piémont,  en  1810,  et  du  Teilhol,  1845. 
rVoir  Tabbé  Lecler). 

(2)  Etymologies  données  par  Barthélémy.  Eu,  bien,  ker,  cœur  ; 
puis  sans  doute  un  composé  de  ternos,  agréable  et  agios,  saint. 
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L'enfant  naquit  et  on  lui  donna  le  nom  d'EligiuSj 
le  choisi,  Télu,  pour  répondre  à  cette  prédiction. 
—  C'était  vers  le  mois  d'août  588,  époque  des  vil- 
légiatures, et  sa  venue  au  monde  surprit  ses  parents 
à  la  campagne  (1). 

Eloi  aimait  sa  villa  de  Ghaptelat  et  diverses  tra- 
ditions y  ont  conservé  son  souvenir. 

Un  jour,  raconte-t-on,  il  était  au  Puy  Mirât;  dans 
un  moment  d'impatience,  il  jeta  en  l'air  son  mar- 
teau (2)  qui  alla  tomber  à  Sousrue,  actuellement 
près  du  petit  château.  L'instrument  s'enfonça  dans 
la  terre  et  une  source  jaillit,  abondante^  écoulant 
ses  eaux  dans  un  petit  vallon,  tributaire  de  la  Lau- 
rence, affluent  de  la  Vienne,  rive  gauche.  —  Elle 
existe  toujours,  cette  source,  soigneusement  entre- 
tenue dans  un  petit  bassin  de  maçonnerie,  au 
pied  d'une  statue  moderne  du  saint,  érigée  en  1891, 
entre  une  croix  et  une  fleur  de  lis  en  granit,  assez 
monumentales  :  c'est  la  Fouii  Sent-Alei  qu'on  la 
nomme  et  on  lui  accorde  la  vertu  de  guérir  les 
fièvres  et  les  maux  de  tête  (3) 

Cette  fontaine  est  au  bas  d'un  grand  pré  qu'on 
appelle  également  le  pré  Saint-Eloi.  Il  l'avait  acheté 
d'une  vieille  femme  qui  s'était  réservée  le  foin  qui 

(1)  Barthélémy,  op,  cit.,  p.  62-63,  commentaire,  p.  319,  320. 

(2)  La  légende  du  marteau,  nous  la  retrouvons  avec  saint  Eloi, 
dans  les  mômes  circonstances,  à  Solignac,  à  Benayes,  en  Limousin 
et  ailleurs;  elle  est  du  reste  affiliée  à  tout  un  cycle  esquissé  par 
Jean  Dutrech,  Lcmouzi,  Recueil  littéraire,  p.  39.  Mômes  fontaines 
de  Saint-Eloi  à  Solignac  et  à  Benayes  en  Limousin,  à  Quinty  en 
Picardie,  à  Baye  en  Bretagne,  à  Ghauny  et  à  Noyon  en  He-de- 
France. 

(3)  Renseignements  fournis  par  MM.  LavergnoUe  et  l'abbé  Rous- 
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pouvait  être  coupé  dans  une  journée,  à  fin  de  nour- 
rir sa  brette.  Au  temps  de  la  fenaison,  Eloi  se 
chargea  lui-même  de  faucher  la  quantité  requise 
par  le  marché.  Mais  ce  fut  avec  tristesse  et  désespoir 
que  la  bonne  vieille  vit  son  acheteur  se  contenter^ 
toute  la  matinée  jusqu'à  midi,  d'aiguiser  sa  faux.  — 
N'ayez  crainte  !  répondit-il  à  une  plaintive  observa- 
tion qu'elle  lui  fit;  et  avant  la  fin  du  jour,  il  avait 
abattu  l'herbe  entière  de  la  prairie  et  il  offrit  toute 
la  coupe  à  la  pauvre  vieille  (1). 

Grand  pays  d'élevage,  c'est  de  Chaptelat  et  des 
environs  que  sortent,  depuis  longtemps,  les  plus 
beaux  produits  de  la  pure  race  bovine  limousine. 
Les  étables  de  M.  de  Laguerronière,  le  sénateur, 
notoriété  politique  du  second  Empire,  en  ont  établi 
la  moderne  réputation  consacrée  maintenant  à 
chaque  concours  général.  Encore  Sousrue  appartient 
à  la  belle-fille  de  ce  grand  éleveur,  M"*  de  Laguer- 
ronière; mais  quand  nous  appelons  château  sa 
résidence,  il  faut  l'entendre  au  sens  limousin  du 
mot,  qualifiant  plus  justement  ce  qui  a  été  que  ce 
qui  existe  aujourd'hui.  —  L'édifice  actuel  est  un 
corps  de  logis  flanqué  d'un  pavillon  carré  en  façade 
et,  par  derrière,  d'une  petite  tourelle  découronnée. 
Il  y  a  loin  du  temps  où,  selon  les  dires,  l'église  pa- 
roissiale n'était  que  la  chapelle  attenant  au  manoir, 
ou  quand  la  villa  s'étendait  jusqu'à  Puy-Mirat. 

Le  sanctuaire  de  Chaptelat,  malgré  sa  modestie, 
mérite  un  moment  d'attention.  D'un  plan  de  croix 


(1)  Rapportée  par  M.  Tabbé  Rousseau,  déjà  cité.  Un  autre  pré, 
(lit  Saint-Eloi,  se  trouve  à  Noyon. 
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latine,  ce  petit  oratoire  est  fort  bien  proportionné  et 
conservé.  Son  style,  arc  surbaissé^  appartient  aussi 
bien  à  la  période  de  transition  du  roman  à  Tare 
brisé  que  àé  l'arc  brisé  à  la  manière  de  la  Renais- 
sance. Cet  exemple  n'est  pas  rare  dans  nos  campa- 
gnes limousines  :  s'il  fallait  lui  assigner  une  date 
générale,  nous  proposerions  le  xv*  siècle. 

Du  reste,  dit  M.  l'abbé  Lecler,  op.  cit.  y  c'est  une 
œuvre  du  xii*'  siècle,  mais  elle  fut  réparée,  ainsi 
que  son  clocher,  en  1436;  les  portes  furent  refaites 
et  les  fonts  baptismaux  rétablis  en  1460.  C'est  à 
la  suite  de  ces  dernières  réparations  qu'elle  fut 
consacrée,  le  28  octobre  1461,  par  le  frère  Michel, 
de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  évêque  de  Nicosie, 
episcopus  Nyocensisy  et  vicaire  de  Mgr  Jean  Barton 
de  Montbas,  évêque  de  Limoges.  Les  vocables  sont 
tous  en  l'honneur  de  saints  locaux.  Derrière  le 
maître-autel,  une  grande  toile  tenant  tout  le  pan- 
neau, < —  signée  A.  Rivoulon,  don  de  l'Empereur  en 
1864,  —  représente  le  patron  principal  en  évêque, 
qui  a  aussi  une  chapelle  particulière  bâtie  en 
1442  (1),  dans  le  croisillon  Nord,  tandis  que  celle 
du  Sud  est  dédiée  à  sainte  Valérie,  la  vierge  martyre 
de  Limoges.  —  A  l'extérieur,  un  fragment  de  litre 
en  crépissage  indique  un  ancien  droit  féodal  sur  le 
monument  (2). 

(1)  Abbé  Lecler,  Monographie  de  Nieul,  op.  cit. 

(2)  En  1339  nous  trouvons  Parrochia  de  Chaplalaco,  dans  les  m" 
de  Legros,  Grand  Séminaire  de  Limoges.  Note  de  M.  Louis  Gui- 
bert. 

Une  litre  était  une  bande  noire,  soit  en  peinture  sur  un  crépis- 
sage, soit  en  étoffe  de  velours,  qui  s'établissait  autour  des  chapelles 
et  églises,  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur,  et  sur  laquelle  on  peignait 
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En  fait  de  reliques,  avec  une  petite  châsse  sans 
valeur  renfermant  un  fragment  d*os,  existe  un  chef 
reliquaire  en  bois  assez  bien  sculpté,  datant  au  moins 
de  deux  siècles,  qui  contient  une  dent  du  saint. 
Mais  plus  aucune  pièce  d'orfèvrerie,  de  celles  que 
possédait  le  sanctuaire  au  siècle  dernier  (1).  Il  exis- 
tait autrefois  une  verrière,  dont  nous  avons  ramassé 
un  débris  représentant  le  buste  du  prélat  (xv"  siècle). 
Enfin,  ce  qui  rappelle  encore  la  dévotion  dont  il 
était  Tobjet,  ce  sont  les  fers  à  chevaux  cloués  à  la 
porte  principale.  Nous  en  avons  compté  six  et  ils  ont 
été  cloués  là,  il  y  a  longtemps;  Tun  porte  gravé  le 
millésime  de  1633:  ce  sont  des  ex-voto  d'un  pèleri- 
nage pour  les  chevaux  (2).  Actuellement,  à  part  les 
dévotions  personnelles  faites  toute  Tannée^  les  fidèles 
du  saint  ne  fréquentent  l'endroit  qu'à  sa  fête  d'été, 
le  25  juin,  en  l'honneur  de  la  translation  de  ces 
reliques  à  Chaptelat  (3). 

Le  rénovateur  moderne  et  local  du  culte  de  saint 
Eloi  est  le  vénérable  curé  de  la  paroisse,  M.  l'abbé 
Rousseau,  dont  on  a  célébré  les  noces  d'or  le  6  février 
1896  (4).  Il  y  a  donc  plus  de  cinquante  ans  que  ce 

ou  posait  les  écussons  des  seigneurs  lors  de  leurs  obsèques.  Signa- 
lons en  Limousin  celles  de  Jugeais,  le  Saillant,  Gornil,  Saint- 
Viance,  etc.,  etc. 

(1)  Un  calice  et  une  croix,  d'après  M.  Rupin,  Œuvre  de  Limoges, 
Picard,  1890,  p.  31. 

(?)  Les  fers  cloués  à  la  porte  des  églises  se  rencontrent  en  Li- 
mousin à  Saint-Viance,  au  Port-Bas  de  Beaulieu,  etc.,  etc. 

(3)  D'après  Labiche  de  Reignefort,  op.  cit.  Une  autre  fête,  avec 
le  {•'  décembre,  était  solennisée  le  14  mai,  anniversaire  de  son  or- 
dination. 

(4)  Voir  la  brochure  :  Les  Elèves  de  V Ecole  de  Chaptelat  à  leur 
ancien  maître,  l'abbé  Rousseau.  Limoges,  Dumont,  189C. 
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digne  prêtre  vint  du  diocèse  de  Cambrai  dans  cette 
pauvre  cure  de  Chaptelat  :  il  n'y  avait  trouvé  que  des 
ruines  et  au  niilieu  d'elles  une  population  que 
rémigration  renouvelle  tous  les  six  ans.  36  domai- 
nes seulement  composent  son  territoire.  Une  maison 
de  correction,  le  Mas-Eloi,  dont  il  a  été  longtemps 
l'aumônier,  forme  la  plus  importante  exploitation 
agricole  (1)  parmi  celles  qui,  villas  de  bourgeois  de 
Limoges  ainsi  qu'au  vu*  siècle,  sont  entretenues  par 
des  étrangers  comme  terres  de  rapport  et  de  villé- 
giature. 

On  n'y  fouille  plus,  comme  jadis,  le  tuf  du  pla- 
teau pour  la  recherche  de  l'or;  les  trous  creusés 
restent  béants  encore  sous  leur  nom  de  Laurières  ; 
et  dans  la  vallée,  l'Aurance,  le  Ruisseau-Doré  son 
affluent^  —  autres  noms  bien  significatifs  pourtant  ! 
—  roulent  en  vain  des  paillettes  d'or,  eux  qui  na- 
guère, le  siècle  dernier,  suffisaient  à  entretenir  un 
corps  de  laveurs  de  sables  !  Mais  elle  est  morte,  elle 
aussi,  l'orfèvrerie  de  Limoges  que  développa  l'ar- 
tiste mérovingien  et  qui  originairement  s'explique, 
sans  nul  doute,  par  l'exploitation  des  matières  pré- 
cieuses trouvées  sur  place  (2). 

Sur  un  tel  sol  privé  de  ces  ressources,  notre 
pasteur  s'est  multiplié  pour  vivre  et  semer  le 
bien  autour  de  lui  :  il  se  fit  secrétaire  de  Mairie, 
instituteur^  organisa  une  école  qui  devint  Ecole 


(1)  Elle  porte  aussi  le  nom  d'Ecole  Saint-ËIoi,  école  de  réforme 
pour  la  Haute- Vienne,  fondée  en  1879  :  elle  reçoit  des  enfants  ve- 
nant de  tout  le  département. 

P)  Voir  notre  article  signé  Lcmovix,  Les  Mines  d'or  en  Limou- 
sin,  Leniouzi,  janvier  1897. 
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normale  :  une  centaine  de  ses  anciens  élèves,  sujets 
très  distingués^  se  sont  groupés  autour  de  lui  aux 
fêtes  de  la  cinquantaine.  —  Officier  d'Académie  dès 
1856,  le  gouvernement  le  décorait,  en  1866,  de  la 
Légion  d'honneur. 

C'est  lui-même  qui  est  allé  à  Noyon  chercher, 
pour  le  buste  reliquaire  dépouillé,  la  dent  de  saint 
Eloi  que  nous  avons  signalée.  Portant  allègrement 
son  âge,  90  ans,  Tabbé  Rousseau  récolte  la  plus 
notable  considération  qui  puisse  récompenser  un 
homme  de  bonté  et  de  mérite.  Nous  avons  passé 
de  bonnes  heures  avec  lui  à  son  hospitalier  et  tran- 
quille presbytère,  pendant  qu'il  remémorait  ses 
souvenirs  d'un  demi-siècle  écoulé  dans  la  patrie 
de  saint  Eloi.  —  C'était  par  une  belle  journée  de 
juin  ;  le  soleil  éclairait  un  rayonnant  horizon  d'une 
cinquantaine  de  lieues  :  au  Nord  grandissaient  les 
montagnes  de  Compreignac,  au  Sud  pointait  la 
flèche  de  Saint-Léonard  et  se  dressait  le  mont 
Gargan  :  immuable  panorama  circulaire  qui  a  très 
peu  changé  depuis  le  vi*  siècle. 
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II 


Limoges.— Au  yi« siècle;  situation  de  la  maison  paternelle;  histori- 
que de  sa  deàtinée  jusqu'à  nos  jours.  — L'abbaye  Saint-Martin  et 
les  tombeaux  des  parents  d'EIoi  ;  substitution  cultuelle  ;  la  fon- 
taine.—Bienfaits  et  souvenirs  de  saint  Eloi:  reliques;  vicairies; 
confréries;  vitraux;  enseignes;  rue. 

Si  Limoges,  au  vi''  siècle,  n'était  pas  la  grande 
agglonaération  d'aujourd'hui  avec  ses  80,000  habi- 
tants, elle  n'était  pas  moins  une  fort  importante 
ville  que  les  vicissitudes  du  temps  n'avaient  pas 
pu  diminuer  ;  les  Visigoths,  les  Francs  de  Clovis  et 
de  Théodebert  avaient  eu  beau  brûler  et  saccager 
la  Cité  gallo-romaine  s'étendant  sur  la  rive  droite 
de  la  Vienne,  du  port  de  Naveix  aux  Arènes,  une 
enceinte  fortifiée  entourait  ce  que  l'on  nomme 
encore  la  Cité;  des  alignées  de  maisons  s'allongeaient 
au-delà  et  sur  la  hauteur  qu'occupent  les  anciennes 
paroisses  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Michel,  des 
fidèles  se  groupaient  autour  du  tombeau  du  vénéré 
apôtre^  saint  Martial,  c'était  la  ville  nouvelle  que 
des  murs  allaient  ceindre  au  Moyen  âge  et  en  faire 
ce  que  Ton  appela  le  Château  (1).  En  marge  de 

(1)  Selon  l'usage  gallo-romain,  continué  à  l'époque  mérovingienne, 
que  nous  retrouverons  à  Noyon  pour  saint  Eloi,  les  sépultures 
étaient  placées  hors  des  villes  ;  saint  Martial  eut  son  tombeau  dans 
ces  conditions,  mais  autour  les  chrétiens  se  groupèrent  et  il  y  eut 
des  clercs,  gardes  du  sépulcre  de  l'apôtre,  dotés  de  legs  par  saint 
Yrieix  en  572,  par  Loup  de  Reiras  en  597  ;  ce  fut  l'origine  de  l'ab- 
baye de  Saint-Martial,  voir  Leroy  Pierrefitte,  Monastères  du 
Limousin . 
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cette  localité  se  trouvait  l'emplacement  de  l'habita- 
tion urbaine  d'Eucherius  et  de  Terrigia;  c'est  là 
qu'Eloi  passa  sa  jeunesse,  partageant  son  temps 
entre  Limoges  et  Chaptelat,  sa  villa  de  campagne. 
Un  chemin  devait  relier  les  deux  endroits  et  nous 
en  voyons  la  trace  au  xiv"  siècle,  dans  les  archives, 
avec  Tindication  d'un  pont  sur  la  rivière  (1). 

Lorsqu'à  l'instar  de  la  Cité^  le  Château  fut  enve- 
loppé de  murailles,  la  maison  familiale  d'Eloi  fut 
en  dehors  des  deux  agglomérations.  Elle  était  de- 
venue une  abbaye  bénédictine,  l'abbaye  de  Saint- 
Martin-les-Murs,  auprès  de  laquelle  se  groupait  un 
petit  bourg  particulier.  Ces  bâtiments  tombèrent  en 
ruines  en  1559,  passèrent  aux  mains  de  l'ordre  des 
Feuillants,  qui  les  relevèrent.  Le  célèbre  adminis- 
trateur du  Limousin,  Turgot,  avait  voulu  les  affecter 
à  l'Intendance  et  avait  eu  à  ce  sujet  des  différends 
avec  ces  religieux  ;  enfin,  ils  furent  achetés  en  1791 
par  M.  Barbou  des  Courrières,  qui  y  installa  son 
imprimerie.  En  1810,  l'immeuble,  divisé,  fut  occupé 
en  grande  partie  par  M"*  de  Brettes  qui  y  tint  long- 
temps un  florissant  établissement  d'éducation.  C'est 
la  maison  de  famille  de  l'explorateur  en  Amérique, 
M.  le  comte  de  Brettes,  qui  est  né  précisément  à 
Limoges,  et  sur  son  emplacement  s'élève  le  moderne 
hôtel  militaire  du  commandant  en  chef  du  XIP 
corps  d'armée  (2). 


(1)  Chemin  de  Limoges  au  pont  de  Chaptelat^  archives  de  la 
Haute-Vienne,  fonds  de  la  Bègle,  liasse  36,  note  de  M.  Guibert. 

(2)  Notes  de  MM.  Louis  Guibert  et  Camille  Leymarie.  Les  Feuil- 
lants durent  hériter  des  Bénédictins  de  leur  titre  de  seigneurs  de 
Chaptelat  (voir  Tabbé  Lecler,  déjà  cité). 
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Du  vivant  même  d'Eloi,  cette  résidence  avait  été 
affectée  à  un  monastère  que  son  frère  Alicius  aurait 
fondé  ou  construit  après  la  mort  de  leurs  père  et 
mère,  qui  y  furent  ensevelis  (1).  Les  tombeaux  de 
ceux-ci  restèrent  dans  Téglise  de  Tabbaye  Saint- 
Martin,  malgré  les  malheurs  qui  détruisirent  son 
couvent  et  son  sanctuaire.  En  1650  (le  25  juin,  fête 
de  la  translation  des  reliques  de  saint  Eloi),  les 
Feuillants  bénirent  la  première  pierre  d'une  nou- 
velle église  (2);  les  ossements  d'Eucherius  et  de 
Terrigia  y  furent  transportés.  Us  étaient  l'objet 
d'une  très  vive  vénération  et  attiraient  un  grand 
concours  de  fidèles,  ainsi  que  le  témoigna  une 
curieuse  inscription  latine,  gravée  en  1661  par  les 
religieux  (3),  sur  une  plaque  de  cuivre,  placée  à 
l'endroit  où  ils  étaient  inhumés,  du  côté  de*  la  cha- 

(0  Saint  Ouen,  Vie  de  saint  Eloi,  p.  157;  commentant  la  traduc- 
tion, Barthélémy,  p.  519,  se  trompe  à  notre  avis  en  plaçant  à  Chap- 
telat  ce  monastère.  Voir  Gallia  Christiana,  t.  II,  pour  Thistorique 
de  l'abbaye.  Saint  Ouen  qui  n*cst,  il  est  vrai,  pas  explicite  là  des- 
sus, localise  le  monastère  à  Limoges  même. 

(2)  Une  plaque  de  cuivre,  avec  une  inscription,  commémora  cette 
bénédiction,  faite  par  Dom  Gabriel  de  Saint- Joseph.  Note  de  M.  L. 
Guibert. 

(3)  Quœ  hic  asservantur  osaa,  ad  beatoa  hujua  abbatice,  sancto 
Martino  sacrœ,  fundatorea  ;  puta  ad  utrumque  aancli  Eligii, 
episcopi  Noviodunensis,  pareniem  ;  nec  non  ad  beatum  Alicium 
a  mille  jam  ferme  annis  primum  ejusdem  abbatiœ  antiatitem 
pertinere  creduntur.  Hue  enim  fuere  asportata  e  sepulcro  quo- 
dam  antiquo,  ruinis  prœfatœ  abbatiœ  auperatite,  communiter. 
que  dictorum  beatorum  aepullurœ  adacripto  ad  quod  pia  Chria- 
tianorum,  etiam  longe  diatantium,  turba  devotionia  visitationia 
que  confluere  conaueverat.  Ut  pote  quod  ut  veterum  monumenta 
teatantur,  multia  corruacabat  miraculia.  Denique  hœc  eadem 
oaaa  pro  honore  tantia  viria  debito,  noa^  abbaa  dictœ  abbatiœ 
religioai  Feullienaea,  hic  apponi  juaaimua  orantea,  ut  hanc 
auam  domum,  cum  omnibua  in  ipaa  commorantibua,  aula  pre- 

T.  XIX.  2  -  yy 
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pelle  mise  particulièrement  sous  le  vocable  de  saint 
Martin.  —  Cette  dévotion  a  eu  un  sort  assez  singu- 
lier. Dans  la  foi  populaire,  elle  est  allée  à  saint 
Martin  lui-même  auquel  on  a  attribué  ce  tombeau 
là.  —  Une  source  ayant  jailli  non  loin  de  là^ 
actuellement  dans  une  maison  particulière,  on  lui 
a  accordé  des  vertus  miraculeuses.  L'on  s'y  rend 
encore  pour  s'y  livrer  à  de  véritables  ablutions  (1). 
Saint  Eloi  établit,  d'après  la  chronique  de  Pierre 
Coral,  des  chanoines  réguliers  dans  l'abbaye  Saint- 
Martin.  En  présence  de  23  évêques,  il  célébra  la 
dédicace  de  l'église  (2),  consacrée  à  l'apôtre  de  Tours 
pour  lequel  il  avait  un  culte  particulier  (3).  Ce  fut 

cibus,  sarlam  leclam  velint.  Mandavimus  autem  hœc,  œre 
tabulŒy  calendis  novembris  anni  millesimi  sexentissimi  triges- 
simiprimi.  (Recueil  manuscrit  de  l'abbé  Legros,  au  Grand-Sémi- 
naire de  Limoges,  communiqué  par  M.  Louis  Guibert). 

(1)  Notes  de  MM.  Leyraarie  et  Guibert. 

Un  auteur,  qui  écrivait  au  début  du  siècle,  M.  J.-J.  Juge,  s'ex- 
primait ainsi  au  sujet  de  ces  fontaines  : 

«  n  y  a  des  eaux  qui  ont  la  réputation  de  guérir,  elles  sont  connues 
sous  le  nom  de  Bonnes  fontaines  de  Saint-Martin  ;  on  y  va  pen- 
dant tout  le  mois  de  mai,  ou  certains  jours  de  fêtes,  pour  y  laver 
les  parties  affligées  de  rhumatisme,  érysipèlc,  etc.  ;  avant  de  se 
retirer,  on  en  fait  trois  fois  le  tour  et  l'on  y  jette  des  pièces  de 
monnaie  sans  les  compter.  Plusieurs  propriétaires  ont  essayé  d'in- 
terdire au  peuple  l'entrée  de  leur  héritage,  mais  en  vain  :  on  fran- 
chit les  murs  et  les  clôtures  de  toute  espèce.  l\  est  évident  que  des 
gens  qui  sont  venus  de  quatre  à  cinq  lieues  pour  se  guérir  à  bon 
marché,  ne  veulent  pas  s'en  retourner  sans  avoir  fait  le  remède». 
{Changements  survenus  dans  les  mœurs  des  habitants  de  Limo- 
ges depuis  une  cinquantaine  d'années,  2*  édition,  Limoges,  Bar- 
geas,  mai  1817).  —  Sur  une  carte,  plan  de  Limoges  de  1785,  le  pré 
attenant  au  couvent  des  Feuillants  est  dit  pré  des  Fon^«  S/-Af  a  Win. 
Enfin,  Lecoy  de  La  Marche  signale  ces  sources  et  leurs  pratiques 
dans  son  Saint  Martin  de  Tours,  p.  513. 

(2)  Bibliothèque  Nationale,  m"  5452,  communiqué  par  M.  Louis 
Guibert. 

(3)  Ce  fut  Eloi  qui  fabriqua  la  châsse  de  saint  Martin  de  Tours, 
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au  monastère  qu'il  donna  la  manse  paternelle  sur 
lequel  il  s'élevait  (1)  et  qui  conaprenait  la  maison^ 
un  bois  et  d'autres  biens  (2).  Le  souvenir  de  ce  quasi 
fondateur,  cependant,  ne  laissa  pas  des  traces  de 
premier  ordre  :  «  Nous  n'avons  rien  de  saint  Eloi^  dit 
Pierre  Coral,  quoique  les  églises  voisines  (3)  en  pos- 
sèdent». Toutefois,  un  inventaire  des  reliques  de 
l'abbaye  mentionne,  au  xvi"  siècle,  la  mâchoire 
inférieure  du  saint  (4).  C'était  le  patron  secondaire  ; 
il  avait  une  statue  ou  un  autel,  au  xiii*'  siècle,  dans 
le  sanctuaire  (5)  et  là,  en  1389  et  1409,  se  trouvait 
une  vicairie  de  saint  Eloi  (6)  qui  était,  probable- 
ment, la  station  de  la  Counfrairia  de  sent  Aleiy 
corporation  de  selliers,  établie  en  1409  dans  l'ab- 
baye (7).  Enfin,  notons  une  croix  émaillée  qui  lui 
appartenait  et  dont  on  attribuait  la  fabrication  à 
l'illustre  artiste  (8). 
Sur  les  vitraux,  posés  en  1865  à  la  cathédrale 


qui  obtint  de  grandes  faveurs  pour  Tabbaye  de  Tours,  qui  bàtit 
celles  de  saint  Martin  de  Courtray  et  de  saint  Martin  de  Tournay, 
ainsi  que  l'église  Saint- Martin  de  Noyon,  etc.,  etc. 

(1)  Chronique  Coral,  Bibliothèque  Nationale,  m"  5452,  note  Gui- 
bert. 

(2)  Annales  manuscrites  de  Limoges,  manuscrit  de  1638,  Ducour- 
tieux,  1876,  p.  85. 

(3)  Notamment  l'église  paroissiale  Saint-Christolphe,  près  l'abbaye 
Saint-Augustin  de  Limoges,  qui  possédait  un  os.  Annales  m», 
p.  262. 

(4)  Inventaire  noté  et  communiqué  par  M.  Louis  Guibert. 

(5)  En  janvier  1242,  certains  tombeaux  du  monastère  furent  mis 
c  devant  saint  Eloi  »,  note  de  M.  L.  Guibert. 

(6)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  note  de  M.  L.  Guibert. 

(7)  Voir  notre  première  étude,  Saint' Eloi,  son  Culte  et  sa  Lé- 
gende, p.  615,  tirage  à  part,  p.  245. 

(8)  Ernest  Rupin,  l'Œuvre  de  Limoges,  Picard,  1895,  p.  39.  Voir 
plus  loin. 
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Saint-Etienne,  Tartiste,  M.  Steinheil  Ta  placé  parmi 
les  autres  saints  limousins;  il  est  représenté  en 
évèque,  tenant  une  châsse  à  la  main,  dans  la  3"* 
fenêtre  du  transept  nord  (1). 

Inutile  de  dire  que  le  nom  d'une  rue  de  la  ville,  la 
rue  de  Saint-Eloi,  est  une  dénomination  toute 
moderne  et  n*a  aucun  rapport  traditionnel.  Enfin, 
quelques  industriels  ou  commerçants  en  métaux 
portent  encore  sur  leurs  marques  de  fabrique^ 
en-tètes  et  enseignes  :  A  Saint  Eloi  (2).  C'est  à 
peu  près  à  cela  que  se  borne  tout  ce  qui  rappelle, 
dans  la  capitale  limousine,  la  mémoire  d'un  conci- 
toyen illustre  et  d'un  bienfaiteur.  Outre  sa  maison 
paternelle  et  ses  fondations,  il  y  avait  eu  cependant 
les  ateliers  qui  le  formèrent  et  il  y  reçut  le  culte  de 
plusieurs  puissantes  confréries  placées  sous  son  pa- 
tronage (3).  Du  reste,  sa  personnalité  est  inséparable 
du  grand  art  qui  a  fait  pendant  de  longs  siècles  la 
renommée  et  la  gloire  de  Limoges  (4). 


(1)  A  ce  sujet,  voir  la  note  de  M.  l'abbé  Lecler  sur  les  Vitraux 
de  Saint  Eloi  (Bulletin  archéologique  de  Limoges,  1897).. 

(2)  Môme  fait  à  Brive  pour  un  bijoutier-horloger. 

(3)  Voir  notre  étude  sur  Saint  Eloi,  op.  cit.,  p.  614.  Confrérie 
Saint-Ëloi  des  Gloutiers,  en  l'église  des  Cordeliers,  où  se  trouvait 
une  statue  du  saint  ;  confrérie  Saint-Ëloi  des  Orfèvres,  au  couvent 
de  Saint-François  des  RR.  PP.  Récollets. 

(4)  L'annaliste  du  Limousin,  le  Père  F)onaventure  de  Saint-Ama- 
ble,  avec  quelques  chroniqueurs,  a  même  attribué  à  saint  Eloi  ou 
à  quelques-uns  des  premiers  abbés  de  Solignac,  la  fondation  de 
l'abbaye  des  Allois,  couvent  d*Augustines.  Les  Allois  sont  à  15  kil. 
Nord-Ëst  de  Limoges  ;  les  religieuses  s'établirent  en  1750  dans  'la 
ville. 


Digitized  by 


Google 


—  325  — 


III 

SoLiGXAC  :  Cession  de  Solignac  par  Dagobert  ;  le  domaine  royal  près 
et  dans  Limoges  ;  la  monnaie  frappée  en  celte  ville  ;  l'épisode 
du  fisc.  —  Description  topographique  :  enthousiasme  de  saint 
Ouen.  —  L'endroit  de  prédilection  de  saint  Eloi,  légendes  de  la 
construction  du  monastère,  le  rocher,  le  marteau,  la  fontaine, 
culte.  —  Souvenirs,  tableau,  vitraux,  reliquaire,  reliques,  fêtes. 
—  Les  Miquelets.  —  L'église,  description.  —  Les  disciples  et 
les  religieux,  modèles  de  sainteté  et  de  discipline.  —  La  charte 
de  donation,  largesse  d'Eloi  pour  le  monastère.  —  Illustration 
artistique  et  littéraire.  —  Description  par  saint  Ouen. 

«  Seigneur,  mon  roi,  que  votre  sérénité  daigne 
m'accorder  cette  terre,  afin  que  je  puisse  y  cons- 
truire une  échelle  et  pour  moi  et  pour  vous,  avec 
laquelle  nous  méritions,  l'un  et  Tautre^  de  monter 
au  royaume  céleste  » . 

Telle  est,  mystique  et  touchante,  la  prière  que  fit 
Eloi  à  Dagobert  en  Tannée  631  et,  selon  Thabitude, 
le  saint  obtint  sur  le  champ  ce  qu'il  demandait  si 
pieusementi— La  terre  était  celle  de  Solemniac(l), 
aujourd'hui  Solignac  (2),  villa  royale  à  deux  lieues 
au  Sud  de  Limoges  ;  elle  était  du  reste  située  sur  le 
territoire  de  cette  ville  et  la  donation  comprenait 
même  dans  ses  murs  certains  édifices  qui  apparte- 
naient au  monarque  mérovingien  (3). 

(1)  Agri  Solemniacensis,  de  Solemniaco,  en  631,  charte  de  fon- 
dation ;  ou  Solemniac,  Solenhac,  d'après  divers  actes,  comme 
aujourd'hui  encore  en  langue  limousine  on  doit  écrire  ;  prononcer 
suivant  la  graphie  française,  Solcgnal.  C'est  devenu  Solignac  par 
suite  de  la  valeur  moyenne  accordée  à  Te  qui  est  susceptible,  en 
limousin,  de  passer  à  l'et  et  à  l't. 

(2)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  Sud  de  Limoges.  Gare  Soli- 
gnac-le-Vigen  sur  la  ligne  d'Uzcrche-Brive. 

(3)  Hoc  est  aupradictum  agrum  Solemniacensem  qui  mihi  ex 
munifîcentia  gloriosissimi  et  piisstmi  domini  Dagoberti  régis  ob- 
venit  unum  œdificits  quœ  in  ipso  agro  vet  iîitra  muros  supva 
dictœ  civitatis  esse  noscuntar.  (Charte  de  fondation  apud  Mabillon, 
Acta  S<.  Ordinis  Benedictini,  t.  11,  p.  1091,  in  appendice). 
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Dagobert  venait  de  réunir  à  sa  couronne  l'Aqui- 
taine, dont  la  Cité  limousine  fut  une  capitale.  Divers 
immeubles,  peut-être  même  un  palais,  lui  avaient 
échu.  A  Tatelier  fiscal  des  monnaies  où  saint  Eloi 
s'était  formé,  il  avait  pu  faire  frapper  des  pièces 
commémoratives,  comme  l'exemplaire  qui  existe 
à  la  Bibliothèque  nationale.  L'inscription  de  cette 
médaille,  —  un  triens  anormal,  —  a  permis  de 
supposer  une  maison  royale  à  Limoges  (1). 

La  cession  de  Solemniac  à  saint  Eloi  se  fit  précisé- 
ment au  temps  où  l'on  prélevait  en  minerai  d'or  le 

(1)  Certains  numismates,  en  effet,  ont  lu  ainsi  Tinscription  circu- 
laire du  triens  :  Lemmovix  agustohedo  aso  in  domo.  —  Voir  M.  De- 
loche,  Bulletin  archéologique  de  la  Corrèze,  T.  VI,  p.  297-304,  qui 
propose  la  leçon  asoindo  mo  [netario],  très  simple  et  conforme  aux 
usages  du  monnayage  mérovingien,  où  la  pièce  est  généralement 
signée  du  monétaire  qui  en  garantit  le  titre.  •—  Asoindus  se  ren- 
contre aussi  sur  un  triens  sorti  de  Limoges  à  la  même  époque  mé- 
rovingienne, mais  à  une  date  assez  éloignée  de  celle  de  Dagobert. 
Notre  savant  compatriote  ajoute  que  l'histoire  ne  fournit  aucune 
mention  d'un  palais  ou  demeure  royale  de  ce  nom  à  Limoges.  On 
voit  ce  que  l'on  peut  déduire  de  la  charte  de  Solignac.  Remarquons 
que  ce  Iriens  anormal,  d'un  poids  et  d'une  facture  exceptionnels,  fait 
supposer  que  c'est  une  médaille  commémorative. 

Toutefois,  nous  devons  pas  le  négliger:  MM.  Engcl  et  Serrure, 
dans  leur  Traité  de  Numismatique  du  Moyen-Age,  tome  I,  p.  77, 
donnent  l'appréciation  suivante: 

«  La  monnaie,  décrite  par  M.  Deloche,  un  sou  d'or  trouvé  en 
Angleterre,  non  loin  de  Wibeldon  au  comté  de  Surrey,  devait  6lre 
considérée  comme  une  sorte  de  médaille,  mais  nous  ne  saurions  le 
suivre  lorsqu'il  tente  de  lui  attribuer  la  portée  commémorative 
d'une  pièce  frappée  à  l'occasion  du  passage  de  Dagobert  à  Limoges 
ou  de  la  réunion  de  l'Aquitaine  aux  états  do  co  prince.  Le  fait  de 
la  découverte  de  l'aureus  en  Angleterre,  indique  bien  plutôt  qu'il 
a  été  battu  dans  le  but  d'être  offert  à  quelque  prince  anglo-saxon. 
Ce  genre  de  cadeau  était  fort  en  usage  à  Rome  et  à  Byzance,  et  les 
rois  francs  avaient  très  probablement  emprunté  aux  empereurs 
une  coutume  parfaitement  en  harmonie  avec  le  faste  de  leur  sou- 
veraineté », 
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cens  public  à  cette  localité,  pour  le  trésor  du  roi.  La 
collecte  achevée,  on  se  préparait  à  renvoyer  au 
palais,  mais  Tofficier  du  fisc  et  le  monnayeur  vou- 
laient encore  purifier  cet  or  en  le  faisant,  selon 
Tusage,  passer  au  feu,  à  fin  de  présenter  à  la  cour  un 
métal  plus  pur  et  plus  beau.  Ils  ne  savaient  pas 
encore  que  la  terre  avait  été  donnée,  avec  ses  reve- 
nus, à  Eloi.  Ils  ne  purent  donc  venir  à  bout  de  ce 
travail,  malgré  tous  leurs  efforts,  pendant  trois  ou 
quatre  jours.  Dieu  empêchait  que  ce  travail  s'ache- 
vât, dit  saint  Ou  en.  Tout  à  coup,  un  messager  d'Eloi 
vint  arrêter  Topération  commencée  et  revendiquer 
Targent  qui  lui  fut  remis  (1). 

Le  site  était  vraiment  bien  choisi  pour  une  cam- 
pagne royale.  Dans  la  jolie  petite  vallée  de  la  Briance^ 
sur  les  flancs  des  hauteurs  qui  Tenvironnent^  la 
verdure  des  prés  et  les  branches  des  arbres  se  dispu- 
tent la  grâce  d'entourer  de  fraîcheur  la  croupe  sur 
laquelle  se  masse  l'antique  bourg  de  Solemniac.  En 
face  de  lui,  sur  la  droite,  au  milieu  des  bois,  de 
pittoresques  rochers  en  saillie  se  détachent  d'une 
falaise  escarpée  et  font  un  agréable  contraste  avec 
les  riants  vergers  et  les  champs  que  traverse  la 
rivière.  Devant  ce  tableau  enchanteur,  saint  Ouen, 
qui  le  visita,  ne  put  retenir  un  cri  d'enthousiasme  : 
«Ce  heu  est  si  fertile  et  si  agréable,  dit-il^  que 
lorsqu'en  y  allant,  on  s'avance  entre  une  forêt 
d'arbres  fruitiers  et  les  frais  ombrages  des  jardins, 

(I)  Saint  Ouen,  Vie  de  saint  Eloi,  tr.  Barthélémy,  p.  90.  Remar- 
quer la  mention  du  palais  vers  laquelle  il  y  aurait  à  épiloguer  con- 
formément à  la  note  précédente.  U  y  a  encore  ici  la  question  des 
mines  d'or  du  pays. 
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la  vue  de  toutes  ces  merveilles  arrache  au  voyageur 
étonné  ces  paroles  d'admiration  :  «  Que  vos  demeu- 
res sont  agréables,  ô  Jacob  !  et  que  vos  tentes  sont 
belles,  ô  Israël  !  »  Ce  sont  des  bois  touffus  et  des 
cèdres  plantés  sur  le  bord  des  eaux  et  c'est  en  quel- 
que sorte  un  paradis  arrosé  par  un  fleuve  »  (1). 

Solemniac  devint  Tendroit  de  prédilection  d'Eloi, 
d'ailleurs  ce  fut  une  extrême  joie  pour  tout  le  pays 
d'apprendre  qu'il  en  était  possesseur  (2).  Il  aurait 
voulu  même  s'y  retirer  si  la  volonté  de  Dieu,  dit 
saint  Ouen,  ne  l'eût  constamment  empêché  de 
séjourner  loin  de  sa  patrie  d'origine.  Solemniac,  sitôt 
acquis,  il  y  bâtit  du  reste  un  monastère,  le  premier 
et  le  plus  grand  qu'on  eût  encore  vu. 

Lui-même,  tout  ministre  qu'il  était  à  ce  moment, 
aurait  dirigé  les  travaux,  marteau  et  truelle  en 
mains,  s'il  faut  en  croire  la  tradition.  Pendant  que 
ses  ouvriers  travaillaient,  pour  ne  pas  les  perdre 
de  vue,  il  montait  sur  un  rocher  qui,  vers  TEst, 
domine  le  bourg,  à  quelques  centaines  de  mètres 
environ,  dans  un  pié,  sur  le  bord  du  gracieux  val- 
lon de  Brejou.  Là,  il  pouvait  tranquillement  dire 
ses  prières  et  depuis^  la  roche  granitique,  qui  est 
toute  mamelonnée,  a  gardé  en  creux  l'empreinte 
de  ses  genoux,  ainsi  que  le  nom  de  Rocher  de  Saint 
Eloi  (3).  Ce  rocher  est  l'objet  d'une  grande  vénéra- 
tion dans  la  contrée. 

(1)  Saint  Ouen,  Vie  de  saint  Eloi,  tr.  Barth..  p.  90. 

(?)  Saint  Ouen,  Vie  de  saint  Eloi,  tr.  Barth.,  p.  80-90. 

(3)  Le  propriétaire  du  champ  voisin,  M.  Mazahraud,  nous  dit  que 
ce  rocher  a  été  acheté,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  une  so- 
ciété parisienne  qui  voulait  y  construire  une  chapelle.  Depuis  l'on 
n'a  plus  entendu  parler  de  cette  entreprise,  bien  que  remplacement 
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Quand  le  maître  ouvrier  eut  achevé  son  œuvre, 
très  satisfait  d'elle,  il  voulut  que  son  marteau^  si 
heureux  déjà,  portât  encore  bonheur  au  pays.  Il  le 
jette  en  Pair,  comme  à  Chaptelat,  et  Toutil  va  tomber 
al  chapt  d'un  pratj  à  la  cime  d'un  pré,  au  bas  de 
cette  falaise  si  pittoresque,  dont  nous  avons  parlé, 
à  huit  cents  mètres  en  amont  de  la  Brian  ce  (1). 
L'instrument  s'enfonce  dans  la  terre  et  il  jaillit  une 
source  dont  les  eaux,  nées  maintenant  au  pied  d'un 
arbre^  s'écoulent  à  travers  la  prairie  jusqu'à  la  ri- 
vière. C'est  la  bouna  foun  SentAlies  (2),  la  bonne 

—  un  demi  are  environ  planté  d'arbres  et  de  broussailles  —  soit 
une  propriété  particulière.  La  légende  du  rocher  nous  a  été  narrée 
par  M.  Joseph  Mazabraud,  frère  du  précédent,  le  poète  patoisant 
local  bien  connu,  qui  a  chanté  en  vers  chaleureux  et  bien  inspirés 
Solemniac  et  sa  vallée  de  la  Briance.  Le  récit  nous  a  été  fait  aussi 
par  plusieurs  habitants  de  Tendroit  et  en  particulier  par  M.  Tabbé 
Lelong,  curé  de  Solignac,  à  Tobligeance  duquel  nous  devons  maints 
autres  détails. 

(1)  D'après  un  dire  local,  dont  nous  n'avons  eu  qu'une  donnée,  il 
aurait  aussi  jeté  ses  tenailles  au  rocher. 

(2)  Alies  (par  Ali-è),-  après  Aloi,  Loi  et  Alei,  est  le  quatrième 
doublet  que  nous  rencontrons  en  langue  limousine.  Alies,  devenant 
môme  Alieis,  a  donné  lieu  à  une  confusion  avec  le  mot  Alexis  pour 
désigner  autrefois  un  petit  bénéfice  ecclésiastique  dans  la  paroisse 
de  Salon,  canton  d'l)zerche(Gorrèze),  sous  le  nom  de  Saint-Alexis, 
évidente-  erreur.  D'après  M.  Champeval  (Bas- Limousin  seigneu- 
rial et  religieux,  tome  I,  p.  77),  pour  ce  bénéfice,  à  nomination 
laïque,  le  curé  de  Salon  payait  une  rente  à  celui  de  Benayes,  en- 
droit près  duquel  se  trouve  une  fontaine  du  bon  Saint-Eloi  et  un 
pèlerinage  très  fréquenté.  Alieia  explique  la  forme  Aliège  qui  se 
trouve  dans  le  Bordelais.—  L'église  Sainte-Aliège  était  à  Bordeaux 
une  église  paroissiale  enserrée  dans  la  deuxième  enceinte  de  cette 
ville.  Au  XV*  siècle,  elle  servait  de  chapelle  aux  jurats,  dont  le  tri- 
bunal de  Justice  et  Police  s'appelait  de  ce  fait  la  Cour  Ste-Aiiége. 
Le  portail  de  ce  sanctuaire  donnait  en  effet  en  face  de  l'Hôtel-de- 
Ville;  son  abside  date  des  xiv*  et  xv*  siècles,  elle  est  élégante  et 
de  bon  style  ;  c  est  un  type  de  très  petite  église  urbaine  (chanoine 
AUou,  Eglise  de  Bordeaux  à  la  fin  du  Moyen- Age,  p.  329  de  la 
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fontaine  Saint-Eloi^  qui  possède  depuis  des  vertus 
miraculeuses. 

On  vient  là  puiser  de  Teau  pour  guérir  spéciale- 
ment les  enfants  agités  de  convulsions.  Du  Bas  et  du 
Haut  Limousin,  du  Périgord,  en  particulier  de 
Jumilhac-le-Grand,  de  Nexon,  de  Saint- Yrieix,  de 
Masseret,  du  Chalard,  on  y  accourt  toute  Tannée. 
Cette  source  fait  partie  de  toute  une  série  qui  re- 
tient avec  elle  la  faveur  durable  des  croyants;  plus 
en  amont^  mais  toujours  à  proximité,  se  trouve  celle 
de  Saint-Martin-du-Vigen.  —  Les  bonnes  gens^  qui 
ont  recours  à  ces  fontaines,  consultent  auparavant 
certaines  matrones.  —  lïounte  vas  boujaVy  leur 
dit-on,  en  faisant  brûler  une  tige  de  fusain  ou  de 
noisetier  et  celles-ci  récitent  une  litanie  de  noms 
de  saints  du  pays  et  lorsque  le  feu  s'éteint  ou  que  la 
branche  est  consumée  le  patron,  dont  le  nom  est 
prononcé  en  ce  moment^  est  celui  auquel  il  faut  se 
fier  en  allant  en  pèlerinage  à  son  sanctuaire  et  à  sa 
fontaine  pour  guérir  Tenfant  (1). 

Quand  nous  nous  sommes  rendu  à  Solignac, 
nous  avons  précisément  fait  voyage  avec  un  brave 
homme  qui  venait  des  alentours  de  Limoges,  en- 
voyé par  une  de  ces  pythonisses  locales,  —  selon 


Reloue  des  Questions  historiques,  !•'  octobre  1895).  —  Aliege  est 
aussi  une  forme  assignée  par  Mistral  à  la  langue  d'oc  du  bordelais 
dans  le  Trésor  du  Félibrige  ;  avec  Aroiy  forme  marseillaise  (/  de 
Aloi  se  durcit  en  r),  également  enregistrée  dans  cet  ouvrage;  avec 
Eli  ou  Ely  en  Cévennes ,  qui  a  donné  par  chuintement  Cheli, 
Chely,  d'où  Saint-Chcly,  localité  de  la  Lozère;  nous  complétons, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  l'onomastique  du  mot  Eloi,  inséré  dans  notre 
premier  article,  Saint  Eloi,  sa  légende  et  son  culle,  Chap.  V. 
(1)  Renseignements  fournis  par  M.  le  curé  Leiong. 
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l'usage,  le  curé  se  contenta  de  lire  à  ses  intentions, 
devant  lui^  Tévangile  propre  de  saint  Eloi,  le  pèle- 
rin alluma  un  cierge  au  bas  de  Téglise^  vers  l'entrée, 
au  pied  de  grossières  statues  en  bois  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  l'évêque  de  Noyon^  et  il  n'oublie  pas, 
avant  de  partir,  d'aller  remplir  une  bouteille  d'eau 
à  la  bouna  foun  de  Sent-Alies  (1). 

Du  souvenir  de  saint  Eloi  il  ne  reste  que  ce  culte 
populaire,  —  avec  une  chapelle  désertée  qui,  dans 
le  chœur^  lui  était  dédiée  (2),  —  seul,  un  tableau  an- 
cien, à  droite  du  maitre-autel,  rappelle  le  fondateur 
de  Solemniac  :  il  est  représenté  à  côté  de  saint  Mar- 
tial^ portant  dans  ses  mains  la  réduction  de  l'église 
et  de  l'abbaye.  Autrefois,  il  figurait  sur  les  vitraux 
vêtu  en  évêque  et  présentait  à  Dagobert  ses  moines 
parés  de  leurs  aubes  (3).  On  montre  un  reliquaire, 
en  forme  de  petite  châsse,  dont  la  fabrication  lui 
est  attribuée  (4).  Plus  aucune  relique  certaine; 
pourtant  il  se  pourrait  qu'il  en  existât  dans  une 
châsse  en  bois,  qui  est  conservée  avec  d'autres^  dans 
le  trésor  de  l'église.  Tout  autres  étaient  ces  ressour- 
ces sacrées  au  xvii'  siècle  :  on  comptait  le  bras  droit 
qui  provenait  de  Noyon^  auquel  s'ajoutèrent  les 


(1)  C'est  en  somme  un  type,  avec  de  très  notoires  variantes,  des 
Naujas,  fort  répandues  dans  tout  le  pays. 

C2)  Au  xvir  siècle,  l'autel  Saint  £loi  était  dit  aussi  do  Saint- Anne, 
à  cause  d'un  tableau  de  la  sainte  qui  s'y  trouvait  ;  mais  précédem- 
ment cet  autel  avait  été  mis  à  la  place  de  celui  des  âmes  du  Pur* 
gatoire,  côté  droit  et  vis-à-vis  du  grand  autel.  —  Dom  Dumas, 
Chronique  de  Solignac  (Bulletin  archéologique  du  Limousin,  1895, 
p.  599). 

(3)  Dom  Dumas,  Chronique ,  op.  cit.,  p.  600. 

(4)  C'est  une  œuvre  du  xii'  siècle.  Abbé  Texier,  Dictionnaire 
d'Orfèvrerie,  collect.  Migno. 
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reliques  qu'avait  obtenu  de  Ghelles,  en  1641,  le 
prieur  Dom  Constantin  Navarre  ;  puis  un  morceau 
du  bâton,  avec  anneau  en  cuivre  et  cristal  en  cha- 
ton^ dits  Bâton  et  Anneau  de  Saint-Eloi.  La  pro- 
cession de  ces  reliques,  portées  au  Vigen,  avait  le 
don  de  faire  cesser  la  sécheresse  et  d'attirer  la  pluie. 
Leurs  Translations  commémorées  augmentaient  le 
nombre  des  fêtes  de  Saint-Eloi  célébrées  dans  l'ab- 
baye et  qui  avaient  lieu  5  ou  6  fois  par  an  :  deux 
étaient  de  T*  classe,  l'une  le  5  juillet  en  l'honneur 
de  la  venue  du  bras  envoyé  de  Noyon  ;  la  2'  le  V 
décembre,  pour  laquelle  on  mangeait  du  poisson  de 
choix  et  l'on  buvait  du  vin  aromatisé,  le  pigmen- 
tum  ;  celle-ci  avait  même  une  octave  qui  se  distin- 
guait, au  point  de  vue  culinaire,  par  le  service  de 
dix  œufs  à  chaque  moine  avec  une  rasade  de  vin  ; 
enfin,  il  avait  trois  fêtes  de  3*  ordre:  le  14  mai, 
l'Ordination  ;  le  lundi  avant  le  dimanche  de  la 
Passion^  pour  une  procession  à  l'église  Saint-Eloi 
du  Vigen  ;  le  27  juin,  pour  une  autre  Translation^ 
sans  parler  de  celle  du  10  avril  indiquée  par  Labi- 
che de  Reignefort  (1) 

Le  culte  de  saint  Eloi  à  Solemniac  a  été,  en  quel- 
que sorte,  primé  pour  l'intérêt  caractéristique,  par 
celui  de  saint  Michel-du-Péril-en-Mer,  qui  avait  un 
sanctuaire  spécial.  Chaque  année  il  se  formait  des 
compagnies  d'enfants,  les  Miquelets^  qui  partaient 
de  là  à  pied  pour  le  pèlerinage  du  Mont-Saint- 

(t)  Dom  Dumas,  Chronique  du  monastère  Saint-Pierre  de  Soli- 
gnac  (Bulletin  archéologique  du  Limousin,  1896,  p.  181)  et  l'In- 
ventaire des  reliques  de  1641,  etc.  —  Labiche  de  Reignefort,  op. 
cit.,  p.  287. 
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Michel.  Cet  usage,  unique  en  son  genre  dans  le 
pays,  a  duré  jusqu'à  la  Révolution  (1). 

Inutile  de  dire  que  l'église  actuelle  n'a  plus,  sauf 
peut-être  quelques  substructions^  quelques  brique- 
tages  et  quelques  tronçons  en  marbre  serpentine, 
aucun  reste  de  celle  qu'avait  construite  saint  Eloi; 
il  en  est  de  même  du  monastère  tout  autour^  trans- 
formé modernement  en  fabrique  de  porcelaine.  Le 
vocable  Saint-Pierre  seul  a  été  gardé.  Les  Sarrasins 
en  761,  les  Normands  en  860  passèrent.  Enfin,  en 
1143,  s'éleva  un  nouveau  temple,  celui  qui  existe 
encore.  Romano-bvzantine.  voilà  une  belle  œuvre 
du  xn*  siècle  !  Trois  coupoles  sur  pendentifs  forment 
les  voûtes  de  la  nef.  Une  quatrième  recouvre  l'un 
des  transepts,  tandis  que  l'autre  est  voûtée  en  ber- 
ceau. Une  abside  maîtresse,  arrondie  à  l'intérieur, 
polygonale  à  l'extérieur ,  décorée  d'arcatures  et  de 
colonnes,  est  accompagnée  de  deux  chapelles  absi- 
diales  ouvrant  sur  le  transept.  C'est  presque  un 
exemple  sans  pareil,  comme  architecture  byzantine, 
en  plein  Limousin  (2).  Le  modeste  fronton  qui  sert 
de  clocher  ne  date  que  de  1783. 

Du  fait  de  son  fondateur,  l'abbaye  fut  immédiate- 
ment célèbre  (3)  et  elle  l'est  restée  depuis.  11  y  avait 
attiré  des  religieux  de  diverses  provinces  et  leur 


(1)  Note  de  M.  Louis  Guibert. 

(2)V.  Roy  de  Pierrefitte,  Monastères  du  Limousin,  XVIII, 
Abbaye  de  Solignac,  pour  la  notice  archéologique  de  M.  Félix  de 
Verneuil,  p.  19. 

(3)  Jonas,  abbé  de  Bolio,  écrivant  au  vu*  siècle  la  vie  de  saint 
Euslache,  abbé  de  Luxeuil,  parle  de  la  fondation  par  l'illustre  Eloi 
du  magnifique  monastère  de  Solemniac  (Barthélémy,  p.  357). 
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nombre  s'éleva  aussitôt  à  plus  de  150  (1).  Quelques- 
uns  de  ces  disciples  devinrent  des  saints  et  des 
personnalités  de  leur  siècle  ainsi  que  de  TEglise  : 
tels  saint  Remacle,  limousin^  qu'il  établit  d'abord 
comme  premier  abbé  de  Solemniac;  saint  Theau^  le 
saxon^  l'artiste  et  solitaire  ;  saint  Hadelin,  abbé  de 
Celles  ;  saint  Bolein,  prieur  de  St-Maur-les-Fossés  : 
chacun  partagea  avec  lui  la  popularité  dont  il  jouit 
dans  le  Nord  de  la  France. 

A  sa  communauté,  Eloi  donna  pour  règle  celle 
des  saints  Benoit  et  Colpmban,  et  pour  modèle  le 
couvent  de  Luxeuil  auquel  elle  demeure  soumise 
spirituellement.  La  congrégation  éligienne  se  dis- 
tingua par  une  si  grande  observance  qu'au  dire  de 
saint  Ouen,  leur  juge,  la  vie  de  ses  moines  était 
presque  unique  en  son  genre  lorsqu'on  la  compare 
aux  autres  monastères  de  la  Gaule.  Pour  la  disci- 
pline, ajoute-t-il,  Solemniac  doit  être  placé  à  la  tête 
de  tous  en  Occident.  Ceux  de  Limoges  s'empressè- 
rent de  l'imiter,  et  ce  fut  d'une  grande  importance 
pour  l'élan  religieux  et  la  civilisation  de  la  pro- 
vince. La  fondation  fut  un  événement  aussi  favo- 
rablement accueilli  par  la  population  que  Tavait  été 
la  cession  de  la  terre  royale  à  saint  Eloi  (2). 

Le  fondateur  enfin  abandonne  à  sa  maison,  par 
une  charte,  tous  les  biens  qu'il  avait  reçus  de 
Dagobert  et  il  détaille  com plaisamment  sa  donation  : 
«Je  joins,  dit-il,  tout  ce  qui  l'environne  avec  les 
habitants  qui  y  sontnés^  ses  locataires  et  ses  esclaves 
ou  cultivateurs  qui  y  demeurent  ;  je  donne  toutes 

(1)  Roy-Pierrefitte,  op.  cit.,  p.  7. 

(2)  Saint  Ouen,  trad.  Barth.,  p.  89-90,  voir  aussi  p.  99. 


Digitized  by 


Google 


—  335  — 

les  propriétés  qui  en  dépendent  :  les  vignes,  les  prés, 
les  pâturages,  les  forêts,  les  arbres  fruitiers  ou  non 
fruitiers,  les  eaux  ou  les  conduites  d'eau,  leur  allée 
et  leur  retour;  j'y  joins  les  mobiliers,  c'est-à-dire 
tous  les  meubles  et  immeubles,  dans  leur  intégrité 
et  tels  que  je  les  ai  reçus  et  possédés  jusqu'ici  :  ce 
sont  tous  les  animaux,  les  bêfes  de  somme,  ainsi 
que  la  vaisselle  et  tout  ce  que  renferme  une  maison 
meublée  sans  recherche».  Il  en  excepte  les  affran- 
chis qu'il  a  délivrés  de  l'esclavage  par  les  lettres  de 
grâce  ou  par  l'achat,  mais  il  ne  les  confie  pas 
moins  à  l'abbaye  afin  qu'ils  demeurent  en  toute 
liberté  et  qu'ils  soient  protégés  et  défendus  en  toute 
occasion.  Seul  le  roi,  pas  même  l'évêque,  ne  peut 
avoir  de  juridiction  sur  les  dépendances  de  ce  cou- 
vent privilégié  (1). 

Non  content  de  cette  cession,  Eloi  envoyait  à 
Solemniac  tout  ce  qu'il  pouvait  obtenir  de  son  sou- 
verain et  tout  ce  que  les  grands  du  royaume  lui 
donnaient.  —  Vous  eussiez  vu,  dit  saint  Ouen,  les 
charriots  traîner  de  grands  fardeaux^  et  la  vaisselle 
et  les  meubles,  soit  d'airain  soit  de  bois,  nécessaires 
à  cette  maison,  des  vêtements,  des  couvertures  et 
du  linge  de  table,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 


(1)  Cette  charte,  très  complexe  et  monument  littéraire  autant 
qu'historique,  a  été  publiée,  comme  on  Ta  lu,  par  Mabiiion,  Acia 
SS.  OrdintsS.  Benediclini,  t.  II,  p.  1091,  1092  in  appendice.  Elle 
porte  la  signature,  très  artistique  et  très  nette,  de  saint  Eloi,  au 
milieu  d'une  vingtaine  d'autres,  dont  au  moins  cinq  sont  d'évêques. 
—  Elle  contient  de  très  nombreuses  recommandations  d'ordre  régu- 
laire  et  religieux  faites  aux  moines,  avec  le  plus  grand  éloge  du 
monastère  de  Luxeuil,  offert  en  modèle,  et  du  roi  Dagobert  pris 
comme  protecteur. 
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volumes  des  saintes  Ecritures,  enfin  tout  ce  qui  peut 
être  utile  à  un  monastère  (1). 

Les  dons  de  métaux  précieux  et  de  livres  carac- 
térisent ce  qui  rendit  capital  rétablissement  de 
Solemniac.  Ce  fut  là,  en  effet,  que  les  disciples  de 
saint  Eloi,  sur  son  ordre,  organisèrent  un  atelier 
d'orfèvrerie  et  d'émaillerie  religieuse  qui  brilla  d'un 
vif  éclat  artistique  au  Moyen  âge  ;  ce  fut  là  aussi  que 
se  tint  une  Ecole  monastique  de  littérature  et  d'éru- 
dition, florissante  sous  Charlemagne,  entretenue 
encore  à  la  veille  de  93  grâce  à  la  réforme  de  saint 
Maur  :  aux  bénédictins  de  Solemniac  sont  dus  des 
chroniques  des  vies  de  saints  et  la  transcription  de 
manuscrits  précieux,  précisément  au  x"  siècle  la 
copie  de  la  Vie  de  samt  Eloi  par  saint  Ouen  (2). 

A  sa  visite  à  Solemniac,  cet  écrivain  trouva,  nous 
l'avons  dit,  la  communauté  dans  sa  première  fer- 
veur :  déjà  divers  ouvriers  y  cultivaient  différents 
arts  ou  métiers  ;  ils  incrustaient  les  métaux  d'or 
et  d'émail ,  et  tous  s'entraînaient  vers  la  plus 
haute  perfection  dans  la  crainte  du  Christ.  Le  saint 
s'enthousiasme  de  l'œuvre  de  son  ami  Eloi  et  nous 
laisse  enfin  cette  description  de  l'abbaye  :  «  Il  est 
entouré  d'un  mur  non  de  pierre,  mais  formé  par 
une  haie  qui  s'élève  par  delà  un  fossé  de  près  de  dix 
stades  de  circuit;  d'un  côté  il  est  borné  par  une 

(1)  Saint  Ouen,  V^te  de  saint  Eloi,  spicilège  d'Achery  et  trad. 
Barthélémy. 

(2)  Voir  la  notice,  sur  TAbbaye  de  Solignac,  dans  l'abbé  J.B.L. 
Roy  de  Pierrefîtte,  Etudes  historiques  sur  les  monastères  du 
Limousin  et  de  la  Marche,  Guéret,  BetouUe,  1857-1863.  —  C'est  la 
zviii*  notice  qui  avait  paru  auparavant  seule  (pagination  à  part], 
chez  Chapoiilaud,  Limoges,  1800. 
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très  belle  rivière  (la  Briance),  derrière  laquelle 
s'élève  une  très  haute  montagne  couverte  d  arbres 
et  couronnée  de  rochers  escarpés  ;  un  jardin  frui- 
tier forme  Tenceinte  du  monastère  ;  et,  dans  cet 
asile,  l'esprit  le  plus  mélancolique  est  agréablement 
récréé,  et  il  se  félicite  de  posséder  une  partie  des 
délices  du  paradis  terrestre  ))(!). 

Août  18%. 

Louis    DE    NUSSAG. 


APPENDICE 


Depuis  que  ce  mémoire  a  été  écrit,  nous  nous 
sommes  rendu  compte  que  le  VUa  sancti  Eligii 
attribué  à  saint  Ouen^  Tétait  très  probablement  à 
tort:  M.  Tabbé  Vacandard  va  présenter,  au  Congrès 
international  des  savants  catholiques  à  Fribourg,  un 
travail  sur  cette  question-ci  :  «  Saint  Ouen  est-il 
l'auteur  du  Vita  sancti  Eligii  ?  »  L'éminent  histo- 
rien de  saint  Bernard  (:?)a  bien  voulu,  avant  sa  com- 
munication, nous  en  faire  connaître  les  principaux 
arguments  et  nous  signaler  des  interpolations,  des 
anachronismes,  des  preuves  intrinsèques  à  l'appui 
de  la  thèse;  nous  lui  en  donnons  acte  avec  recon- 
naissance et  adoptons  ses  conclusions.   Puis  les 

(1)  Saint  Ouon,  Vie  de  saint  FAoi,  trad.  Barthélémy,  |i.  90. 

(2)  Prix  Moiityon  en  18%. 

T.  XIX.  2-12 
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Bollandistes  fixent,  à  l'époque  carolingienne,  la 
date  probable  de  notre  Vita  (1).  , 

Que  ce  texte  soit  fait  de  pièces  et  de  morceaux 
à  des  âges  différents,  c'est  incontestable;  seu- 
lement ce  qui  a  trait  à  Solignac  nous  semble  bien 
être  du  temps;  le  cliapitre  qui  le  concerne  n'en 
reste  pas  moins  celui  qui  parait  le  plus  historique- 
ment vrai  de  Thagiographie  poétique  qui  fait  notre 
héros,  la  seule  qui  soit  possible  de  bien  établir. 

Cette  histoire  poétique  se  continue  tous  les  jours 
depuis  631.  Ainsi  pour  Solignac,  la'confusion  la 
plus  étrange  avec  Souillac,  en  Quercy,  a  pris  nais- 
sance vers  le  xvn'  siècle.  Nous  avons  dit  ce  qu'il 
fallait  en  prendre  (2).  Ajoutons  qu'une  similitude  de 
noms  favorisait  la  substitution  ;  comme  le  remar- 
quait le  R.  P.  Dumas  (3),  une  déplorable  habitude 
faisait  dire  :  Soloignac,  Soliac,  pour  Solemniac  ou 
Solignac.  Et  les  peu  scrupuleux  analystes  s'empres- 
saient d'attribuer  à  l'abbaye  de  Souillac  saint  Eloi 
comme  fondateur  et  de  transposer  au  profit  du  mo- 
nastère quercinois  ce  qui  regardait  le  raoutier 
limousi  n .  Des  historiens^  tels  que  Mabillon  (4) ,  avaient 

(1)  Analecta  BoUandiana,  1897,  p.  89,  au  sujet  d'un  article  criti- 
que sur  une  récente  publication  de  Viia  mérovingiens,  par  M.  Bruno 
Krusch;  ScHptores  rerum  merovingicarum,  t.  III.  L'auteur  du 
plus  ancien  Vita  Saiicli  Aredii  avait  copié  largement  l'œuvre  pré- 
tendue de  saint  Ouen,  en  se  donnant,  lui  aussi,  comme  contempo- 
rain de  saint  Irieix,  notre  compatriote  :  l'exemple  entraînait 
l'usage. 

(2)  V.  Saint  Eloi  en  Quercy  et  la  fondation  de  l'abbaye  de 
SouillaCy  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  du  Lot,  t.  XXI, 
p.  185-190. 

(3)  Chronique  du  monastère  de  Solignac,  op.  cit.,  p.  592. 

(4)  Mabillon,  Annales  Ordinis  sancti  Benedictini,  t.  IV,  lib.  XLIX, 
ad  annuin   985^    p.   16-17  :  «  Monaslerio  Sanctœ  Mariœ,   quod   eo 
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beau  révoquer  en  doute  leurs  assertions,  la  vaine 
gloriole  a  triomphé  jusqu'à  notre  temps.  Il  fallait, 
sous  prétexte  d'anoblir  et  de  vieillir  les  origines,  se 
prévaloir  d'un  antique  promoteur,  qu'on  décorait 
même  de  l'épithète  quasi-païenne  de  Diims  He- 
7'ous  (1);  il  fallait  qu'on  envoyât  saint  Géraud 
d'Aurillac  (2)  vénérer,  à  Souillac,  les  reliques  de  cet 

illustre  ancêtre  ? Nous  ne  saurions  trop  nous 

élever  contre  cette  façon  de  créer  des  légendes  fac- 
ticesqui  s'accréditent  mieux  que  l'histoire  et  nuisent 
aux  véritables  et  respectables  légendes,  si  florissan- 
tes dans  les  traditions  éligiennes. 

Juin  1897. 

L.  N. 


tempore  extabat,  dubiam  habet  originem  quam  recentiores  ad  sanc- 
tum  Eligium,  nescio  quo  fundamento,  referunt  ». 

(1)  Divus  avait  été,  il  est  vrai,  appliqué  par  abus,  aux  saints, 
dans  les  temps  reculés  ;  on  l'a  trouvé  notamment  sur  une  fiole  por- 
tant le  nom  d'Hilaire  (v.  Fillon,  VArl  de  Terre  chez  les  Poitevins, 
p.  17),  et  sur  un  vase  trouvé  à  Saint-Martinde-Fraigneau,  en  Ven- 
dée: Divi  Martini  Antistis  (date  avant  le  xii*  siècle).  Cf.  Lecoy  de 
la  Marche,  Saint  Martin  de  Tours,  p.  456. 

(2)  Dires  de  G.  Lacoste,  Histoire  générale  du  Quercy,  voir 
notre  Etude,  p.  189.  Remarquons  que  la  vallée  de  la  Dordogne 
était  une  sorte  de  boulevard  du  culte  éligien  :  Argentat  a  une 
confrérie  de  Saint-Eloi  ;  l'abbaye  de  Bcaulieu  le  comptait  parmi 
ses  patrons,  d'après  le  Carlulaire  publié  par  M.  Deloche,  p.  xiv  ; 
Saint-Céré  avait  une  confrérie  et  un  autel  qui  lui  étaient  dédiés  : 
St-Bazile  de  Meyssac  l'a  encore  comme  vocable  secondaire  de  son 
église,  ce  que  nous  avions  oublié  de  noter  en  son  lieu  et  place. 
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LES  ORMEAUX  DE  LA  VILLE  DE  BRIVE 


Une  plantation  d'ormeaux  plus  que  séculaires  ornait  les 
boulevards  de  Brive  et  faisait,  ajuste  raison,  Tadmiration 
des  étrangers.  Tout,  en  ce  monde,  a  une  fin,  et  ces  beaux 
arbres  commençant  à  dépérir,  la  Municipalité  a  jugé  à 
propos  de  les  abattre  pour  en  planter  d'autres. 

L'exécution,  bien  que  nécessaire,  a  inspiré  des  regrets 
légitimes.  M.  Fernand  de  Malliard7:en  arrivant  dans  notre 
localité  après  une  longue  absence,  a  spontanément  traduit 
ses  impressions  par  ces  quelques  vei^s,  qu'il  voudra  bien 
nous  permettre  de  reproduire  : 

A  Monsieur  Ernbst  Rupin, 
I*/7's /(/<•///  dr  lu  Soi-'uHo  liifitoint^ftr.  du  Urirc. 

>L  j.  chaiigt'  ijioii  Hrive    on  l'a  <le«*our"iiii«' 
!•'  n'est  phi"»  Hi.'iint'Mi.mt  •(u'iin'^  ville  Mfdinair 
i.a  triomphal»^  .Mitr(^«^  ù  rupriioau  oontenaire 
ii«?s  fleurons  dont  i*ai  vn  son  froni  «-nvironnc 

Ce  diadème  unique,  on  l'a  jeté  par  terre 

Par  ces  ormes  si  beaux,  on  était  ramené 

Vers  un  passé  brillant  de  gloire  militaire. 

Dont  plus  d'un  homme  illustre  à  leur  omitre  était  u^  : 

Brune,  Treilhard,  Latreille  et  tant  d'autres  encore 
De  ces  grands  Limousins,  dont  la  France  s'honore... 
Seuls  survivants,  hélas!  dix  de  ces  vieux  ormeaux, 

Près  de  votre  maison,  semblent  monter  la  garde, 
(iroupés  là,  dirait-on,  berçant  dans  leurs  rameaux 
Fies  échos  du  passé  de  Brive-la-Gaillarde. 

Fernand  de  Malliabd. 

Ijrive,  15  av-il  1897. 
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EXTRAIT 

d'un 

VIEUX  MANUSCRIT  DE  BRIVE 

SUR    LA 

Grande  Peste  de  1507  et  1508  (1) 


«  Au  nom  de  Dieu,  de  nostre  Dame  et  monsieur  Joseph 
et  sainct  Frances  ;  —  mourut  mon  frère  Frances,  curé  de 
Monjoy  et  de  Saubuse  en  la  ville  de  Brive  et  nostre  mai- 
son devant  le  simetière  de  Lespillori,  et  fust  un  vendredi 
4®  de  may  1529  et  dix  heures  de  vers  le  matin.  Et  mourut 
de  la  maute  comme  feu  nostre  père.  Et  ne  fust  malade 
que  depuys  le  dimanche  jusques  au  vendredy  qull  mou- 
rut comme  bon  chrestien,  Le  fis  ensevelir  à  nostre  tum- 
heau,  devant  le  portail  de  la  grande  église.  Le  soir  fis  dire 
vigiles  à  la  maison  et  donnay  à  disner  à  ceux  qui  vien- 
drent,  qui  me  cousta  beaucoup  ;  car  l'année  estoit  des 
plus  taribles  que  oncques  ont  vit  jamais  ». 

Le  s^  de  Cublac,  qui  a  transcrit  la  note  ci-dessus, 
ajoute  à  la  suite  : 

«  J'ai  extrait  cette  notice  pour  marquer  le  nom  d'une 
maladie  aujourd'hui  inconnue  et  mentionner  une  année 
de  très  grande  disette  ». 

«  En  1507  et  1508  fut  la  peste  grande  à  Brives  et  y  eut 
grande  mortalité  et  duj'a  beaucoup  plus  d'un  an  et  se  pris 

(1)  Page  détachée  clu  livre  de  raison  d'un  sieur  de  Cublac,  de 
Brive,  communiquée  par  M.  Penet,  à  Paris. 
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prés  do  ma  maison  rhieulx  Bardy.  Plus  fust  la  dicte  peste 
audit  lieu  d(»  Brive  l'an  1528  au  mois  de  décembre  et  com- 
mença à  un  barbier  de  Rollant  ;  nous  nous  en  allâmes  à 
Peucfour  (1),  et  après  tout  incontinent  m'en  allay  A  Len- 
thillac  (2).  —  S'  de  Cublac  n. 

Le  nom  de  maute,  par  lequel  on  désigne  cette 
maladie,  est  en  elîet  inconnu  et  on  ne  le  trouve 
dans  aucun  glossaire  dans  Tacception  d'une  maladie 
spéciale.  Peut-être  qu'au  lieu  de  maute  il  faudrait 
lire  maiité,  abréviation  des  mots  maiiveseté,  mo-- 
vaitié  ou  mauvaislié,  dans  le  sens  A' incommo- 
dité, dont  les  dictionnaires  fournissent  des  exemples. 
C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  Ménage  : 

Bien  li  semblés  de  cruauté. 
De  félonie  et  de  msLuté. 

Dans  cette  hypothèse,  ce  mot  aurait  naturelle- 
ment la  signification  de  mal,  maladie,  pestilence. 
Il  semble  difficile  de  traduire  différemment  le  pas- 
sage en  question. 

Ernest  Rupin. 


(1)  Puyfaur,  aujourd'hui  villajçe  de  la  commune  de  StPantaléon, 
canton  de  Larche  (Corrèze), 

(2)  Leutillac,  aujourd'hui  hameau  de  la  commune  d'Ussac. 
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JosRPH    DE    BRETTES, 

Ëxploruieur  géographe. 
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LA 


PREMIÈRE  EXPLORATION 

De  m.  Joseph  de  BRETTES 


Nous  espérons  être  agréables  à  nos  collègues  en  repro- 
duisant ici  le  récit  humouristique  de  la  première  explora- 
tion   aux  environs  de  Brive  du  comte  J.  de  Brettes, 

qui  a  fait  dans  notre  petite  ville  une  partie  de  ses  études. 
Cet  article,  récemment  revu  à  notre  intention  par  son 
auteur,  est  extrait  du  Journal  des  Voyages  (n®  962)  du 
15  décembre  1895. 

La  notoriété  que  s'est  acquise  M.  de  Brettes  pourrait 
nous  dispenser  de  le  présenter  aux  lecteurs  de  notre  Bul- 
letin. Nous  croyons  toutefois  devoir  donner,  en  guise  de 
préambule,  une  courte  biographie. 

Né  à  Limoges  le  21  mars  1861  (1),  le  comte  Joseph  de 
Brettes  a  tout  d'abord  servi  son  pays  pendant  plusieurs 
années  dans  l'arme  de  la  cavalerie  ;  il  a  fait,  avec  les 
chasseurs  d'Afrique,  la  campagne  de  Tunisie,  et  la  langue 
arabe  lui  est  même  devenue  assez  familière.  En  1884,  il 
fit  ses  débuts  de  voyageur  dans  l'Amérique  du  Sud  et  tra- 
versa le  Grand-Chaco  austral,  de  la  Bolivie  au  Paraguay, 
réussissant  à  force  de  ténacité  là  où  de  nombreuses  mis- 


(1)  La  famille  de  Brettes  est  une  vieille  famille  Limousine.  Ar- 
mes :  d'argent,  à  trois  vaches  de  gueules,  accolées  et  darénées 
d'azur,  et  passantes  l'une  au  dessus  de  l'autre. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  s'honore  de  compter  une  de  Brettes 
parmi  ses  bis-aïeules. 
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sions  avaient  échoué.  Chargé  plus  tard  par  M.  le  Ministre 
du  Commerce  d'une  mission  économique  en  Colombie,  il 
a  exécuté  la  triangulation  du  massif  orographique  détaché 
de  la  chaîne  des  Andes  et  appelé  Sierra  nevada  de  Santa 
Martha,  qui  couvre  16,400  kilomètres  carrés.  Il  a  du  y 
consacrer  cinq  voyages  et  huit  reconnaissances  partielles, 
soit  en  tout  347  jours  de  voyages  ;  M.  de  Brettes  est  peut- 
être  le  premier  homme,  à  coup  sûr  le  premier  européen, 
qui  ait  posé  le  pied  sur  le  sommet  de  la  Sierra  nevada 
(5,887  mètres),  qu'Elisée  Reclus  ne  fit  qu'entrevoir.  Au 
cours  de  ces  explorations  successives,  3,185  kilomètres 
furent  parcourus  en  pays  inexploré.  Des  tribus  indiennes, 
que  n'ont  jamais  pu  réduire  les  conquérants  Espagnols, 
occupent  en  Colombie  de  vastes  territoires  :  les  Goagires, 
les  Arhouaques,  les  Motilones  et  les  Chimilas.  L'existence 
de  cette  dernière  tribu  était  mise  en  doute  ;  on  doit  à  M.  de 
Brettes  de  savoir  qu'elle  est  encore  représentée  par  quel- 
ques centaines  d'individus. 

M.  de  Brettes  a  étudié  les  mœurs,  souvent  fort  étranges, 
de  ces  diverses  peuplades  et  retrouvé  des  traces  d'une 
nation  éteinte,  celle  des  Taïronas  ;  il  n'en  reste  guère  que 
des  sépultures,  dont  le  mobilier  funéraire  annonce  une 
civilisation  bien  supérieure  à  celle  des  races  actuelles.  On 
trouve  notamment,  dans  ces  tombes,  des  vases  en  terre 
cuite  élégamment  façonnés  et  contenant  des  bijoux  en  or 
pur,  très  artistement  ouvragés. 

M.  de  Brettes  a  réuni  au  château  du  Puy,  près  de  The- 
non  (Dordogne),  une  curieuse  collection  ethnographique  ; 
mais  il  est  temps  de  céder  la  place  au  distingué  voyageur, 
qui  va  nous  faire  le  récit  de  sa  première  exploration  ;  ce 
fut  peut-être  le  point  de  départ  d'une  vocation  irrésis- 
tible. 

Ph.  Lalande. 
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UNE    VOCATION 


MA  PREMIÈRE   EXPLORATION 


Taminak'ka  {Nevada  centrale]  République  de  Colombie. 
Dimanche  15  octobre  1893 

En  France^  à  cette  époque  de  l'année,  les  collé- 
giens bouclent  leurs  malles  pour  reprendre  cette 
existence  de  thèmes  et  de  versions,  tempérée  par 
les  pensums  et  les  haricots,  que  j'ai  menée  sept  ou 
huit  ans  pour  ma  part  et  que  Ton  nous  assurait  être 
«  le  plus  beau  temps  de  notre  vie  ». 

Il  paraît  que  ce  vieux  cliché  est  encore  fort  usité 
aujourd'hui  dans  les  discours  de  distributions  de 
prix.  Ceux  qui  colportent  de  pareilles  bourdes, 
incapables  d'apprécier  la  tendresse  du  nid  familial, 
sont  nés  pour  la  servitude. 

Vingt  ans!  Comme  c'est  déjà  loin  ! 

C'est  pourtant  en  1873  que  je  fis  ma  première 

exploration,  en  compagnie  de  mon  camarade  B , 

aujourd'hui  lieutenant  de  dragons,  à  moins  qu'il 
ne  soit  capitaine. 

J'avais  alors  douze  ans  et  j'usais  consciencieuse- 
ment mes  culottes  sur  les  bancs  d'une  pension  de 
Brive.  Nous  faisions  de  la  gymnastique;  B...  s'ap- 
procha de  moi,  et  après  deux  ou  trois  rétablisse- 
ments,  il  me  dit  tout  à  coup  : 

a  Tu  sais,  les  marins  font  ça  toute  la  journée... 

—  Ah  !  ils  sont  bien  heureux.  Et  où  donc? 

—  Tiens,  dans  les  cordages  des  navires,  parbleu  ! 
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—  As-tu  vu  des  navires,  toi?  demandai-je,  subi- 
tement intéressé. 

—  Sur  la  mer,  non,  mais  dans  le  «  Magasin  pit- 
toresque» ;  c'est  la  même  chose.  Ça  ressemble  tout 
à  fait  à  des  maisons,  tu  sais,  ces  navires  :  il  y  a  des 
salles  grandes  comme  Tétude,  avec  des  tables,  des 
fauteuils,  des  canons  aux  fenêtres  et  des  fusils,  des 
haches  et  des  piques  dans  les  coins. 

«  C'est  crânement  chouette  !...  » 

Cette  description  me  transporta  d'enthousiasme 
et  je  soupirai  bruyamment. 

a  Ils  sont  bien  heureux  les  marins,  continua  B... 
fier  de  l'effet  produit,  ils  n'ont  pas  de  pensums,  ils 
couchent  dans  des  hamacs...  Et  puis  ils  voyagent 
tout  le  temps,  ils  vont  partout  ;  un  jour  ils  voient 
des  nègres^  un  autre  jour  des  Peaux-Rouges  ou  des 
Turcs,  ou  bien  encore  des  Chinois,  donc,  avec  leurs 
éventails,  leurs  habits  de  soie  et  leurs  grands  cha- 
peaux... ». 

J'ouvrais  des  yeux  stupéfaits.  Je  n'avais  lu  alors 
ni  Robinson  Crusoé,  ni  les  romans  de  Fenimore 
Gooper,  ni  ceux  de  Gustave  Aymard  ;  cette  conver- 
sation suppléa  à  ces  lectures  et  décida  peut-être  du 
choix  de  ma  carrière. 

Pensez  donc  :  voir  des  nègres  et  des  Peaux-Rou- 
ges ! 

Le  lendemain,  B...  et  moi,  nous  nous  retrouvâ- 
mes près  du  gymnase. 

«  J'ai  envie  d'être  marin,  lui  dis-je,  et  toi? 

—  Moi,  mon  vieux,  je  ne  pense  qu'à  ça...  J'en 
rêve.... 

—  Pourquoi  pas  tout  de  suite,  alors?  Echappons- 
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nous  ;  allons  à  Brest^  ou  à  Marseille,  et  nous  nous 
embarquerons... 

—  Je  veux  bien,  répondit  B...  avec  le  sérieux 
que  comportait  une  semblable  décision. 

Alors  les  préparatifs  commencèrent  dans  le  plus 
grand  secret.  Que  de  gros  crimes  perpétrés  pour  ar- 
river à  notre  but  !  Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens  : 
nous  déchirâmes,  dans  Tatlas  d'un  élève  de  qua- 
trième, une  carte  routière  de  la  France;  pendant 
trois  ou  quatre  jours  nous  chipâmes  du  pain,  que 
nous  comprimions  entre  deux  dictionnaires,  pour 
en  faire  du  biscuit...  Ce  n'était  pas  tout  de  se  sauver 
du  collège  ;  il  fallait  bien  penser  aux  vivres  pour 
aller  jusqu'à  Marseille  ;  car,  après  inspection  de  la 
fameuse  carte,  nous  nous  étions  décidés  pour  ce 
dernier  port.  Aller  à  Marseille,  de  Brive-la-Gail- 
larde ! 

Le  jeudi  suivant,  on  nous  conduisit  en  prome- 
nade du  côté  de  Donzenac.  Etait-ce  bien  la  direction 
de  Marseille?  Mais  pourquoi  s'arrêter  à  ce  détail? 
C'était  la  première  étape  sur  le  chemin  de  la  liberté, 
de  la  gloire  peut-être  ! 

.  Nous  avions  fait  halte  sur  la  route.  Tandis  que  nos 
camarades  jouaient  aux  barres,  aux  quatre  coins 
ou  aux  billes,  et  que  les  maîtres  d'étude  commen- 
taient gravement  la  politique  du  moment,  nous 
nous  jetâmes  dans  les  taillis  voisins,  et,  prenant  nos 
jambes  à  notre  cou,  nous  courûmes,  nous  courûmes, 
à  perdre  haleine,  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit. 

Vers  huit  heures  du  soir,  nous  atteignîmes  un 
village  dont  j'ai  oublié  le  nom,  —  ce  n'était  pas 
Marseille. 
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J'avisai  une  auberge,  et^  sans  me  préoccuper 
beaucoup  de  la  question  financière,  —  nous  avions, 
si  je  m'en  souviens  bien,  cinq  francs  à  nous  deux, 
en  gros  sous,  —  Je  demandai  bravement  une 
chambre. 

L'aubergiste,  un  peu  surpris  de  voir  deux  voya- 
geurs de  notre  âge,  nous  interrogea  de  la  façon  la 
plus  indiscrète  : 

a  D'où  venez-vous  ?  Où  allez-vous  ?  » 

Nous  n'avions  pas  prévu  cette  enquête  ;  je  baissai 
la  tête  et  restai  muet  comme  une  carpe. 

Le  soupçonneux  débitant  nous  regarda  immédia- 
tement de  travers  et  envoya  quérir  le  maire. 

Celui-ci^  gravement,  arriva,  nous  posa  les  mêmes 
questions  et  nous  demanda  nos  papiers. 

Nous  n'en  menions  pas  large  ;  mais,  bien  déci- 
dés à  continuer  notre  voyage  et  dans  l'espoir  de 
convaincre  le  maire,  j'inventai,  séance  tenante^  un 
conte  à  dormir  debout,  que  je  lui  débitai,  j'ose  le 
dire,  avec  un  rare  aplomb  : 

a  Voilà,  monsieur,  c'est  bien  simple,  ma  famille 
habite  Marseille  !...  Tout  petit,  j'ai  été  enlevé  par 
des  bohémiens.  Je  n'ai  rien  dit  tout  d'abord  ;  mais 
quand  j'ai  pu  me  sauver  de  leur  baraque,  j'ai  pris 
aussitôt  mes  jambes  à  mon  cou.  J'ai  couru  pendant 
deux  jours  ;  à  présent,  je  suis  en  route  pour  Mar- 
seille, où  je  vais  retrouver  ma  famille.  Voilà,  c'est 
bien  simple...  ». 

Pendant  ce  discours^  très  marseillais  cependant, 
le  maire  hochait  la  tête  d'un  air  sceptique,  n'ayant 
pas  l'air  de  croire  à  mon  origine  marseillaise. 

Il  s'apprêtait  sans  doute  àm'accabler  de  nouvelles 
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questions,  quand,  tout  à  coup,  mon  compagnon 
d'exploration  fondit  en  larmes,  impressionné  par 
rimposante  attitude  de  notre  inexorable  interroga- 
teur. 

J'ai  beau  lui  pousser  le  coude,  les  écluses  étaient 
ouvertes,  —  c'était  un  vrai  déluge  ! 

Un  homme  qui  voulait  aller  chez  les  Peaux- 
Rouges  !  Croyez  donc  aux  vocations  ! 

Je  ne  sais  trop  comment  tout  cela  aurait  fini, 
quand  un  gros  routier,  entrant  dans  Tauberge,  vint 
compliquer  la  situation  en  reconnaissant,  d'emblée, 
mon  camarade. 

a  Qu'avez- vous  donc  à  pleurer,  Monsieur  B...? 
»  s'écrie- t-il.  Vous  voilà  en  congé  ;  ça  va  être  une 
»  surprise  pour  M.  votre  père  qui  ne  vous  attend 
».pas!...  » 

Je  sentais  la  terre  s'effondrer  sous  moi;  nous 

étions  perdus!  C'en  était  fait  de  notre  voyage 

Adieu,  les  beaux  navires  du  Magasin  pittoresque  ! 
Notre  carrière  était  à  jamais  compromise,  et  l'explo- 
ration finissait  avant  d'avoir  commencé. 

Mais  ce  n'était  pas  le  moment  de  se  laisser  acca- 
bler ;  je  tins  tête  à  l'orage  et  je  soutins  mordicus 
que  B...  n'était  qu'un  compagnon  de  voyage  fortuit, 
que  je  ne  le  connaissais  pas...  ;  que  ma  famille  ha- 
bitait Marseille,  etc. 

B...  continuait  à  pleurer  et  ne  pouvait  guère  me 
contredire;  ce  n'était  pas  un  explorateur,  c'était 
une  fontaine.  Ah  !  l'animal  ! 

Mon  argumentation  ne  fit  aucune  impression  sur 
le  tribunal,  composé  alors  du  maire,  de  l'aubergiste 
et  du  roulier  qui,  à  présent,  nous  regardaient  d'un 
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air  goguenard.  J'aurais  bien  voulu  les  voir  à  ma 
place  ! 

Puis,  mon  camarade,  dont  Tidentité  était  désor- 
mais reconnue,  partit,  eramoné  chez  son  père  qui 
habitait  les  environs,  et  je  demeurai  seul  deux  jours, 
deux  longs  jours,  gardé  à  vue  comme  un  malfaiteur 
de  la  pire  espèce. 

D'heure  en  heure,  se  relayant  à  tour  de  rôle, 
sourds  à  mes  tentatives  de  corruption  (j'avais  encore 
une  vingtaine  de  sous),  l'aubergiste,  sa  femme,  la 
servante  et  le  garçon  d'écurie  me  surveillaient  d'un 
œil  méfiant.  J'étais  littéralement  au  secret. 

Au  bout  de  deux  jours,  une  carriole  apparut  à 
l'horizon  ;■  c'était  un  employé  de  la  pension  qui 
venait  me  chercher.  L'aubergiste  lui  remit  ma  pré- 
cieuse personne^  avec  toutes  les  précautions  dues  à 
un  criminel  de  ma  trempe,  et,  malgré  mes  récri- 
minations, nous  roulâmes  rapidement  vers  la  ville. 

A  11  heures  du  soir,  j'opérai  ma  rentrée  au  col- 
lège, hélas!  et  immédiatement  je  fus  mis  en  cellule 
—  in  carcere  duro  —  dans  une  petite  chambre 
placée  sous  les  toits.  Je  ne  perdis  pas  mon  temps  à 
comparer  mon  sort  à  celui  de  Christophe  Colomb, 
ni  à  me  plonger  dans  d'amères  réflexions.  Je  m'en- 
dormis aussitôt,  sinon  du  sommeil  du  juste,  du 
moins  du  sommeil  profond  et  lourd  que  procure  la 
fatigue. 

Le  lendemain  matin^  vers  6  heures,  apparut  le 
directeur.  Il  avait  l'air  terrible  de  l'inexorable  jus- 
ticier. Sur  son  ordre,  deux  exécuteurs  des  hautes 
œuvres  me  lièrent  les  mains  derrière  le  dos.  Dans 
le  couloir^  B...,  mon  complice,  m'attendait  dans  la 


Digitized  by 


Google 


—  355  — 

même  postm*e  :  Tanimal  pleurait  toujours,  c'était 
un  fleuve  ! 

La  lugubre  colonne  s'ébranla  ;  nous  descendîmes 
Tescalier  à  pas  lents  et,  en  passant  devant  le  cabinet 
du  préfet  des  études,  nous  fîmes  halte.  Un  des 
sbires  entra  et  revint  bientôt  avec  deux  écriteaux, 
qu'il  no'js  attacha,  sans  vergogne,  sur  la  poitrine. 

Notre  promenade  se  continua  à  travers  les  salles 
d'étude,  à  travers  les  classes,  à  travers  les  cours  ; 
et  lorsque,  sur  ce  lamentable  chemin  de  la  Croix, 
nous  levions  timidement  les  yeux,  nous  retrouvions 
chez  tous  nos  camarades  le  même  geste  d'épouvante 
et  d'horreur,  à  la  vue  de  ce  mot  infamant  tracé  en 
superbe  ronde  au  dos  de  deux  vieux  almanachs  : 


J.    D-E    BrETTES. 
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LA  PBTITB-fifiLISB 

ET  LE 

CLERGÉ  LIMOUSIN 

d'apbès 

Une  Corresptae  isddite  de  Prêtres  Hmiiims  en  Espipe 


Nous  étions  à  la  recherche  de  documents  sur  les 
adhérents  de  la  «  Petite-Eglise  »  en  Limousin,  quand 
la  bonne  fortune  nous  a  fait  rencontrer  toute  une 
correspondance  dans  les  abondantes  archives  fami- 
liales que  possède  M.  Julien  Lalande,  à  Brive,  et 
qu'avec  une  cordiale  obligeance  il  nous  a  commu- 
niquées. 

D'un  caractère  intime,  ces  lettres  contiennent 
par  lambeaux  des  détails  et  des  opinions  sur  les 
affaires  religieuses,  au  milieu  d'entretiens  portant 
sur  la  politique  générale  à  laquelle  le  plus  souvent 
elles  se  rattachent. 

Notre  cadre  s'est  aussitôt  élargi,  bien  que  nous 
ayons  tenu  à  rester  toujours  sur  le  terrain  de 
notre  sujet.  Ainsi  nous  saisirons  mieux  les  origines 
de  la  question  du  schisme,  qui  prend  sa  source  dans 
l'état  de  trouble  prolongé  subi  par  l'Eglise,  en 
France,  dès  les  premières  années  de  la  Révolution. 


Digitized  by 


Google 


—  358  — 

En  suivant  la  destinée  de  deux  prêtres  émigrés, 
nous  verrons  plus  au  vif,  par  cet  exemple  person- 
nel, comment  se  sont  produits  les  premiers  malen- 
tendus créés  par  la  Constitution  civile  du  clergé, 
puis  comment,  tout  de  suite  après  la  tourmente, 
se  sont  formés  dans  les  esprits  de  nouveaux  éléments 
de  confusion  lorsque  le  Concordat  fut  signé  par  un 
dictateur  militaire,  qui  devint  bientôt  tyrannique 
envers  l'Eglise  et  son  chef,  le  Pape. 

Si  les  auteurs  des  lettres  s'inclinèrent  au  moment 
voulu  devant  la  force  des  choses,  ils  restèrent  long- 
temps en  exil  et  le  préférèrent  à  l'incorporation 
dans  leur  diocèse  organisé  sur  d'autres  bases.  Pour 
des  prêtres  qui,  sous  l'ancien  régime^  avaient  eu 
une  situation  toute  différente^  c'était  d'ailleurs  assez 
dur  d'accepter  les  portions  congrues,  —  matérielles, 
morales  et  disciplinaires^  —  que  leur  offrait  le 
nouveau.  L'impression  que  produisirent,  à  côté  de 
notre  question  principale,  les  grands  événements 
généraux,  est  intéressante  à  recueillir,  même  jus- 
qu'au milieu  de  la  Restauration,  époque  que  nous 
atteindrons. 

Nous  n'avons,  du  reste,  qu'à  laisser  parler  les 
faits  en  suivant  l'ordre  chronologique  dans  l'ana- 
lyse de  cette  correspondance  et  la  reproduction  de 
de  ses  passages  essentiels. 


I 

A  la  veille  de  la  Révolution,  la  famille  Lalande, 
une  vieille  famille  briviste,  comptait  trois  de  ses 
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membres-^  trois  frères  (1),  sujets  fort  distingués, 
dan^  les  cadres  du  clergé  diocésain  de  Limoges. 

Sortis  tous  les  trois  de  l'Université  de  Toulouse 
et  gradués  en  théologie  :  l'un,  le  docteur  Libéral- 
Martin,  était  pourvu  de  l'importante  cure  de  Con- 
dat  (2);  l'autre,  Libéral-Charles,  bachelier  en  droit 
canon,  venait  d'être  nommé  à  celle  de  Marcillac- 
la-Croze  (3),  non  moins  importante  (4)  ;  enfin^  le 
troisième,  Libéral-Joseph,  également  bachelier  en 
droit,  était  curé  de  Chasteaux  (5). 

Le  28  mars  1791,  Libéral-Martin  Lalande,  avec 
son  vicaire  Pierre  Gouyon,  prêtaient  le  serment 
exigé  par  la  Constitution  civile  du  clergé,  mais  sous 
réserve  expresse,  hautement  proclamée  devant 
l'assemblée  de  la  paroisse,  de  se  rétracter  aussitôt 


(1)  Fils  de  Jean-Charles  Lalande,  plusieurs  fois  maire  et  consul, 
et  d'Ursule  Lemas,  nés  à  Brive. 

(2)  Baptisé  à  Saint-Martin  de  Brive  le  18  mars  1754  ;  tonsuré  le 
10  juin  1775  à  Toulouse  et  pourvu  en  ce  diocèse  des  ordres  chaque 
année  consécutive  jusqu'au  diaconat  en  1778;  docteur  en  théologie 
de  l'Université  en  1780;  prêtre  le  23  décembre  1780;  desservant  le 
vicariat  de  Lissac  17811788;  nommé  par  Jean  de  Maussac,  abbé  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  vicaire  général  de  Mgr  d'Argentré,  ha- 
bitant Brive,  pour  un  bénéfice  de  l'abbaye  réservé  aux  gradués  et 
comme  tel  prenant  possession  de  la  cure  de  Gondat  en  août  1788. 
(Pièces,  brevets  appartenant  aux  archives  de  M.  Julien  LalandeA 

(3)  Nommé  au  mois  d'avril  1789  curé  de  MarcilIac-la-Groze^  après 
démission  de  M.  Dufour,  son  prédécesseur.  Acte  de  possession 
passé  devant  Valette,  notaire,  le  24  août  1790.  (Archives  Julien 
Lalande). 

(4)  Notamment  à  cause  des  nombreux  obits  fondés  au  xvi*  siècle 
par  la  famille  de  Plas,  en  particulier  Mgr  de  Plas,  évéque  de  Lec- 
toure.  (Archives  Lalande). 

(5)  Bachelier  en  1787.  —  Les  trois  frères  portent  le  prénom  de 
Libéral  à  cause  du  culte  spécial  de  leur  famille  pour  leur  saint  com- 
patriote briviste.  (Voir  notre  notice  sur  Saint  ■  Libéral ,  Brive, 
Verlhac,  1890). 
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si  leur  conscience  ne  leur  permettait  pas  de  tenir 
la  parole  jurée. 

Réserve  prudente,  car,  dans  la  suite,  ils  se 
rendirent  mieux  compte  des  choses  et  annoncèrent 
publiquement  leur  rétractation.  C'était  déjà  dange- 
reux pour  eux  ;  ils  temporisèrent  quelques  mois  et 
enfin ^  le  18  novembre  1791 ,  ils  passèrent  un  acte 
de  rétractation  pure  et  simple  qui  mérite  d'être 
publié  : 

Aujourd'hui,  18"*  jour  du  mois  de  novembre  1791,  au 
village  de  Viozelange.  commune  d'Eyburie,  canton  district 
d'Uzerche,  département  de  la  Corrèze.  Par  devant  nous, 
notaire  soussigné  et  témoins  bas  nommés,  ont  comparu 
Messieurs  Libéral-Martin  Lalande,  prêtre  curé  de  Condat, 
et  Pierre  Gouyon,  prêtre  et  vicaire  du  dit  Condat,  qui  ont 
dit  que  pour  se  conformer  au  décret  du  27  novembre  1790 
ils  avaient  prêté,  le  28  février  dernier,  le  serment  exigé 
de  tous  les  ecclésiastiques  fonctionnaires  publics  ;  ils  ont 
ajouté  que  lors  de  la  prestation  de  ce  serment,  ils  avaient 
dit  à  leur  paroisse  assemblée  qu'ils  prêtaient  ce  serment 
parce  qu'ils  croyaient  que  leur  conscience  le  leur  permet- 
tait ;  mais,  si  par  la  suite,  après  avoir  examiné  plus  mûre- 
ment les  choses,  leur  conscience  ne  leur  permettait  pas 
de  tenir,  ils  leur  déclaraient  qu'ils  s'empresseraient  de  le 
retirer.  Les  dits  sieurs  curé  et  vicaire  n'ont  rien  négligé 
depuis  cette  époque  pour  éclairer  leur  conscience  comme 
ils  l'avaient  annoncé  à  leurs  paroissiens  et  s'étant  con- 
vaincus que  leur  conscience  ne  leur  permettait  pas  de 
tenir  ce  serment,  ils  déclarent  qu'ils  le  retractent  purement 
et  simplement  en  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  puissance  spi- 
rituelle que  l'Eglise  a  reçu  de  son  Divin  auteur  et  qu'ils  se 
mettent  au  rang  et  au  nombre  de  ceux  de  leurs  confrères 
qui  ne  l'ont  pas  du  tout  prêté.  Ils  déclarent  que  leur  inten- 
tion était  de  §e  rétracter  depuis  longtemps  devant  leur 
paroisse  assemblée  et  qu'ils  avaient  manifesté  cette  inten- 
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tion  à  plusieurs  de  leurs  paroissiens  dès  les  premiers 
moments  de  leur  détermination.  Par  ce  moyen,  la  paroisse 
en  fut  bientôt  et  généralement  imbue,  ce  qui  occasionna 
une  grande  fermentation  occasionnée  par  le  bruit  qui 
s'était  répandu  de  leur  prochaine  rétractation.  Craignant 
que  des  gens  mal  intentionnés,  au  mépris  des  décrets  qui 
veulent  que  nul  ne  soit  inquiété  pour  ses  opinions  même 
religieuses,  ne  profitassent  de  cette  occasion,  comme  il  est 
arrivé  ailleurs,  pour  se  porter  à  toute  sorte  d'excès  contre 
leur  personne  et  leurs  effets,  et  voulant  éviter  le  trouble 
qui  pourrait  s'en  suivre,  voulant  ainsi  donner  le  temps 
aux  esprits  des  gens  mal  intentionnés  à  leur  égard  de  se 
calmer,  ils  ont  cru  devoir  suspendre  leur  rétractation 
pendant  quelque  temps  d'après  le  conseil  de  personnes 
pieuses  et  prudentes  ;  cependant,  les  dits  curé  et  vicaire 
ne  pouvant  résister  au  cri  de  leur  conscience,  ils  croient 
ne  devoir  pas  retarder  davantage  ;  mais  comme  les  mêmes 
craintes  de  trouble  existent  encore,  ils  pensent  qu'en  le 
faisant  devant  un  notaire  et  avec  moins  d'éclat,  ils  tran- 
quiliseront  leur  conscience  et  éviteront  en  même  temps  le 
trouble  que  pourrait  occasionner  la  rétractation  de  leur 
serment  faite  en  présence  de  la  paroisse  assemblée  ;  c'est 
pourquoi  ils  se  sont  déterminés  au  parti  et  ont  fait  en 
notre  présence  la  rétractation  pure  et  simple  de  leur  ser- 
ment en  ce  qui  a  rapport  à  la  puissance  spirituelle  que 
l'Eglise  a  reçue  de  Jésus-Christ  et  ont  déclaré  en  outre 
vouloir  vivre  et  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique, 
appostolique  et  romaine,  se  réservant  les  susdits  curé  et 
vicaire  de  manifester  leur  rétractation  à  leur  paroisse 
assemblée,  dès  qu'ils  croiront  pouvoir  le  faire  sans  crainte 
d'aucun  trouble  et  de  la  notifier  au  département,  si  besoin 
est,  de  tout  quoi  les  dits  sieurs  curé  et  vicaire  nous  ont 
requis  acte  et  nous  leur  avons  délivré  en  présence  de 
Messieurs  Daniel  Saigne,  demeurant  au  bourg  de  Condat 
et  autre  Daniel  Saigne,  demeurant  au  village  de  la  Geneste 
de  la  dite  paroisse  de  Condat,  témoins  qui  ont  signé  ainsi 
que  les  sieurs  Lalande  et  Gouyon,  curé  et  vicaire  de  Con- 

T.  XIX.  3-2 
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dat.  Signé  à  la  minute,  Lalande,  curé  de  Condat  et  Gouyon, 
vicaire  dud.  Condat,  et  Saigne  aîné  et  autre  Saigne  cadet, 
et  moi  notaire  soussigné,  et  dûment  enregistré  au  bureau 
d'Uzerche  par  Dumas  Bienassi,  le  7  décembre  1791,  qui  a 
reçu  pour  deux  droits  deux  livres.  Signé: Dumas, Bienassi, 
Dupuis,  notaire  (1). 

La  rétractation  des  deux  prêtres  fut  lue  au  son  du 
tanibour  dans  toute  la  paroisse  de  Condat. 

Après  ce  trait  de  courage,  la  prudence  la  plus  élé- 
mentaire leur  commandait  de  prendre  la  fuite. 
Libéral-Charles,  ayant  refusé  le  serment,  suivit  son 
frère  vers  la  frontière. 

Aussitôt,  conformément  à  la  loi  séquestrant  les 
biens  des  émigrés,  le  Conseil  général  de  la  com- 
mune de  Brive  saisissait  les  objets  et  meubles  qui 
appartenaient  à  Charles  et  qu'il  avait  confiés  à  son 
père  (2),  tandis  que  la  municipalité  d'Uzerche  met- 
tait la  main  sur  ceux  que  Martin  avait  déposés  en 
cette  ville  chez  M*  Combescot  de  L'Isle,  maître  de 
poste  (3).  La  vente  de  ceux-ci  produisit  la  somme 
de  1,831  francs  (4).  Le  département  inscrivit  même 
les  deux  prêtres  comnâe  déportés  sur  une  liste  de 
proscription. 


(1)  Archives  J.  Lalande. 

(2)  Du  17  septembre  an  II,  arrêté  du  département  du  l*""  nivôse. 

(3)  Le  sieur  Combescot  écrivit  deux  lettres  au  «  citoyen  Lalande 
père  aîné,  en  sa  maison  située  vis-à-vis  la  vieille  poste  à  Brive  », 
pour  lui  dire  qu'il  avait  été  obligé  d'obéir  à  la  loi  et  lui  témoigner 
ses  regrets. 

(4)  Etat  des  meubles  et  extrait  du  procès -verbal  de  la  vente. 
(Archives  Lalande).  Parmi  les  meubles,  un  seul  a  de  la  valeur,  un 
lit  en  partie  garni,  vendu  660  francs.  Dans  la  vente  se  trouvèrent 
compris,  en  outre,  des  objets  appartenant  au  curé  de  Sainte-Eulalie, 
M.  Bleynie,  également  émigré  (!Î92  fr.). 
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Munis  de  passeports  réguliers,  ils  parvinrent 
à  Rayonne  sans  encombre.  Ils  n^éprouvèrent  qu'une 
seule  perte  d'argent.  Là,  le  17  septenabre  1792, 
ils  comniencèrent  cette  correspondance  avec 
leur  père,  puis  avec  leur  frère  aîné,  qui  va  durer 
plus  de  vingt  ans,  et  c'est  Martin  qui  tiendra  la 
plume  ordinairement.  Une  lacune  se  produira  bien 
vite,  de  1792  à  1797  ;  c'est  que  les  difficultés,  déjà 
nombreuses  à  cause  de  l'éloignement,  s'accrurent 
encore  par  suite  des  événements  révolutionnaires  : 
derrière  les  fugitifs,  la  tempête  s'élevait  ;  elle  éclata 
sitôt  qu'ils  eurent  passé  la  frontière. 

Dans  leurs  rapports  avec  la  France,  ils  sont  même 
obligés  de  se  donner  comme  deux  associés  de  com- 
merce ;  ils  traitent  leur  père  et  leur  frère  de  Mon- 
sieur et  Chers  amis  ;  ils  signent  Carlos  et  Martin 
et  prennent,  dans  la  rédaction,  maintes  précautions 
pour  ne  pas  compromettre  leurs  parents. 

Leurs  missives  roulent  généralement  sur  des 
affaires  d'intérêt  et  contiennent  toutes  des  demandes 
de  secours,  mais  cet  argent  éprouve  bien  des  contre- 
temps (1).  Unis  tous  par  d'admirables  liens  d'affec- 
tion dans  cette  famille  Lalande^  les  effusions  du 
cœur  occupent  en  outre  la  plus  grande  partie  de 
leurs  écrits  (2).  Sur  la  terre  d'exil,  ils  rencontrent 


(1)  Les  lettres  passaient  par  Bordeaux  et  Bayonne  ;  les  traites  et 
l'argent  par  toutes  les  voies  possibles,  telles  que  celles  que  sui- 
vaient des  boulangers  d'Aurillac.  —De  tout  temps,  dans  la  contrée, 
les  rapports  avaient  été  fréquents  avec  l'Espagne. 

(2)  Deux  lettres  sur  la  mort  de  leur  père,  le  19  novembre  1798, 
sont  très  caractéristiques  comme  sentiments  d'union  familiale  ; 
mille  traits  aussi  touchants  jalonnent  également  cette  correspon- 
dance  et,  pour   les  questions   d'intérêt,    ils   s'accordent   toujours 
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d'autres  compatriotes  tels  que  MM.  Crémoux,  Ba- 
chellerie^  Sapientis,  Lavergne,  etc.,  etc.  Ils  s'en- 
tr 'aident,  et  par  les  uns  et  les  autres  communiquent 
leurs  nouvelles  au  pays. 

Charles  et  Martin  restèrent  trois  ans  à  Logrono, 
où  les  autorités  espagnoles  les  avaient  reçus  avec 
une  grande  urbanité.  De  là,  ils  se  rendirent  à 
Madrid,  où  ils  demeurèrent  jusqu'en  1800  et  d'où 
ils  correspondirent  sans  cesse  avec  leur  frère  aine, 
Antoine  Lalande,  négociant,  rue  de  Corrèze. 

Ils  le  considèrent  très  respectueusement  comme 
chef  de  la  famille.  Et  du  reste,  la  fierté  familiale 
ils  l'ont  à  un  haut  degré  ;  des  autres  membres  de  la 
bourgeoisie  briviste,  ils  en  parlent  comme  de  per- 
sonnes qui  leur  sont  inférieures  ;  «  Nous  qui  som- 
mes de  vieille  souche  »,  écrivent-ils  à  Antoine  La- 
lande, et  ailleurs:  «Aimez-vous  les  fleurs?  c'est 
bien  porté  et  cela  vous  honore  !  »  Leur  éducation 
aristocratique  ne  va  pas  sans  une  certaine  raideur 
sur  certains  j)oints,  même  envers  leur  correspon- 
dant, et  certes  les  circonstances  n'étaient  pas  faites 
pour  adoucir  les  caractères. 

C'est  à  leur  frère  Antoine  que  Martin  fait  part 
de  tous  leurs  besoins,  de  leurs  commissions,  ainsi 
que  de  leurs  misères  :  et  ils  furent  quelque  tehips 
réduits  très  à  court.  En  arrivant  à  Bayonne,  ils 
avaient  perdu  une  bonne  partie  de  leur  argent  de 
voyage.  Leur  nourriture  fut  longtemps  misérable  ; 


admirablement.  —  Leurs  sœur  et  beau-frère  s'étaient  offert  à  leur 
envoyer,  dès  leur  départ,  200  fr.  par  an  gracieusement;  en  1815,  ils 
tiennent  à  leur  envoyer  en  retour  de  forts  subsides,  lorsque  la 
gréie  eut  ravagé  les  environs  de  Brivc  et  ruiné  leur  récolte,  etc. 
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le  menu  de  leur  souper  se  composait  seulement  de 
pain  et  d'eau  (le  vin  était  trop  cher)^  avec  des  légu- 
mes et  un  peu  de  salade  ;  à  celui  du  diner,  ils 
ajoutaient  de  la  mauvaise  viande  très  chère.  De 
Brive^  ils  se  font  porter  quelques  livres  classiques  : 
Virgile,  Lafontaine,  Milton,  etc.,  pour  prendre  leur 
mal  en  patience.  Plusieurs  fois,  des  ordres  royaux 
firent  sortir  de  Madrid  les  prêtres  et  les  émigrés  et 

les  conduire  dans  les  ports Ces  mesures  ne  les 

atteignirent  heureusement  pas;  seulement^  en  1799, 
ils  durent  s'établir  dans  les  environs  de  la  capitale 
castillane,  à  Fuencarral.  Au  milieu  de  tous  ces  dé- 
boires, ils  jouirent  au  moins  d'une  bonne  santé  et 
d'une  grande  tranquillité  d'âme.  On  les  voit  consa- 
crer leurs  loisirs  forcés  aux  soins  du  jardinage,  et 
des  échanges  de  graines  (1)  et  de  recettes  occupent 
des  lettres  entières  sous  leurs  plumes.  Cependant  à 
leurs  malheurs  s'ajoutaient  les  calamités  publiques: 
peste,  famine,  tremblements  de  terre,  qui  désolè- 
rent l'Espagne  en  1800. 

Rentrés  à  Madrid  cette  année  même,  demeurant 
chez  M.  François  Leyral,  chirurgien  des  armées,  7, 
Galle  de  las  Carretas  (2)^  ces  deux  prêtres  étaient 

(1)  En  1803,  ils  envoient  môme,  comme  curiosité,  en  en  recom- 
mandant la  semence  «  en  serre  chaude,  à  la  fin  de  mars,  pour  avoir 
les  flniits  précoces  »,  «des  graines  de  pommes  d'amour  ou  de  mer- 
veille, appelées  tomates  eu  espagnol  ».  A  leur  retour,  ils  se  propo- 
saient d'en  apprendre  Tusage. 

(2)  Us  y  restèrent  jusqu'en  février  1804  ;  le  19  de  ce  mois  là,  ils 
écrivirent  de  leur  adresser  leur  courrier,  Galle  de  la  Abada,  Î5, 
quarto  principal,  et  dans  cette  lettre  ils  s'étaient  ainsi  expliqué  :    . 

«  Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  hier  M.  Leyral,  frère  de 
celui  de  Brive  ;  on  doit  l'enterrer  aujourd'hui.  11  laisse  5  enfants, 
4  garçons  et  une  fille.  Les  enfants  sont  tous  comme  placés.  L'aîné, 
marié  depuis  deux  mois,  a  un  emploi  dans  les  finances  assez  con- 
sidérable ;  le  cadet,  est  teneur  de  livres  chez  le  1"  banquier  de 
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Tobjet  d*incessantes  sollicitations  pour  revenir  dans 
leur  pays  :  les  temples  s'étaient  ouverts  de  nouveau  ; 
leur  frère  Joseph  avait  été  installé  comme  desservant 
d'Ussac  et  procédait  même  à  la  réfection  de  son 
église  (1).  Enfin,  le  19  janvier  1801,  les  exilés,  cé- 
dant aux  désirs  de  leurs  proches,  annoncent  leur 
prochain  retour 

II 

Celte  annonce  n'est,  hélas  !  qu'un  leurre  de  part 
et  d'autre...  Que  s'est-il  passé?...  Nous  ne  le  savons. 
Toujours  est-il  qu'une  leltre  de  Martin,  le  15  mars 
1 801 ,  nous  informe  qu'il  est  séparé  de  Charles,  celui- 
ci  étant  établi  dans  le  royaume  de  Grenade,  alors 
que  son  frère  le  croyait  parti .  Quelques  phrases  de 
l'ancien  vicaire  de  Condat^  M.  Gouyon,  nous  donnent 
la  clef  de  la  situation. 

Nous  avons  vu  que  celui-ci  avait  rétracté,  en 
même  temps  que  son  curé,  le  serment  qu'ils  avaient 
prêté  à  la  Constitution  civile  du  clergé  ;  il  s'était 


Madrid  ;  les  3*  et  A*  sont  aussi  chez  d'autres  banquiers  où  ils  com- 
mencent à  avoir  des  émoluments  ;  la  fille  a  14  ans,  c'est  la  plus  à 
plaindre  :  une  sœur  de  sa  mère  la  prendra  chez  elle.  Cette  mort  est 
une  perte  considérable  pour  la  famille  et  pour  les  pauvres  de  Ma- 
drid. U  est  inconcevable  le  bien  que  Leyral  leur  faisait  :  à  tous 
ceux  qui  s'adressaient  à  lui,  il  les  guérissait  et* leur  fournissait 
charitablement  tous  les  remèdes.  U  est  mort  à  la  veille  d'être  chi- 
rurgien du  roi,  ce  qui  lui  aurait  valu  beaucoup  ainsi  qu'à  ses  en- 
fants qu'il  lui  aurait  alors  été  facile  d'avancer,  mais  Dieu  ne  l'a 
pas  voulu  ». 

Sortie  de  la  Sauvezie,  paroisse  de  Voutezac,  et  de  Brive,  la  fa- 
mille Leyral  devait  s'allier  à  la  famille  Lalande  par  le  mariage  de 
la  petite-nièce  du  chirurgien,  qui  devint  ainsi  celle  des  deux  prê- 
tres exilés. 

(1)  Liste  de  souscription  de  tous  les  propriétaires  d'Ussac  (Arch. 
Lalande). 
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réfugié  en  Espagne,  lui  aussi,  et  se  trouvait  à  Burgos 
où,  ainsi  qu'il  le  témoigne,  Martin  Lalande  lui  faisait 
passer  des  messes  pour  l'aider  à  vivre  ;  après  l'en 
avoir  remercié,  l'abbé  Gouyon  s'exprime  ainsi,  le 
15  août  1801  : 

«  Vous  avez  raison  de  me  dire  ce  que  je  pensais  quand 
je  prenais  les  moyens  de  rentrer,  je  vous  fis  part  dans  ma 
dernière  des  motifs  ;  ces  raisons  n'ont  pas  eu  lieu,  je  ne 
voulais  môme  rentrer  quand  môme  ces  raisons  eussent 
existé  qu'après  y  avoir  été  autorisé  par  mes  supérieurs 
et  après  avoir  reçu  surtout  de  vous  votre  agrément,  car  je 
peux  bien  vous  certifier  que  je  ne  serai  point  parti  sans 
ravoir  obtenu.  Les  nouvelles  du  Concordat  entre  le  domi- 
nateur de  F.  [rance]  et  S.  S.  [Sa  Sainteté]  se  confirment  ; 
les  papiers  publics,  les  lettres  de  toutes  parts  delà  France, 
de  Paris  même,  en  font  mention.  Les  pères  du  Concilia- 
bule (1)  ont  été  étourdis  par  cette  nouvelle.  Des  lettres 

(1)  Réunion  de  prêtres  et  d'évêques  constitutionnels  pour  peser 
sur  les  décisions  du  l**"  Consul.  —  Nous  ne  pouvons  entrer  dans 
tous  les  détails  des  négociations  du  Concordat  qu'il  nous  faudrait 
suivre  pour  annoter  ces  lettres  là.  Nous  nous  contenterons  de  ren- 
voyer aux  documents  publiés  par  Boulay  de  la  Meurthe,  aux  Mé- 
moires du  cardinal  Cons^lvi  publiés  par  CrétineauJoly  (Pion, 
1864,  T.  I,  p.  291)  et  à  ïHistoire  des  Deux  Concordats  I  (Bar-le- 
Duc,  1875),  par  A.  Theiner,  qui,  tout  favorable  à  Bonaparte,  fait 
ressortir  les  mérites  qu*a  eus  en  l'espèce  cet  homme  providentiel. 

D'après  le  cardinal  Consalvi,  le  Concordat  du  15  juillet  1801 
ne  fut  qu'un  pis  aller,  conclu  dans  le  but  immédiat  et  princi- 
pal de  rétablir  la  religion  en  France.  L'arbitraire,  la  violence  et  la 
mauvaise  foi  du  I"  Consul  se  montrent  dans  les  difficiles  négocia- 
tions et  sitôt  après,  pour  nuire  à  Teffîcacité  de  ce  pacte  de  réconci- 
liation. Et  n'ayant  pu  tromper  la  vigilance  éclairée  du  cardinal 
Consalvi,  il  rétablit  toutes  les  dispositions  qu'il  avait  voulu  en 
vain  imposer,  en  les  consignant  dans  les  Articles  organiques  qui 
eurent  force  de  loi,  mais  ne  furent  jamais  reconnus  par  la  Cour 
romaine,  en  dehors  de  laquelle  ils  furent  promulgués.  La  Restau- 
ration voulut  en  vain  amender  l'œuvre  faite  (Concordat  de  1817). 
Les  défauts  de  ce  traité  émanent  en  partie  des  difficultés  du  mo- 
m      .1  i       se  trouvait  notamment  en  présence  de  deux  clergés, 
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disent  qu'ils  furent  trouver  Bonaparte  et  lui  faire  leurs 
condoléances,  qu'il  leur  fut  répondu  qu'ils  avaient  décrété 
que  le  pape  était  le  chef  de  l'Eglise  et  qu'ils  n'avaient  qu'à 
s'arranger  avec  lui.  De  plus,  que  le  I"  Consul  avait  de- 
mandé au  cardinal  Consalvi  un  évéché  pour  Grégoire  (2), 
que  le  cardinal  lui  répondit  qu'un  homme  souillé  de  sang 
et  capable  de  plusieurs  autres  crimes  ne  pouvait  être  élevé 
à  cette  dignité,  que  Sa  Sainteté  n'enfreindrait  pas  les 
canons,  et  qu'il  était  inutile  de  lui  faire  une  pareille  de- 
mande qui  déjà  lui  avait  été  faite  inutilement.  Alors 
Bonaparte  se  rendit  à  ces  raisons  et  cessa  d'insister.  Ces 
mêmes  lettres  disent  encore  que  les  constitutionnels  ou 
pères  du  Concile  de  Paris,  instruits  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait à  leur  sujet,  se  sont  retirés  de  Paris,  callandito. 

Malgré  toutes  ces  bonnes  nouvelles,  il  faut,  à  ce  que  je 
pense,  attendre  le  temps  où  nous  pourrons  entrer  en  sû- 
reté et  que  nous  y  serons  autorisés  par  la  sanction  de  S.  S. 
et  que  nous  y  serons  appelés  par  nos  légitimes  supérieurs. 
Il  pourrait  bien  se  faire  que  le  Concordat  n'aurait  pas  son 
exécution  en  entier  et  qu'il  pourrait  arriver  ce  qui  a  lieu 
pour  le  traité  de  Lunéville,  dont  les  puissances  paraissent 
exiger  de  grandes  modifications  et  inclinent  à  soutenir  le 
fameux  traité  de  Westphalie  :  en  attendant,  soyons  quietos 
en  Espana,  Ne  cessons  d'élever  nos  mains  vers  le  ciel 
pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  irritée  contre  l'Univers, 
mais  principalement  contre  notre  malheureuse  patrie  et 
disons  lui  souvent  parce,  dominey  parce  populo  tuo.  Peut- 
être  qu'il  se  laissera  fléchir  et  que  nous  aurons  encore  le 
bonheur  de  distribuer  le  pain  de  la  parole  dont  ils  ont  été, 

le  clergé  constitutionnel  et  le  clergé  qui  n'avait  pas  souscrit  à  la 
Constitution  civile  du  clergé,  et  parmi  ceux  là  étaient  les  plus  fîdè- 
les  partisans  de  Tancien  régime.  Ces  éléments,  disparates  par  leur 
composition  —  et  par  leurs  doctrines,  —  eurent  bien  de  la  peine 
à  se  fondre  ensemble  et  à  entrer  dans  la  réorganisation  des  dio- 
cèses. Ils  rendirent  bien  pénible  la  tâche  do  Mgr  du  Bourg,  l'évé- 
que  de  Limoges,  ainsi  qu'on  le  verra. 

(2)  Ce  scandale  fut  un  grief  que  la  Petite-Ë^lise  argua  dans  ses 
protestations  contre  la  tyrannie  de  Bonaparte. 
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nos  malheureux  compatriotes,  privés  depuis  tant  de  temps 
et  alors  nous  tâcherons  de  fermer  les  plaies  qu'a  fait  l'ir- 
réligion et  réparer  le  scandale  dont  notre  patrie  s'est 
rendue  coupable  ». 

Et  en  note  il  ajoute  : 

«Je  ne  suis  pas  étonné  que  M.  Naves(l)  ait  été  poursuivi. 
Mon  frère  Cherveix,  dans  sa  dernière,  me  disait  assez 
quel  était  l'esprit  persécuteur  qui  régnait  dans  notre 
département. 

»  Je  ne  suis  pas  étonné  que  M.  Naves  se  soit  retiré  dans 
le  département  de  la  Dordogne  ;  Rivet,  votre  compatriote  (2) , 
qui  en  est  le  préfet,  est  très  modéré  et  n'exige  rien  de 
ceux  qui  ne  font  aucune  fonction,  c'est  ce  qu'on  m'a  mar- 
qué, et  une  lettre  de  Périgueux  dit  que  30  prêtres  insou- 
mis, qui  sont  dans  cette  ville,  usent  de  la  même  liberté 
que  ceux  qui  ont  fait  la  promesse,  excepté  cependant  qu'ils 
ne  font  aucunes  fonctions  ». 

Ainsi,  nous  en  sommes  aux  premiers  méconten- 
tements, origine  de  la  Petite-Eglise.  Déjà  le  Concor- 
dat parait  une  mesure  arbitraire  que  l'autocrate  a 
dictée  au  pape  (3)  ;  le  clergé  se  divise  en  deux  parties. 
De  quel  côté  les  frères  Lalande  vont-ils  se  ranger  ? 
L'analyse  suivante  de  leurs  lettres  ne  laisse  aucun 
doute  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  hésitations.  Tout 
d'abord,  le  25  août  1801,  ils  répondent  à  Antoine 
Lalande  qui  les  morigène  sur  ce  qu'ils  ne  viennent 


(1)  Allié  des  abbés  Lalande,  beau-frère  de  leur  sœur  Marguerite 
Lalande. 

(2)  Le  baron  Rivet  (Léonard-Philippe),  fils  d'un  lieutenant-général 
à  l'élection  de  Brive,  et  qui  fut  ensuite  préfet  de  l'Ain  et  du  Cher 
sous  le  l"  Empire,  maire  et  conseiller  général  de  Brive. 

(3)  On  pouvait  le  croire  dépourvu  de  l'authenticité  nécessaire. 
Bonaparte,  en  dépit  des  réclamations  du  Saint-Siège,  en  retarda  la 
promulgation  de  près  d'une  année. 
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pas^  qu'il  faut  attendre  la  sanction  pontificale  au 
pacte  conclu  pour  avoir  toute  sécurité. 

Puis  un  long  silence  s'en  suit.  Le  10  juin  1802  seu- 
lement, nous  trouvons  l'exposé  de  la  situation  qui 
leur  est  faite  :  un  décret  écartait  de  France  les 
émigrés  ;  or  ils  avaient  été,  eux,  considérés  comme 
déportés,  et  ils  étaient  sortis  de  France  régulière- 
ment munis  de  passeports  ;  ils  ne  demandaient  pas 
mieux  de  prêter  le  serment  au  Concordat^  mais 
auparavant  ils  voulaient  être  fixés  sur  leurs  cas,  car 
après  avoir  souffert  en  Espagne  pendant  dix  ans,  une 
position  meilleure  se  présentait  à  eux  en  ce  moment 
et  ils  ne  voulaient  pas  quitter  la  proie  pour  l'ombre. 
Bref,  un  an  après,  ils  déclaraient  formellement  leur 
intention  de  rester  en  exil.  Ils  priaient  leur  frère  de 
n'en  porter  aucune  peine,  puisque,  disaient-ils, 
«  nous  sommes  dans  un  pays  où  nous  jouissons  de 
»  la  santé  la  plus  robuste,  et  que,  malgré  les  épidé- 
»  mies  qui  ont  alfligé  l'Espagne,  nous  ne  savons 
»  ce  que  c'est  d'être  malades.  Ainsi  nous  sommes 
»  faits  au  climat,  aux  mœurs  du  pays,  nous  y  avons 
»  nos  habitudes^  par  conséquent  rien  ne  nous  presse, 
»  d'autant  plus  que  dans  aucun  cas  nous  ne  voulons 
»  être  employés  d'aucune  manière,  et  vous  voyez 
»  vous  même  que,  d'après  cette  résolution,  nous 
»  serions  exposés  à  bien  des  propos  ;  pour  éviter 
»  tout  cela  et  vivre  tranquilles,  nous  ne  bougerons 
»  pas,  du  moins  pour  le  moment  ». 

C'était  le  13  mai  1803  que  cette  déclaration  était 
faite  et  alors  le  nouvel  évoque  nommé  à  Limoges 
organisait  son  diocèse  en  constituant  ses  cadres  ec- 
clésiastiques :  Les  nominations  ne  furent  guère  du 
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goût  de  tout  le  monde,  et  en  particulier  de  la  fa- 
mille Lalande  ;  une  lettre  du  chef  de  la  famille  est 
là  dessus  assez  significative,  et  notez  que  son  signa- 
taire, Antoine  Lalande  l'aîné,  négociant,  était  alors 
adjoint  de  la  municipalité  de  Brive  et  qu'il  fut 
maire  de  la  ville  en  1806,  re  qui  donne  du  poids 
à  ses  assertions  ;  voici  du  reste  comment,  d'après 
lui,  l'opinion  avait  accueilli  les  mesures  prises  par 
Mgr  du  Bourg  ;  il  écrit  ainsi  à  ses  frères  : 

Brive,  le  19  juillet  1803  (v.  style). 

Il  y  a  très  longtemps,  mes  chers  frères,  que  je  suis  privé 
de  vos  nouvelles...  J'attendais  Torganisation  définitive  du 
clergé  de  la  Corrèze  pour  vous  écrire  et  vous  en  donner  le 
résultat.  La  besogne,  puisque  c'est  le  mot  technique,  est 
faite  et  en  dépit  du  sens  commun  :  il  semble  que  notre 
prélat  ait  voulu  dégoûter  tous  ses  prêtres.  M.  de  Cosnac 
est  curé  â  Brive  (1),  Joseph  est  à  Cosnac;  jusque  là  cela  va 
bien.  Charles  est  renommé  dans  sa  cure  de  Marcillac.  Il 
n'est  pas  croyable,  d'après  son  désir  bien  manifeste,  de 
rester  en  Espagne,  qu'il  veuille  l'accepter.  Libéral  est 
éconduit  par  la  lettre  ci-jointe  que  j'avais  négligé  de  vous 
envoyer,  craignant  qu'il  n'y  eut  quelque  méprise.  Lidon 
a  été  nommé  à  Lissac,  il  a  refusé  par  le  motif  qu'il  avait 
à  gérer  les  biens  de  son  pupille  :  que  n'eùt-il  pas  cette 
raison,  il  ne  se  prêterait  jamais  à  tirer  le  pain  à  ua  vieil- 
lard qui  a  desservi  honorablement  pendant  36  ans  une 
paroisse  et  qui  l'adore.  Joavet,  qui  est  impotent  de  cadu- 
cité, est  placé  à  Sérilhac,  une  très  grande  commune.  Le 
père  Galet(2)à  Sadroc,  l'aîné  Galet  à  Venarsal;  Chiniac  à 

(1)  Il  avait  été  vicaire-général  de  Beauvais  et  avait  émigré  en 
Angleterre  et  en  Hollande.  Il  devint  ensuite  évoque  de  Meaux,  puis 
archevêque  de  Sens.  Mort  en  1843  au  château  de  Cosnac,  son  en- 
droit natal.  C'était  un  grand  ami  de  la  famille  Lalande. 

(*2)  Père  Galet,  dernier  gardien  des  Cordeliers  ;  les  abbés  Galet 
étaient  les  cousins -germains  des  Martin,  Charles  et  Joseph  La- 
lande. 
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Saint-Solve,  Dejean  à  Saint-Bonnet-l'Enfantier,  Bousquet 
à  Sornac,  sur  les  frontières  de  la  Creuse,  etc.,  etc.,  de 
sorte  qu'à  peu  près  cette  opération  est  manquée,  parce 
que  personne  n'acceptera.  M.  de  Cosnac  a  failli  refuser 
aussi  parce  qu'on  lui  a  retiré  ses  deux  vicaires,  Galet  et 
Chiniac.  Enfin,  il  paraît  que  personne  n'est  content.  Jo- 
seph acceptera  sans  doute.  Je  lui  ai  envoyé  à  Langlade  (1) 
sa  nomination. 

Je  pense  que  vous  êtes  mieux  en  Espagne  qu'en  Limou- 
sin. Si  votre  intention  était  de  reprendre  le  service  de 
votre  état,  vous  êtes  bien  placé  sans  doute  à  Madrid  ;  di- 
tes-moi donc  ce  que  vous  faites  l'un  et  l'autre  ». 

Voici  la  lettre  de  Mgr  du  Bourg,  dont  il  est  ques- 
tion: 

«  Je  n'ai  pu  finir  ma  besogne  pour  ce  qui  regarde  le 
département  de  la  Corrèze  sans  faire  des  sacrifices.  Mon- 
sieur, et  vous  êtes  du  nombre  de  ceux  que  j'ai  dû  suppri- 
mer ;  en  conséquence,  j'ai  fait  mes  efforts  pour  utiliser 
vos  talents  d'un  autre  côté,  mais  il  a  fallu  vous  éloigner 
donec  transeat  indignatio.  Je  puis  vous  faire  placer  au 
plus  tôt  dans  le  diocèse  de  Bourges,  mais  je  ne  ferais  que 
vous  y  prêter,  car  je  ne  veux  pas  me  priver  pour  toujours 
d'un  homme  dont  je  connais  le  mérite  ». 

Au  milieu  de  cette  eau  bénite  de  cour,  le  donec 
transeat  indignatio  détonne,  d'autant  qu'il 
ne  se  justifie  ni  par  le  souvenir  du  serment  à  la 
Constitution  civile  du  clergé,  si  courageusement 
rétracté,  ni  par  l'adhésion  à  la  formation  du  parti  de 
la  Petite-Eglise.  Cette  adhésion  n'était  pas  affirmée 
encore^  bien  que  sourdement  discutée  et^  disons-le 
vite,  elle  n'ira  pas  jusqu'au  schisme.  Pourtant,  la 

(l)  Commune  de  Streiiquels,  canton  de  Vayrac  (Lot). 
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lettre  épiscopale  n'était  pas  faite  pour  Tarrêter  sur 
celte  pente  où  il  était  entraîné,  ainsi  que  le  prouve 
la  réponse  suivante,  très  importante  comme  écho 
de  la  fermentation  générale  qui  existait  à  la  suite 
du  Concordat  : 

a  J'ai  vu  avec  bien  du  plaisir  qu'on  est  entré  dans  mes 
vues  lorsqu'on  m'a  fait  l'honneur  de  me  donner  l'exclusion 
aux  nouvelles  places.  On  m'a  servi  suivant  mes  désirs,  et 
de  quelle  manière  qu'il  en  fut,  j'étais  bien  résolu,  ainsi 
que  Carlos  (comme  nous  vous  l'avions  dit  depuis  long- 
temps), à  ne  pas  me  jeter  dans  cette  galère.  Je  cède  bien 
volontiers  tous  mes  droits  à  quiconque  en  sera  envieux, 
car,  avec  un  tel  ordre  de  choses,  j'y  renonce  pour  toujours 
et  par  honneur  et  par  conscience.  Vraiment  !  c'est  que  je 
ne  me  croyais  pas  un  homme  de  si  grande  conséquence  et 
je  ne  me  croyais  pas  digne  de  mériter  l'attention  des  sup- 
pôts de  la  sublime  République  française.  Voilà  comme, 
sans  s'en  douter,  on  se  trouve  être  quelque  chose.  Ainsi 
je  vois  maintenant  la  vérité  de  cette  maxime  de  l'Evan- 
gile :  Qui  se  humiliât  exaltabitur,  et  je  suis  on  ne  peut 
plus  flatté  qu'on  m'ait  mis  au  rang  de  tant  d'illustres  évo- 
ques qui  ont  mérité  la  môme  exclusion.  Je  suis  bien  sur 
que  vous  pensez  là-dessus  ainsi  que  nous,  et  que  vous 
avez  l'esprit  trop  juste  pour  ne  pas  voir  les  choses  de  la 
manière  qu'elles  méritent  d'être  vues ,  et  ce  qui  prouve 
que  vous  le  pensez  de  même,  c'est  le  conseil  que  vous  nous 
donnez  de  rester  où  nous  sommes:  on  peut  être  trompé 
dans  un  temps,  mais  on  ne  l'est  pas  toujours  ;  je  voulais 
une  fois  répondre  à  Mgr  du  Bourg,  mais  tout  bien  consi- 
déré, j'ai  cru  qu'il  valait  mieux  ignorer  sa  lettre. 

j>  Nous  n'avons  pas  été  peu  étonnés  de  voir  dans  les 
papiers  français  et  dans  la  Gazette  intitulée  Journal  du 
soiVf  n^du  27  juillet,  1"  article,  que  le  roi  d'Espagne,  in- 
formé de  MM"  de  Coucy,  évêque  de  La  Rochelle,  Thémi- 
nes,  évêque  de  Blois,  Gain  de  Montaignac,  évêque  de 
Tarbes  (que  le  journaliste  par  ignorance  dit  archevêque 
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d'Arles,  devant  savoir  que  ce  dernier  fut  un  des  martyrs 
du  3  septembre  92),  avaient  publié  des  mandements  comme 
séditieux,  etc.,  et,  en  conséquence,  les  avait  fait  enfermer 
dans  des  couvents  avec  ordre  de  les  surveiller,  en  leur 
faisant  défendre  de  ne  rien  écrire  à  l'avenir,  etc.  Eh  bien, 
vous  saurez  que  tout  cela  est  une  imposture  semblable  à 
toutes  celles  que  depuis  13  ou  14  ans  on  ne  cesse  de  pu- 
blier contre  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnêtes  gens.  Mgr  l'évê- 
que  de  La  Rochelle  est  toujours  à  10  lieues  de  Madrid,  à 
Guadalaxara  ;  celui  de  Blois  à  Orense,  en  Galice  ;  celui  de 
Tarbes,  en  Portugal,  estimés  les  uns  et  les  autres  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  gens  vertueux  et  illustres,  et  édifiant  par 
leur  vertu  et  leur  résignation  les  pays  qu'ils  habitent,  où 
ils  sont  chéris  et  respectés  par  les  souverains  respectifs. 
Jugez  maintenant  du  cas  que  vous  devez  faire  de  toutes 
ces  diatribes  et  calomnies  contre  les  évoques  qui  sont  à 
Londres  et  en  Allemagne,  dont  sont  continuellement  rem- 
plies vos  gazettes.  La  même  gazette  en  disait  autant  de 
l'évêquede  Laon,  que  l'empereur  d'Allemagne,  disait-elle, 
avait  fait  menacer  de  chasser  de  ses  états.  Voilà  comme 
on  ne  cesse  de  tromper  le  pauvre  peuple  français,  cela 
prouve  bien  que  c'est  le  même  esprit  qui  domine  et  que 
les  choses  n'ont  fait  que  changer  de  nom  sans  changer  de 
nature,  j'ose  même  avancer  qu'en  quelque  matière,  elles 
sont  pires  que  jamais.  Il  faut  en  convenir,  on  a  été  et  on 
est  toujours  très  grossièrement  trompé,  et  le  plus  grand 
malheur  est  qu'on  le  sera  toujours  parce  qu'on  veut  l'être 
et  on  a  à  faire  à  des  gens  qui  n'y  manqueront  pas  et  qui 
sauront  bien  prendre  les  moyens  pour  cela  parce  qu'ils 
s'y  connaissent  à  merveille  ». 

C'est  tout  un  état  d'âme  bien  intéressant,  où  les 
faits  généraux  correspondent  aux  faits  personnels 
dans  la  même  âpreté  fort  justifiée.  Mais  cette  let- 
tre réclame  quelques  éclaircissements  extrinsèques. 
M.  de  Coucy  (1)  fut  considéré  comme  le  chef  de 

(1)  Jean-Charles  de  Coucy,  né  le  23  septembre  1746  au  châleau 


Digitized  by 


Google 


—  375  — 

la  Petite-Eglise  ;  il  entretenait  Tagitation  dans  son 
ancien  diocèse,  affirmant  au  clergé  qu'il  ne  devait 
pas  reconnaître  d'autre  autorité  que  la  sienne.  Dé- 
noncé par  le  préfet  baron  Dupin,  il  était  accusé  de 
vouloir,  sous  couleur  religieuse,  soulever  de  nou- 
veau la  Vendée.  M.  de  Thémines(l)  imitait  l'attitude 
anticoncordaire  de  M.  de  Coucy  avec  une  égale 
fureur.  M.  de  Gain  de  Montaignac  (2)  était  un  com- 


d'Ëcordal,  près  Attigny  dans  les  Ardennes  :  vicaire-général  de  no- 
tre compatriote  Mgr  de  la  Roche-Aymond,  archevêque  de  Reims, 
il  avait  été  nommé  évoque  de  La  Rochelle  au  mois  d'août  1789. 
Chassé  de  son  diocèse  en  1791  par  la  Révolution,  il  se  réfugia  en 
Espagne  au  couvent  dominicain  de  Guadalaxara,  province  de  To- 
lède. C'est  de  là  qu'il  administrait  son  évôché  par  des  mandements 
où,  royaliste  ardent,  il  ne  reconnaissait  ni  la  République  ni  l'Em- 
pire. 1\  avait  refusé  de  donner  sa  démission,  malgré  les  instances 
du  Pape  ;  il  ne  se  soumit  qu'avec  la  Restauration. 

(1)  Alexandre  de  Lauzières  de  Thémines,  fils  du  maréchal  de 
France  de  ce  nom,  né  à  Montpellier  en  1742,  avait  été  nommé  évê- 
que  de  Blois  en  1776  ;  d'un  caractère  violent,  il  tint  longtemps  tête 
au  Pape,  même  au  roi,  et  ne  se  soumit  que  vers  ses  derniers  jours, 
en  1829. 

(2)  François  de  Gain  de  Montaignac  était  né,  le  6  janvier  1744,  au 
château  de  Montaignac;  aumônier  du  roi.  grand  vicaire  de  Reims, 
abbé  de  Quarante,  il  avait  été  sacré  évêque  de  Tarbes  en  1782. 
Energique  opposant  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  il  motiva  en 
chaire  son  refus  de  serment.  Réfugié  en  Espagne,  il  continua  de  la 
frontière  son  opposition  par  des  lettres  et  des  avis  envoyés  à  son 
diocèse.  Pour  s'emparer  de  lui,  le  gouvernement  menaça  d'une  in- 
vasion le  territoire  qui  lui  donnait  asile.  Il  fut  toujours  d'une  in- 
transigeance et  d  un  zèle  très  combatifs,  ce  qui  le  fit  aller  succes- 
sivement au  Mont-Serrat,  en  Italie  et  enfin  en  Portugal,  d'où  le 
chassèrent  les  armées  impériales.  Il  se  rendit  en  Angleterre  où  il 
vécut  dans  la  retraite  et  mourut  pieusement  à  Londres  en  1806.11  se 
mit  toujours  en  avant  pour  protester  contre  l'exécution  du  Concordat 
et  écrivit  jusqu'à  57  lettres  ou  mandements,  de  1790  à  1803,  sur  les 
affaires  ecclésiastiques  de  ce  temps  là  ;  on  en  trouve  la  liste  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Extraits  de  quelques  écrits  de  l'auteur  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Révolution  (Pise,  1814, 
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patriote  des  frères  Lalande...,  il  avait  démissionné 
Tannée  précédente  de  son  siège,  mais  avec  un  autre 
limousin  M.  de  Lastic  (1),  il  avait  adhéré  aux  célè- 
bres Réclamations  canoniques  parues  à  Londres, 
le  foyer  d'insurrection,  au  mois  d'août  1803,  contre 
la  nouvelle  organisation  de  l'Eglise  de  France .  Ces 
réclamations  portaient  45  signatures  de  prélats,  au 
nombre  desquelles  se  trouvait,  avec  celles  de  Mgrs 
de  Coucy,  de  Thémines,  de  Lastic  et  de  Montaignac, 
celle  de  Mgr  du  Plessis  d'Argentré  (2)^  évêque  de 
Limoges. 

tome  II),  par  Tabbé  d'Auribeau,  qui  en  donne  une  analyse  assez 
étendue. 

Les  Mémoires  ont  été  publiés  par  M.  l'abbé  Daffau,  dans  l'^re 
Nouvelle  de  Tarbes  (janv.  -fév.  1893)  et,  d'après  le  P.Drochon,  un  jeune 
prêtre  du  diocèse  de  Tarbes  va  éditer  un  grand  ouvrage  en  12  vo- 
lumes, qu'il  avait  en  outre  composé,  pour  raconter  les  20  années 
d'exil  et  faire  une  étude  de  la  religion.  D'autre  part,  le  R.  P.  Del- 
brel,  dans  la  Revue  de  Gascogne,  1892,  a  narré  les  dissentiments 
qui  s'étaient  élevés  entre  lui  et  son  métropolitain  d*Auch,  lorsque 
celui-ci  donna  sa  démission  au  premier  signal  du  Souverain  Pon- 
tife. 

(1)  Pierre- Joseph  de  Lastic,  né  en  1727,  de  Annet  de  Lastic  s*"  de 
Vergnette,  et  de  M"*  de  Bellinay  ;  vicaire-général  de  Châlons,  il 
fut  sacré  évêque  de  Rieux  en  1771. 

En  1789,  quatre  Limousins  de  famille  ou  de  naissance  étaient  en 
outre  dans  l'épiscopat  ;  l'un,  Mgr  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire, 
évêque  de  Poitiers,  mourut  dans  la  Révolution  ;  les  autres,  Mgrs 
de  Royère,  évêque  de  Castres  ;  de  Lubersac,  évêque  de  Chartres  ; 
de  Bonneval,  évêque  de  Senez,  qui  survivaient,  démissionnèrent 
suivant  le  désir  du  Pape.  M.  Brival,  évêque  constitutionnel  de 
Tulle,  se  démit  également;  Mgr  Dominique  Lacombe,  bien  que 
constitutionnel,  fut  titularisé  du  siège  d'Angoulême. 

(2)  Louis-Charles  du  Plessis  d'Argentré,  né  à  Rennes  en  1723, 
neveu  d'un  évêque  de  Tulle  du  même  nom  :  évêque  de  Limoges  en 
1758,  c  est  le  créateur  du  palais  épiscopal  actuel  de  cette  ville.  Le 
Nobiliaire  du  Limousin^  t.  I,  s'exprime  ainsi  à  son  sujet: 
«  Chassé  par  les  excès  révolutionnaires,  il  se  retira  à  Munster,  en 
Westphalie,  et  il  eut  à  la  vérité  le  tort  de  refuser  sa  démission  à 
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Ce  ne  fut  qu'ensuite,  en  persévérant  dans  leur 
attitude  dissidente,  que  ces  protestataires  se  séparè- 
rent nettement  du  Pape  ;  au  moment  des  Récla- 
mations,  ils  n'avaient  pas  la  pensée  de  faire  un 
schisme  ;  en  réalité,  la  Petite-Eglise  ne  se  constitua 
que  bien  après  cet  acte.  Mgr  d'Argentré  avait  même 
écrit,  le  20  avril  1802,  à  ses  vicaires-généraux,  une 
instruction  où  il  déclarait  que  : 

a  Le  clergé  et  les  fidèles  pourront,  en  sûreté  de 
conscience,  s'adresser  pour  les  choses  spirituelles  à 
l'évêque  nouvellement  institué.  Ainsi  les  ecclésias- 
tiques pourront  recevoir  du  nouveau  prélat  des 
commissions  à  l'effet  de  remplir  des  fonctions  spi- 
rituelles et  ils  pourront  même  en  recevoir  les 
titres  »  (1). 

Quant  au  fait  lui-même  des  poursuites,  la  note 
du  Journal  du  soir  était  un  peu  fondée  ;  dès  le 
mois  de  juin,  le  7,  le  premier  consul  avait  écrit  le 
billet  suivant  : 

«  Citoyen  Taleyrand, 
»  Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  que  MM.  de  Coucy,  ancien  évêque  de  La 
Rochelle,  de  Thémines,  ancien  évêque  de  Blois,  et  Gain 


Tépoque  du  Concordat  ;  mais,  dans  le  môme  temps,  il  écrivait  à 
808  vicaires  généraux  d'obéir  à  Rome  et  d'éviter,  sur  toutes  choses , 
même  jusqu'à  Tombre  du  schisme  et  cessait  lui-môme  d'ajouter  à 
son  nom  le  titre  d'évôque  de  Limoges  ».  On  voit  qu'il  y  a  contra- 
diction avec  nos  lettres.  Il  mourut  à  Munster  en  1808,  laissant 
comme  souvenir  à  Limoges  des  legs  assez  importants  à  la  ville,  à 
la  cathédrale,  aux  sœurs  de  charité,  à  l'hôpital  et  aux  pauvres.  En 
1876,  on  transporta  mÔme  le  corps  de  ce  bienfaiteur  dans  son  an» 
cienne  cité  épiscopale  où  il  repose. 

(l)  R.  P.  Drochon,  La  Petite-Eglise,  Paris,  maison  de  la  Bonne- 
Presse,  1894,  p.  61-62. 

T.  XIX.  3  -  ;? 
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de  Montaîgnac,  ancien  évêque  de  Tarbes,  qui  se  trouvent 
en  Espagne  et  viennent,  par  des  mandements  séditieux,  de 
chercher  à  troubler  l'Etat,  soient  arrêtés  et  retenus  au 
secret  dans  des  couvents  et  dans  les  lieux  de  TEspagne  les 
plus  éloignés  de  la  France. 

»  Bonaparte  (1)  ». 

Ces  projets  d'incarcération  n*eurent  pas  de  suite  ; 
il  fallut  trois  instances  nouvelles  avec  des  faits 
nouveaux  pour  obliger  le  roi  Charles  IV  à  sévir  et 
encore  pour  la  forme.  —  Dans  ces  conditions^  fina- 
lement, ce  fut  Martin  Lalande  qui  était  dans  le  vrai, 
en  doutant  du  crédit  qu'il  fallait  attacher  aux  allé- 
gations des  Gazettes. 

III 

En  fait  d'action  factieuse  dans  le  pays,  les  deux 
prêtres  mécontents  n'ont  pas  cherché  à  en  exercer 
aucune  ;  c'est  à  peine  s'il  leur  échappe,  vis-à-vis  de 
leur  frère,  cette  phrase  (15  février  1804)  : 

a  Nous  n'avons  pas  vu  avec  plaisir  qu'il  ait  ac- 

»  cepté  le  poste  de  Cosnac;  nous  croyons  qu'il 

»  [Libéral-Joseph]  aurait  beaucoup  mieux  fait,  avec 

»  la  faible  santé  qu'il  a,  de  demeurer  libre  et  de 

»  vivre  tranquille,  d'autant  qu'il  ne  peut  y  avoir 

»  que  des  désagréments  dans  ces  sortes  de  places, 

»  vu  l'état  précaire  dont  on  y  jouit  et  l'espèce 

»  d'avilissement  où  on  l'a  réduit  ». 

De  son  côté,  Charles  Lalande  avait  résisté  à  la 
supplique  du  maire  de  Marcillac-la-Croze,  M.  Fau- 

(1)  Correspondance  de  Napoléon,  n*  6796. 
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rie  (1),  qui  lui  écrivait  au  nom  de  ses  anciens  parois- 
siens. Martin  s'exprimait  ainsi  : 

a  15  août  1803. 
»  Son  parti  étant  pris  depuis  longtemps,  il  ne  pense  pas 
à  se  mettre  dans  cette  gabarre  ;  car,  outre  sa  répugnance 
à  se  charger  d*une  paroisse  dans  les  circonstances  actuel- 
les, sa  manière  de  voir  les  choses  l'en  détournerait  encore 
davantage  ;  d'ailleurs,  il  serait  obligé  de  dépenser  pour 
son  voyage  au  moins  six  cents  livres,  monter  ensuite  une 
maison  et  n'avoir  après  tout  cela  que  l'expectative  d'une 
existence  très  désagréable,  très  précaire,  trop  misérable, 
trop  dépendante,  trop  humiliante  ;  à  vous  dire  vrai,  sans 
considérer  les  choses  sous  les  vrais  rapports  de  la  religion, 
cela  n'est  pas  engageant  sous  tous  les  rapports.  Si  l'on  doit 
être  malheureux,  il  vaut  mieux  l'être  en  pays  étranger. 
On  n'en  reçoit  pas  tant  d'humiliation  et  on  ne  s'expose 
pas  tant  à  perdre  son  âme,  surtout  dans  ces  circonstances 
où  le  gouvernement  des  âmes  est  si  dangereux.  Carlos 
écrira  à  l'abbé  Joseph  pour  lui  dire  ses  raisons  et  le  char- 
ger de  dire  aux  bons  habitants  de  Marcillac-la-Croze  com- 
bien il  est  fâché  de  ne  pouvoir  répondre  à  leur  confiance  ». 

Un  de  leurs  confrères  d'exil,  l'abbé  Jean-Etienne 
Sapientis,  rentra  en  France  sur  ces  entrefaites  et^ 
sous  la  signature  de  Dom  Estevan,  écrivit  la  ma- 
gistrale lettre  suivante  qui  mérite  bien  d'être  repro- 
duite en  son  entier  : 

«  Brive,  ce  8  juin  1804. 

»  Si  je  ne  vous  ai  point  écrit  plus  tôt,  cher  abbé,  c'est 
parce  que  j'ai  voulu  vous  donner  une  idée  juste  du  pays 
et  que  je  n'ai  pas  eue  d'abord  moi -même.  Les  vôtres  se 
portent  à  merveille,  sauf  l'abbé,  qu'une  colique  affreuse 
travaille  depuis  quelques  jours  mais  qui  n'a  rien  néan- 
moins d'alarmant  pour  ses  suites  ;  ils  désirent  tous  singu- 

(1)  Lettre  annexée  à  la  correspondance. 
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lièrement  votre  rentrée,  ils  ne  peuvent  se  persuader  que 
votre  sort  soit  aussi  heureux  en  Espagne  qu'il  le  serait  en 
France  et  surtout  au  sein  de  votre  famille.  Assurément 
vous  leur  tiendrez  bon  compte  de  leurs  sentiments  pour 
vous  et  je  crois  que  leur  motif  est  pur. — J'ai  été  supérieu- 
rement accueilli  des  miens.  Ils  s'étudient  chaque  jour  à 
me  procurer  de  plus  en  plus  leur  tendresse  et  à  me  faire 
oublier  mes  malheurs  par  les  agréments  en  tous  genres 
qu'ils  me  procurent  dans  leur  maison,  ttiais  comme  non 
solo  pane  vivit  homo,  je  regrette  encore  sinon  les  oignons 
de  notre  Egypte  au  moins  la  liberté  avec  laquelle  je  m'en 
rassasiai. 

»  L'état  de  la  religion  catholique  dans  notre  nouvel  em- 
pire est  tel  que  vous  le  connaissez  depuis  longtemps.  Sa 
Majesté,  encore  dans  les  langes,  a  donné  une  loi  qui  fixe 
le  salaire  des  succursaux  à  500  fr.  non  compris  leur  casuel, 
mais  bien  leur  traitement  d'ailleurs,  et  veut,  ordonne 
môme  que  les  évoques  en  réduisent  le  nombre  au  plus 
pur  nécessaire,  de  manière  qu'il  veut  que  chaque  succur- 
sale ait  l'étendue  d'un  petit  diocèse.  Nos  églises  nous 
retracent  au  naturel  l'étable  de  Bethléem  et  nos  autels  la 
crèche  du  Verbe,  mais  on  n'y  retrouve  plus  la  simplicité 
des  bergers,  moins  encore  la  foi  des  Mages.  Un  jubilé  de 
près  de  deux  mois  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  processions, 
de  stations,  de  confessions,  de  communions  :  quand  s'en 
suivront  les  amendements,  les  conversions,  les  restitu- 
tions ?  Deus  scit,  A  en  juger  par  les  apparences,  nous  en 
sommes  encore  bien  loin.  Une  décision  du  cardinal  Ca- 
prara  sur  la  vente  du  bien  des  émigrés,  et  qui  est  devenu 
celle  de  nos  prélats,  est  qu'on  ne  doit  pas  en  inquiéter  les 
acquéreurs,  qu'on  doit  sur  cela  respecter  le  silence  du 
Pape  et  l'imiter,  que  si  Sa  Sainteté  ne  s'en  est  point  ex- 
pliqué, c'est  parce  qu'elle  l'a  cru  superflue,  vu  que  cette 
vente  était  impérieusement  commandée  par  l'état  des  cho- 
ses d'alors,  que  d'ailleurs  une  grande  nation  telle  que  la 
nôtre  a  de  plein  droit  souveraineté  absolue  sur  les  pro- 
priétés comme  sur  la  vie  des  sujets,  et  que  chaque  consti- 


Digitized  by 


Google 


—  381  — 

tution  consacre  l'inviolabilité  de  ce  pouvoir  souverain. 
Nos  politiques  du  jour  goûtent  beaucoup  cette  opinion  et 
s'y  conforment  encore  plus.  Le  torrent  a  entraîné  les  sen- 
tinelles du  sanctuaire  et  les  défenseurs  de  la  saine  morale 
et  de  la  pure  doctrine  ont  été  paralysés,  sans  action,  sans 
mouvement  et  n'ont  plus  été  que  ces  chiens  muets  dont 
parlent  les  livres  saints.  0  temporal  0  mores!  On  chan- 
tait hier  ici  tout  à  la  fois  un  Veni  Creator  et  un  Te  Deum. 
Comme  je  n'y  assistai  pas,  je  ne  vous  dirai  rien  du  pom- 
peux de  cette  cérémonie  ;  il  n'y  en  a  eu  pas  beaucoup,  car 
personne  n'en  a  parlé  encore.  La  tragédie  de  Vincennes 
a  autant  atterré  qu'humilié  la  France  entière.  Le  sort 
réservé  in  petto  à  Moreau  et  à  quelques  autres  de  sa 
trempe,  a  inspiré  beaucoup  d'alarmes  ;  mais  depuis  que 
les  grands  hommes  ont  été  acquittés  de  la  mort  et  con- 
damnés seulement  à  quelques  années  de  détention,  les 
esprits  sont  calmes  quoique  toujours  fort  abattus  et  fort 
attristés  ;  on  s'accorde  cependant  et  assez  généralement  à 
dire  qu'ils  avaient  trempé  dans  la  conjuration  dont  on  les 
regardait  d'abord  comme  les  chefs  où  au  moins  comme  les 
principaux  meneurs.  Cette  conspiration,  vraie  dans  son 
tout,  avait-elle  pour  but  le  gouvernement  monarchique 
actuel  ou  ses  chefs  seulement?  C'est  un  problème  que 
personne  ne  sait  ou  n'ose  résoudre.  La  cour  impériale 
éclipse  par  son  éclat  tout  le  brillant  de  toutes  les  cours  du 
monde,  c'est  l'aveu  qu'en  font  tous  les  savants  en  ce 
genre.  Il  est  encore  certain  que  l'Etat  n'a  dans  aucun 
temps  été  écrasé  d'impôts  au  moins  indirects  comme  il 
l'est;  malgré  cela  beaucoup  de  luxe,  de  fêtes,  d'amuse- 
ments et  surtout  beaucoup  d'usures  énormes.,  d'agiotages, 
de  monopoles,  etc.  L'agriculture  est  partout  en  vigueur, 
on  ne  voit  pas  une  quartonnée  de  terrain  en  friche,  la 
récolte,  sauf  les  fruits  des  arbres,  sera  très  abondante 
cette  année.  On  parle  d'une  rupture  avec  la  Russie,  la 
Suède  et  le  Danemark,  mais  on  en  parle  vaguement,  et 
s'effectua-t-elle,  on  en  craint  rien,  dit-on,  tant  le  corps 
de  nos  officiers  est  supérieur  en  tout  à  tous  ceux  de  l'Eu- 
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rope.  Les  années  sont  au  complet  et  bien  pourvues,  sur- 
tout bien  soldées  et  bien  équipées.  Malgré  cela  nous  voyons 
passer  ici,  chaque  semaine,  d'anciens  volontaires,  traînés 
la  chaîne  au  col  à  divers  régimens  et  je  vous  assure,  je  ne 
leur  ai  jamais  ouï  crier  comme  autrefois  :  çà  ira  !  vivre 
libre  ou  mourir,  guerre  aux  tyrans  !  etc.  Les  relations  de 
Saint-Omer  donnent  comme  très  prochaine  la  descente  en 
Angleterre,  mais  les  papiers  publiés  n'en  disent  mot.  Les 
idées  de  l'Empereur  forment  elles  seules  tout  son  conseil, 
sa  chemise  même  ignore  même  son  secret.  Les  Bourbons 
sont  généralement  mésestimés,  jusqu'aux  émigrés  se  plai- 
gnent de  leur  appathie  et  de  leur  indolence  que  beaucoup 
osent  appeler  lâcheté.  On  vante  singulièrement  la  bra- 
voure du  prince  de  Condé  en  lui  attribuant  une  ambition 
démesurée  pour  s'asseoir  lui-môme  sur  le  thrône.  On  le 
dit  actuellement  en  Russie,  où  il  passe  pour  avoir  été 
magnifiquement  accueilli.  Notre  évêque  est  toujours  à 
Munster,  il  est  toujours  en  relation  avec  Mgr  Du  Bourg 
en  usant  de  cette  adresse  :  à  M.  Du  Bourg,  évéque  à  Li- 
moges, et  signant,  lui,  évêque  de  Limoges.  M.  Du  Bourg 
est,  selon  l'opinion  générale,  de  beaucoup  de  mœurs  et  de 
zèle,  on  ne  lui  donne  pas  beaucoup  de  talent  et  d'esprit. 
MM"  Legros  et  Montbrial  sont  les  deux  gouverneurs, 
M.  d'Argentré  les  lui  désigna.  Le  dernier  fait  presque 
tout,  au  moins  toutes  les  pastorales  et  tous  les  mande- 
mens  :  on  le  croit  ainsi,  car  quelle  différence  ne  se 
trouve  pas  entre  les  écrits  et  les  lettres  particulières  du 
prélat,  soit  parle  style,  soit  par  le  raisonnement  ! » 

Donc,  c'est  Mgr  d'Argentré  qui  est  considéré 
comme  le  véritable  pasteur  du  diocèse  et  lui-même 
s'affirme  ainsi  d'une  façon  assez  piquante  ;  quant 
au  jugement  sur  Mgr  Du  Bourg,  il  n'exclue  pas 
l'éloge  et  l'avenir,  qui  a  confirmé  l'appréciation  de 
Sa  Sainteté  et  a  vu  un  long  épiscopat  terminé,  dit-on, 
par  un  signe  céleste  qui  a  manifesté  quel  élu  avait 
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possédé  le  siège  de  saint  Martial.  Une  étoile,  une 
boule  de  feu,  raconte-t-on  encore,  se  tint  au-dessus 
du  palais  mortuaire  et  accompagna  à  travers  les 
nues  le  corps  du  prélat  jusqu'à  sa  dernière  de- 
meure (1). 

Mgr  d' Argentré  faisait  encore  partie  des  dissidents  ; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ce  soit  son  exemple 
qui  ait  entraîné  plusieurs  de  ses  anciens  collabora- 
teurs^ Tabbé  Sapientis  comme  les  frères  Lalande. 
Ils  eurent  certainement  dans  l'ancien  clergé  de 
Limoges  d'autres  imitateurs,  tels  que,  au  reste, 
l'abbé  Fontaine,  le  curé  de  Donzenac,  modèle  de 
toutes  les  vertus  et  qui^  comme  nos  exilés,  avait 
souffert  gravement  de  la  Révolution  ;  il  avait  même 
été  traîné  et  interné  au  fort  du  Hâ,  dans  la  citadelle 
du  Blaye  et  sur  le  ponton  le  Jeanty  (2).  C'est  l'adhé- 
sion de  ce  prêtre  qui  détermina  le  maintien,  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années,  d'un  groupe  de 
dissidents  fidèles  à  sa  mémoire  dans  sa  religieuse 
paroisse  (3). 


(1)  Mgr  Du  Bourg  (Marie-Jean-Philippe),  né  à  Toulouse  en  1751, 
sacré  à  Paris  le  7  juin  1802,  fut  évoque  d'un  diocèse  qui  comprit  les 
3  départements  de  la  Gorrèze,  de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Creuse. 
l\  mourut  en  1822. 

(2)  Antoine  Fontaine,  né  d'une  honorable  famille  de  Donzenac, 
curé  en  1784  ;  il  fut  momentanément  dépossédé  de  sa  cure  quand  il 
fut  arrêté  en  1791  et  conduit  en  prison  à  Tulle  pour  avoir  refusé 
le  serment  à  la  Constitution  civile.  De  retour  de  captivité,  il  reprit 
son  poste,  mais  y  mourut  bientôt  en  1805.  Pendant  très  longtemps 
on  a  brûlé  des  cierges  sur  son  tombeau,  situé  sous  le  porche  du 
clocher,  et  on  en  brûle  encore. 

(3)  Abbé  Poulbriôre,  Dictionnaire  des  Paroisses  du  diocèse  de 
Tulle,  I,  p.  446. 
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IV 


Chronologiquement,  la  lettre  de  l'abbé  Sapientis 
est  la  dernière  de  notre  correspondance  qui  ait  trait 
aux  divisions  de  nos  prêtres.  —  Une  seule  allu- 
sion, très  légère,  se  remarque  désormais  dans  les 
lettres  de  Libéral-Martin  Lalande^  à  la  date  du  29 
mars  1807. 

Son  frère  Charles  était  muni  d'un  préceptorat  et 
du  bénéfice  d'une  chapellenie  dépendant  de  la  ville 
de  Madrid  ;  lui-même  en  espérait  un  autre:  il  était 
entré  chez  une  grande  famille^  au  service  du  mar- 
quis de  Alcanisces,  comme  précepteur  de  son  fils, 
un  enfant  de  8  ans.  Le  marquis  jouissait  de  700  à 
800,000  liv.  de  rente,  avait  une  installation  somp- 
tueuse à  Madrid  et  dans  laquelle  il  avait  ménagé 
un  appartement  séparé  pour  notre  compatriote, 
donnant  sur  une  promenade  et  avec  un  jardin  ma- 
gnifique. «  Tout  cela  est  beau,  écrivait  Dom  Martin, 
»  j'aimerai  mieux  pourtant  un  petit  coin  du  Limou- 
»  sin,  si  les  circonstances  le  permettaient;  mais  le 
»  moment  n'est  pas  encore  venu  ».... 

Là  dessus,  il  se  fit  un  long  et  pénible  silence,  pen- 
dant des  années,  et  enfin,  le  28  avril  1814,  il 
explique  pourquoi  ils  n'avaient  pu,  «  le  curé  de 
Marcillac  et  lui  »,  revoir  leurs  chers  parens  et  «  se 
livrer  à  leurs  tendres  embrassemens  ».  Leurs  santés 
se  sont  conservées  vigoureuses,  elles  ont  pu  résister 
à  leurs  malheurs,  «  malgré  les  peines  et  chagrins 
»  qu'ils  avaient  éprouvés  à  la  suite  de  l'invasion 

que  les  armées  du  tyran  de  l'Europe  avaient  faite 
»  en  Espagne».  Alors  Charles  sortit  de  Madrid  à  la 
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fin  de  novembre  1808  pour  aller  se  réfugier  en 
Andalousie,  errer  à  Grenade,  Malaga,  Alméria,  même 
à  Ceuta,  en  Afrique,  où  les  notables  espagnols  se 
réfugièrent.  Martin  resta  dans  la  capitale  plus  long- 
temps, pendant  trois  ans,  au  bout  desquels  il  alla 
dans  TEstramadure,  à  Cadix,  au  Port-Sainte-Marie. 
Chacun  suivait  la  famille  à  laquelle  il  était  atta- 
ché (1).  Et  sur  ces  entrefaites  toutes  leurs  écono- 
mies furent  perdues,  plus  de  30,000  livres  ;  leurs 
bénéfices  restaient  improductifs  ;  Martin,  qui  en 
avait  obtenu  un  du  marquis  d'Alcanisces,  n'en  put 
toucher  les  revenus  qu'en  1819;  les  arriérés  de  8  ans 
ne  peuvent  lui  être  payés  et  c'était  3,000  fr.  par  an, 
sur  un  prieuré  situé  près  la  Corogne,  en  Galice. 

Naturellement  ils  n'avaient  que  des  malédictions 
à  l'adresse  de  «  l'ogre  de  Corse  »  et  célébraient  ses 
défaites  et  sa  chute  comme  une  punition  divine  à 
son  égard  et  une  libération  pour  la  France.  Le  réta- 
blissement des  Bourbons  en  Espagne  et  dans  leur 
patrie  est  saluée  également  avec  enthousiasme  et 
l'apologie  de  Ferdinand  VII  revient  à  chaque  page. 
Ils  le  louent  de  rétablir  l'Inquisition  qui  est  la  sau- 
vegarde du  pays,  le  tribunal  le  plus  juste  et  le 
mieux  compris  malgré  les  étonnantes  calomnies 
répandues  sur  lui  en  France  ;  ils  le  félicitent  du 
rappel  des  Jésuites  et  souhaitent  que  leur  patrie  en 
bénéficie  aussi,  surtout  pour  le  collège  de  Brive  : 
«  Ça  vaudrait  mieux  que  ces  doctrinaires  qui  n'étaient 
que  des  freluquets  et  tous  jansénistes  »  (2). 

(2)  Une  autre  lettre,  celle-ci  leur  fut  adressée  par  leur  frère  de 
Brive,  donne  la  version  de  la  mort  du  maréchal  Brune,  attribuée 
au  suicide. 
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Royalistes  ultra^  pour  eux  la  Restauration  ne 
commettait  que  des  fautes  soit  en  gardant  le  personnel 
jacobin  de  la  Révolution  et  de  TEmpire,  en  éloignant 
les  purs  et  dévoués,  en  faisant  la  part  des  idées 
prétendues  libérales.  Cette  noble  intransigeance 
était  logique  en  ceux  qui  n'avaient  pas  acquiescé  aux 
mesures  conciliatrices  et  nécessaires  du  Concordat  : 
elle  complète  leur  caractère  qui  ne  manque  pas  de 
grandeur  dans  son  unité.  Avec  cet  esprit  qui  unissait 
dans  le  même  sentiment  Dieu  et  le  roi,  ils  envi- 
sagent tous  les  événements  et  racontent,  aussi 
bien  les  troubles  d'Espagne,  l'insurrection  de  ses 
colonies,  qu'ils  jugent  les  nouvelles  venant  de  la 
terre  de  France  (1). 

Jamais,  du  reste,  ils  ne  renoncèrent  à  l'espoir  de 
rentrer  en  Limousin.  Parvenus  aux  termes  de  leurs 
épreuves,  pourvus  de  rentes  qu'ils  amassaient 
comme  provisions  de  rapatriement,  décorés  de 
l'ordre  de  l'Eperon  d'or  de  Rome  (2),  honorés  dans 
l'ordre  de  la  Fidélité  de  la  Plaque  de  distinction  (3), 
ils  purent  enfin  réaliser  leur  projet  contrarié  depuis 
plus  de  vingt  ans.   Leurs   premières  sympathies 

(1)  Les  lettres  continuent  jusqu'en  1820. 

^2)  Bref  pontifical  décerné  le  22  septembre  1825  par  Tentremise 
de  l'ambassade  de  France  à  Madrid  (signé  du  secrétaire,  un  compa- 
triote, Louis  de  Viel-Gastel;  ;  décoration  autorisée  par  le  chancelier 
de  la  Légion  d'honneur  :  croix  de  l'Eperon  d'or,  brevets  à  l'appui  et 
autres  pièces  appartiennent  encore  à  M.  Julien  Lalande. 

(3)  Diplômes  délivrés  en  1825  —  accordés  a  à  ceux  qui  avaient 
bravé  toutes  sortes  de  dangers  en  faveur  de  la  souveraineté  royale 
et  pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'Etat  ».  Originaux,  et  tra- 
duction faite  par  l'abbé  Maillard,  chevalier  de  l'ordre  espagnol  de 
Charles  III,  chanoine  titulaire  de  Tulle,  ayant  habité  32  ans  le 
royaume  d'Espagne  (Archives  J.  Lalande). 
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pour  les  dissidents  n'étaient  plus  qu'un  souvenir 
bien  oublié,  puisqu'ils  avaient  été  l'objet  d'une  dé- 
coration pontificale  et  que  dom  Charles  avait  reçu 
le  titre  de  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de 
Tulle. 

Nous  avons  connu  des  vieillards  brivistes  se  rap- 
pelant que  dans  leur  enfance^  au  milieu  de  leurs 
bruyants  ébats,  apparaissait  une  longue  figure  mai- 
gre, pâle  et  sévère  d'un  prêtre  grand,  en  cheveux 
gris,  toujours  prêt  à  les  faire  taire  lorsqu'ils  venaient 
troubler  le  silence  de  sa  retraite  et  de  ses  médita- 
tions: c'était  l'ancien  curé  de  Marcillac-la-Croze, 
qui  mourut,  en  1832,  entouré  des  siens,  dans  la 
maison  paternelle. 

Quant  à  dom  Libéral-Martin,  il  était  retourné  en 
Espagne  et  il  survécut  à  son  frère  deux  ans  de  plus. 
Sa  fin  fut  du  reste  assez  singulière  :  la  froide  saison 
avait  commencé  ;  un  brasero  brûlait  dans  sa  cham- 
bre ;  avant  de  se  coucher,  il  crut  l'avoir  éteint et 

le  lendemain,  sur  son  lit,  on  ne  trouva  plus  qu'un 
corps  asphyxié.  Il  avait  80  ans.  Le  chef  de  sa  fa- 
mille, M.  Ferdinand  Lalande,  voulut  se  rendre  à 
Madrid  pour  recueillir  les  souvenirs  de  son  oncle, 
mais  il  dût  rétrograder  devant  les  premiers  troubles 
carlistes  qui  désolaient  l'Espagne. 

Louis  de  Nussac. 
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ADRESSE 

POUR   LA  FORMATION    DES 

Districts  du  département  de  la  Corrèze 


Avant  1789,  la  France  était  partagée  en  un  très 
grand  nombre  de  divisions  administratives  séparées 
entre  elles  par  des  barrières  séculaires^  obstacles 
insurmontables  contre  lesquels  vint  trop  longtemps 
se  briser  toute  tentative  d'organisation  régulière  du 
territoire. 

La  Révolution  fut  faite  au  profit  du  peuple  contre 
la  noblesse,  plutôt  que  contre  la  royauté.  Il  lui 
appartenait  donc  d'abattre  les  puissances  locales 
qui  entravaient  la  liberté,  et  elle  y  parvint  en  créant 
l'unité  de  gouvernement  et  d'administration,  base 
de  l'organisation  actuelle. 

L'Assemblée  constituante  effaça  jusqu'aux  noms 
et  aux  limites  des  anciennes  provinces.  Poursuivant 
son  œuvre  de  réorganisation,  sur  la  proposition  de 
Sieyès,  présentée  par  Thouret,  elle  décréta  le  22 
décembre  1789  une  nouvelle  division  territoriale  en 
départements,  dont  le  nombre  fut  d'abord  fixé 
à  83. 

Les  limites,  pour  la  Corrèze,  furent  leé  mêmes 
que  celles  des  sénéchaussées  de  Tulle,  Brive^  Uzer- 
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che,  Ussel  ;  on  les  étendit  niême  un  peu  du  côté 
de  Limoges,  en  ajoutant  Lubersac  et  Ghamberet  à 
la  Gorrèze. 

Le  département  fut  divisé  en  districts  qui  corres- 
pondaient à  peu  près  aux  arrondissements  actuels. 
Le  nombre  des  districts  variait  suivant  l'étendue  et 
la  population  des  départements;  mais  il  n'excédait 
pas  celui  de  neuf  par  département  et  il  ne  descendait 
pas  au-dessous  de  trois.  Chaque  district  était  le 
siège  d'un  tribunal  civil  et  d'une  administration 
particulière  soumise  à  l'administration  générale  du 
département,  chargée  des  mêmes  fonctions  dans 
l'étendue  de  son  ressort  et  organisée  de  la  même 
manière  ;  il  prenait  son  nom  de  la  ville  qui  en  était 
le  chef-lieu.  Son  administration  se  composait  d'un 
conseil  et  d'un  directoire,  en  tout  douze  membres 
nommés  à  l'élection.  Le  canton  fut  une  division  du 
district  et  formait  une  réunion  électorale.  Les  com- 
munes furent  des  divisions  du  canton,  administrées 
par  un  conseil  général  municipal. 

Toutes  les  autorités  relevaient  ainsi  les  unes  des 
autres  ;  la  souveraineté  du  peuple  fut  organisée 
complètement  ;  les  citoyens  nommèrent  leurs  ma- 
gistrats et  s'administrèrent  eux-mêmes  (1). 

Les  provinces  étant  supprimées,  le  Bas-Limousin 
devint  le  département  de  la  Gorrèze. 

Nous  donnons  le  fac-similé  d'une  pièce  par  la- 
quelle six  des  députés  de  la  Gorrèze  conviennent  que 
le  Bas-Limousin  sera  composé  de  quatre  districts, 


(1)  Gadiot,  Histoire  chronologique  de  France;  Larousse,  Dic- 
tionnaire. 
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établis  l'un  à  Tulle,  l'autre  à  Brive,  le  troisième  à 
Uzerche  et  le  quatrième  à  Ussel.  Us  ont  signé  au 
bas  de  cet  acte.  On  verra  avec  intérêt  le  paraphe 
de  nos  réformateurs  à  Taurore  des  temps  nou- 
veaux. 

Les  députés  représentant  le  clergé  et  le  Tiers-Etat 
ont  seuls  donné  leur  signature. 

Ce  sont,  dans  Tordre  du  clergé  : 

FoREST  DE  Masmoury,  Jean-Pierre,  curé  d'Ussel. 
Il  prêta  le  serment  civique  et  religieux  exigé  par  la 
Constitution  civique  du  clergé  et  signa  toutes  les 
protestations  de  la  minorité  contre  les  décrets  de  la 
monarchie,  et  contre  la  constitution  politique  de 
1791. 

Thomas,  Martin,  curé  de  Darnets,  puis  de  Mey- 
mac,  agit  comme  le  précédent. 

Dans  l'ordre  du  Tiers-Etat  : 

Melon^  Antoine,  seigneur  de  Ballange  et  autres 
lieux^  né  à  Tulle  le  2  novembre  1755,  président  au 
présidial  et  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  de 
Tulle,  maire  de  cette  ville,  député  du  Tiers  aux 
Etats-généraux  ;  président  du  Directoire  du  dépar- 
tement de  la  Corrèze  (1793)  ;  procureur  général  et 
syndic;  conseiller  général  de  la  Corrèze.  Il  signa. 
toutes  les  protestations  de  la  minorité  monarchi- 
que. 

Malés,  Gabriel,  né  à  Brive  le  31  décembre  1755; 
avocat^  député  à  l'Assemblée  constituante,  passa 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  puis  au  Tribunat  (1800) 
et  devint  maître  à  la  Cour  des  Comptes  en  1807. 
Il  avait  demandé  en  1790  que  Brive  fût  le  chef- 
lieu  du  département  de  la  Corrèze,  qu'il  voulait 
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former  des  territoires  de  Tulle,  Brive,  Beaulieu, 
Martel,  Terrasson  et  Uzerche.  C'est  à  lui  que  le  sa- 
vant Latreille  dut  sa  liberté,  et,  en  1793,  il  sauva  la 
mère  de  Brival,  le  député  de  Tulle. 

Delort  de  Puymàlie,  Gabriel,  né  à  Uzerche  le 
16  août  1727,  lieutenant  particulier  de  la  sénéchaus- 
sée d' Uzerche,  député  du  Tiers  aux  Etats  généraux  ; 
représentant  de  la  Corrèze  au  conseil  des  Cinq-Cents; 
juge  au  tribunal  d'appel  de  Limoges  en  Tan  VIII  ; 
mort  à  Uzerche  en  1807. 

LuDiÈRE,  Pierre,  avocat,  lieutenant  du  maire  de 
Tulle.  Il  siégea  et  vota  avec  l'opposition  monarchi- 
que; depuis  procureur  du  roi  à  Tulle. 

A.  R. 


T.  XIX  3  -  « 
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ARCHIVES  HISTORIQUES 

DE 

LA  CORRÈZE 

(ANCIEN   BAS-LIMOUSIN) 

Recueil  de  documents  inédits  depuis  les  orisines 
jusp'à  la  fin  du  XVlir  siècle. 


Suite.  —Voir  Archives  historiques  de  la  Corrèze,  t.  XVIII,  p.  196 


FOUILLE    DE    NADAUD.    —   SUPPLEMENT    ET    NOTES 
Notes  sur  les  églises  de  l'ancien  diocèse  de  Tulle, 

XLIX.  Chousus.  Prieuré  de  Chausu.  Voir  ci-dessus,  pa- 
roisse de  Chanteix. 

L.  Les  Angles.  Saint e-Marie-des- Angles,  prieuré  du 
monastère  de  Tulle.  Mentionné  dès  le  commencement  du 
XIV*  siècle,  mais  devait  exister  bien  antérieurement.  Re- 
venu 800  livres,  d'après  le  Fouillé  de  1648.  On  n'a  donné 
jusqu'à  présent  que  quatre  noms  de  prieurs.  En  voilà  une 
liste  beaucoup  plus  nombreuse. 

Prieurs  des  Angles  :  Hélie  Botier,  1308,  1320.  —  Hélie 
de  Maumontj  1326.  —  Jacques  de  Champs,  1385  ;  cette 
même  année  prévôt  de  Naves.  —  Bertrand  Foucher,  1427, 
frère  de  Pierre  Foucher,  de  Naves  [1430.  Reg.  Ghevillard]. 

—  Géraud  Maurant,  1432,  1447.  —  Foucaud  de  Malaret, 
1448,  1466.  —  Gui  de  Molceau,  ai.  de  Marcilhac,  1466, 
1469  [1472.  A.  B.j.  —  Jean  de  Marcilhac,  1485,  1488, 1492. 

—  Annet  de  Plas,  le  jeune,  1499  [1501.  Reg.  SoudeillesJ.— 
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Raymond  de  Plas,  1503,  1508.  —  [Pierre  de  Fias,  clerc, 
bachelier  en  droits,  prieur  commendataire  du  prieuré  des 
Angles,  1515.  Reg.  Soudeilles.  —Louis  de  la  Motte,  1529, 
1535.  A.  B.].  —  Jean  de  Puideval,  1542  fl569.  A.  B.].  — 
Etienne  Nouaillanes,  1578  [1586.  A.  B.J.  Jean-Martin  de 
Sanmarsal,  1590,  1619.  En  cette  année  1619  il  consentit  à 
l'union  du  prieuré  en  faveur  du  monastère  de  St-Martial- 
des-FeuilIants  de  Tulle ,  sous  réserve  des  revenus  sa  vie 
durant,  et  décéda  le  1 1  avril  1624.  Le  revenu  de  ce  prieuré, 
consistant  en  dîmes,  rentes  et  autres  biens-fonds,  était  de 
5  à  600  livres.  En  1658,  le  prieur  des  Feuillants  afferma 
les  bâtiments,  tour  attenante  à  l'église  et  colombier  (moins 
chambre  et  cave  pour  le  curé),  le  pré  du  seigneur,  les  ren- 
tes et  dîmes,  etc.,  moyennant  560  livres  par  an,  et  4  pisto- 
les  de  pot  de  vin  une  fois  payées.  A.  B.  —  Cure,  vicairie 
perpétuelle.  Vocable  :  sainte  Marie.  Le  prieur  nommait, 
l'évoque  conférait.  Revenu,  100  livres,  au  Fouillé  de  1648. 
La  portion  congrue  payée  par  le  prieur  au  curé  était,  au 
XVII*  siècle,  de  300  livres,  plus  le  logement,  en  attendant 
que  la  paroisse  pût  faire  construire  un  presbytère.  Le 
prieur  avait  le  privilège  de  célébrer  la  grand'messe,  dans 
l'église  paroissiale,  le  jour  de  l'Assomption,  fête  principale 
du  dit  lieu  des  Angles.  A.  B.  —  Dans  le  Fouillé  déjà  cité, 
parmi  les  a  maladeries  »  du  diocèse,  est  mentionnée  la 
a  maladerie  des  Angles,  de  fondation  commune  ;  patron, 
l'évéque,  revenu  400  livres  «.Nous  n'avons  pas  d'autre  ren- 
seignement.—•  Le  commandeur  de  Coudert,  près  Clergoux, 
ordre  de  St-Jean-de- Jérusalem,  avait  desbiens  enseigneurie 
directe  dans  la  paroisse.  Le  vendredi  après  la  fête  de 
l'Assomption,  1327,  les  tenanciers  du  mas  de  la  Forcherie 
(lieu  disparu),  paroisse  des  Angles,  se  reconnaissent  hom- 
mes levants  et  couchants,  taillables  et  exploitables  du 
commandeur  de  Coudert  et  du  prieur  d'Auvergne,  et  débi- 
teurs de  cens  et  rentes  sur  le  dit  mas  de  la  Forcherie.  A.B. 
LI.  Xaintrie-Haute .  Cure.  Cette  désignation  absurde 
de  Nadaud  montre  son  indifférence  sinon  son  ignorance 
sur  ce  qui  touchait  au  diocèse  de  Tulle.  La  Xaintrie  est. 
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comrae  on  sait,  une  région  du  Bas-Limousin,  divisée  en 
Haute  et  Basse  (canton  de  Saint-Privat ,  canton  de  Mer- 
cœur).  La  Xaint rie-Haute  comptait  10  paroisses  ou  cures. 
Nadaud  en  a  oublié  deux  dans  sa  liste  :  Auriac  et  Sainl- 
Cirgues. 

Auriac.  98  feux  au  dénombrement  déjà  cité.  Prieuré 
dépendant  de  Saint-Géraud  d'Aurillac.  Saint-Géraud 
d'Auriac.  L'abbé  d'Aurillac  nommait  le  prieur.  Revenu, 
1500  livres,  d'après  le  Pouillé  de  1648.  Le  11  octobre  1659, 
M®  Bernard  Chassaing,  prêtre,  sgr  prieur  d'Auriac  et  curé 
de  Pandrignes,  afferme  à  M*  François  Meilhac,  notaire 
royal  de  Saint-Cirgues,  «  tous  et  chascuns  les  cens,  rentes, 
droits  de  lots  et  ventes,  proférans  et  autres  droits  et  devoirs 
seigneuriaux  aud.  sgr  prieur  deubs  et  accoustumés  lever 
tant  sur  le  lieu  et'paroisse  d'Auriac,  villages  de  Serieys, 
Feutres,  Escoursac,  Lieunac,  Sagerac,  lieu  de  Saint-Julien 
du  Boy  et  Roubeyres  le  tout  suivant  la  liève  »,  sans  y 
comprendre  ce  qui  est  levé  sur  la  paroisse  de  St-Cirgues, 
moyennant  le  prix  de  650  livres  par  an.  Le  revenu  sur 
Saint-Cirgues  avait  été  affermé  au  même  le  4  juillet  pré- 
cédent moyennant  le  prix  de  225  livres  et  120  cartes  de 
seigle  pour  trois  ans.  A.  B.  Voir  une  liste  de  prieurs  dans 
le  Dictionnaire  des  paroisses.  Il  ne  faut  pas  y  faire  figurer 
Jean-Calmine  Baluze,  chanoine  de  Tulle,  de  la  famille  du 
savant,  qui,  d'après  M.  Poulbrière,  «  se  disait,  en  1673, 
pourvu  du  prieuré  d'Auriac  ».  Il  y  a  là  une  confusion.  Ce 
Jean  Calmine,  né  le  27  février  1632,  fut  de  1656  à  sa  mort 
prieur  d'Uriat,  près  Joze,  en  Auvergne  (1).  Le  prieur 
d'Auriac,  en  1673,  avait  nom  François  de  Lavaur,  de  la 
famille  de  Lavaur  de  Sainte-Fortunade ,  laquelle  eut  le 
privilège  de  fournir  les  titulaires  de  ce  prieuré,  de  1605  à 
1769,  presque  sans  interruption  (2).  —  Cure,  vicairie  per- 

(1)  Il  est  vrai  que  des  scribes  ignorants  ont  écrit  dans  quelques 
actes  Auriat  pour  Urial,  mais  l'erreur  orthographique  ressort  du 
texte  môme  de  ces  actes. 

(2)  Nous  avons  des  actes  sur  :  Louis  de  Lavaur,  prieur  d'Auriac 
en  1648;  François  de  Lavaur,  son  successeur,  qui,    le  29  juillet 
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pétuelle.  Eglise  sous  le  vocable  des  saints  Gôme  et  Damien. 
Revenu,  300  livres,  d'après  le  Fouillé  de  1648.  Le  prieur 
nommait,  l'évêque  conférait.  Communauté  de  prêtres, 
figurant  au  compte  des  décimes  de  1674  pour  3 1.,  4  s.,  6  d. 
irrécouvrables.  En  1495,  Antoine  de  Vernac  était  recteur 
et  vicaire  perpétuel  d*Auriac.  En  1499,  Etienne  de  Saint- 
Salvadour,  prêtre  de  Téglise  de  Tulle,  était  rector  de  Au-- 
riaco  et  de  SaLUcto-Porcio  cum  sua  annexa  de  Tudela, 
Auxitanensis  diocesis,  A.  B. 

L*abbaye  de  Valette  était  sur  cette  paroisse.  La  liste 
des  abbés  a  figuré  ci-dessus  au  texte  de  Nadaud.  Celle  des 
prieurs  claustraux,  depuis  que  Tabbaye  fut  mise  en  com- 
mende,  n'aurait  pas  moins  d'intérêt,  car  les  abbés  commen- 
dataires  ne  résidant  pas  et  ayant  fait  un  partage  des 
revenus  avec  les  religieux,  le  prieur  élu  par  ses  confrères 
dirigeait  l'abbaye,  au  spirituel  et  au  temporel,  traitait, 
estait  en  justice,  etc.,  était  l'abbé  défait. 

Saint-Cirgues.  137  feux  au  dénombrement  précité.  Cure, 
vocable:  saint  Cyr.  L'évêque  nommait.  Revenu,  800  li- 
vres, au  Fouillé  de  1648.  Le  curé  s'intitulait  seigneur  de 
la  paroisse  (M*  Claude  Gayt,  prêtre,  curé  et  seigneur  de 
Sainl-Cirgues,  1632.  A.  B.).  —  Vicairie  de  Drugeac,  dans 
l'église  paroissiale,  du  revenu  de  60  livres,  d'après  le 
Fouillé  de  1648.  Figure  au  compte  des  décimes  de  1676 
pour  21  1.  non  payées. 

LII.  Xaintrie-Basse  .  Cure.  Même  erreur  qu'à  l'article 
précédent.  Nadaud  a  oublié  la  paroisse  suivante  de  la 
Xaintrie-Basse  : 

Bassignac-le-Bas  .  Saint-Martin  de  Bassignac-le-Bas. 
Cure.  Vocable  :  saint  Martin.  Revenu,  400  livres,  au 
Fouillé  de  1648.  Le  1"  septembre  1692,  le  curé.  M*  Aymar 
Danroque,  déclarait,  devant  notaire,  le  revenu  de  sa  cure, 

1666,  recevait  1800  livres  pour  3  années  de  ferme  de  son  prieuré  ; 
autre  François  de  Lavaur,  «  abbé  et  prieur  d'Auriac  en  1690  »,  neveu 
du  précédent;  Guillaume  de  Lavaur,  prieur  d'Auriac, de  Maladène, 
par.  de  Végennes,  et  curé  d'Arnac-Pompadour  en  1711,  frère  du 
précédent. 
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comme  suit  :  !<>  35  journées  de  vigne,  derai-cartonée  de 
terre  et  un  pré  portant  annuellement  35  quintaux  de  foin  ; 
2°  une  maison  que  le  dit  curé  a  fait  bâtir  à  ses  dépens  et 
qui  lui  sert  de  presbytère  ;  3®  les  dîmes  de  la  dite  cure 
affermées,  savoir  :  dîmes  de  vin,  80  bastes,  mesure  de 
Beaulieu  ;  de  blé,  65  à  70  setiers  ;  d'avoine,  20  cartes  ;  de 
filasse,  40  livres,  et  7  à  8  agneaux.  Charges  :  au  vicaire 
150  livres  et  la  nourriture  ;  luminaire  et  réparations  de 
l'église,  30  livres  ;  décimes  ordinaires  et  extraordinaires 
135  livres,  plus  quelques  menues  redevances  au  seigneur 
de  Bassignac.  A.  B.  En  1728,  le  curé  Louis  de  Métivier 
afferma  tous  les  fruits  décimables  de  son  bénéfice  1100 
livres  ;  mais  dans  la  suite  ce  prix  déclina  «  parce  qu'on  ne 
fait  plus  de  guéret  ou  varat  ou  nouvelin  ».  A.  B.  —  Vicai- 
rie  de  Saint-Philippe,  desservie  dans  l'église  paroissiale 
et  qui  figure  au  compte  des  décimes  de  1676,  parmi  les 
cotes  irrécouvrées,  pour  10  livres.  —  Vicairie  de  Fontet. 
au  même  lieu.  Au  même  compte  des  décimes  pour  9  liv., 
15s.,  4  deniers.  —  Prieuré  de  Montcalm  ou  Moncamp, 
dans  la  paroisse.  De  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de 
saint  Augustin,  membre  de  l'abbaye  de  la  Couronne, 
d'Angoulême.  Vocable  :  saint  Jean.  Fondé  au  xii®  siècle. 
Exista  jusqu'à  la  Révolution  (l).  -—  Certains  indices  ten- 
draient à  faire  croire  qu'un  prieuré  de  filles  a  existé  quel- 
que temps  au  même  lieu,  peut-être  dans  les  mêmes  bâti- 
ments abandonnés  par  les  hommes.  On  rapporte  qu'un 
Longueval,  prieur  à  partir  de  1609,  avait  vendu  le  prieuré 
à  une  demoiselle  du  Gibanel,  religieuse,  qui  s'y  retira  avec 
quelques  compagnes.  Les  manuscrits  laissés  par  l'abbé 
Niel  contiennent  un  mémoire  sur  Montcalm,  qui  a  été 
reproduit  en  abrégé  par  M.  l'abbé  Poulbrière.  On  y  trouve 
la  mention  suivante  relative  à  une  prieure  de  Montcalm  : 
«  Charlotte  de  Cros  de  Béral  de  Planèzes,  prieure  de  Mont- 
calm en  1650  et  1670.  Ce  fut  probablement  à  cette  époque 

(1)  M.  Tabbé  Poulbrière  a  donné  une  monographie  du  prieuré 
de  Montcalm  (1872),  avec  notes  complémentaires,  dans  le  Bulletin 
de  U  Société  de  Tulle,  an.  1887,  p.  607. 
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que  ce  couvent  fut  annexé  à  Bonnesaigne  ».  Je  ne  garantis 
pas  le  fait.  Je  doute  même  de  la  succession,  dans  le  même 
local,  de  ces  prieurés  de  sexe  différent. 

Le  Fouillé  de  1648  mentionne  une  «  maladerie  de  Mon- 
thamps  »  (Sic,  mais  il  faut  lire  Moncamp),  de  fondation 
royale,  au  patronage  du  roi  et  de  400  livres.de  revenu. 
Nous  n'avons  aucun  autre  renseignement  sur  cette  insti- 
tution hospitalière. 

LUI.  Servièrbs.  Cette  paroisse  de  la  Xaintrie-Haute 
s'est  nommée  Glénic  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle. 

Glénic.  Prieuré.  Vocable  :  sainte  Madeleine.  Membre 
du  monastère  de  Saint-Géraud  d'Aurillac,  ordre  de  saint 
Benoit.  Mentionné,  en  1318,  dans  la  bulle  de  constitution 
de  Févéché  de  Tulle  (Baluze,  Hist.  Tut,  app.  col.  630). 
Dans  sa  monographie  du  Petit-Séminaire  de  Servières 
(Tulle,  1876),  M.  Tabbé  Poulbrière  a  donné  une  liste  de 
prieurs  à  laquelle  il  faut  ajouter  Frère  Jean  de  Peyro, 
prieur  en  1483,  qui  consent,  en  cette  qualité,  une  investi- 
ture en  faveur  de  Jean  de  Peyro,  archiprôtre  de  Daglan. 
au  diocèse  de  Sarlat.  A.  B.  Quatre  membres  de  cette  fa- 
mille de  Peyro  (del  Peyrou)  occupèrent  successivement 
cette  dignité,  de  1483  à  1550.  Glénic  a  eu  deux  prieurs 
d'une  grande  notoriété  dans  notre  histoire  locale  :  Jean- 
Martin  de  Sanmarsal,  aussi  prieur  des  Angles,  conseiller 
et  aumônier  ordinaire  du  roi ,  bienfaiteur  du  collège,  de 
l'église  et  des  couvents  de  Tulle,  mort  en  1624,  et  Bertrand 
de  Latour,  vicaire  général  et  officiai,  auteur  de  VInstitu- 
tio  ecclesiœ  Tutellensis,  mort  en  1646.  —  Cure,  vicairie 
perpétuelle,  à  la  nomination  de  prieur  et  à  la  collation  de 
l'évoque.  Revenu,  250  livres,  au  Pouillé  de  1648.  Commu- 
nauté de  prêtres,  figurant  au  compte  des  décimes  de  1676 
pour  2  1.,  14  s.  non  payés.  —  Vicairie  des  Boi'des,  desser- 
vie dans  Téglise  paroissiale.  V.  aux  paroisses  de  la  Cha- 
pelle-aux-Plas  et  de  Saint-Basile.  —  Le  Pouillé  de  1648 
mentionne  une  «  vicairie  de  Pouget-Glainecq  »,  du  revenu 
de  100  livres,  sur  laquelle  nous  n'avons  aucun  renseigne- 
ment. —  Chapelle  très  ancienne  à  Servières  (lieu  distinct 
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de  Glénic),  mentionnée  dans  la  bulle  de  1318.  Elle  consti- 
tuait un  bénéfice,  car  au  Fouillé  de  1648,  pour  le  diocèse 
de  Saint-Flour,  on  voit  figurer  la  liste  suivante  des  béné- 
fices de  Tabbaye  d^Aurillac  au  diocèse  de  Tulle  :  «  Prieuré 
d'Auriac,  prieuré  de  Gliny,  prieuré  de  Guinso,  chapelle 
près  le  chasteau  de  Sornieire  [lisez  Servière],  avec  les 
églises  appartenantes  aux  mêmes  prieurez»  (1).  Le  titre 
paroissial  fut  transféré  de  Glénic  à  Servières  vers  la  fin 
du  XVII*  siècle.  Servières  se  qualifiait  ville.  D'après  une 
déclaration  officielle  de  Mgr  de  Beaumont  d'Autichamp, 
évoque  de  Tulle,  délivrée  le  15  juillet  1756,  la  paroisse 
était  alors  composée  de  7  à  800  communiants  et  le 
chef-lieu  avait  été  qualifié  ville  pour  former  le  duché 
d'Ayen  (2).  A.  B. 

Comme  complément  à  Ténumération  des  bénéfices  de 
l'ancienne  église  de  Tulle  qui  a  figuré  ci-dessus,  nous 
donnons  des  listes  de  titulaires  pour  ceux  de  ces  bénéfices 
incorporés  dans  le  nouveau  diocèse  de  Tulle,  c'est-à-dire  : 
Clergoux,  La  Chapelle-Geneste,  La  Chapelle-Spinasse,  La 
Roche,  La  Valette,  Meyssac,  Seilhac,  Toy  et  Ussac. 

Prévôts  de  Clergoux.  Hugues  de  la  Porcherie,  1265. 
—  Frère  Guillaiume  de  ChâtesLuneuf,  1300.  —  Louis  de 
Mont&nhac.  1429,  1442  [1447],  1454.  —  Char/es  de  Afau- 
mont,  1473.  —  Géraud  de  Maumont,  1512  ;  cette  môme 
année  abbé  d'Uzerche  et  prieur  d'Ussac.  [Géraud  de  Mau- 
mont, protonotaire,  abbé  commendataire  d'Uzerche,  pré- 
vôt commendataire  de  Clergoux,  1507,  1521.  A.  B.J  (3).  — 

(1)  Le  môme  Fouillé,  très  incorrect,  et  dans  lequel  les  noms  sont 
travestis  au  point  de  ne  pouvoir  les  reconnaître,  nous  l'avons  dit, 
fait  également  figurer  parmi  les  bénéfices  du  diocèse  de  St-Flour 
sis  dans  le  diocèse  de  Limoges:  le  prieuré  de  la  Gapelle-St*6irault 
d'Aureilhac,  le  prieuré  de  Glinis,  le  prieuré  de  Quincy,  la  Ch.  [sic] 
et  chasteau  de  Cervières  et  leurs  églises. 

(2)  Nous  avons  déjà  mentionné  cet  acte  à  l'article  de  la  paroisse 
de  Laguenne. 

(3)  La  liste  de  Baluze  donne  deux  Géraud  de  Maumont,  chacun 
successivement  prévôt  de  Clergoux  en  même  temps  qu'abbé  d'Uzer- 
che, le  !•'  en  1512;  le  2»  de   1514  à  1522.  —  Le  Gallia  ChrUtiana 


Digitized  by 


Google 


—  402  — 

Etienne  Estang  ou  Lestang,  prêtre  de  Maumunt,  1541, 
1542.  —  Martin  Lestang,  1557.— Etienne  Argasson,  1573. 
^  Antoine  Ramade,  1593.  —  Jérôme  DeprèSy  1631,  1640. 

—  N...  Brivazac,  1640,  1644.  —  Jehan  Mantes,  1644.  — 

Jean  Maillard —  Noble  Louis  de  Lavaur,  1648,  aussi 

prieur  d'Auriac.  —  Noble  Hugues  de  Bar,  [clerc  tonsuré, 
étudiant  au  collège  de  Navarre,  à  Paris],  prévôt  en  1649 
par  démission  du  précédent  ;  [abbé  des  abbayes  de  Notre- 
Dames-de-Vertu,  Saint-André-Bas  Vienne...,  1653.  A.  B.]. 

—  Jean  Rouquette,  bénéficier  à  Saint-Pierre  de  Bordeaux, 
1660.  —  [Jean- Jacques  Dussault,  docteur  en  théologie, 
doyen  des  chanoines  de  l'église  métropolitainç  St-André 
de  Bordeaux,  aumônier  ordinaire  du  roi,  abbé  de  Com- 
prian,  1662,  1670.  1663.  —  Charles  Perrot,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  Malmaison,  conseiller  au  Parlement  de 
Bordeaux,  gagna  la  prévôté,  par  arrêt  contre  le  chapitre 
de  Tulle  en  1676.  —  N...  Perrot  de  Larchaillère,  se  dit 
résignataire  du  précédent  dans  une  lettre  du  16  janvier 
1682  et  perçoit  les  revenus.  A.  B.J  (1).  —  Charles  de 
Barentin,  1721.  Après  lui,  union  à  la  mense  du  chapitre. 

Prévôts  de  la  Chapelle-Geneste.  Pierre  de  St-Médar, 
1303.  --  Bernard  Judicis,  1316,  1326,  1342,  1351.  —Jean 
Lavaur,  1430,  1439. —  [Frère  Pierre  de  Maumoni  afferme, 
le  11  avril  1447,  les  revenus  de  la  prévôté,  moins  la  juri- 
diction, au  prix  de  60  livres  par  an.  A.  B.] .  Géraud  de 
Maumont,  1450.  —  Pierre  de  Maumont,  1456. —  Matfred 
de  Les tr anges f  1466,  1473.  —  Adémar  Lagier,  1480,  1496. 

—  Pierre  de  Lei/nia,  1502,  1528.  —  [Pierre  de  Beynat, 
1544.  Obit,  en  cette  qualité  à  cette  date,  mentionne  à 
rObituaire  de  la  cathédrale].  —  Léonard  Pinhot,  1553, 
1562.  —  Foucaud  Plaisant,  protonotaire,  1563,  1573.  Il 
mourut  seigneur  de  Bouchiat.  —  Léonard  Maury,»1579, 

nomme  uniquement  Charles  de  Maumont,  abbé  d'Uzerche,  à  la 
date  de  1496.  En  réalité,  il  y  a  eu  :  Charles  de  Maumont,  abbé  de 
1469  à  1497,  et  Géraud  de  Maumont.  son  successeur,  de  1498  à  1521. 
(1)  Le  revenu  moyen,  au  xvii»  siècle,  était  de  1300  à  1500  livres, 
net  de  toutes  charges.  A.  B. 
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1581.  —  Jean  Maury,  1601.  —  iV...  Vida/ie,  1630.  —  N... 
Senas,  1638,  mourut  fin  décembre  1679.  L'an  1643,  il  rési- 
gna et  consentit  à  Tunion  du  bénéfice  à  la  Chartreuse  de 
Glandier.  I^e  chapitre  de  Tulle  y  fit  opposition. 

Prieurs  de  la  Chapelle-Spinasse  et  son  annexe  de 
Grandsaigne.  Bertrand  de  Vaysse,  1317,  1323.  —  Messire 
Martin  Philippe^  prévôt  de  Tulle  et  prieur  de  la  Chapelle- 
Spinasse  et  de  Grandsaigne,  1399.  —  Frère  François  de 
Lonnoy,  1499.  —  M*  Pierre  Estivie,  prêtre,  prieur  de  la 
Chapelle-Spinasse  et  son  annexe  de  Grandsaigne,  1602.  — 
[Jean  Levet,  prieur  de  Grandsaigne  et  son  annexe  de  la 
Chapelle-Spinasse,  1642,  1657.  En  1665,  il  résigne  entre 
les  mains  de  N.  S.  P.  le  Pape  en  faveur  de  M*  Jacques 

Levet.  —  Jacques  Levet  ? —  Etienne  Baluze  (l'illustre 

érudit),  pourvu  en  régale,  1676,  1683,  1688.  —  Antoine 
Plasse,  1688.  —  Ignace  Plasse,  1702.  —  Pierre  de  Gain, 
prêtre,  docteur  en  théologie,  chanoine  de  l'église  et  syndic 
général  du  clergé  de  Limoges,  prieur  de  Grandsaigne  et 
son  annexe  de  la  Chapelle-Spinasse,  1722.  En  cette  an- 
née il  afferme  tous  les  revenus  du  prieuré  moyennant  560 
livres  annuellement,  sur  laquelle  somme  celle  de  300  livr. 
pour  la  portion  congrue  de  vicaire  perpétuel,  —  Etienne 
de  Gain,  prêtre,  chanoine  du  chapitre  cathédral  de  Limo- 
ges, prieur  titulaire  de  N.-D.  de  Grandsaigne  et  la  Cha- 
pelle-Spinasse son  annexe.  Le  12  avril  1757,  il  nomma  le 
vicaire  perpétuel  de  la  paroisse.  —  Jean-Baptiste- Joseph 
Farges,  prêtre,  docteur  en  théologie,  curé  de  la  paroisse 
de  Rosiers-Masléon  (Ht-Limousin),  vicaire  de  la  vicairiede 
St-Barthélemy  des  Roudiers,  prieur  du  prieuré  de  N.-D.  de 
Manzanes,  prieur  de  Grandsaigne  et  son  annexe  de  la 
Chapelle-Spinasse,  nommé  en  cour  de  Rome  sur  la  rési- 
gnation de  M*  Etienne  de  Gain,  prit  possession  le  19  no- 
vembre 1764.  —  N....  Chaverebière,  1784]. 

Prieurs  de  la  Roche.  [Pierre  de  Chanac  (de  Cannaco), 
moine,  qui  tenebat  obedientiam  de  Roca,  1106.  B.  H.  T., 
453].  —  Guirbert  de  Malemort,  1318,  1326.  [AL  Gumber- 
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tus.  Bal.  H.  T.,  641].  —  Jean  Boscha  ou  Jean  Lactaus, 
1379,  1385.  —  Adémar  Arnaud,  1399,  1406.  —  Pierre  du 
Comier,  1425.  —  Jean  de  Mercœur,  1429,  1436. —  Gui  de 
Monceau  ou  Marcilhac,  1445,  1466.  —  Jean  de  Peyrac, 
1468.  —  Annet  de  Joubert,  1511,  1514,  ensuite  prévôt  de 
Tulle.  —  Gui  Sage,  1514  [1520,  A.  B.].  —Jean  Branchât, 

1583.  —  N....  de  Pesteilh,  —  [Jean  Borie,  1609.  Il 

résigne,  cette  année,  entre  les  mains  de  N.  S.  P.  le  Pape 

en  faveur  du  suivant].  —  [Jean  Ceyrolles ].  —  Léo- 

nard-Roch  Brossardi  1663 

Prévôts  de  la  Valette.  Gui  de  Charrières,   1231.  — 

Adémar  de  Maysse,  1305,  1320.  —  Hélias ,  1326.  Bal. 

H.  T.,  681.  —  [Bernard  de  Curemonte,  1368,  ibid.,  722]. 
Jean  Amauld,  1399,  1418,  1436.  —  Durand  de  Feidel, 

1445,  1454.  —  N Lespinasse,  environ  1550.  —  Jacques 

de  Meilhars,  1563.  Il  était  en  cette  année  conseiller  au 
Grand-Conseil  du  roi  et  eut  pour  successeur  le  suivant. — 
Jacques  de  Meilhars,  1584,  1593.  —  Germain  C/iièze,  1607, 

1609.  —  AT de  la  Farge,  1624.  —  Pierre  de  Pompa- 

dour,  1635  ;  [conseiller,  aumônier  du  roi,  abbé  de  Vigeois, 
prévôt  d'Arnac,  1692.  Mourut  en  1710J.  [Prévôté  unie,  en 
1731,  à  la  mense  du  chapitre]. 

Prieurs  de  Meyssac.  —  [Gui/iaume  Bomet,  1270.  B. 
H.  T.,  577J.  —  Raymond  Vigier,  1304,  1315,  1320.  —  Ber- 
nard La  Vaisse,  aussi  prieur  claustral  de  Tulle,  1354.  — 
Gérald  de  Perilhia,  1363.  [G.  de  Patrilha...,  B.  H.  T.,  712]. 

—  Géraud  Roffy,  1379.  —  [Raymond  Meynardi,  prieur 
au  temps  de  l'èvéque  Pierre  de  Cosnac  (1377-1405).  A.  B]. 

—  Hugues  de  Plas,  1436,  1457.  —  Frère  François  de  Plas, 
1460,  1480,  1488.  —  Olivier  Vitel,  1552,  1563.  —Jean  de 
Roffinhac,  1578.  —Jacques  de  Roffinhac,  1581,  1582.  — 
Jacques  Genévrier,  1587.  —  Antoine  de  Solier,  1602.  — 
[Jean  Vaissier,  1604.  Pourvu  par  droit  de  régale. En  1619, 
il  consentit  à  Tunion  du  prieuré  au  monastère  des  Feuil- 
lants de  Tulle,  moyennant  une  pension  viagère  de  100 
livres.  A  sa  mort,  l'union  reçut  son  entier  effet] . 
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Prévôts  de  Seilhac.  Guillaume  de  Ferrières,  1318,  1320. 

—  Pierre ,  1326.  —  Jacques  de  Champ,  1405,  1419, 

1436.  —  Martin  de  Lauthonnye,  1445,  1448,  1459, 1472.— 
Guichard  Brossard,  1477.  —  Etienne  Dumas,  1481,  1488. 
[Frère  Etienne  Dumont,  prévôt  en  1483,  d'après  un  acte 
de  notaire.  A.  B.J.  —  François  de  Gazai,  1508,  1515.  — 
Antoine  Estors;  1573,  1578.  Il  démissionna  en  faveur  du 
suivant.  —  François  de  la  Forestie,  1578.  —  Jean  Veys- 

sier,  —  Jean  Juyé,  1607  et  1616.  —  Pierre  Estivie, 

par  démission  du  dit  Juyé,  1616,  1623,  1626.  —  Bernard 
Juyé,  1626,  1647,  année  de  sa  mort.  —  François  Loyac, 

dont  les  provisions  furent  incriminées  de  faux.  —  N 

Jarrige, 

Prieurs  de  Toy.  [Pierre  de  Latfau  et  Roger  de  Marcil- 
lac,  1106  (Petrus  de  Latfau  al,  de  Latofavo,  tenebatobe- 
dientiam  d'Autqyre  et  Rotgerius  de  Marcilhaco,  mona- 
chus  cum  eo,  1106.  B.  H.  T.  454).  —  Mauricius,  prior 
d'Autoyre,  1252.  B.  H.  T.  560.  C.  Mauris,  prieur  d'Autoyre, 
1270  (1).  —  Hugues  Robbert,  avant  1300J.  — Hé/ie  Lagier, 
1326.  —  Martin  de  Saint-Salvadour,  1399,  1421,  1426.  — 
Pierre  de  Pierre-Jean  ou  d'Angoulhan,  1445.  —  Jean  de 
Pierre-Jean,  al.  de  Johan,  1447,  1454.  —  Gilles  d'i4u6us- 
son,  1479.  —  N....  du  Fraisse,  1535.  —  Jacques  de  Saint- 
Georges,  1563.  —  Georges  Poumier,  1581,  1584.  —Jean 
Farges,  1647.  —  [Noble  Gabriel  de  Cosnac,  prévôt  de 
Téglise  cathédrale  de  Sainte-Apollinaire  de  Valence,  abbé 
de  l'église  collégiale  Saint-Pierre,  seigneur  du  bourg  de 
lad.  ville,  prieur  du  prieuré  de  N.-D.  de  Toy  et  son  annexe 
de  Viam,  prieur  de  Saint-Germain  de  Creysse,  1687,  1692. 

—  M*  Jean  Afeion,  conseiller  au  présidial,  curé  de  Saint- 
Julien  de  Tulle,  prieur  de  Toy,  1714,  1716.— Jean-Martin 
de  la  SelvCy  prêtre,  docteur  en  Sorbonne,  vicaire  général 
et  officiai  de  Mgr  Tévéque  de  Tulle,  grand-chantre  de 
l'église  cathédrale  et  prieur  de  Toy-Viam,  1752]. 


(1)  Voir  ci-dessus,  pièce  III. 
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Prieurs  d'Ussac.  Raymond  Faydit,  1326,  1337.  — 
Amalvit  de  Boussinhac,  1373,  1385.  [Le  15  des  calendes 
de  décembre  1378,  Amelin  de  Bassinhac  (sic),  prieur  d'Us- 
sac,  reconnut  au  chapitre  de  Tulle  10  muids  de  vin  de 
rente  sur  son  prieuré.  A.  B.J.  —  Aymeric  Bertrand,  1433. 
^Gilbert  de  Chamborant,  1433.  —  André  Sage,  1450, 
1471.  —  Pierre  des  Donnereaux,  1484.  —  Jean  des  Don- 
nereauXy  1488.  —  Pierre  de  Monceau,  al.  de  Bar,  1506, 
1515.  fal.  Geraud].  —  Charles  de  Maumont,  1511,  abbé 
d'Uzerche  et  prévôt  de  Clergoux.  —  Gui  de  Lasteyrie,  al. 
du  Sailhant,  1530,  1538.  —  Etienne  de  Saint-Salvadour, 
IbiO.  —  Hélie  de  Roffinhac,  1561,  1572.  — Jean  Las fey rie, 
1592.  —  Antoine  du  Sailhant,  1620.  Décédé  en  juillet 
1665.  [Le  prieuré  d'Ussac  fut  uni  au  chapitre  par  arrêt  du 
Grand-Conseil  du  31  maij,  quoique  Antoine  du  Saillant 
eût  résigné  le  6  mai  1665  en  faveur  d'Antoine  de  Lastey- 
rie,  qui  avait  obtenu  provision  en  cour  de  Rome  le  18  juin 
et  pris  possession  le  12  août. . 

Nous  terminons  ces  annotations  d'une  partie  du  Fouillé 
de  Nadaud  par  un  procès-verbal  de  Tétat  du  diocèse  de 
Tulle  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  dans  lequel  sont  consignés 
quelques  renseignements  statistiques  qui  ont  leur  intérêt. 

BXTRAICT    DU    PROCÈS -VERB AIL    DU    DIOCÈSE    DE    TULLE,    PAR 

M"*  Pierre  Maillard,  docteur  en  théologie,  archidia- 
cre DE  Limoges,  vicaire  général  de  l'évêque  de 
Tulle.  —  Du  1"  juillet  1689. 

Nous  etc.,  certifions  que  le  diocèse  de  Tulle  est  scitué 
dans  le  pays  le  plus  rude  et  plein  de  montaignes  qu*il  y 
ait  dans  le  royaume  ;  touttes  les  paroisses  qui  sont  dans  le 
voisinage  des  rivières  de  Dordogne,  de  Corrèze  et  du 
Leyge  [sic  pour  Lusège]  estant  scituées  ou  ayant  une  par- 
tie des  villages  ou  hameaux  dans  des  précipices.  Ce  diocèze 
qui  est  limitrophe  de  ceux  de  Lymoges,  de  Clermont,  de 
Cahors  et  de  Sainct-Flour ,  peut  avoir  12  lieues  de  lon- 
gueur ou  environ  et  9  ou  10  de  largeur,  et  les  lieues  valent 
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le  double  de  celles  de  France.  Les  chemins  en  sont  très 
difficiles  et  rudes  à  cause  des  continuelles  montées  et  des- 
centes qu'il  y  a  et  nous  jugeons  qu'il  a  pour  le  moins  60 
lieues  de  circuit  à  cause  des  villages  esloignés  et  estandus 
dans  les  valons,  et  des  détours  qu'il  faut  faire  à  cause  des 
montaignes  et  précipices. 

Il  y  a  dans  le  diocèse  5  villes,  savoir  Tulle,  Argentat, 
Corrèze,  Laguenne,  Servière.  La  ville  de  Tulle  est  compo- 
sée d'environ  12,000  communians.  Il  y  a  un  chapitre  com- 
posé de  4  dignités,  12  chanoines,  4  vicaires,  des  prestres 
pour  faire  le  diacre,  sous-diacre,  chantres  au  chœur  et 
pour  faire  les  autres  offices.  Il  y  a  52  paroisses  dans  le 
diocèse,  scavoir 

Nous  attestons  qu'il  y  a  32  desd.  paroisses  où  il  y  a 
actuellement  un  vicaire  ou  2  ;  qu'il  en  faudroit  dans  celles 
de  Sainct  Silvain,  de  Servière,  de  Forzès  et  autres,  mais 
on  n'en  trouve  pas  dans  le  diocèse,  et  il  y  a  des  procès 
contre  les  curés  primitifs  qui  refusent  d'en  donner  la  por- 
tion congrue.  Il  y  avoit  des  communautés  de  prestres  dans 

14  paroisses  du  diocèse,  outre  celles  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Julien  de  Tulle,  scavoir  dans  les  paroisses  de  Cor- 
rèze, Naves,  Laguenne,  Bassignac-le-Haut,  Mercœur, 
Sainte  Fortunade ,  Espagnac  ,  Reillac,  Lagarde,  Saint- 
Clémens,  Albussac,  Saint-Privat,  Arnac,  Glenis  ou  Ser- 
vière. Il  y  a  eu  jusqu'au  nombre  de  20  prestres  en  celle 
de  Servières,  il  y  a  eu  jusqu'au  nombre  de  20  prestres 
dans  celle  de  Corrèze  et  en  l'an  1677  il  y  en  avait  encore 

15  comme  il  paroist  par  un  contract  mis  en  nos  mains, 
signé  Dubech,  notaire  royal.  Il  y  en  a  eu  28  dans  celle  de 
Servière,  10  dans  celle  d' Argentat,  12  dans  celle  de  Reil- 
lac, 16  dans  celle  d'Espaignac,  10  dans  celle  de  Pandri- 
gnes,  6  dans  celle  de  Ladignac,  10  dans  celle  de  Goules, 
19  dans  celle  de  Naves,  15  dans  celle  de  Saint-Silvain  et 
jusqu'au  nombre  de  23  dans  xîelle  de  Bar  et  à  proportion 
dans  les  autres  paroisses  du  diocèse,  Et  il  n'en  reste  que 
6  ou  7  dans  celles  de  Corrèze,  Naves  et  Reillac,  n'y  ayant 
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dans  les  autres  que  le  seul  vicaire  et  mesme  est-il  estran- 
ger  en  plusieurs  paroisses. 

La  cure  de  Saint-Pierre  de  cette  ville  qui  a  des  villages 
esloignés  d'une  lieue  est  composée  de  4000  communians. 
Il  n'y  a  qu'un  seul  vicaire  et  le  curé  en  demande  d'autres. 

Il  y  a  environ  50  vicairies  fondées  dans  les  esglises  du 
diocèse  qui  sont  desservies  par  des  prestres. 

La  cure  de  Saint-Julien  est  composée  de  7  à  8000  com- 
munians. Le  curé  n'a  que  deux  vicaires,  il  en  demande 
d'autres  et  il  en  est  nécessaire  d'autres  deux  à  cause  du 
nombre  des  communians  et  de  l'esloignement  des  vil- 
lages. 

Il  y  a  eu  cy-devant  40  prestres  dans  la  communauté  de 
Saint-Pierre.  Il  n'y  en  a  plus  que  16,  la  réduction  en 
ayant  esté  faicte  par  M.  de  Guron.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  sont  point  agrégés. 

La  communauté  de  Ôainct-Julien  de  Tulle  estoit  compo- 
sée autrefois  de  45  prestres  et  la  réduction  en  a  esté  faicte 
à  25,  sans  y  comprendre  le  curé  et  les  vicaires,  et  il  y  a 
plusieurs  autres  prestres  de  cette  paroisse  qui  ne  sont  pas^ 
agrégés  à  cette  communauté  ou  qui  sont  establis  en  d'au- 
tres diocèses  et  sont  en  grand  nombre. 

La  paroisse  de  la  ville  d'Argentat  est  composée  de  3800 
communians  et  au  delà,  parmi  lesquels  il  y  en  a  3  ou  4 
cens  de  nouveaux  convertis  qui  estoient  les  plus  considé- 
rables de  cette  ville,  centre  de  l'hérésie  de  tout  le  voisi* 
nage.  Il  n'y  a  que  2  vicaires  dans  cette  grande  paroisse  où 
il  en  faudroit  pour  le  moins  deux  autres  et  une  douzaine 
d'ecclésiastiques  pour  faire  les  offices  et  les  fonctions  ou 
pour  instruire  le  peuple  qui  est  très  ignorant,  quoiqu'on  y 
ait  fait  deux  missions  depuis  très  peu  de  temps. 

La  paroisse  de  Naves  est  composée  de  2000  communians, 
celles  de  Sainte-Fortunade  et  d'Albussacde  14  à  1500  pour 
le  moins,  celles  de  Corrèze,  Servière,  Bar,  Goule,  Auriac, 
Reillac,  Saint-Julien-au-Bois  contiennent  chacune  2000 
communians  ou  environ.  Dans  la  plus  part  des  autres  pa- 
roisses il  y  en  a  6,  7  à  800,  à  la  réserve  de  7  à  8  qui  sont 


Digitized  by 


Google 


—  409  — 

plus  petites  comme  Les  Angles,  Marque-Latour,  La  Cha- 
pelle, Saint-Bonnet-Avalouze,  Saint-Silvain,  Saint-Bonet- 
le-Pauvre,  Saint-Julien-le-Pèlerin  et  Saint-Pardoux. 

Nous  certiflBons  encore  que  les  paroisses  de  Reillac,  de 
Servière,  d'Auriac,  d'Argentat,  deSaint-Martial-d'Entray- 
gues,  de  Bassignac-le-Bas  et  de  La  Chapelle-Sainct- 
Géraud  qui  sont  sur  la  rivière  de  Dordogne,  celles  de 
Goules,  de  Sescles,  d'Autefage,  de  Sainct-Genès  et  autres 
qui  sont  près  de  Leyge,  et  celles  de  Corrèze,  de  Bar, 
d'Orliac,  de  Naves  qui  sont  près  de  la  rivière  de  Corrèze 
et  celles  de  Camps  et  de  Mercœur  qui  sont  scituées  sur 
une  petite  rivière  qui  sépare  le  diocèse  de  celuy  de  Cahors 
contiennent  des  montaignes  et  des  précipices  qui  rendent 
le  service  desd.  parroisses  très  diificille. 

Déclarons  aussi  que  plus  de  la  moitié  des  parroisses  du 
diocèse,  comme  celles  de  Corrèze,  de  Naves,  de  Bar, 
Saincte-Fortunade,  Albussac,  de  Goules,  de  Lagarde,  de 
Sainct-Julien-au-Bois,  ont  une  grande  lieue  et  demy  ou 
deux  lieues  d*estendue  ou  diamètre  et  qu'ayant  faict  une 
exacte  recherche  des  prestres  du  diocèse  qui  se  sont  éta- 
blis dans  d^autres,  nous  en  avons  trouvé  plus  de  200,  y  en 
ayant  plus  de  60  de  la  seule  paroisse  de  Sai net- Julien  de 
Tulle  ;  lesquelles  choses  nous  attestons  pour  véritables 
pour  avoir  faict  diverses  fois  la  visite  de  ce  diocèse  ;  en 
foy  de  quoy  nous  avons  signé.  A  Tulle  le  1*' juillet  1689. 

Maillard. 
(A  suivre.) 

G.  Clement-Simon. 


T.  XIX  3  -  ; 
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A  PROPOS 


DUNE 


Fouille  des  Tiunolus  Gaulois 

PUY-D'USSOLUD  (UXELLODUNUm 

PAR 

Paul    BIAL 


I 

J'ai  été  invité  à  reproduire,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  scientifique,  historique  et  archéolo^ 
gique  de  la  Corrèze,  une  note  que  je  publiai,  en 
1860,  sur  la  fouille  d'un  tumulus  au  Puy-d'Ussolud 
(  UxellodunumJ. 

Il  ne  me  reste  plus  un  seul  exemplaire  de  cette 
note  ;  je  n'en  ai  retrouvé,  dans  mes  paperasses,  que 
quelques  feuillets  manuscrits.  Par  un  effort  de 
mémoire,  je  pourrais  la  reconstituer  à  peu  près; 
mais^  à  tant  faire  que  de  se  mettre  en  frais  de  rédac- 
tion, il  me  semble  préférable  de  composer  une  nou- 
velle notice  mieux  documentée,  où  je  pourrai  dis- 
cuter les  découvertes  de  faits  et  d'idées  qui  se  sont 
produites  dans  le  long  intervalle  de  trente-sept  ans 
écoulés  depuis  la  publication. 
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Je  ne  prétends  pas  traiter,  dans  cette  nouvelle 
étude,  la  question  générale  des  sépultures  préhisto- 
riques, pas  même  complètement  la  question  spé- 
ciale des  tumulus  :  parmi  ces  derniers,  je  fais  encore 
un  choix  que  je  vais  expliquer. 
'  Ma  note  imprimée  constatait  qu'une  tombelle 
fouillée  par  moi  au  Puy-dTssolud  (Lot),  en  1 860^  avait 
présenté  le  même  mode  de  construction  intérieure 
et  les  mêmes  rites  funéraires  que  les  innombrables 
tumuhis  du  pourtour  d'Alaise,  en  Franche- Comté. 
Gomme  j'admettais  que  la  tombelle  à' Uxellodunum 
était  gauloise,  j'affirmais  que  celles  d'Alaise  l'étaient 
aussi,  et  avec  toute  la  témérité  de  la  jeunesse  et 
l'entraînement  de  ma  vive  amitié  pour  Alphonse 
Delacroix^  j'en  concluais  qu'Alaise  était  l'Alesia  de 
César.  Aujourd'hui,  plus  calme  et  mieux  informé, 
je  laisse  de  côté  cette  conclusion  pour  ne  m'arrêter 
que  sur  ce  point  important,  capital,  savoir:  l'iden- 
tité de  construction  et  d'aménagement  intérieurs  du 
tumulus  quercinois  et  des  tumulus  franc-comtois. 

Cette  observation  grandira  en  importance  lorsque 
j'aurai  montré  que  ce  mode  de  sépultures  s'est 
retrouvé  en  Alsace,  en  Suisse^  en  Bourgogne,  en 
Limousin^  en  Quercy,  et  se  rencontrera  vraisem- 
blablement ailleurs. 

La  multiplicité  de  ces  tombelles,  l'étendue  de 
l'aire  où  on  les  a  relevées,  indiquent  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  de  constructions  fortuites,  sans  rapports  les 
unes  avec  les  autres,  mais  d'un  mode  d'inhuma- 
tion déterminé,  d'un  genre  de  tumulus  bien  carac- 
térisé, que  je  qualifierai  de  genre  Alaise. 

C'est  de  ce  genre  de  tumulus  seulement  que  je 
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m'occuperai  dans  cette  étude:   et  j'aurai  encore 
suffisamment  d'œuvre  à  ma  quenouille  (1). 

II 

Je  me  vanterais  de  connaître  mieux  que  quicon- 
que le  tumulus  genre  Alaise,  qu'il  n'y  aurait  pas 
trop  d'orgueil  de  ma  part.  J'ai  fait  mon  apprentis- 
sage à  Alaise  même.  Voici  comment  j'y  ai  été 
amené  : 

A  mon  retour  de  Crimée,  en  1856^  je  fus  envoyé^ 
pour  la  seconde  fois,  en  garnison  à  Besançon.  J'avais 
eu  primitivement  de  bons  rapports  avec  Alphonse 
Delacroix;  je  renouai  ces  liens;  nous  les  resserrâ- 
mes même.  Je  tombais  en  pleine  explosion  de  la 
question  d'Alesia  ;  mes  amis  les  Alaisiens  se  saisi- 
rent de  moi  et  m'endoctrinèrent:  ça  leur  faisait  tant 
plaisir  de<îompter  des  militaires  dans  leur  parti  !  On 
m'expédia  donc  à  Alaise  :  en  avril  1858,  j'y  fis  une 
excursion  assez  originale  pour  mériter  d'être  racon- 
tée, et  qui  le  sera  ailleurs. 

J'étais  recommandé  au  curé  d'Alaise,  l'abbé  Mai- 
sonnet,  qui  fut  mon  hôte  et  se  chargea  de  mon  ins- 
truction en  fait  de  tumulus^  car  je  n'en  avais  jamais 
vu. 

(1)  Je  succombe  à  la  tentation  de  railler  la  manie  quelque  peu 
pédante  chez  la  plupart  de  nos  savants,  de  décliner,  dans  leur  prose 
française,  certains  termes  latins,  comme  tumulus,  majcimum, 
minimumx,  etc.  Ils  disent  :  un  lumuluSy  des  iumuli. 

Mais  alors,  il  faudrait  être  conséquent  avec  soi-même  et  décliner 
en  cas  aussi  bien  qu'en  nombre  et  écrire:  ce  tumulus,  voisin  de 
cet  autre /uîuuii,  est  semblable  à  ce  troisième /ur/iu/o.  Quand  vous 
aurez  fouillé  ces  tumuloSf  je  vous  remettrai  la  liste  de  tous  nos 
tumulorum. 

Est-ce  assez  drôle  ?  Mais  ce  serait  logique. 
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Le  curé  retroussa  sa  soutane,  en  la  nouant  au  bas 
des  reins,  comme  les  paysannes  nouent  leurs  jupes, 
et  arma  sa  main  d'une  trique  à  l'intention  des  vipè- 
res qui  frétillaient  et  sifflaient  nombreuses  dans  les 
fourrés. 

Son  chien  Courage  (bien  nommé,  il  est  mort  en 
combattant  contre  les  reptiles)  partit  devant  en  avant- 
garde,  le  curé  suivit  et  je  ferma,^  la  marche  en  file 
indienne  dans  les  sentiers  à  peine  ouverts  à  travers 
les  broussailles  et  sous  bois. 

Bientôt  l'abbé  Maisonnet  frappe  un  coup  de  trique 
sur  un  tas  de  pierrailles  : 

—  Tumul  !  me  crie4-il. 

Un  peu  plus  loin  il  frappe  encore  : 

—  Tumul  ! 

Et  continuellement  ainsi  : 

—  Tumul  ! 

—  Tumul  !  Tumul  !  Tumul  !  répétais-je  tout  bas 
en  écho.  Eh!  l'abbé,  tu  me  la 

Mais  je  n'achevai  point  ma  plaisanterie.  Car  enfin^ 
tant  singulière  que  fût  ma  première  leçon  de  ttimu' 
lu8f  je  devais  convenir  qu'Alaise  et  son  pourtour 
constituaient  la  plus  riche  et  la  plus  curieuse  des 
nécropoles. 

L'abbé  Maisonnet  a  rendu  à  l'archéologie  alai- 
sienne  des  services  réels,  d'autant  plus  appréciables 
qu'ils  étaient  indispensables:  Auguste  Castan  l'en 
loue  dans  l'un  de  ses  rapports  à  la  Société  d'émula- 
tion du  Doubs.  Plus  enthousiaste  qu'éclairé,  le  brave 
curé  était  un  intrépide  chercheur  dans  les  bois  et  à 
travers  les  abrupts.  Mais  surtout,  sans  sa  généreuse 
hospitalité,  les  fouilles   se  seraient  difficilement 
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poursuivies  dans  un  pays  dépourvu  de  gîtes  habi- 
tables. 

Les  tumiilus  avaient  pénétré  l'esprit,  la  chair, 
la  substance  du  bon  abbé  ;  il  en  était  possédé  comme 
on  peut  Têtre  d'une  légion  de  démons.  Il  en  rêvait  ; 
il  en  parlait  à  chacun  et  à  chaque  instant;  il  en 
parlait  tout  seul,  même  en  disant  sa  messe.  Un  jour, 
à  l'autel,  après  le  Gloria  in  excelsis  DeOy  il  se  re- 
tourne, ouvre  les  bras  et  dit  avec  componction  : 

—  Tumulus  vobiscum  ! 

Cela  se  répétait  couramment  à  Alaise,  même  de- 
vant lui,  sans  qu'il  réclamât.  Et  il  en  a  dit  bien 
d'autres,  l'excellent  homme  î 

A  mon  retour  à  Besançon,  je  fus  reconnu  dignus 
intrare  et  sacré  par  la  Société  d'Emulation  du 
Doubs  membre  de  la  commission  des  fouilles 
d'Alaise  (1). 

Je  dois  à  la  justice  de  déclarer  que  le  rapporteur 
de  cette  commission,  Auguste  Castan,  fut,  de  nous 
tous,  le  fouilleur  le  plus  actif  et  le  plus  assidu.  Mais 
chacun  de  nous  a  fouillé,  beaucoup  fouillé.  Ce  que 
nous  avons  éventré  de  tumulus  peut  se  compter  par 
centaines.  Voilà  l'école  où  j'ai  été  dressé;  je  de- 
meure, aujourd'hui,  le  seul  survivant  de  la  bande. 

III 
Nous  sommes  en  1860  :  reproduisons  d'abord  les 

(1)  La  commission  des  fouilles  d^Alaise  était  ainsi  composée  : 
Jules  Quicherat,  Président  d'honneur  ;  —  Alphonse  Delacroix, 

Président;  —  Auguste  Castan,  Rapporteur  ;  —  Paul  Bial  ;  —  Just 

Vuilleret  ;  —  Charles  de  Varaigne  ;  —  Percerot. 
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fragments  retrouvés  de  la  note  imprimée  sur  la 
fouille  du  tumulus  du  Puy-d'Ussolud. 

e  J'avais  découvert,  en  1858,  sur  le  Puy-d'Usso- 
lud,  des  tumulus  présentant  les  mêmes  caractères 
extérieurs  que  ceux  d'Alaise  ;  j'en  avais  tiré  une 
preuve  de  l'identité  d'époque  pour  les  événements 
militaires  dont  ces  deux  localités  ont  été  le  théâtre. 

J'avais  un  grand  désir  de  donner  à  cette  preuve 

plus  d'autorité  encore  en  fouillant  ces  tumulus..,. 

(!)• 

»  Je  n'ai  guère  encore  été  à  même  de  satisfaire  ce 
désir.  Traversant,  il  y  a  un  mois  environ  (2),  les  pa- 
rages du  Bas-Limousin  et  du  Quercy,  je  n'ai  pu 
consacrer  qu'un  jour  à  l'étude  du  Puy-d'Ussolud.  Je 
ne  disposais  que  d'un  seul  ouvrier,  d'ailleurs  très 
actif,  très  intelligent  et  très  adroit.  Ne  pouvant  en- 
treprendre la  fouille  d'un  tumulus  un  peu  consi- 
dérable, j'en  ai  attaqué  un  de  plus  petite  dimension 
mais  de  très  belle  apparence,  situé  sar  la  plate- 
forme du  roc  de  Poutarou,  au  bord  occidental  des 
escarpements  du  Puy-d'Ussolud,  à  cent  mètres 
environ  au  Sud  de  la  Fontaine  de  Loulié. 

»  Il  était  parfaitement  rond  ;  son  diamètre  était 
de  six  mètres,  sa  hauteur  de  quatre-vingts  centimè- 
tres ;  sa  surface,  sur  laquelle  était  étendu  un  tapis 
de  gazon  très  fin,  était  régulière,  unie,  et  portait  à 
sa  partie  supérieure  un  cercle  bien  marqué  de  dalles 
posées  de  champ  et  perçant  à  travers  l'herbe. 

»  La  fouille  a  été  exécutée  très  régulièrement  et 

(1)  Paul  Bial,    Uxellodunum,  Besançon,  Dodivers,   1859,   in-8» 
(édition  épuisée). 

(2)  Au  mois  d'avril  1860. 
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par  couches.  Je  n'ai  pas  vu  de  tumulus  mieux 
construit  que  celui-là.  Il  était  bâti  avec  des  dalles 
et  de  la  terre  ;  les  dalles  bien  posées  Tune  sur  l'autre 
et  à  recouvrement^  formaient  une  sorte  de  dorne 
affaissé. 

»  Malheureusement  l'intérieur  du  tumulus  sur 
lequel  s'épanchaient  les  eaux  des  pentes  supérieu- 
res du  terrain,  était  extrêmement  humide  ;  les  terres 
qu'on  en  retirait  étaient  comme  boueuses .  Je  vis 
bientôt  que  cette  intéressante  tombelle  n'avait  pu 
conserver  son  précieux  dépôt. 

»  Cependant  la  fouille  ne  demeura  pas  sans  ré- 
sultat :  si  elle  ne  donna  ni  ossements^  ni  armes,  ni 
ornements  de  brouze  ou  de  fer,  elle  mit  au  jour  des 
débris  de  poteries  incontestablement  celtiques, 
identiques  avec  les  poteries  trouvées  dans  les  tumu- 
lus du  pourtour  d'Alaise,  notamment  sur  la  côte 
de  Refranche,  au  lieu  dit  «  Les  Gaules  »  (1). 

IV 

Ces  passages  de  la  note  imprimée  indiquent  assez 
clairement  le  mode  de  construction  des  sépultures 
dont  il  s'agit  ;  il  me  semble  néanmoins  utile  d'en- 
trer dans  quelques  détails. 

Transportons-nous  par  la  pensée  dans  l'antiquité, 
sur  le  lieu  et  au  moment  où  des  Gaulois  vont  inhu- 
mer un  mort^  et  regardons-les  faire. 
•    Sur  le  sol  naturel  on  déblaie,  régale  et  dame  une 

(1)  Paul  Bial,  Note  sur  la  fouille  d'un  tumulus  au  Puy-d'Us^ 
aolud  (Uxellodunum).  Besançon,  Dodivers  et  C",  1860,  in-8»  (édi- 
tion épuisée). 
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aire  horizontale.  On  l'assainit,  s'il  est  nécessaire, 
en  y  allumant  un  grand  feu  ou  en  y  étalant  une 
couche  de  trente  centimètres  d'épaisseur  environ  de 
charbons  embrasés  et  de  cendres. 

On  étend  sur  ce  lit  funèbre  le  corps  du  défunt,  que 
Ton  oriente  ordinairement  la  tête  à  l'Ouest  et  les 
pieds  à  l'Est,  de  façon  à  lui  faire  regarder  le  soleil 
levant. 

L'on  dépose  à  ses  côtés  des  vases  en  poterie  ou  en 
métal  contenant  des  provisions  pour  le  voyage 
d'outre-tombe. 

Sur  le  pourtour  de  l'aire^  on  couche  circulaire- 
ment  les  cadavres  des  animaux  favoris  du  défunt, 
particulièrement  de  ses  chevaux  et  de  ses  chiens. 
Parfois  même  on  dépose  ainsi  des  dépouilles  hu- 
maines^ les  corps  des  serviteurs  les  plus  aimés,  que 
l'on  a  envoyés  rejoindre  le  maître  dans  la  mort 
ou  qui,  dans  la  bataille,  sont  tombés  à  ses  côtés 
en  le  défendant .  Ces  corps  de  serviteurs  sont 
rangés  en  rayons  dû  cercle,  les  pieds  dirigés  vers  le 
centre  occupé  par  le  patron  (1). 

Le  contenu  étant  disposé,  l'on  édifie  le  conte- 
nant :  on  construit  une  sorte  de  dôme  en  forme  de 
calotte  sphérique  ou  conique^  avec  des  pierres  brutes 
plus  ou  moins  plates,  posées  circulairement  et  à 
recouvrement^  comme  on  établit  encore  les  toitures 
de  nos  cabanes  de  vignes.  Sauf  la  différence  de 


(1)  Cœsar,  Bell.  GalL,  libr.  VF.  —  Cf.  les  Rapports  d*Auguste 
Castan  sur  les  fouilles  d'Alaise,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Emulation  du  Doubs,  années  18581865.  Maximilien  de  Ring. 
Tombes  celtiques  d' Alsace ,  etc.,  etc. 
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hauteur,  la  maison  du  mort  ressemble  ainsi  beau- 
coup à  celle  du  vivant. 

On  garnit  les  interstices  avec  de  la  terre,  des  cail- 
loux, presque  toujours  mélangés  de  tessons  de  po- 
teries dispersés  dans  la  masse. 

Si  l'on  a  le  temps,  on  va  chercher,  quelquefois 
assez  loin,  de  la  terre  plus  ou  moins  imperméa- 
ble aux  eaux  pluviales,  et  Ton  recouvre  le  dôme 
pierreux  d*une  enveloppe  de  cette  terre,  en  lui  con- 
servant la  forme  extérieure  mamelonnée. 

Mais,  si  Ton  est  pressé,  Ton  se  contente  d'élever  à 
la  hâte,  souvent  très  imparfaitement^  très  irrégu- 
lièrement^ le  dôme  pierreux  ;  puis,  chaque  passant 
jette  pieusement  sur  le  tas  une  pierre  qui  s'ajoute  à 
la  couverture  mal  édifiée. 

Dans  la  suite  des  temps,  le  défrichement  du  sol  a 
apporté  sur  quelques  tombelles  les  pierres  retirées 
des  terrains  de  culture  environnants  :  ainsi  se  sont 
amoncelés,  par  dessus  ces  tumulus,  ces  amas  de 
pierres  qu'en  Franche- Comté  Ton  appelle  des  mur- 
g  ers,  et  en  Limousin  des  cheyrous. 

Point  de  dolmen  sous  ces  mottes  funéraires,  point 
de  chambrette  dolménoîde  (que  Ton  me  passe 
l'expression),  contenant  le  mort  et  tout  ou  partie 
du  mobilier  mortuaire  qui  l'accompagne. 

Cette  voûte  en  dôme  recouvrant  le  défunt  étendu 
sur  le  sol  naturel  et  cette  absence  totale  d'encaisse- 
ment de  sa  dépouille  mortelle  constituent^  je  le 
répète  et  j'insiste  là  dessus,  les  deux  marques  carac- 
téristiques des  titmukts  genre  Alaise. 

Ce  double  caractère  s'applique  aussi  bien  aux 
tombelles  les  plus  petites  qu'aux  plus  gros  tumu^ 
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lus;  aux  mottes  aplaties  à  peine  visibles,  dans  les- 
quelles^ à  Alaise,  nous  ne  ramassions  que  quelques 
ossements  et  que  nous  disions  appartenir  à  des  «  culs- 
nus»  gaulois^  comme  aux  vastes  sépultures  d'Aman- 
cey,  qui  ont  enrichi  le  Musée  de  Besançon  de 
bronzes  minces  merveilleusement  ornés. 

Les  rapports  sur  les  fouilles  du  massif  d'Alaise  et 
des  plateaux  d'Amancey,  de  Clucy,  de  Cademène,  au 
pourtour  d'Alaise  (1)  ;  sur  les  fouilles  du  Bos-NéroUj 
près  d'Arguel,  non  loin  de  Besançon  (2)  ;  sur  celles 
du  Mont-Colombin,  près  d'Avrigney  (Hte-Saône)  (3), 
confirment  ces  deux  traits  particuliers  des  twnulus 
d'Alaise  et  de  Franche-Comté.  Les  tassements  sous 
le  poids  des  siècles,  quelques  remaniements  succes- 
sifs ou  accidentels  produits  par  Thomme  et  les 
animaux  rongeurs,  et  même  quelques  variétés  ori- 


(1)  Auguste  Castan,  Les  tombelles  celtiques  du  massif  d'Alaise. 
Besançon,  Dodivers  et  O*,  1858,  in -S*.  Les  tombelles  celtiques 
et  romaines  d'Alaise.  Besançon,  Dodivers  et  C**,  1859,  in-8*. 
Les  vestiges  du  siège  d'Alesia.  Besançon,  Dodivers  et  C**,  1861,  8». 
Les  camps,  les  tombelles  et  les  villas  du  pourtoxir  d'Alaise. 
Besançon,  Dodivers  et  C'*,  1862,  in-8*.  Les  champs  de  bataille 
et  les  monuments  du  culte  druidique  à  Alaise.  Besançon,  Dodi- 
vers et  G'*,  1864,  in-8*.  Les  préliminaires  du  siège  d'Alesia. 
Besançon,  Dodivers  et  G'*,  1865,  in-8*. 

Gf.  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  2-*  série, 
années  1858-1865.  —  Bourgon,  Essai  sur  quelques  antiquffés 
d'Amanceyj  dans  les  Bulletins  de  l'Académie  de  Besançon.  —  Th. 
Bruandd'Uzel,  iVo/e«  sur  les  fouilles  d'Amancey,  dd^ns  les  Mémoi- 
res de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  l"  série,  t.  II.  —  Perce- 
rot,  Rapport  sur  les  fouilles  d'Amancey.  Ibidem. 

(2)  Auguste  Gastan,  ^a  bataille  de  Vesuntio.  Besançon,  Dodivers 
et  G'*,  1865,  in-8*. 

(3)  Auguste  Gastan,  Les  préliminaires  du  siège  d'Afesia,  Besan- 
çon, Dodivers  et  G'*,  1865,  in-8*.  —  Gf.  Mémoires  de  la  Société 
d'Emulation  du  Doubs,  2*  série,  année  1^65. 
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ginelles  de  structure  ont  pu  altérer  parfois^  plus  ou 
moins,  ces  deux  traits,  mais  sans  les  détruire. 


Ce  genre  de  sépultures  n'est  point  confiné  dans 
la  région  d'Alaise.  J'ai  déjà  mentionné  ci-dessus  les 
tumulus  du  Mont-Colombin,  à  la  frontière  du  i)ays 
lingon.  Dans  le  voisinage,  à  Apremont,  M.  Eugène 
Perron  et  Auguste  Castan  ont  tiré  de  très  belles 
pièces  antiques  d'un  gros  tumulus  de  la  même 
espèce  appelé  La  Motte  (1). 

J'ai  découvert  sur  les  cotes  de  Montboucon  et  de 
Montfaucon,  près  de  Besançon,  des  agglomérations 
de  tombelles  du  même  genre^  mais  très  petites. 
Henri  Martin,  visitant  la  Franche-Comté,  n'ayant 
jamais  vu  de  tumulus  et  désirant  en  voir,  Castan 
et  moi  nous  le  conduisîmes  sur  Montfaucon.  Il  fut 
ravi  ;  il  n'en  fallait  pas  beaucoup,  il  est  vrai,  pour 
allumer  en  lui  l'enthousiasme  (2). 

Sur  le  plateau  des  Moydons(Jura),  dont  les  hautes 
falaises  dominent  Salins  au  Nord,  Arbois  et  Poligny 
à  l'Ouest,  Charles  Toubin  et  Alphonse  Delacroix  ont 
signalé  des  armées  de  tumulus.  J'ai  visité  avec  eux 
cette  nécropole  immense  qui  se  développe  sur  plu- 
sieurs lieues  (3).  Des  membres  de  la  Société  d'Emu- 

(1)  Auguste  Castan,  La  lombelle  d' Apremont,  dans  la  Revue 
archéologique,  2*  série,  t.  38,  juin,  décembre  1879. 

(2)  Aujourd'hui  les  pelouses  de  Montboucon  et  de  Montfaucon 
ont  été  défoncées  par  la  construction  des  forts  détachés  qui  y  ont 
été  établis. 

(3)  Alphonse  Delacroix,  Alaise  et  Séquanie,  avec  une  carte  des 
Moydons.  —  Charles  Toubin,  Champs  sacrés  des  Séquanes. 
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lation  du  Jura,  notamment  MM.  E.  Toubin  et  Jac- 
ques Morgan,  ont  fouillé  quelques-unes  de  ces  in- 
nombrables tombelles  :  elles  ont  montré  le  même 
mode  de  structure  intérieure  et  rendu  le  même 
mobilier  funéraire  que  celles  d*A.laise,  de  Flagey  et 
d'Amancey  (1). 

Tout  le  long  de  la  chaîne  du  Jura  français,  depuis 
Biamont  jusque  vers  Champagnole,  j'ai  rencontré 
le  même  genre  de  tumulus.  Par  exemple,  me  trou- 
vant, au  printemps  de  1870,  en  villégiature  chez 
M.  Tabbé  Rain,  à  Goiirbouzon,  près  de  Lons-le- 
Saulnier,  je  découvris^  dans  mes  promenades  avec 
mon  aimable  hôte  et  ses  amis,  MM.  les  abbés  Pioche 
et  Faveret,  sur  les  vertes  pelouses  qui  tapissent  dans 
ces  parages  le  versant  occidental  du  Jura,  un  groupe 
de  tumulus.  J'en  fis  fouiller  un,  d'une  manière 
incomplète,  le  temps  me  faisant  défaut^  mais  suf- 
fisante pour  y  reconnaître  l'identité  de  structure, 
intérieure  avec  les  tumulus  alaisiens. 

J'y  fis  une  trouvaille  digne  de  remarque  :  au  mi- 
lieu de  tessons  de  poterie  noirâtre,  à  cassure  micacée 
ou  quartzeuse^  je  recueillis  un  gros  fragment  (plus 
de  la  moitié)  d'un  marteau  de  pierre  porphyroïde, 
cassé  au  trou  du  manche,  absolument  pareil  aux 
plus  beaux  de  ceux  que  j'ai  admirés  au  Musée  de 
Prinzens-Palais  de  Copenhague  et  dans  d'autres 
collections  Scandinaves.  On  rapporte  ordinairement 


(1)  Ernest  Chantre,  Fouilles  de  tumulus  dans  la  forêt  des  Moi- 
dons,  dans  la  Revue  archéologique,  2«  série,  t.  IV,  1873.  —  Jac- 
ques Morgan,  Fouilles  aux  Moidons,  dans  l'Archéologie  préhis- 
torique du  Jura,  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation 
du  Jura. 
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ces  marteaux  à  Tâge  du  bronze  ;  le  mien  se  trouvait 
ici  dans  Tâge  du  fer  (1). 

Le  voisinage  de  la  Suisse  me  conduit  à  rattacher 
au  même  genre  de  sépultures  le  tumulus  des  Favar- 
gettes  en  Val-de-Ruz  (canton  de  Neufchâtel) ,  dans 
lequel  la  forme  de  voûte  de  pierres  brutes  en  dôme 
a  été  signalée  par  les  ouvriers  ;  ainsi  que  le  tumu- 
lus de  Vauroux,  avec  cette  différence  que,  dans  ce 
dernier,  les  pierres  formant  la  base  de  la  voûte 
étaient  plus  grosses  et  disposées  avec  plus  de  soin  (2) . 
Je  suis  même  tenté  de  faire  rentrer  dans  notre  caté- 
gorie les  tumuhis  d'Anet  et  de  Tieffenau,  fouillés 
et  décrits  par  le  baron  de  Bonstetten,  bien  que  cet 
éminent  archéologue  les  classe  dans  sa  division  de. 
<r  tumulus  à  inhumation  avec  noyau  de  pierres  »  (3) . 

La  traînée  des  tombelles  genre  Alaise  se  poursuit 
au  Nord  en  Alsace  ;  elle  pénètre  dans  les  Vosges  : 
nous  n'avons  qu'à  suivre  Maximilien  de  Ring,  qui 
a  si  bien  fouillé  et  décrit  les  tumulus  de  cette 
dernière  province  (4). 

Sur  la  rive  droite  du  Rhin,  vers  les  sources  du 


(1)  Ce  marteau  a  été  gardé  et  sans  doute  conservé  par  M.  Fabbé 
Rain. 

(2)  Ë.  Desor,  Note  sur  le  tumulus  des  Favargettes,  dans  les 
Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  l'homme,  t.  V,  1869. 

(3)  Baron  de  Bonstetten,  Notice  sur  les  tombelles  d'Anet  (cari' 
ton  de  Berne).  1849,  in-4*;  Notice  sur  des  armes  et  des  chariots 
de  guerre  découverts  à  Tieffenau,  près  Berne.  Lausanne,  1852, 
in-4». 

(4)  Maximilien  de  Ring,  Fouille  des  tombes  celtiques  d'Heidol- 
sheim  et  de  Brumath,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace,  H,  pp.  13-28, 
88-96  ;  Tombes  celtiques  d'Alsace  ;  Tombes  celtiques  de  la  forêt 
de  Haguenau, 
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Neckar  et  du  Danube,  une  traînée  parallèle  de  tu- 
mulus  du  même  genre  fait  vis-à-vis  aux  tombelles 
Alsaciennes  (1). 

VI 

Les  tumulus  genre  Alaise  s'avancent  aussi  en 
Bourgogne.  Comparons,  à  cet  égard,  Alise  avec 
Alaise. 

((  A  M.  Paul  Bial,  écrit  Auguste  Castan  dans  Tun 
de  ses  rapports,  revient  le  mérite  d'avoir  signalé  le 
premier  les  trois  cimetières  celtiques  du  Mont-Plé- 
venel,  du  Mont-Druaux  et  du  Mont-de-Mussy  »  (2). 

Ce  fut  en  mai  1861  que  je  découvris  ces  cimetiè- 
res du  pourtour  d'Alise  et  que  j'en  donnai  la  descrip- 
tion dans  une  brochure  intitulée  :  La  vérité  sur 
Alise- Sainte-Reine  (3).  M'adressant,  sous  forme  de 
lettre,  à  Alphonse  Delacroix,  je  lui  disais  : 

a Vos  conceptions  hardies  sur  les  pratiques 

religieuses  de  la  Gaule  m'avaient  fait  pressentir 
qu'il  devait  y  avoir  autour  d'Alise-Sainte-Reine  des 
cimetières  de  l'âge  celtique. 

»  Pour  vérifier  ce  point  important,  j'ai  visité  trois 
fois  (4)  très  attentivement  tout  le  pourtour  du  Mont- 
Auxois.  C'est  une  rude  besogne  que  ces  explorations 

(1)  Alexandre  Bertrand,  Nos  origines,  la  Gaule  avant  les  Gau- 
lois, passim, 

(2)  Auguste  Gastan,  Les  camps,  les  tombelles  et  les  villas  du 
pourtour  d'Alaise.  Besançon,  Dodivers  et  C  ,  186*2,  in-8*. 

(3)  Paul  Bial,  La  vérité  sur  Alise  Sainte-Reine.  Paris,  Garnier 
frères,  1861,  in-8*  (édition  épuisée).  —  Ce  travail  parut  aussi  en 
articles,  au  printemps  de  1861,  dans  le  journal  La  Franche-Comté, 

(4)  Explorations  du  29  mai  1858.  des  25  et  26  août  1860,  des  12,  13 
et  16  mai  1861. 


Digitized  by 


Google 


—  425  — 

par  monts  et  par  vaux.  Que  n'avais-je  vos  jambes 
de  Micromégas  !  Enfin,  me  voici  sur  le  plateau  de 
Mussy. 

»  Ce  plateau  a  la  figure  d'une  pioche  dont  la 
pointe  regarde  la  plaine  des  Laumes  ;  une  croix  en 
jalonne  l'extrémité.  Cette  croix  de  Mussy-la-Fosse, 
plantée  sur  un  singulier  éboulement  de  roches, 
révèle  le  caractère  religieux  de  la  plate-forme  étroite 
qui  couronne  ce  contrefort.  Le  christianisme  ne 
manqua  jamais  de  purifier,  au  moyen  de  la  croix, 
tous  les  lieux  sacrés  de  la  Gaule.  Cette  croix  n'est 
qu'un  indice^  mais  il  peut  avoir  sa  valeur  dans  la 
recherche  des  cimetières  gaulois.  Effectivement,  à 
une  trentaine  de  pas  de  la  croix  de  Mussy,  j'ai  re- 
marqué deux  bourrelets  de  terre  et  de  pierres,  pa- 
rallèles et  longeant  en  quelque  sorte  les  bords  du 
plateau.  Du  côté  du  Nord,  sur  le  haut  de  la  pente^ 
deux  lignes  de  murgers  arrondis  suivent  la  même 
direction.  Des  tumulus  sont  épars  dans  les  inter- 
valles des  lignes  ;  quelques-unes  même  s'épatent 
sur  les  bourrelets.  En  avançant  sur  le  plateau,  on 
voit  ies  bourrelets  et  les  murgers  se  multiplier. 
Tantôt  parallèles,  tantôt  perpendiculaires  entre  eux, 
tantôt  affectant  diverses  directions  et  divers  con- 
tours, ils  composent  d'innombrables  enceintes  ren- 
fermant des  tumulus. 

y>  En  général,  ces  tumulus  sont  petits,  écrasés 
et  présentent  une  couverture  de  gazon  percée  de 
pierres.  J'en  ai  vu  deux  ou  trois  plus  considérables, 
pouvant  avoir  de  quinze  à  vingt  mètres  de  diamè- 
tre et  un  à  deux  mètres  de  hauteur. 

»  Mais  la  partie  la  plus  curieuse  de  cet  ensemble, 

T.  XIX.  3-6 
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c'est  son  extrémité  vers  le  Nord-Ouest.  Dans  cette 
partie,  le  plateau  a  cinquante  mètres  environ  de 
largeur  et  ses  bords  sont  escarpés.  D'un  escarpement 
à  l'autre  s'étend  un  murger  bien  marqué,  reste 
d'un  mur  en  pierres  sèches,  dont  le  caractère  an- 
cien et  la  destination  défensive  m'ont  paru  évi- 
dents. 

j>  En  dedans  et  en  dehors  de  cette  ligne, 

d'autres  levées  de  pierres  suivent,  parallèlement  et 
à  très  petite  distance,  la  même  direction. 

»  Plus  loin,  vers  le  Nord- Ouest,  les  enceintes  et 
les  tumulus  cessent  entièrement. 

»  Les  résultats  m'encourageant  dans  mes 

recherches,  je  franchis  la  vallée  de  la  Brenne  et 
gravis  les  escarpements  du  Mont-Druaux.  Ce  pla- 
teau, au  contour  festonné,  m'offrit  des  vestiges  du 
même  genre,  quoique  moins  bien  accusés  qu'à  la 
Croix  de  Mussy.  Il  faut  remarquer  sur  la  chaume 
qui  le  borde  à  l'Occident,  des  murgers  et  deux 
alignements  curieux  de  tumulusy  assez  semblables 
à  ceux  que  nous  avons  observés  au  Mont-Colombin. 
Dans  la  partie  qui  regarde  le  Mont-Auxois,  se  mon- 
trent des  indications  d'enceintes  et  de  tumulus.... 
Seulement  ici  la  culture,  ayant  transformé  presque 
entièrement  la  surface  du  sol,  n'a  guère  laissé  ces 
lignes  et  ces  tombelles  dans  leur  premier  état. 

»  Le  Mont-Plévenel ,  ou  comme  on  disait  autre- 
fois Peuvenel,  avait  d'abord,  pour  deux  motifs, 
attir.é  particulièrement  mon  attention  :  sa  pointe 
occidentale  est  couronnée  d'une  plate -forme  ro- 
cheuse, teinte  à  peine  d'une  mince  couche  de  gazon 
et  que  n'ouvrit  jamais  le  soc  de  la  charrue  ;  ensuite 
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ce  promontoire  est  traversé  par  une  voie  romaine, 
primitivement  celtique,  laquelle  devait  être  accom- 
pagnée de  tumulus,  comme  tous  les  antiques  che- 
mins dans  les  passages  importants.  Là  je  devais 
rencontrer  des  restes  bien  conservés  de  cimetières 
gaulois.  Mon  attente  ne  fut  pas  trompée.  Je  fus 
surtout  frappé  de  la  ressemblance  de  ces  vestiges 
avec  ceux  que  nous  avons  étudiés  ensemble  sur  la 
friche  de  Montboucon.  Ce  sont  encore  des  bourre- 
lets de  terre  et  de  pierres,  en  partie  effacés,  formant 
des  enceintes  irrégulières  qui  encadrent  les  tumu- 
lus.  Ces  tombelles  sont  en  général  petites,  aplaties 
et  semblables  à  celles  du  contre-fort  de  Sur-Scey^ 
à  Alaise. 

»  Voilà  donc  un  troisième  cimetière  gau- 
lois  

»  Je  reconnais  dans  les  cimetières  d'Alise 

quelque  chose  de  plus  :  les  dessins  d'enceintes  mul- 
tipliées dénoncent  une  certaine  organisation  inté- 
rieure de  ces  nécropoles,  présentant  de  Tanalogie 
avec  celle  des  oppidum  celtiques.  La  ville  des 
morts  était  comme  Timage  de  la  ville  des  vi- 
vants »  (1). 

Ma  lettre  à  Delacroix  ne  dit  rien  du  mode  de  cons- 
truction des  tombelles  d'Alise-Sainte-Reine;  mais 
le  hasard  m'a  servi  et  mis  à  même  de  reconnaître 
leur  structure  intérieure.  Mon  camarade,  le  capi- 
taine Stoffel  (devenu  plus  tard  le  célèbre  colonel 
Stoffel),  exécutait  autour  du  Mont-Auxois,  en  1862, 
pour  l'empereur  Napoléon  III,  la  recherche  des 

(1)  Paul  Bial,  La  vérité  sur  Alise-Sainie-Reine.  Paris,  Gariiier 
frères,  1861,  in-8*  (édition  épuisée). 
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fossés  de  cîrconvallation  et  de  contrevallation  de 
César  autour  d'Alesia.  Stoffel  nous  rencontra  aux 
Laumes,  Castan  et  moi,  et  nous  invita  à  visiter 
avec  lui  Timmense  développement  de  ses  fouilles. 
Nous  soupâmes  le  soir  ensemble  dans  le  petit  Mu- 
sée d'Alise.  La  journée  et  la  soirée  furent  char- 
mantes. 

Les  fouilles  traversant  les  cimetières  celtiques  sur 
le  Mont-Druaux,  avaient  éventré  nombre  de  tumu- 
lus.  Ceci  d'abord  indiquait  que  les  tombelles  tra- 
versées par  les  fossés  étaient  d'une  époque  anté- 
rieure au  siège  d'Alesia.  Je  pus  ainsi  observer  leur 
mode  de  construction  intérieure.  Les  débris  de  pote- 
rie et  de  bronze  mince  que  je  vis  jeter  aux  rem- 
blais me  firent  aussi  connaître  la  nature  de  leur 
mobilier  funéraire. 

Les  tombelles  d'Alise-Sainte-Reine  sont  des  tu- 
mulus  genre  Alaise. 

VII 

D'Alise  à  Langres  il  n'y  a  pas  très  loin  :  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  j'aie  découvert,  en  1874, 
autour  de  la  cité  lingone,  des  tumulus  pareils  à 
ceux  d'Alise  et  d'Alaise.  Que  l'on  me  permette  une 
petite  digression  sur  cette  découverte. 

Sur  un  promotoire  occidental  du  plateau  de  Lan- 
gres, au  lieu  dit  la  Pointe  de  diamant,  le  génie 
militaire  construisait,  en  1874,  un  fortin.  Le  capi- 
taine Trouillard,  chargé  de  cette  construction^ 
m'invita,  un  jour,  à  déjeuner  dans  son  bureau  en 
planches  installé  sur  le  terrain.  Pendant-qu'il  expé- 
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diait  quelques  affaires,  je  parcourus  le  terrain  envi- 
ronnant, en  déplorant  Tinconscience  avec  laquelle 
de  nombreux  tumulus  avaient  été  détruits  par  les 
constructeurs.  Ces  mottes  peu  volumineuses,  très 
aplaties,  ne  leur  avaient  rien  dit. 

Au  dessert  d'un  déjeuner  plein  de  gaieté  et  d'hu- 
mour militaire,  je  m'enhardis  à  gronder  le  capi- 
taine, le  lieutenant  et  le  garde  ou  adjoint^  sur  leur 
vandalisme. 

—  Mais,  me  répondit-on,  nous  n'avons  rien  vu. .. 
Il  n'y  avait  rien. 

—  Que  vous  n'ayez  rien  vu^  soit;  mais  qu'il  n'y 
eût  rien,  je  conteste  :  ce  qui  demeure  encore  affirme 
le  contraire. 

—  Oh!  mon  commandant,  reprît  le  capitaine, 
vous  nous  rasez  parce  que  nous  ne  sommes  pas  du 
bataillon  des  archéologues;  mais  je  parierais  bien... 
oui,  je  parie  un  bon  déjeuner  à  Langres,  que  vous 
ne  nous  montrerez  pas  céans  un  seul  de  vos  tu- 
miUus. 

—  Je  vous  en  montrerai  dix,  répliquai-je.  Don- 
nez-moi quatre  bons  ouvriers  et  un  de  vos  sous-offi- 
ciers, et,  dans  deux  heures^  je  vous  servirai  des 
morceaux  de  vieux  Gaulois. 

Le  pari  fut  tenu.  Je  sortis  aussitôt  pour  choisir 
le  tumulus  à  fouiller.  Au  bout  de  dix  minutes 
j'étais  de  retour. 

Après  le  café,  l'on  se  mit  donc  à  l'œuvre.  Le  tu- 
mulus choisi  n'était  ni  gros  ni  haut  ;  il  se  projetait 
sur  le  sol  en  galette  aplatie  ;  mais  sa  surface  se 
montrait  bien  arrondie  et  présentait  les  carac- 
tères extérieurs  que  j'ai   définis.    Effectivement, 
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quand  oh  l'eût  ouvert,  on  reconnut  que  c'était 
un  tumulus  genre  Alaise. 

Nous  y  recueillîmes  d'abord  des  tessons  de  poterie 
épars,  des  ossements  d'homme  et  d'animaux,  une 
fibule  à  ressort  à  boudin  en  bronze,  une  bague  en 
fil  de  bronze  dont  le  chaton  était  fermé  par  un 
enroulement  en  spirale  du  fil. 

Lorsque  nous  atteignîmes  le  niveau  du  sol  naturel, 
le  pic  rencontra  en  pleine  terre  un  sarcophage  en 
pierre  gallo-romain,  contenant  un  squelette  dont  les 
ossements  avaient  été  plus  ou  moins  brisés  et  déran- 
gés de  leurs  positions  respectives  par  les  rongeurs. 
Le  crâne  était  intact.  Aucune  arme,  aucun  objet  de 
parure  n'accompagnait  ce  squelette. 

De  dire  la  stupéfaction  des  officiers  et  des  ouvriers 
à  la  vue  de  ce  sarcophage,  c'est  impossible;  un 
mot  d'argot  peut  seul  l'exprimer  :  ils  furent  épa- 
tés. 

—  Rudement  fort  !  ronchonnaient-ils  tout  bas  ; 
rudement  fort  !  rudement  fort  ! 

Le  fait  est  qu'eux  ne  l'étaient  guère sur  le 

chapitre  des  tumulus  s'entend.  Je  souriais,  car  le 
sarcophage  n'était  certes  pas  ce  que  j'avais  deviné 
d'avance  ni  cherché.  Je  n'avais  pas  pensé  qu'un 
gallo-romain  pauvre  et  nu  se  fût  insinué  dans  l'en- 
veloppe funéraire  d'un  vieux  gaulois  plus  riche  et 
mieux  orné  :  mais  j'eus  la  faiblesse  de  n'en  rien 
dire. 

Le  crâne  du  gallo-romain  fut  déposé  dans  le  bu- 
reau des  officiers  ;  le  sarcophage  fut  transporté 
devant  la  porte  et  transformé  en  abreuvoir.  J'ai 
appris  plus  tard  que  toutes  les  trouvailles  ont  été 
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égarées  ou  brisées  et  j'ai  regretté  de  n'avoir  pas 
demandé  et  obtenu  que  ces  objets  fussent  remis  au 
Musée  de  Langres. 

M.  Alexandre  Bertrand,  dans  son  livre  de  La 
Gaule  avant  les  Gaulois  y  rappelle  que  dans  le 
département  de  la  Marne,  notamment  aux  environs 
du  camp  de  Châlons,  un  nombre  très  considérable 
de  tumulus  ont  été  fouillés;  ils  étaient  tous  du 
genre  Alaise. 

Il  reproduit  les  rapports  de  M.  Abel  Maître  sur  les 
fouilles  exécutées,  en  1872,  par  ce  dernier  et  par 
M.  Ed.  Flouest,  des  tumulus  de  Magny-Lambert 
(Côte-d'Or),  notamment  de  ceux  de  Monceau-Lau- 
rent, de  la  Vie-Bagneux,  de  la  Combe-Bernard,  de 
la  Combe-à-la- Boiteuse,  Il  faut  y  joindre  ceux  de  la 
forêt  de  Chàtillon,  le  fameux  tertre  de  la  butte  de 
Sai n te- Colombe  ;  d'autres  encore  à  Genay,  près  de 
Semur,  et,  plus  au  Sud,  au-delà  de  Beaune,  vers 
Cussy-la-Colonne  et  Ivry. 

Il  rappelle  enfin  les  fouilles  des  tombelles  exécu- 
tées par  de  Saulcy  aux  champs  d'Avenay  et  de 
Meloisey  (Côte-d'Or)  (1). 

Voilà  donc  la  Champagne  et  la  Bourgogne  annexées 
à  la  Franche-Comté  et  à  l'Alsace  sous  le  régime  des 
tumulus  genre  Alaise,  sous  réserve  de  quelques 
variétés  de  détail  sur  lesquelles  nous  reviendrons 
tout  à  l'heure. 

VIII 
Nous  avons  commencé  notre  tournée  par  le  Puy- 

(1)  De  Saulcy,  Fouilles  de  tumulus  daiis  les  Vosges  et  ta  Côte- 
d'Or,  dans  la  Revue  archéologique.  Décembre,  1867,  pp.  417-422. 
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d'Ussolud  (Lot)  ;  nous  allons  faire  comme  le  lièvre, 
rentrer  au  gîte,  c'est-à-dire  en  Quercy  et  en  Limou- 
sin. 

J'ai  dit  que  la  tombelle  fouillée  au  Puy-d'Ussolud 
était  du  genre  Alaise. 

Au  même  genre  appartiennent  les  tumulus  tout 
petits,  à  peine  visibles,  que  j'ai  signalés  dans  les 
bruyères  de  Roche-de-Vic  (Gorrèze).  J'en  ai  fouillé 
deux  :  l'un,  en  1865,  ne  m'a  rendu  que  des  tessons 
de  poterie  noirâtre  à  cassure  quartzeuse;  l'autre, 
mal  exécuté  à  cause  du  mauvais  temps,  en  1894,  n'a 
donné  rien  du  tout.  Mais  l'un  et  l'autre  étaient 
bien  de  l'espèce. 

J'ai  rencontré,  dans  la  Dordogne  et  jusque  dans 
le  Morbihan,  de  tout  petits  tumulus  qui  avaient  la 
mine  voulue  :  mais  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'en 
fouiller.  Je  ne  puis  donc  que  supposer,  avec  beau- 
coup de  probabilité,  qu'ils  sont  aussi  de  la  famille. 

Il  demeure  démontré^  en  tout  cas,  qu'en  Quercy 
et  en  Limousin,  c'est-à-dire  dans  la  France  centrale 
et  bien  en  deçà  de  la  région  orientale  de  M.  A.  Ber- 
trand, il  existe  des  tumulus  genre  Alaise.  Voilà  un 
point  sur  lequel  il  convient  d'insister. 

Toutefois,  en  Quercy  et  en  Limousin,  se  rencon- 
trent en  même  temps  des  tombelies  d'un  rite  funé- 
raire différent.  Au  cours  d'une  excursion  que  je  fis 
dans  le  Lot,  en  1864,  avec  mon  neveu  Joseph  Cerou 
et  J.-B.  Cessac,  je  signalai  à  ce  dernier,  sur  la  pente 
d'un  coteau  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  à 
gauche  en  montant  la  côte  de  Saint-Sozy  au  Pigeon, 
à  quelques  kilomètres  de  Martel,  un  groupe  de 
petits  tumulus.  Cessac  les  fouilla  l'année  suivante 
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et  trouva,  au  centre  de  chacun  d'eux,  une  chambrette 
de  pierres,  une  sorte  de  caisse  formée  de  pierres 
plates  dressées  de  champ  pour  les  parois  et  recouver- 
tes d'autres  pierres  plates  posées  horizontalement. 
C'était  une  sorte  de  réduction  de  dolmen  devenu 
sarcophage.  Le  contenu,  outre  quelques  ossements^ 
consistait  principalement  en  objets  en  fer. 

J'ai  vu  dans  l'Aveyron,  sur  le  causse  de  Peyrele- 
vade  qui  domine,  du  côté  Nord,  Espalion,  et  du 
côté  Sud,  le  plateau  de  Bozouls,  quelques  tuinulus 
à  chambrettes  pareilles,  se  rapprochant  même  da- 
vantage des  tout  petits  dolmens  des  environs  d'Assier 
(Lot).  Ces  tumidus  avaient  été  déjà  fouillés:  par 
qui?  Peut  être  par  le  grand  fouilleur  aveyronnais, 
l'abbé  Gérez,  ou  par  cet  autre  aveyronnais  célèbre, 
M.  Emile  Cartailhac. 

A  ce  genre  de  tumulus  à  chambrette  formant  sar- 
cophage appartient  l'une  des  deux  tombelles  que 
MM.  Philibert  Lalande  et  Elie  Massénat  ont  fouil- 
lées, en  1889,  sur  la  commune  de  Cressensac  (Lot). 
L'autre  tumulus  ne  parait  pas  avoir  eu  de  cham- 
brette sépulcrale  et,  si  j'ai  bien  compris  la  note  de 
M .  Philibert  Lalande ,  je  peux  le  classer  dans  les 
tumulus  simples  genre  Alaise  (1).  Voilà  deux  rites 
funéraires  en  présence  dans  le  même  lieu. 

M.  Philibert  Lalande  nous  fait  connaître  un  autre 
tumulus  d'un  rite  plus  compliqué,  le  tumulus  de 
la  Ribeyrie,  appelé  la  Motte  du  Doignon^  situé  sur 
la  commune  de  Troche  (Corrèze)  (2).  Cette  tombelle 

(1)  Philibert  Lalande,  Note  du  12  mars  1889,  dans  les  Matériaux 
pour  sei^ir  à  l'histoire  de  l'homme, 
i'I)  Philibert  Lalande,  Tumulus  de  la  Rebeyrie,  lettre  du  28 
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avait  été  détruite  en  1858^  mais  M.  Ph.  Lalande 
avait  reçu  de  M.  Brunot,  instituteur  à  Troche,  les 
renseignements  les  plus  détaillés  sur  son  mode  de 
construction  et  sur  son  contenu. 

La  tombelle,  de  forme  circulaire,  avait  environ 
quinze  mètres  de  diamètre  et  sept  à  huit  mètres  de 
hauteur. 

Dans  la  partie  supérieure  du  massif  s*étaient 
rencontrés  quelques  ossements  calcinés  sans  indi- 
cation d'espèces. 

Au  niveau  du  sol,  les  ouvriers  avaient  découvert 
de  petites  constructions  en  briques,  de  quatre-vingts 
centimètres  de  largeur,  comparables  à  des  petits 
fours,  contenant  des  vases  cassés  et  des  os  carboni- 
sés pour  la  plupart.  Au  centre  du  groupe  de  ces 
chambrettes,  se  trouvait  une  chambrette  plus  grande 
et  plus  soignée,  dans  laquelle  fut  trouvé  un  vase 
d'environ  quarante  centimètres  de  haut,  étroit  à 
ses  deux  bouts,  renflé  dans  son  milieu,  couvert 
d'une  brique^  contenant  des  cendres  et  des  os  à 
demi  calcinés.  A  côté  de  lui  était  posé  un  vase  plus 
petit,  contenant  un  instrument  de  pierre  ressem- 
blant à  une  pierre  à  aiguiser.  La  trouvaille  qui 
frappa  le  plus  fut  une  sorte  de  gland  d'or  à  crochet, 
analogue  au  crochet  d'une  boucle  d'oreille,  mais  en 
différant  en  ce  que  le  bout  était  plus  gros  et  carré. 

Chaque  chambrette  était  enveloppée  d'une  colle- 
rette de  charbons  large  de  trente  centimètres  épaisse 
de  quinze. 

Quelques-uns  des  vases  recueillis  ont  été  donnés 

mars  1866,  dans  les  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  l'homme, 
t.  II,  p.  304. 
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à  M.  Philibert  Lalande:  «La  pâte  en  est  rougeâtre 
mais  grossière  et  pétrie  de  petits  grains  quartzeux. 
Ils  ont  été  fabriqués  sans  Taide  du  tour.  Un  des  tes- 
sons est  orné  d'un  cordon  en  relief;  cette  moulure 
porte  des  empreintes  ou  dessins  en  creux  obtenus 
avec  le  boiit  du  doigt  ou  d'une  baguette.  Ils  ont  tous 
les  caractères  d'une  poterie  celtique.  Cette  poterie 
a  quelque  analogie  avec  celle  des  vases  lacustres 
de  rage  de  bronze,  mais  elle  diffère  essentiellement 
de  la  poterie  des  dolmens  »  (1). 

C'est  bien  là  un  tumulus  à  chambrette  sépulcrale 
centrale  entourée  d'autres  chambrettes  d'ordre  se- 
condaire :  il  appartient,  en  outre,  au  rite  de  l'inci- 
nération. 

Ainsi  donc,  dans  la  même  région  de  la  France 
centrale,  nous  rencontrons  des  rites  funéraires  di- 
vers. Faut-il  en  conclure  qu'ils  ont  appartenu  à  des 
peuples  différents?  C'est  possible  mais  nullement 
démontré  :  par  des  causes  fortuites  variées,  des 
tribus  d'un  même  peuple,  très  voisines  même,  ont 
pu  avoir  des  coutumes  très  différentes. 

Il  est  plus  probable  néanmoins  que  ces  différences 
de  rites  accusent  des  différences  d'époques.  Le 
tumulus  à  chambrette  semble  appartenir  à  une 
époque  de  transition  entre  Tépoque  du  tumulus- 
dolmen  et  celle  du  tumulus  genre  Alaise. 

IX 

Nous  avons  parcouru,  pour  ainsi  dire^  toute  la 
France  et  nous  avons  trouvé  presque  partout  le 

(1)  Philibert  Lalande,  Loc.  cit. 
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tumulus  genre  Alaise.  Nous  l'avons  formellement 
constaté  en  Franche- Comté,  en  Alsace,  dans  TAin, 
dans  les  Vosges,  en  Bourgogne,  en  Champagne,  en 
Quercy,  en  Limousin  ;  nous  Pavons  entrevu  en 
Périgord  et  jusqu'en  Bretagne  (1).  Dès  lors,  il  nous 
est  bien  permis  de  trouver  trop  absolue  la  démarca- 
tion que  M.  Alexandre  Bertrand  a  tracée  entre  la 
région  des  dolmens  et  la  région  des  tumulus.  Nos 
tumulus  genre  Alaise  du  Quercy  et  de  la  Corrèze 
s'enfoncent  en  pleine  région  des  dolmens.  La  ligne 
de  séparation  me  semble  donc  être  en  défaut. 

.  —  Mais,  répondra  le  Maitre,  les  tumulus  genre 
Alaise  sont  l'exception  dans  cette  région  centrale; 
or^  «l'exception  confirme  la  règle  ». 

Cet  argument,  si  répandu,  ne  saurait  me  satis- 
faire. J'ai  le  travers  de  croire  qu'une  théorie  infirmée 
sur  un  ou  quelques  points  n'est  aucunement  sûre. 
Voltaire,  oquel  couqui  de  Voultaî^i,  comme  disait 
un  curé  de  ma  connaissance,  écrit  quelque  part 
que  les  théories  sont  comme  les  souris,  qui  s'échap- 
pent par  bien  des  trous,  mais  finissent  toujours  par 
en  rencontrer  un  où  elles  ne  passent  pas. 

Les  tumulus  genre  Alaise  se  montrent  actuelle- 
ment en  minorité  dans  la  Corrèze,  dans  le  Lot,  dans 
la  France  centrale  :  patience  !  Avec  du  temps  et  de 
l'argent  ils  deviendront  majorité ,  j'en  suis  con- 
vaincu. Alors,  le  règne  des  tumulus  genre  Alaise, 

(1)  Je  ne  puis  vraiment  tout  citer:  j'ose  me  croire  pourtant  autorisé 
à  mentionner,  comme  analogues  aux  tumulus  genre  Alaise,  les 
tumulus  fouillés  par  M.  CazalJs  de  Pondouce,  dans  les  Cévennes, 
sur  la  limite  du  plateau  du  Larzac  ;  aussi  un  tumulus  de  Ville- 
mur  (Haute-Garonne),  signalé  dans  les  Matériaux  par  M.  Emile 
Cartailhac. 
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sous  réserve  de  très  grandes  différences  de  densité 
dans  leurs  agglomérations  provinciales,  s'étendra 
sur  toute  la  Gaule. 

Je  ne  dis  pas  que  ce  règne  est  arrivé  ;  je  crois  seu- 
lement qu'il  arrivera. 

Question  capitale  :  les  tumulus  genre  Alaise  sont- 
ils  gaulois? 

La  plupart  des  archéologues  français  l'admettent; 
Jules  Quicherat,  Alphonse  Delacroix,  Auguste  Cas- 
tan  l'ont  affirmé. 

M.  Alexandre  Bertrand  lui-même  et  les  classifica- 
teurs  des  collections  du  Musée  de  Saint-Germain  le 
reconnaissent. 

(S  Les  tumulus  se  divisent  en  deux  groupes^  dit 
M.  Alexandre  Bertrand  :  à  l'Ouest  et  à  peu  près  dans 
la  zone  des  dolmens,  ils  sont  isolés  et  recouvrent 
généralement  des  chambres  funéraires  et  des  gale- 
ries couvertes.  La  pierre  et  le  silex  s'y  rencontrent, 
mais  le  bronze  y  domine  et  le  fer  y  apparaît.  Les 
tumulus  de  l'Est  présentent  un  tout  autre  carac- 
tère. Agglomérés  en  nombre  immense  le  long  d'une 
ligne  qui,  du  Rhin  près  de  Hagueriau  s'étend  jusqu'à 
l'Ain,  sur  les  pentes  occidentales  du  Jura,  ils  font 
deux  pointes,  l'une  dans  les  Vosges,  l'autre  dans  la 
Côte-d'Or.  Plus  de  chambres  intérieures  ni  de  gale- 
ries, rien  que  des  pierres  mêlées  de  terre,  formant 
une  voûte  grossière  au-dessus  des  cadavres.  Les 
armes  de  pierre  et  de  silex  ne  s'y  rencontrent  plus  ; 
le  bronze  y  domine  encore,  mais  le  fer  est  abon- 
dant. La  perfection  des  objets  de  bronze  et  surtout 
des  bijoux,  dont  quelques-uns  paraissent  étrusques, 
indique  un  art  très  avancé 
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»  Ces  tumulus  ce  ne  sont  pas  les  Celtes  qui  les 
ont  élevés,  mais  les  Galates  (Gaulois)  »  (1). 

Mais  M.  Bertrand  distingue  deux  époques  gauloi- 
ses successives  : 

La  première,  galatiquey  remontant  au  iv'  siècle 
avant  notre  ère,  vers  350,  limite  supérieure  assi- 
gnée par  E.  Desor  à  Tâge  des  tumulus  de  Vauroux 
et  des  Favargettes  et  du  cimetière  de  Halstatt  ;  cette 
catégorie  comprendrait  les  tombelles  de  Franche- 
Comté,  d'Alsace,  d'Alise-Sainte-Reine,  de  Langres 
et  celles  qui  ont  été  fouillées  ou  reconnues  au  Puy- 
d'Ussolud  ou  à  Roche-de-Vic  ; 

La  seconde  époque,  gauloise  proprement  dite^ 
se  prolongeant  jusqu'à  la  conquête  de  la  Gaule  par 
Jules  César  ;  ce  serait  l'époque  des  tumulus  de  la 
Marne. 

Ces  distinctions  sont  fondées  sur  des  observations 
et  des  statistiques  touchant  la  forme  et  la  longueur 
des  épées,  la  fréquence  des  rasoirs  en  bronze  et 
en  fer,  des  cistes  en  bronze  à  cordons,  des  fibules, 
des  torques. 

J'écarte  forcément  de  mon  cadre  restreint  tous 
ces  détails  ;  j'aurai  l'occasion  de  les  exposer  dans 
une  étude  plus  considérable  en  préparation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  essentiel,  c'est  que  tous 
ces  tumulus  des  deux  catégories  sont  des  sépultures 
gauloises. 


U)  Alexandre  Bertrand,  Noa  origines.  La  Gaule  avant  les  Gau- 
lois. Pa88im. 
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La  thèse  de  M.  Alexandre  Bertrand  que  je  viens 
de  résumer  brièvement,  me  semble  à  reprendre  sur 
quelques  points. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  la  distinction  qu'il  établit 
entre  les  Celtes  et  les  Gaulois,  puisqu'il  admet  que 
les  Gaulois  sont  d'origine  celtique  (1). 

Je  ne  veux  pas  revenir  à  l'attaque  déjà  débattue 
contre  son  partage  de  la  Gaule,  par  une  ligne  préma- 
turément tracée,  en  deux  régions,  savoir  :  la  patrie 
des  tumulusy  à  l'Est,  où  il  n'y  aurait  pas  de  dol- 
mens, et  la  patrie  des  dolmens,  au  Centre  et  à  l'Ouest, 
où  il  n'y  aurait  pas  de  tumulus  proprement  dits. 

Je  me  borne  à  dire  qu'à  mon  sentiment,  ces 
conclusions  sont  trop  absolues  et  par  là  même 
inexactes.  De  ce  que  dans  tel  ou  tel  département 
la  statistique  compte  peu  ou  point  de  tumulus 
genre  Alaise,  on  ne  saurait  logiquement  affirmer 
qu'il  n'y  6n  a  jamais  eu.  Leur  conservation  ou  leur 
destruction  a  pu  dépendre  de  tant  de  circonstances 
accidentelles  aujourd'hui  inconnues  !  Ils  ne  se  sont 
bien  gardés  que  dans  les  régions  forestières  et  sur 
les  sommets  et  les  causses  arides. 

Il  est  bon  de  faire  de  la  statistique,  mais  il  faut 
prendre  garde  et  en  user  avec  beaucoup  de  discer- 
nement. Les  statistiques  sont  des  sirènes  dangereu- 
ses ;  elles  servent  à  prouver  à  peu  près  tout  ce  que 
l'on  veut. 


(1)  Dictionnaire  archéologique  de  la  commission  de  la  topo- 
graphie des  Gaules.  —  Alexandre  Bertrand,  Nos  origines,  La 
Gaule  avant  les  Gaulois. 
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M.  Alexandre  Bertrand  est  un  de  nos  maîtres  en 
archéologie  celtique;  son  autorité  est  considérable. 
Mais  nous  sommes  ici  dans  la  république  des  lettres 
et  des  sciences  ;  c'est  un  pays  de  liberté.  Je  professe, 
même  dans  toutes  les  républiques,  le  respect  des 
choses  respectables,  mais  je  ne  vais  pas  jusqu'à 
l'abdication  de  toute  discussion  devant  l'autorité 
d'un  maître. 

Je  discute  donc  et  je  conteste  les  termes  trop 
absolus  de  cette  assertion,  que  «  dans  les  tumulus 
de  l'ère  gauloise,  on  ne  rencontre  plus  d'instruments 
de  pierre  ». 

Pourtant  M.  Alexandre  Bertrand^  qui  a  lu  les  rap- 
ports d'Auguste  Gastan,  qui  les  cite,  n'ignore  pas 
qu'à  Alaise,  le  tumulus  du  Fourré,  bien  gaulois 
celui-là,  puisque,  comme  dans  ceux  de  Magny- 
Lambert ,  il  couvrait  un  guerrier  gaulois  enseveli 
avec  son  char  de  guerre^  le  tumulus  du  Fourré, 
dis-je,  a  donné  une  hachette  en  jaspe.  Par  ses  di- 
mensions exiguës,  cette  hachette  n'était,  j'en  con- 
viens, ni  une  arme  de  guerre  ni  un  instrument  de 
travail  ;  elle  n'avait  sans  doute  là-dedans  qu'un 
caractère  symbolique  et  religieux.  Mais  n'épiloguons 
pas  ;  elle  y  était  tout  de  même. 

M.  Bertrand  n'ignore  pas  davantage  que  MM.  Ed. 
Flouest  et  Abel  Maître  ont  ramassé  un  éclat  de 
silex  avec  bulbe  de  percussion  dans  la  masse  pier- 
reuse du  tumulus  de  Monceau-Laurent,  puisqu'il  a 
reproduit  dans  son  livre  (1)  le  rapport  de  M.  Abel 
Maître  sur  la  fouille  de  cette  tombelle. 

(\)  Alexandre  Bertrand,  Nos  origines,  La,  Gaule  avant  les  Gau- 
lois. 
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M.  Emile  Gartailhac  a  pu  lui  dire  que  dans  le 
tumulus  de  Villemur  (Haute-Garonne)^  M.  Pendariès 
a  recueilli  des  silex  taillés  (1). 

Enfin^  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  le  mar- 
teau en  pierre  porphyroïde  que  j'ai  recueilli  dans 
le  tumulus  de  Courbouzon  (Jura). 

Oui,  Ton  peut  dire  que  les  instruments  de  pierre 
sont  rares  dans  les  tumulus  gaulois,  mais  il  me 
semble  peu  exact  d'affirmer  qu'ils  en  sont  complè- 
tement absents. 

Autre  inexactitude  : 

«  Y  a-t-il,  écrit  M.  Alexandre  Bertrand,  des  tumu- 
lus (agglomérés)  là  où  se  sont  données  les  grandes 
batailles  historiques,  là  où  Marins  défit  les  Gimbres, 
à  Hautmont  où  César  anéantit  les  Nerviens,  dans  la 
forêt  de  Compiègne  où  Corréus  et  les  Bellovaques 
furent  exterminés,  à  Alise ?  » 

Le  maître  ne  connaissant  pas  de  tumulus  sur  ces 
champs  de  bataille,  s'écrie  : 

—  a  On  n'élevait  donc  plus  de  tumulus  habituel- 
lement ni  à  l'époque  de  Marins  ni  à  l'époque  de 
César,  après  les  batailles  ». 

M.  Bertrand  fait  en  outre  observer  que  le  mode  de 
construction  des  tumulus  demandait  trop  de  temps 
pour  qu'on  ait  pu  le  pratiquer  en  campagne. 

Selon  lui,  les  tombelles  agglomérées  étaient  des 
cimetières  de  populations  fixes. 

C'étaient  des  sépultures  de  famille  :  ce  serait 
prouvé  par  ce  fait  que  des  inhumations  d'époques 


(1)  Emile  Cartailhac,  Tumulus  de  Villemur,  dans  les  Matériaux 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'homme,  t.  III,  janvier  1867. 

T.  XIX.  3-7 
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différentes  se  rencontrent  assez  souvent  superposées 
dans  le  même  tumulus. 

D'ailleurs^  ajoute-t-il,  si  les  agglomérations  de 
tumulus  représentaient  des  champs  de  bataille, 
comment  expliquer  cette  succession  de  batailles 
meurtrières  de  Haguenau  à  Salins,  ce  redoublement 
de  luttes,  se  continuant  sous  les  empereurs,  autour 
d'Amancey  et  d'Alaise,  tandis  que  le  Nord  de  la 
Gaule,  si  souvent  envahi,  et  le  Midi  traversé  par  les 
Ibères,  les  Ligures,  les  Celtes,  ne  présenteraient 
rien? 

Cette  charge  à  fond  sur  les  archéologues  qui  ont 
vu  des  champs  de  bataille  dans  les  agglomérations 
de  tumulus  est  poussée  principalement,  dans  la 
pensée  de  Tauteur,  contre  J.  Quicherat,  Alphonse 
Delacroix  et  Auguste  Castan  qui  ont  défendu  TAle- 
sia  franc-comtoise  au  moyen  de  ses  armées  de 
tumulus.  Elle  atteint  aussi  de  Saulcy,  qui  s'est 
d'abord  laissé  aller  à  chercher  le  champ  de  bataille 
de  César  et  des  Helvètes  vers  Cussy-la-Golonne  à  la 
piste  des  tumulus. 

J'oppose  d'abord  une  question  préjudicielle:  les 
Gaulois  n'étaient  pas  un  peuple  irréligieux  ;  com- 
ment admettre  alors  qu'après  la  bataille,  ils  encrot- 
taient  à  la  hâte  leurs  morts  ou  les  abandonnaient 
aux  vautours  et  aux  corbeaux  ? 

Trop  d'ardeur,  Maître  !  Il  y  a  du  vrai  dans  votre 
thèse,  mais  la  conclusion  est  excessive. 

Non  certes,  tout  tumulus  isolé,  pas  même  toute 
agglomération  de  tumulus  ne  dénonce  pas  une  ba- 
taille. Quoi  qu'il  ne  fût  pas  rare,  en  ce  temps  là, 
d'être  tué  à  la  guerre,  il  est  naturel  de  penser  qu'on 
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mourait  quelquefois  dans  son  lit.  Alors  on  enterrait 
les  gens  méthodiquement  et  en  y  mettant  tous  les 
rites  d'usage.  Mais  je  ne  crois  point  permis  de  pré- 
tendre, à  Tin  verse,  que  tous  les  tumulus  agglomé- 
rés sont  des  cimetières  appartenant  à  des  populations 
fixes,  et  qu'aucun  groupe  de  tombelles  n'est  la  mar- 
que d'un  combat  historique  ou  non. 

Vraiment,  est-on  actuellement  sûr  que  le  Nord, 
le  Centre  et  le  Midi  soient  si  dépourvus  de  tumU'' 
lus  agglomérés  que  vous  le  dites?  J'en  appelle  à 
M.  Bertrand  mieux  informé.  Car,  enfin,  ses  infor- 
mations sont  quelquefois  en  défaut,  puisqu'il  affirme 
qu'il  n'y  a  point  de  tumulus  autour  d'Alise  lorsque, 
dès  1861,  j'ai  signalé,  dans  ma  Vérité  sur  Alise^ 
Sainte- Reine f  des  légions  de  tumulus  autour  de 
VAlesia  bourguignonne.  Ne  peut- il  pas  se  tromper 
en  beaucoup  d'autres  endroits,  puisque  encore  je  lui 
présente  des  tumulus  genre  Alaise  dans  la  Corrèze, 
dans  le  Quen^y,  que  je  lui  en  fais  entrevoir  dans  la 
Dordogne  et  jusque  dans  le  Morbihan,  là  où,  d'après 
sa  thèse,  il  ne  devrait  point  y  en  avoir? 

On  ne  peut  rien  conclure  non  plus  de  la  superpo* 
sition  dans  le  même  tumulus  de  sépultures  d'âges 
différents,  sinon  la  continuité  non  interrompue 
chez  le  peuple  gaulois  et  prolongée  jusque  dans  l'ère 
gallo-romaine,  du  respect  religieux  pour  les  lieux 
où  reposaient  les  ancêtres,  qu'ils  fussent  tombés  sur 
le  champ  de  bataille  ou  qu'ils  eussent  expiré  dans 
leur  lit.  Alors,  comme  aujourd'hui,  la  pensée  de 
réunir  ses  os  aux  ossements  de  ses  pères  était  une 
pieuse  consolation  dans  la  mort. 

Reste  à  expliquer  l'incroyable  accumulation  de 
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tombelles  en  Alsace  et  tout  le  long  des  Juras.  11  est 
d'abord  certain  que  beaucoup  de  ces  agglomérations 
sont  des  cimetières^  de  véritables  nécropoles  de  po- 
pulations fixes,  surtout  sur  les  hauts  lieux. 

Ensuite  il  faut  considérer  que  cette  frontière  de  la 
Forêt-Noire,  des  Vosges^  des  Juras  a  été  de  toute 
antiquité  la  marche  traversée  par  les  hordes  venant 
de  TEurope  centrale  et  cherchant  le  bout  du  monde 
vers  Textrémité  du  continent  européen.  Dans  ces 
passages  indéfiniment  répétés,  que  de  luttes  que 
l'histoire  n'a  pas  connues  !  Que  de  héros  ignorés  y 
ont  trouvé  leur  sépulture  !  Et,  d'âge  en  âge,  leurs 
tombelles,  en  s'intégrant,  ont  produit  les  innom- 
brables agglomérations  de  tumulus  qui  étonnent 
M.  Bertrand. 

La  thèse  la  plus  raisonnable  c'est  que,  dans  ce 
fouillis  de  tombes,  il  y  a  de  tout,  des  cimetières  de 
populations  fixes  et  des  groupes  représentant  des 
champs  de  bataille  historiques  ou  non. 

Pour  corroborer  cette  thèse  moyenne,  j'apporte 
une  observation  que  j'ai  faite  dans  cette  même 
zone  frontière  et  à  laquelle  j'attache  une  sérieuse 
importance.  J'ai  parcouru  à  pied  les  crêtes  et  les 
plateaux  du  Jura  français,  de  Montbéliard  jusqu'au 
delà  de  Lons-le-Saulnier  ;  or,  j'ai  constaté  que  c'est 
sur  les  points  où  s'ouvrent,  pour  ainsi  dire,  les  por- 
tes de  cette  ligne  de  défense,  que  s'accumulent  les 
agglomérations  les  plus  considérables  de  tumulus. 
Les  passages  qui  descendent  par  Pont-d'Héri  sur 
Salins,  et  par  Montrond  sur  Poligny  et  Arbois,  sont 
gardés  par  l'armée  tumulaire  des  Moydons.  Les  cols 
de  la  ligne  de  faites  de  Montmahoux  à  Haute- 
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Pierre,  donnant  accès  sur  le  plateau  d'Amancey  et, 
de  là,  sur  Salins  par  Nans-Sous-Sainte-Anne,  et 
dans  là  vallée  de  la  Loue  par  Ornans,  expliquent  les 
légions  de  tumulus  de  la  région  d'Alaise. 

Mais  où  j'ai  vu  se  manifester  jusqu'à  l'évidence 
ce  caractère  de  tumulus  groupés  dans  la  défense 
d'un  défilé,  c'est  sur  la  frontière  française  même, 
à  quelques  centaines  de  mètres  du  village  suisse  de 
Damvant.  Là,  au  pied  du  dernier  contre-fort  de  la 
chaîne  du  Lomont,  s'ouvre  une  trouée  débouchant 
de  Suisse  en  France  sur  le  plateau  de  Blamont,  d'où 
l'on  peut  ensuite  descendre  d'un  côté  vers  Montbé- 
liard,  d'un  autre  côté  dans  la  vallée  du  Doubs  sur 
Pont-de-Raide.  Le  défilé  est  étroit  et  va  en  mon- 
tant vers  le  territoire  français  :  au  haut  de  la  pente, 
une  levée  de  terre  en  demi-lune  barre  le  passage 
et  sur  cette  défense  même,  devant  et  derrière  elle, 
s'accumulent  des  tumulus  rangés  et  donnant  le  ta- 
bleau de  l'action. 

Il  existe  donc,  sur  certains  sites,  des  groupes  de 
tumulus  représentant  des  champs  de  bataille. 

XI 

Les  archéologues  qui  marchent  en  France  en  tête 
de  colonne  ont,  depuis  une  quarantaine  d'années, 
réalisé  de  grands  progrès  dans  l'archéologie  préhis- 
torique, celtique,  gauloise.  Je  ne  méconnais  point 
ces  progrès,  je  les  honore.  Si  j'ai  poussé  quelques 
pointes  de  critique,  c'est  uniquement  contre  les 
théories,  les  assertions  trop  tranchantes  d' une  science 
trop  jeune  pour  n'être  pas  téméraire.  Le  présent 
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rappel  d'une  fouille  de  tumulvs  au  Puy-d'Ussolud 
m'a  prêté  roccasion  de  souligner  quelques-unes  de 
ces  thèses  trop  absolues. 

En  résumé  : 

Les  tumulus  genre  Alaise,  auxquels  apparte- 
nait le  tumulus  fouillé  du  Puv-d'Ussolud,  sont 
Gaulois. 

Ce  genre  de  tombelles  n'est  point  particulier  à  la 
partie  orientale  de  la  Gaule,  bien  qu'elles  s'y  mon- 
trent plus  nombreuses  que  partout  ailleurs.  On 
retrouve  le  même  genre  en  Limousin,  en  Quercy; 
on  l'entrevoit  dans  la  Dordogne,  dans  le  Morbihan  ; 
on  le  découvrira  probablement  partout  en  France. 

Les  tumulus  à  chambrettes  sépulcrales  dolmé" 
noïdes  peuvent,  je  crois,  être  aussi  celtiques  ou 
gauloises  ;  il  peut  môme  y  en  avoir  de  contempo- 
raines des  tombelles  genre  Alaise.  Cependant  leur 
mode  de  construction  semble  indiquer  un  âge  de 
transition  entre  le  tumulus  à  dolmen  et  le  tumu- 
lus  simple  genre  Alaise. 

In  caudâ  venenum  :  la  conséquence  de  tout 
ceci,  laquelle  demeure  à  développer,  c'est  qu'il  y 
aurait  eu,  en  Gaule,  des  Gaulois  depuis  un  peu  plus 
longtemps  peut-être,  et  en  plus  grand  nombre  assu- 
rément, que  nos  amis  les  Allemands  et,  à  leur 
exemple,  nos  maîtres  français  se  plaisent  à  dire. 

Toulouse,  le  25  mai  1897. 

Paul  Bial. 
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Habitation  Antique 


(1) 


A  quelques  kilomètres  de  Rocamadour  et  de  Gra- 
mat  (Lot),  sur  le  Causse  de  Gramat  et  près  du  village 
de  Padirac,  bâille  un  vaste  gouffre  vertical  de  50 
mètres  de  large  sur  103  de  profondeur. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  le  décrire^  M.  E.-A. 
Martel  l'ayant  fait  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire  (2). 

Notre  aimable  collègue  m'ayant  invité  à  l'accom- 
pagner dans  une  nouvelle  exploration  qu'il  comptait 
faire  au  mois  d'août  1896,  pour  préparer  l'aména- 
gement du  gouffre  à  l'usage  des  touristes,  j'acceptai 
avec  empressement. 

Arrivés  sur  le  talus  de  pierres  qui  en  forme  le 
fond  apparent,  à  80  mètres  environ  au-dessous  du 
plateau,  M.  Martel  me  mit  immédiatement  en  pré- 
sence d'une  singulière  construction  qui  l'avait 
vivement  frappé  à  ses  premières  descentes^  mais 
dont  il  n'avait  pas  encore  osé  parler,  tant  la  chose 
lui  semblait  étrange. 

(1)  Extrait  des  Bulletins  de  la  Soc.  d'Anthropologie  de  Pariis, 
année  1897,  p.  25. 

(2)  Voir  Bulletins  de  la  Société  archéologique  de  Brive,  années 
1889,  p.  647  ;  1890.  p.  483;  1891,  p.  523  ;  1892,  p.  429  ;  1893,  p.  399; 
1895,  p.  655. 
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Dans  un  endroit  où  la  paroi  est  en  surplonib  et 
tout  près  de  cette  paroi  était  un  foyer  en  pierres 
grossièrement  cubiques  dont  quelques-unes  attei- 
gnent plus  d'un  mètre  cube.  Ce  sont  des  blocs  non 
travaillés,  le  calcaire  se  débitant  ici  en  fragments 
prismatiques  sous  l'influence  des  agents  atmosphé- 
riques. Ce  foyer  peut  avoir  1  m.  50  de  long  sur  60  à 
80  centimètres  de  large  et  s'élevait  d'autant  au- 
dessus  du  sol. 

Jusque  là  rien  de  trop  extraordinaire  ;  une  rfes- 
cente  de  justice  ayant  eu  lieu,  dans  le  puits,  il  y  a 
une  trentaine  d'années  ;  bien  que  d'après  la  tradi- 
tion le  magistrat  et  ses  aides  soient  immédiatement 
remontés  après  avoir  fait  leurs  constatations,  on 
pourrait  admettre,  malgré  l'invraisemblance  de  la 
supposition,  qu'ils  eussent  fait  du  feu  après  avoir 
construit  un  grossier  foyer. 

Mais  à  4  mètres  en  avant  de  ce  foyer  et  barrant 
l'enfoncement  du  rocher,  qui  forme  là  au  fond  du 
puits  un  véritable  abri  sous  roche,  nous  remarquâ- 
mes une  singulière  disposition  des  pierres  alignées 
comme  une  muraille.  Ayant  aussitôt  fait  fouiller  à 
cet  emplacement,  nous  ne  tardâmes  pas  à  dégager 
de  l'amoncellement  de  blocs  éboulés  qui  l'entou- 
raient, une  véritable  muraille  de  pierres  sèches,  en 
moellons  non  travaillés,  et  qui,  construite  sur  des 
roches  plates  un  peu  inclinées,  fut  mise  à  découvert 
sur  une  longueur  de  4  mètres  environ.  Elle  s'élevait 
encore  au-dessus  de  ces  roches  de  50  centimètres 
par  un  bout,  de  80  centimètres  par  l'autre,  et  avait 
une  épaisseur  qui  n'était  pas  moindre  de  80  cen- 
timètres, 
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Les  déblais  que  nous  fîmes  ne  nous  livrèrent 
aucun  objet  d'industrie  pouvant  dater  ce  singulier 
ouvrage,  aucun  ossement  non  plus,  si  ce  n'est  quel- 
ques os  d'oiseaux  indéterminables. 

C'était,  en  tous  cas,  non  pas  un  abri  temporaire 
pour  une  descente  d'un  jour,  mais  une  construction 
stable  qui  indique  un  séjour  prolongé  en  cet  en- 
droit. 

La  tradition  ne  conserve  aucun  souvenir  de  re- 
traites en  cas  de  guerres  en  cet  endroit,  et  nous  en 
sommes  réduits  là-dessus  aux  conjectures. 


Foyer  antique  au  fond  du  Puits  de  Padirag 
(80  m.  au-dessous  de  la  surface  du  sol). 

Peut-être  un  jour  des  fouilles  heureuses  nous 
renseigneront-elles  à  ce  sujet.  Il  nous  suffit,  pour 
aujourd'hui,  d'avoir  signalé  cette  habitation  dans 
un  endroit  si  peu  accessible  qui,  jointe  aux  trouvail- 
les de  M.  Martel  au  Boundoulaou,  au  roc  del  Gorp, 
etc.  (1),  ainsi  qu'à  la  trouvaille  de  notre  collègue 
M.  Raymond^  à  l'avenc  de  Ronze,  et  à  notre  trou- 

(l)  Voir  Bulletin  de  la  Société  archèolohique  de  Brive,  an.  1895, 
p.  405. 
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vaille  du  Puits  Billard,  permet  d'espérer  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  lointain  des  documents  aussi 
nouveaux  qu'intéressants,  sur  les  habitations  sou- 
terraines occupées  par  nos  pères  à  des  époques 
diverses. 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant,  que  tout  l'hon- 
neur de  cette  trouvaille  revient  à  M.  Martel  et  que 
je  ne  fais  ici  que  signaler  cette  curieuse  habita- 
tion. 

Nous  étions  d'ailleurs  accompagnés,  ce  jour-là, 
de  M.  E.  Rupin,  de  Brive,  de  l'abbé  Albe,  de  M.  R. 
Pons,  du  guide  Armand  et  de  deux  habitants  de 
Padirac,  tandis  que  M.  l'abbé  de  la  Roussilhe,  qui 
nous  offrit  pendant  notre  séjour  à  Padirac  une  cor- 
diale hospitalité^  nous  attendait  en  haut  du  puits. 

Armand  Viré. 
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PIERREBUFFIÈRE 


On  sait  combien  est  obscure  jusqu'à  ce  jour  la 
généalogie  de  cette  maison  qui  posséda  en  Bas- 
Limousin,  Comborn,  Ghamberet,  Beaumont,  Saint- 
Salvadour,  etc.  Que  de  fois  nous  avons  eu  le  regret 
de  constater,  et  récemment  encore  MM.  L.  Guibert 
et  Clément-Simon  s'en  plaignaient  de  même,  les 
lacunes  et  Tenchevètrement  que  renferme  le  nobi- 
liaire du  Limousin  sur  nos  Pierrebuffière .  Voici, 
pour  comnâencer  d'éclaircir  la  question,  un  premier 
mémoire,  qui  même  émanant  des  intéressés  et 
dépourvu  d'authenticité  véritable,  ne  nous  apparaît 
pas  moins  exact  dans  ses  grandes  lignes;  réserve 
faite  peut-être  en  ce  qui  est  de  la  soi-disant  recon- 
naissance de  cette  première  baronnie  du  Limousin, 
en  922. 

Nous  devons  communication  de  ces  manuscrits  à 
la  courtoise  obligeance  de  M.  Eugène  Hubert,  ar- 
chiviste de  rindre,  qui  a  fait  ses  preuves  en  matière 
de  géographie  historique  pour  le  Bas-Berry.  Ils  lui 
ont  été  confiés  par  M'"  de  Boisé,  qui  possède  actuel- 
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lement  le  remarquable  château  de  Chabenet,  entre 
Châteauroux  et  Argenton. 

Nous  respectons  l'orthographe  de  ces  cahiers  non 
signés,  écrits  vers  1740.  Les  communes  de  Pierre- 
bufière,  Ghâteauneuf^  Saint-Paul-d'Eyjeaux,  Châ- 
teau-Chervix^  St-Jean-Ligoure^  Peyrat-le-Château, 
Rosiers-Saint-Georges  et  les  lieux  d'Aigueperse^etc, 
mentionnés  dans  Pacte ,  appartiennent  à  la  Haute- 
Vienne,  tandis  que  celles  de  Chamberet,  Beaumont, 
Saint-Salvadour,  Uzerche,  Vigeois,  Ayen  et  les  lieux 
de  Comborn  (commune  d'Orgnac),  etc.,  se  trouvent 
dans  la  Gorrèze.  Les  bourgs  de  Tendu,  Prunget, 
Luzeret,  etc.,  sont  dans  l'Indre,  et  les  communes 
de  Pontarion,  Saint- Vaulry ,  St-Germain-Beaupré, 
etc.,  dans  la  Creuse. 

J.-B!  Ghampeval. 
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Copie   des  titres  qui  peuvent    servir   pour  faire    la 

GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  PlERREBUFFIÈRE.  —  (LeS 
armes  de  cette  maison  SONT  «  DE  SABLE  A  UN  LYON 
D*OR  »). 

Depuis  Tan  938  jusque  Tan  1350, 

Toutes  les  pièces,  qui  sont  raporter  dans  cet  extrait, 
sont  tirées  des  manuscrits  Dandré  Ducliesne,  historiogra- 
phe de  France,  dont  il  a  donné  copie  coUationée  de  sa 
main,  signée  de  lui,  le  9*  jour  de  décembre  de  Tannée 
1660,  lequel  certifie  les  avoir  tirées  des  cartiilaires  des 
églises  de  Limoges  et  Duzerches,  telles  qu'il  les  a  trouver 
en  originaux. 

Les  autres  pièces  se  prouvent  par  les  contrats  de  ma- 
riaje,  testaments,  partages,  donations,  transactions,  et 
autres  actes  de  cette  espèce  ;  qui  sont  en  originaux  ou  en 
copies  coUationér,  au  château  de  Chafcnet  en  Berry  :  de- 
puis Louis  de  Pierre  BufiRère,  seigneur  de  Chateauneuf, 
jusquâ  Charles  Binjamin  de  Pierre  BufiBère,  baron  de 
Prunget. 

Jean  de  Pierre  Buffière,  qui  vivoit  en  Tan  1350  jusqu'en 
1391  ou  1398,  eut  deux  enfans  du  nom  de  Louis  ;  le  pre- 
mier, succéda  à  son  père  dans  les  terres  de  Pierrebufflère, 
Âigueperse,  et  autres,  et  se  qualifia  comme  ses  ancêtres, 
de  premier  baron  de  Limozin. 

Le  second,  du  mesme  nom  de  Louis,  fut  baron  de  Cha- 
teauneuf, et  donna  origine  à  la  branche  de  ce  nom  ; 

De  laquelle  est  sortie  la  branche  de  Ghambret, 

D'où  sortent  les  barons  de  Prunget,  établis  en  Berry 
depuis  Tan  1616,  dont  on  déduira  la  filiation,  dans  le  pré- 
sent mémoire. 

Ils  sont  seuls  du  nom  et  armes  de  Pierre  Buffière. 

La  branche  aisnée  étant  finie  en  la  personne  de  Mar- 
guerite de  Pierre  Buffière,  fille  de  Philippe  de  Pierre 
Buffière,  premier  baron  de  Limosin,  et  d'Anne  de  Pons, 
qui  épousa  en  premières  noces,  Charles  de  Pierre  Buffière 
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de  Comborn,  marquis  de  Châteauneuf,  duquel  elle  n'eut 
point  d*enfans. 

La  ditte  Marguerite  épousa  en  deuxièmes  noces  Antoine 
de  Ferrières,  seigneur  de  Sauvebœuf ,  dont  elle  n'eut  point 
d'enfans,  et  en  faveur  duquel  il  paroist  qu'elle  fit  une 
donation  des  terres  de  Pierre  Bufflière,  Saint-Paul,  Aigue- 
perse,  et  au  préjudice  d'Henri  et  de  Charles  de  Pierre 
Buffière,  ses  frères  maternels,  tous  deux  enfans  d'Abel  de 
Pierre  Buffière,  marquis  de  Chambret,  gouverneur  de 
Limousin,  et  de  la  ditte  Anne  de  Pons,  dame  de  Plassac, 
Pontarion,  Prunget,  Chabnet,  Tendu,  leur  mère  com- 
mune. 

La  branche  aisnée  de  Pierre  Buffière  est  finie  en  la 
personne  de  la  ditte  Marguerite. 

Celle  de  Châteauneuf  qui  portoit  le  surnom  de  Comborn 
(par  la  substitution  qui  fut  faitte  par  Jean,  vicomte  de 
Comborn,  dont  l'héritière  et  fille  nommée  Catherine 
épousa  Pierre  de  Pierrebufflère,  baron  de  Châteauneuf), 
est  finie  en  la  personne  de  messire  Charles  de  Pierrebuf- 
fière  de  Comborn,  marquis  de  Châteauneuf,  vicomte  dudit 
Comborn,  mort  sans  enfans. 

La  branche  aisnée  de  Chambret  est  finie  en  la  personne 
de  Jean  de  Pierrebuffière,  marquis  de  Chambret*,  fils 
d'Henri  et  petit-fils  d'Abel,  lequel  mourut,  ne  laissant 
qu'une  fille  qui  épousa  le  comte  de  la  Baume  Forsac, 
morte  à  Paris,  en  1720,  Charles  de  Pierrebufflère,  baron 
de  Prunget,  Tendu,  Chabnet,  fils  d'Abel  et  d'Anne  de 
Pons,  comme  il  paroist  par  le  testament  de  la  dite  Anne 
de  Pons,  de  l'année  1608,  et  le  partage  qui  fut  fait  des 
biens  de  la  succession  desdits  Abel  et  Anne,  entre  Henri 
de  Pierrebuffière,  marquis  de  Chambret  et  Charles,  baron 
de  Prunget,  premier  chambelan  d'affaire  de  Gaston  de 
France,  duc  d'Orléans  [d'autre  mainj  dont  nous  raporte- 
rons  les  alliances  et  la  filiation  à  la  suitte  de  ce  mémoire. 

Copie  des  extraits  d'André  Duchesne,  tirés  des  manus- 
crits des  monastères  d'Uzerches  et  (de  l'église)  de  Limoges 
avec  diverses  croniques,  registres  du  parlement  et  autres 
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titres  particuliers  touchant  la  maison  de  Pierrebuflère, 
raportées  et  mises  en  mémoires  suivant  les  dates  des 
temps. 

922.  Extrait  du  3*  liuvre  des  croniques  de  Limoges  : 

Environ  Tan  922,  fut  préférée  la  baronie  de  Pierrebuf- 
fière  aux  autres  baronies,  et  fut  le  baron  de  Pierrebuffière 
apellé  le  premier  baron  de  Limousin,  et  régissant  Rodol- 

Sne  roi  de  France,  Guillaume,  dit  le  perteux  (pecteux  ?) 
uc  de  Guienne,  administra  les  acquitaines  ;  et  mesme  la 
ville  de  Limoges,  auquel  succéda  Ëbles  âls  au  comte  6é- 
raid  surnommé  de  Poitiers,  etc. 

950.  Extrait  du  4*  liuvre  de  la  mesme  croniqite  : 

L'an  950,  étant  en  le  mesme  temps  Etienne  Geoffroi  de 
Ségur,  abbé  de  Saint-Martial,  et  Guillaume  surnommé 
teste  d'étouppes,  duc  de  Guienne,  fut  fait  premier  vicomte 
de  Limoges  Gui  de  Ségur,  frère  dudit  Etienne  Geoffroi, 
auxquels  firent  hommages  de  leurs  seigneuries  les  barons 
de  Pierrebuffière  Château-Chervis  ;  de  Lastours,  et  de 
Nieuil,  et  autres  gentilshommes  de  la  vicomte,  etc. 

Le  baron  de  Pierrebuffière  qui  rendit  cet  hommage, 
avoit  épousé  la  sœur  de  Gérald  de  Léron  (1),  de  laquelle 
maison  il  y  a  eu  un  evesque  de  Limoges  en  Tan  iOOO, 
comme  il  se  voit  à  la  page  266  du  second  tome  de  la  bi- 
bliotèque  du  père  Labbe  (un  deuxième  m*  ajoute  :  il  fut 
père  de  Gaucelin  qui  suit). 

iOOO.  Extrait  des  cartulaires  Duzerches  et  de  Véglise 
de  Limoges  : 

Gaucelin  I"  de  Pierrebuffière  vivoit  en  Tan  1000  ;  il  fit 
de  riches  fondations  aux  églises  dTzerches  et  de  Limoges  ; 
il  étoit  neveu  de  Roger  et  dudit  Gérard  de  Léron.  (Vers 
996  d'éprès  le  deuxième  manuscrit). 

Extrait  des  cartulaires  de  Limoges  : 

Régnante  Henrico  primo,  rege  Francorum,  erat  sigui- 
nus  abbas,  Aemar  Leron,  W.  Berlan,  Gaucelinus  de 
Petrabufferia ,  Alexander  et  Jordanus  vicarii,  Gaufredus 


(1)  Armes  inconnues,  selon  un  troisième  manuscrit. 
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abbas,  Umbertus  Rabacia,  et  Bernardus  de  Cabannas  :  ex 
carthâ,  (}uâ  idem  Ademarus  vicecomes  dédit  Deo,  et  pro- 
thomartiri  Stephano,  et  clericis,  qui  in  eodem  loco,  in 
commune  persistunt  et  serviunt  Deo,  nepotem  suum  no- 
mine  Ebalum,  et  in  curte  quae  dicitur  Vinolio^  in  uno 
manso,  qui  appellatur  CsLStânet,  quantum  habuit,  et  in 
tota  cartâ  foriun  (sic),  cum  omnibus  quae  illi  pertinebant. 

Extrait  des  manuscrits  des  cartulaires  d'Uzerches  (sic)  : 

Circa  annum  996,  Gaucelinus  de  Petra  Bufferîâ  dicitur 
nepos  Botgerii  et  Geraldi  de  Leron,  in  litteris,  quibus  de- 
dit,  quod  habebat  in  manso  de  villa  Prajol,  noc  fecit  a 
Chatelnou,  etc. 

1002.  Uzerche  (sic)  [c'est-à-dire  cartulaire  d*Uzerche]  : 

Aimericus  de  Petra  Bufferia,  pater  Pétri  d'Aissa  Petra- 
bufferia,  dédit  mansum  del  Pojoli,  in  parechia  de  Pajas  ; 
donum  fecit,  in  manu  Ricardi  abbatis  ;  audiente  Ranul- 
pho  decano,  archidiacono  de  Boihiac  et  Guidone  fratre 
suo,  David  de  Cugnac.  Factum  donum  anno  incarnationis 
domino  1008  régnante  Roberto  rege. 

Nomina  ecclesiarum  quas  débet  habere  locus  Solemnia- 
cus  :  monasterium  Sanctae  Faustae  de  Briviaco  (corrigez 
Brivasaco)  cum  duabus  ecclesiis,  Sanalico  (corrigez  Gana- 
lico),  et  Sancti  Martini  Canfurno  (corrig.  Cauf.)  ;  monas- 
terium Sancti  Pétri  Vosias  ;  ecclesia  de  Camboliva,  quae 
est  Sanctorum  Cosmae  et  Damiani  ;  et  monasterium  Sanctae 
Mariae  Magdalenae  d'Haen  ;  monasterium  Sanctae  'Grucis 
Petrabufferiae  ;  monasterium  Sanctae  Mariae  de  Petrabuf- 
feriâ,  etc. 

Suivant  les  mesmes  cartulaires: 
1037.  Gaucelin  II  (de  Pierrebuffière)  vivoit  en  1037  et  1048. 
Il  eut  un  frère  nommé  Aymery,  qui,  suivant  les  cartulaires 
de  Limoges,  donna  tout  ce  qu'il  avoit  en  un  certain  ma- 
noir, à  Saint-Etienne,  avec  Aimery  de  Rochechouart  (1). 

(1)  Les  deuxième  et  troisième  manuscrits,  très  suspects,  donnent 
pour  femme  à  Gaucelin  II,  une  fille  de  la  maison  de(Lesvy)  Lévy  : 
d'or,  à  trois  chevrons  de  sable,  qui  aurait  eu  pour  enfants  :  Pierre 
et  Géraud.  On  aura  confondu  avec  une  Leyris,  commune  de  Cham- 
béret.  Voyez  ci-aprôs  l'extrait  de  1072  ;  encore  la  version  Letuis, 
prénom,  est-elle  de  beaucoup  préférable  à  un  nom  patronymique 
Leyris,  Vignol,  commune  (Gorrèze).  Voyez  mon  cartulaire  d' Uzer- 
che, édité  au  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze 
(siège  à  Tulle). 


Digitized  by 


Google 


—  457  — 


1048.  Uzerches, 

Aalberga,  sanctimonialis  vocata  Pionasias  (sic)  et  Ûlius 
ejus  Boso,  de  Condat  presbiter,  dant  alodum  de  Solvajac, 
cum  statione,  ubi  stare  videbatur,  et  aliis  adjacentibus  : 
testes  doni  :  jordanus  Lemovicensis  episcopus,  Guillelmus 
Engolismensis  episcopus,  Geraldus  Petragoricensis  epis- 
copus, qui  ad  dedicationem  cœnobii  convenerant  ;  Ade- 
mardus,  vicecomes,  Archambaldus,  vicecomes,  Ramnul- 

Îhus,  vicecomes  de  Albuzo,  Petrus  abbas,  Ademardus  de 
icron,  Gaucelimus  de  Petrabufferia,  Boso  de  Corso,  Petrus 
frater  ejus,  anno  1048,  régnante  Henrico,  ipso  die  quo 
dedicatum  est  cœnobium. 

Anno  1072.  Uzerche: 

Geraldus  Rapacis  de  Petrabufferia,  dédit  mansum  in 
villa  à  Duris.  patriae  (sic)  de  Melsac  [on  a  biffé,  et  obtulit 
monasterio  puerum  Constantinum]  ;  testes  Petrus  frater 
ejus,  Wido,  vicecomes,  Emma  uxor,  Ademardus  fllius. 

1072.  Uzerche: 

Petrus  de  Petrabufferia,  cujus  pater  Gaucelinus,  mater 
Letris  (Letuis?),  uxor  Petronilla,  dédit  mansum,  in  villa 
de  Duris,  patriae  de  Melsac,  et  obtulit  monasterio  puerum 
Constantinum  de  Mairas  ;  testes  ipse  Petrus,  Petronilla 
uxor,  Lesvis  [corrigez  Letuis]  abbatissa,  Bernardus  de 
Bre,  fllius  Furmini  (corrig.  Fruini)  domnus  Ricardus  ab- 
bas, Stephanus  decanus. 

1072.  Uzerche: 

Gaucelinus  de  Petrabufferia,  dédit  de  alodo  suo,  in 
vicaria  de  C/ieruic,  in  villa  à  Lopiat  ;  testes  ipse  Gauceli- 
nus, cognomento  Barba  (1),  et  uxor  ejus,  Gaucelinus  et 
Guido  fllii  ejus. 

Anno  1070.  Ex  actis  ecclesise  Lemovicensis: 

Gaucelinus  de  Petrabufferia,  cedit  et  àimittii,  Sancto 
Stephano,  et  congregationi  ejus,  omnia  qusB  in  terra  dicti 
Sancti  hactenus  habuit,  juste  vel  injuste,  ut  per  eorum 

(1)  Barbe,  au  manuscrit  n»  2.  —  Le  3«  manuscrit  porte  qu'en  1119 
Âlmodie  Borel,  sœur  d'Alduin  Borel,  seigneur  de  Montrond  (d'armes 
inconnues,  aussi  son  blason  n'est-il  pas  colorié  là  comme  le  sont 
les  autres),  épousa  Gaucelin  de  Pierrebuffiëre,  baron  dudit  (église 
d'Uzerche)  et  dit  que  selon  ce  môme  cartulaire  elle  convola  avec 
Ebles,  vicomte  de  Ventadour  {d'or,  à  l'échiquier  de  gueules). 
T.  XIX.  3-8 
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donationem,  quœ  jure  possidebat ,  liberaret  eiim  Deiis  à 
culpà  injustre  posseclionis  (sic);  relinquitigitur  predictain 
terram,  liberam  ab  omnibus  servitiis,  exactionibus.  malis 
que  consuetudinibus.  consentiente  uxore  et  liberis,  caete- 
risque  propinquis  et  familiaribus. 

Régnante  Lothario. 

Guerram  habuit  Aimericus  de  Rocaardo  [sic),  filius 
ErmesendaB,  cum  Icterio  episcopo,  et  Amelio  prseposito, 
propter  monasterium  Sancti  Juniani,  et  pro  omnibus 
rébus ,  quae  ad  ipsum  monasterium  pertinebant  ;  et  pro 
ipsa  guerrâ,  ipse  episcopus,  et  Aimericus,  in  camerâ 
Lemovicâ,  pactionem  firmaverunt,  et  taie  pactum,  ut  ipsas 
causas  quas  suus  pater,  et  ipse  Aimericus,  malas  habue- 
rant  in  burgo  Sancti  Juniani  (1),  vel  in  abadia,  omnia 
amisit,  excepto  tantum  quantum  Aimericus  suus  avus, 
cum  Arduino  fratre  suo,  per  voluntatem  amborum,  in 
pace  retinuit,  quando  castrum  Ballinar  defectus  fuit,  et 
convenientia  inter  Icterium  episcopum  et  Aimericum  fuit, 
ut  ambo  venii  ent  in  burgum  Sancti  Juniani  cura  amicitiae 
inter  ipsos,  et  per  authoritatem  antiquorum  hominum  de 
ipsa  villa,  vel  parochia  perquirerent,  et  si  ipsis  credere 
noUent,  bellum  inter  duos  "homines,  cum  scuto,  et  baculo 
firmarent,  sine  ira,  et  sine  aeceptione,  et  ipsa  lex,  in 
Lemovicâ  civitate,  ut  in  burgo  Sancti  Juniani,  vel  in  castro 
Niolio,  ubicumque  de  tribus  istis  locis  placeret,  sine  ira  et 
sine  ullâ  contrarietate,  vel  sine  deceptione  bellum  perage- 
retur,  et  de  ipsis  causis  si  missus  Aimerici  victus  fuerit, 
pro  ipsis  conventis,  amissionem  teneret  Aimericus  contra 
episcopum  vel  contra  ecclesiam  Sancti  Juniani,  omnibus 
diebus  vitae  suae  per  fidem  ;  et  fuit  conventum  inter  ipsos, 
ut  de  centura  solidis,  quos  Aimericus  requirebat  ab  epis- 
copo, pro  deffensione  hujus  villas  Sancti  Juniani,  per  nul- 
lam  calumniam,  quam  episcopus  faciat  ei,  non  requiratur 
ad  ecclesiam,  nec  ad  villam,  nec  ad  homines,  nec  ad  ipsas 
res  quae  pertinent  ad  eum,  et  istam  convenientiam  firma- 
vit  Aimericus  episcopo,  per  suam  fidem,  et  misit  obsidem 
Agnum  (sic)  filiam  Geraldi  Valentia  ;  hujus  rei  testes 
fuerunt  Guido  de  Las  Tours,  Gaucelinusde  Petrabufferia, 
Guido  de  Leron,  Constantinus  dé  Leron,  Amelius  praepo- 
situs,  Geraldus  d'Orador,  Agnus  Valentia. 

Anno  1103.  Extrait  des  cartulaires  d'Uzerches, 

Gaucelinus  Bernarts  de  la  Porcaria,  milles  factus  mo- 
nasterii  Uzerchiensis,  cujus  filii  Oliviarius  et  Bernardus, 
Petrus  frater  Gaucelini,  multa  dédit  Uzerchiae  ;  confirma- 


(1)  Saint- Junien  sur  Vienne  (Haute- Vienne). 
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vit  Otto  de  Bre,  in  quantum  ad  se  pertinebat  ;  testes  Gau- 
bertus  abbas,  Petrus  de  Petra  Buffeira,  B...  de  Jauviac 
(corrig.  Jauniac)  ;  anno  1103,  rege  ' Philippe,  Pascasio 
papa,  anno  quo  Petrus  episcopus  sedis  Lemovicensis 
mortuus  est. 

1114.  Archives  de  Limoges: 

Pierre  de  Pierrebuffière  et  Pétronille,  sa  femme  ;  on 
voit  par  la  cronique  du  prieur  de  Vigeois,  au  second  tome 
de  la  bibliotèque,  page  299,  qu'il  mourut  Tan  1114. 

1119.  Uzerches: 

Ademardus  vice  comes,  Umberga  uxor,  fratres  viceco- 
mitis  :  Gaufredus,  et  Bertrandus,  dant  ecclesiam  de  Ce  • 
lom  (1),  ad  ecclesiam  Abbasariae  (corr.  Albasaniae)  œdifi- 
candam  ;  testes  Constantinus  abbas,  Ademardus  de  Leron, 
Guido  de  Turre,  Petrus  de  Bré,  Geraldus  Bernardi  de  Bré, 
Geraldus  et  Gaucelinus  de  Petrabufferia  fratres,  et  eum 
(sic)  factum  donum  a  Celom,  decimo  tertio  calendas  Au- 
gusti,  in  manu  Aldeb.  [erti]  abbatis,  1119,  indictione  duo- 
decima,  Ludovico  rege,  Eustorgio  episcopo. 

Gaucelin  de  Pierrebuffière  eut  pour  femme  Almodie, 
sœur  d'Alduin  Borel,  seigneur  de  Montrond  ;  étant  veuve, 
elle  épousa  Ebles,  vicomte  de  Vantadour  ;  Histoire  de  la 
Maison  de  Turenne,  pages  26  et  28. 

Gaucelin,  fut  père  de  Pierre,  cy-après,  et  d'Alpaide, 
mariée  à  Galferius  de  Lastour,  page  228  de  laditte  croni- 
que. 

Anno  1119.  Uzerches: 

Gaucelinus  et  Geraldus  de  Petra  Bufferia,  fratres,  dimit- 
tunt,  duodecim  denarios,  quos  habeban,  in  manso  del 
Plas,  pro  remedio  animarum  suarum,  et  Bosonis  de  Ria- 
liac  ;  testes  :  Constantinus  abbas,  Wdulgardis  (sic),  et 
Umberga,  uxores  Gaucelini,  et  Geraldi,  Bernaj'dus  Roge- 
riius,  Petrus  de  Porcaria,  Arbertus  de  Valetta. 

1119.  Uzerches: 

Gaucelinus,  fllius  Geraldi  de  Petra  Bufferia,  et  Um- 
bergse,  tempore  Geraldi  abbatis,  dat  cum  matre,  duodecim 
denarios,  in  manso  de  Mont  Marcous, 

(1)  Communes  de  Salon-la-Tour,  La  Porcherie. 
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Pierre  de  Pierre  Bufïière,  fils  de  Gaucelin  et  d^Almodie, 
étoit  frère  d'Eblis,  le  chanteur,  vicomte  de  Vantadour, 
par  sa  mère,  page  322  de  VHisioire  de  la  Maison  de 
Turenne. 

1140.  Extrait  du  cartulaire  manuscrit  d'Uzerches: 

Petrus  (1)  de  Petra  Bufferia,  filius  Gaucelini,  depredari 
fecit  eclesiam  de  Abbasania,  pro  quâ  re,  Gaubertus  abbas, 
ivit  Petra  Bufferiam,  qui  ei  jus  suum  concessit  in  bord, 
faria]  de  A6basania,  in  claustris  monasterii  Sancte  Cru- 
cis  ;  testes  Bernardus  Trenchaido  (corrigez  Trenchaleo) , 
Alduinus  del  Bosc,  Fulcherius  PetJ-i,  Bernardus  de  Jau- 
uiac,  Geraldus  del  Broill,  qui  hoc  placitaverunt,  etfldei- 
jussores  fuerunt. 

Extrait  d'André  Duchesne: 

Gaucelin  de  Pierre  Bufflère,  fit  guerre  au  vicomte  de 
Limoges  ;  puis  ayant  fait  paix  avec  ledit  vicomte,  épousa 
Béatrix  (2),  fille  d'Archambaud,  le  barbu,  vicomte  de 
Comborn,  et  d'Umberge,  héritière  de  Limoges.  Le  frère 
aisné  de  Béatrix,  fut  vicomte  de  Limoges  :  Aimar  troi- 
sième. Elle  eut  une  autre  frère;  vicomte  de  Comborn,  page 
300,  et  303  de  laditte  cronique  ;  page  33  de  la  généalogie 
de  Turenne  ;  cela  se  justifie  aussy  par  celle  de  Roche* 
chouart,  imprimée  en  1658.  Gaucelin  fut  père  de  Pierre 
cy-après  et  de  Peronelle. 

Circa  annum  1178.  Extrait  d'une  cronique  de  Limozin, 
qui  suit  celle  du  prieur  de  Vigeois  : 

Guido  Archambaud,  cum  Jordana  uxore,  Arnacu  jacet, 
filia  Agnetis  de  Bré,  sororis  Bernardi,  vicecomitis  de 
Comborn  ;  et  de  illâ  genuit  Ademardum,  patrem  Ademardi 
abbatis  Solemniacensis,  et  Archambaldum,  patrem  illius 
qui  Guerinum  de  Chatelnou  interemit,  Guidonem,  atque 
Petmm.  Ramnulphus  de  Turribus,  qui  totam  hereditatem 
Seguin!  abbatis  habuit,  accepit  unam  ex  duabus  unicis 

(1)  Il  mourut  Tan  1114  (selou  le  manuscrit  2%  qui  appelle  Gaucelin 
IV,  le  gendre  de  Borel  ci -dessus). 

(2)  De  Comborn,  vers  1140,  selon  le  manuscrit  n*  2,  qui  blasonne 
ici,  en  marge,  les  vicomtes  de  Limoges  :  d'or,  à  3  lions,  d'azur, 
armés  (debout). 
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fîliabus  Geraldi  de  Petra  Bufferia,  cui  medietas  castri  et 
honoris  de  Bernarda  sorore  Bernardi  de  Bré  contingebat, 
genuit  Ramnulphum  et  Seguinum,  etc. 

1184. 

Pierre  (IV)  de  Pierre  BufiRère  vivoit  en  Tan  1184  ;  pages 
323  et  333  et  suivantes  de  la  ditte  cronique  ;  et  page  319, 
il  est  dit  que  le  fils  de  Gaucelin  qui  étoit  son  frère,  fut 
enterré  honorablement  à  Limoges.  Ce  Pierre  fut  père  de 
Gauscelin  qui  suit  : 

1215. 

Gauscelin  (VI)  de  Pierre  Buffière,  fils  de  Pierre,  épousa 
la  sœur  de  Jean  de  Vérac,  évesque  de  Limoges,  l'an  1215; 
voler  page  270  de  la  Nouvelle  Bibliotèque,  tome  second. 
Il  fut  père  d'Audoin  cy-après,  et  de  Gui,  archidiacre  de 
Limoges  en  1246. 

Anno  1215.  Ex  aciis  ecclesise  Lemovicensis  : 
'  Joscelinus  de  Petra  Bufferia,  miles,  etc.. 

1230. 

Audoin  de  Pierre  BufRère  épousa  la  sœur  de  Gui  de 
Brosses,  chevalier.  Il  fut  avec  elle  à  Jérusalem  ;  voier 
archives  de  Limoges.  Cette  maison  de  Brosses,  est  sortie 
des  anciens  vicomtes  de  Limoges  ;  page  260  de  l'histoire 
de  la  maison  de  Châtillon  et  généalogie  de  Rochechouart. 
II  fut  père  de  Pierre  cy-après,  et  de  Foulques,  seigneur  de 
Saint-Genest,  SaintHilaire,  Vie.  Langues  (ailleurs  Lan- 
guil)  (corrig.  Glanges),  de  la  moitié  de  la  seigneurie  de 
Saint-Paul,  Tranchelyon,  de  ^^aint-Jean-de-Ligorre,  et 
Châlusset     —  archives  de  Limoges. 

Anno  1239.  Ex  actis  eclesiœ  Lemovicensis: 

Guido  de  Petra  Bufferia,  canonicus  Lemovicensis  ;  idem 
cantor  1239  ;  precentor  1261. 

1248. 

Guido  de  Petra  Bufferia,  archidiaconus  in  ecclesia 
Lemovicensi. 
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1237. 
Guido  de  Petra  Bufferia,  canonicus. 

1247. 

Pierre  (III)  de  Pierre  Bufflère.  La  cronique  de  Saint- 
Martial  le  nomme  damoiseau.  En  1257  dans  les  registres 
du  parlement,  il  est  nommé  chevalier,  et  neveu  de  Gui  de 
Brosses.  Il  vivoit  en  Tan  1247,  1253  et  1282  (ailleurs  1262), 
par  les  archives  de  Limoges  ;  et  par  un  arrest  du  parle- 
ment de  1267,  il  en  est  fait  mention.  Il  fut  père  de  Gui  de 
Gausselin,  doyen  de  l'église  de  Limoges,  lequel  vivoit  en 
1296  ;  archives  de  Limoges. 

Ex  actis  ecclesise  Lemovicensis  : 

1262,  nobilis  domicellus,  Petrus,  dominus  de  Petra 
Bufferia. 

Anno  1247,  nobilis  vir  Petrus  de  Petra  Bufferia,  miles, 
etc.. 

Ex  registro  inquestarum  parlamenti,  anno  1251  : 

Enquesta  facta  per  abbatem  Sancti  Martialis  Lemovi- 
censis, et  conventum  ejusdem  loci,  contra  decanum,  et 
capitulum  Lemovicensem,  ad  s(c)iendum,  utrum,  ea  quaB, 
Guido  de  Brocis,  miles,  et  Petrus  de  Petra  Bufferia,  ven- 
diderunt  dictis  decano  et  capitiilo,  sunt  de  feodo  abbatis 
et  conventus  Sancti  Martialis.  Probatum  est,  quod  res 
quas  Guido  de  Brocis,  miles,  et  Petrus  de  Petra  Bufferia, 
nepos  suus,  vendiderunt  decano  et  capitulo  Lemovicensi, 
in  villa,  et  parochiâ  Sancti  Justi,  sunt  de  feodo  abbatis  et 
conventus  Sancti  Martialis  Lemovicensis. 

Extrait  des  arrêts  du  parlement, 
tenu  aux  octaves  de  la  Pentecoste  de  l'année  1267  : 

Cum  vice  comitissa  Lemovicensis,  caçisset  Petrum  de 
Petra  Bufferia,  armigerum,  et  in  saâ  prisione  teneret,  eo 
quod  quasdam  furcas  ipsius  vicecomitissae ,  cum  armis, 
violenter  fregerat  et  confregerat,  dictus  Petrus  jn  plenâ 
curiâ,  emendavit  ipsi  vice  comitissae,  ea  quœ  sibi  fori 
fecerat,  ita  quod  de  emendâ  staret  ipsa  consilio  curia. 
Volontas  curiœ  fuit,  quod  nihil  inde  levaret.  Cœterum 
juravit  idem  Petrus  in  plenâ  curiâ,  super  sancta  Dei  evan- 
gelia,  rege  présente,  quod  inimicis  dictae  vice  comitissae 
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non  adhereret,  nec  consilium,  nec  auxilium  praestaret 
eisdem  ;  et  quod  ipsi  vicecomitissaB  bene  et  fideliter  sem- 
ret  et  pareret,  tanquam  dominae  suse  de  caBteris. 

Ex  cronicquo  Sàncti  Martisilis  Lemovicensis  : 

Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo 
septimo,  fuit  facta  inquesta,  super  contentione,  quae  ver- 
tebatur,  inter  abbatem  et  conventum  Sancti  Martialis  — 
ex  una  parte,  et  decanum  et  capitulum  Lemovicensis  ec- 
clesiae,  —  ex  parte  alia  —  super  quibusdam  vindictis, 
in  parochia  Sancti  Justi,  à  Guidone  de  Brocia,  et  Petro 
de  Petra  Bufîeria,  dictis  decano  et  capitulo,  quae  dicebat 
dictus  abbas  de  feodo  suo  movere  ;  et  fuit  per  dictam 
inquestam  inventum,  praedicta  vendita  esse  de  feodo  dicti 
abbatis,  et  in  castellania  Lemovicensi  :  unde  fuit  pronun- 
tiatum  per  curiam,  anno  praedicto,  in  parlaniendo  tande- 
losa  (entendez  candelosa),  quod  ipsi  decanus  et  capitu- 
lum, praedicta  ponerent  extra  manum  suam,  infra  annum 
et  diem. 

Ex  actis  ecclesise  Lemovicensis  : 

Nobilis  vir,  Petrus  de  Petra  Bufferia  ;  in  litteris  Heliae 
officiaiis  1253  ;  in  quibus  fit  mentio  fratris  et  filii  sui,  et 
districtus  suus,  scilicet  :  Petra  BufTeira,  Sancti  Hilarii, 
Sancti  Genesii,  Vie,  Glangas,  et  medietatem  domini  Sancti 
Pauli.  Ibidem  Trenchaleo,  Sancti  Johannes  Ligora,  Cha- 
lucet,  dicuntur  esse  de  castellania  de  Petra  Bufferia. 

1261.  Ex  actis  ecclesise  Lemovicensis: 

1261.  Petrus  Fulcherii,  miles,  de  Petra  Bufferia,  et 
Gaucelinus  filius  ejus,  domicellus. 

1287.  Audoinus  de  Petra  Bufferia,  abbas  Dauratensis, 
canonicus  Lemovicensis. 

1274.  Petrus,  dominus  de  Petra  Bufferia,  domicellus, 
Gaucelinus  de  Petra  Bufferia,  dominus  de  Castro  Novo 
habent  pratum  commune  in  parochia  Sancti  Pauli. 

1275.  Petnjs,  dominus  de  Petra  Bufferia,  domicellus, 
Gaucelinus  de  Petra  Bufferia,  canonicus  Lemovicensis,  et 
Geraldus,  fratres,  et  dominus  Fulco  de  Petra  Bufferia, 
miles,  patruus  eorumdem. 

1290.  Archives  de  Limoges  : 
Gui  de  Pierre  Bufflère  (chevalier),  fils  de  Pierre,  vivoit 
en  l'an  1290.  Il  épousa  Guicharde  (1),  et  fut  père  de  Pierre 

cy  après,  de  Girard  qui  fut  d'église. 

»   ■ 

(1)  Guiscarde^  au  manuscrit  n*  2. 
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Ex  actis  ecclesiœ  Lemovicensis  : 

Anno  1307,  Guido  de  Petra  Bufferia,  miles,  Guiscarda 
uxor  ejus. 

In  testament 0  Geraldi  de  Malomonte,  fit  mentio  Petri 
de  Petra  Bufferia,  anno  1299. 

Anno  1282,  Guillelmus  de  Albuconio,  domicellus,  nepos 
Gaucelini  de  Petra  Bufferia,  decani  Lemovicensis,  flhus 
quondam  domini  Rainulphi  de  Albuconio,  militis,  et  do- 
minée Sequinae  (sic^  pro  Seguinae).  uxoris  dicti  militis,  cul 
dati  in  dotem  mansi  :  de  Charirunt,  de  Frachety  de  Brin- 
dio7i.  et  de  ChassaiçneSy  à  P.  de  Petra  Bufferia,  milite, 
pâtre  dicti  Gaucelini  et  Sequinae.  Rainaldus,  item  filius 
Rainulphi  de  Albuconio ,  qui  dicitur  obiisse  ;  ex  litteris 
Gaucelini,  decani. 

1297.  Archives  de  Limoges  : 

Pierre  (VII)  de  Pierre  Buffière,  fils  de  Gui,  vivoit  en 
Tan  1297,  et  hérita  de  Gaucelin,  son  grand  oncle,  doyen 
de  Limoges.  Il  fut  père  de  Gaucelin  cy  après,  et  de  Fran- 
çoise, mariée  à  Antoine  de  Pérusse,  seigneur  des  Cars(l), 
page  226  de  la  généalogie  des  Châtaigners.  C'est  de  lui 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  testament  de  Gérard  de 
Maumont. 

Ex  actis  ecclesiœ  Lemovicensis  : 

Anno  1260,  Petrus,  dominus  de  Petrabufferiâ,  domicel- 
lus. 

Anno  1296,  nobilis  domicellus  Petrus  de  Petra  Bufferia. 
(Porte  un  lyon). 

Gaucelin  de  Pierre  Buffière,  fils  de  Pierre,  fut  tuteur 
des  enfans  de  Bernard  de  Gomborn. 

Extrait  des  registres  du  Parlement  de  1320  : 

Maria  de  Combornio,  domina  deTrainhaco,  appell.favitj 
ab  episcopo  Lemovicensi,  contra  Blancham',  relictam  Ber- 
nardi  de  Combornio,  et  eorum  liberos,  ratione  homagii 
vicecomitatus  et  terrae  de.Combornio.  Dominus  de  Domce- 
liaco  (sic)  Girardus,  et  Girardus  de  Malamorte,  et  Gauce- 
linus  de  Petra  Bufferia,  tutores  dictorum  liberorum,  21 
mars  1320. 


(l)  Descars  :  de  gueules,  au  pat  de  vair. 
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Extrait  des  registres  du  parlement  de  Paris, 
de  ran  1319  : 
Inter  Bernardum ,  dominum  de  Mercorio,  militem,  dudum 
tutorem  Guillelmi,  Beraudi,  et  Stephani,  liberorum  de- 
functi  Guillelmi  de  Mercorio  et  Delphinae  de  Ventadorio, 
ejus  uxoris,  —  ex  una  parte,  —  et  dominum  de  Petrabuffe- 
ria,  —  ex  altéra,  8"  martis  1319. 

La  femme  de  Gaucelin  étoit  sortie  de  la  maison  de 
Lusignan  ;  il  en  est  parlé  dans  la  généalogie  des  Chatai- 
gners. 

Gaucelin  de  Pierre  Buffière  rendit  homage  à  St-Martial 
en  Tan  1350.  L'acte  en  est  dans  Tabbaie.  Il  fut  père  de 
Jean  cy  après,  de  Pierre  et  de  Jean  qui  furent  d'église 
(Archives  de  Limoges),  et  d'Aide  de  Pierre  Buffière,  femme 
d'Aymard  (corrig.  Aimery)  de  Rochechouart ,  chevalier, 
seigneur  de  Mortemart,  gouverneur  de  Poitou  et  Saintonge 
en  1353,  page  1 16  de  la  généalogie  de  Rochechouart. 

Jean  de  Pierre  Buffière,  fils  de  Gaucelin,  fut  gouver- 
neur de  la  ville  et  païs  de  Limousin,  comandant  au  dit 
païs,  par  deçà  la  rivière  de  Vézère,  fut  capitaine  de  350 
hommes  d'armes,  pour  la  deffense  desdits  païs,  comme  il 
paroist  par  patentes  de  Charles,  Dauphin  de  France,  duc 
de  Normandie,  de  l'année  1356  ;  eut  encore  en  mesme 
temps  autre  patente  dudit  prince,  pour  être  paie,  par 
chaque  mois,  par  les  trésoriers,  de  100  florins  d'or  à  l'écu, 
outre  les  gages  de  son  dit  nombre  de  350  hommes  d^armes, 
pour  tout  le  temps  qu'il  sera  audit  office  de  capitaine.  Les 
originaux  de  ces  patentes  sont  dans  les  papiers  de  Chabnet. 

Ex  actis  ecclesie  Lemovicensis  : 

Anno  1369,  Joannes,  dominus  de  Petra  Bufferiâ. 
1398.  Ludovicus  de  Petrabufferia,  archidiaconus  Lemo- 
vicensis. 

Extrait  des  registres  du  trésor  des  Chartres  du  roi, 

registre  7,  25°  année;  1393: 
Rémission  octroiée  à  Jean  Jaubert,  écuier,  de  la  ville 
de  Saint-Liénart  de   Nouaillac  (1),  en  Limosin,  lequel 

(1)  Saint- Léonard  et  Saint- Yrieix,  villes  de  la  Haute- Vienne.  — 
Chabenet,  en  la  commune  de  Saint-Marcel. 
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s*étoit  armé  pour  le  roi  contre  les  Angloîs,  et  avoit  été 
garde  ou  capitaine  de  deux  ou  trois  lieux  et  forteresses, 
assises  en  la  frontière,  et  souventefois  pris  pour  le  temps 
que  feû  Jean  de  Pierre  Buffière,  chevalier,  avoit  guerre 
et  débat,  avec  les  habitans  de  la  ville  de  Saint  Yrié.  Icelui 
écuier,  étoit  capitaine  pour  lui  du  château  d'Heric  (corrig. 
très  probablement  en  ChéCteau-Chervic)  et  ledit  chevalier 
avoit  affection  que  Bartelemie,  fille  fà]  feu  Pierre  Bragon, 
bourgeois  de  Limoges,  fust  femme  et  épouse  de  Jeau  Jau- 
bert,  fils  dudit  écuier,  par  quoi  il  la  ravit,  mais  ne  Tépousa, 
pour  la  poursuitte  que  le  père  d'icelle  en  fit,  octobre  1393, 
à  Boyen  lès  Saint-Denis  en  France. 

1403.  Ex  actis  ecclesise  Lemovicensis  : 

Anno  1398,  Ludovicus  de  Petra  Bufferiâ,  major  natu, 
cujus  nepos  dominus.  Ludovicus  de  Petra  Bufferiâ. 

Dans  les  actes  de  la  mesme  église: 
L'an  1412,  noble  homme  feû  messire  Jehan  de  Pierre 
Buffière,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu.  Il  est  fait  mention 
de  sa  terre  et  châtellenie  de  Pierrebufflère,  en  un  accord 
de  Tan  1412,  sur  un  procès  pendant  aux  requestes  du  pa- 
lais de  Paris,  entre  ledit  seigneur  et  le  chapitre  de  Limo- 
ges, pour  la  justice  de  Boisseul.  Là  mesme  sont  :  les  hoirs 
et  successeurs  dudit  Jean  de  Pierrebuffîère,  [qui]  sont 
messire  Louis  de  Pierrebufflère,  fils,  seigneur  dudit  lieu, 
et  messire  Louis  de  Pierrebufflère,  seigneur  de  Château- 
neuf  et  de  Peirat. 

1411.  Ex  actis  ecclesiœ  Lemovicensis: 

Ludovicus  de  Petra  Bufîeria,  miles,  dominus  de  Castro 
Novo,  de  Peyrato  et  de  Pontarionii,  ille  dédit  partem  de- 
cimse  de  Roserio,  ecclesise  Lemovicensi,  cum  onere  ani- 
versarii  celebrandi,  quolibet  anno,  in  festo  Sancti  Ludo- 
vici,  pro  salute  animae  suse  et  parentum  suorum. 

1428.  Idem  (sic)  : 

Ludovicus  de  Petrabufferia,  miles,  dominus  de  Castro 
Novo,  et  de  Pontarione,  contra  Olivierum  de  Sancto  Geor- 
gio,  militem,  feodum  et  terra  dicta  de  La  vergne,  de  Castro 
Pontarionis  movetur. —  Arrêts  du  parlement  de  l'an  1428. 
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Extrait  des  plaidoiries  du  parlement  tenu  à  PoitierSy 
Tan  1431,  au  mois  de  juin: 

Messire  Louis  de  Pierre  Buffière,  seigneur  de  Château- 
neuf,  contre  messires  Guillaume  et  Pierre  de  Salagnac,  et 
leurs  femmes,  à  cause  d'elles,  et  Catherine  Robert,  héri- 
tière de  feû  messire  Robert. 

Ex  actis  ecclesise  Lemovicensis  : 

1458,  Ludovicus  de  Petra  BufFeriâ,  miles,  dominus  de 
Castro  Novo. 

Anno  1433,  Johanna  de  Petra  Bufferia,  domina  de  Luze- 
ret,  et  de  Sancto  Valerico  in  parte,  mater  et  tutrix  Ludo- 
vici,  Peirichon,  et  Olivarii  de  Sancto  Juliano. 

Fulcaudus  de  Petra  Bufferia,  prœpositus  Aentimonas- 
terii,  decanus  Sancti  Germani,  anno  1457. 

Marcus  Foucaudi,  miles,  dominus  Sancti  Germani,  de 
Cros  et  Châtelus  ;  cujus  uxor  Guillelma  de  Petra  Bufferia  ; 
parentes  Pétri  Foucaudi  abbatis  Beneventi,  anno  1466  (1). 

Ânno  1511,  Joannes  de  Salagnaco,  miles,  dominus  de 
Maignaco  et  de  Julhaco,  seu  Jenviliano  (2),  fundavit  qua- 
tuor vicarias  in  ecclesiâ  sen  capella,  per  ipsum  sedificata, 
cujus  Johannis  de  Salaignac  vidua  Ludovica  de  Petra 
Bufferia. 

1511.  François  de  Pierre  Bufïîère,  seigneur  dudit  lieu. 

1540.  François  de  Pierre  Buffière,  seigneur  dudit  lieu. 

Extrait  des  plaidories  du  Tnesme  parlement, 
juin  1534  : 

Messire  Louis  de  Pierre  Buffière,  chevalier,  seigneur 
de  Châteauneuf  et  dame  Jeanne  de  Sainte-Seigne,  sa 
femme,  auparavant  femme  de  messire  Nicolas  de  Louvain, 
de  son  vivant  aussy  chevalier,  seigneur  de  Rougnac,  et 
Louis,  Puiscluier,  beaucoup  mieux  que  :  puis  écuier,  ou 
Dupuis,  écuier,  seigneur  de  Longueville,  héritiers  de  feû 
messire  Nicolas  de  Louvain. 

Branche  de  Châteauneuf 
1523.  Louis  de  Pierre  Buffière,  vicomte  de  Comborn, 

(1)  Guillelmine  de  Pierre  BuflRère  épousa,  1466,  Marc-Foucauld 
de  Saint-Germain-Beaupré  (Creuse),  2*  manuscrit:  Semé  de  france. 

(2)  D'oVy  à  3  bandes  de  sinople. 
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baron  de  Châteauneuf,  Peirat,  Treignat,  seigneur  de 
Chabannes,  Beaumont,  Beauvoir  et  Chambret.  II  paroist 
par  le  testament  qu'il  a  fait  le  7  auvril  1548,  qu'il  a  épousé 
en  premières  noces,  Marguerite  de  La  Roche  Aimon,d'ont 
il  a  eu  :  François,  Louis,  et  François  qui  depuis  a  été  sei- 
gneur de  Chambret. 

De  sa  deuxième  femme,  nommée  Jeanne  de  Chassaignes, 
veuve  de  messire  Gaston  de  Ségur,  capitaine  de  Peicha- 
ques,  baron  de  Théobon,  il  a  eu  :  Germain  —  Gabriel  (il 
fit  ce  dernier  son  légataire  universel)  ;  cinq  filles  nom- 
mées :  b  Anne,  femme  de  Jean-Dominique,  vicomte  de 
Sédières  ;  2°  Jeanne,  femme  de  Bertrand  de  Salagnac  ; 
3o  Gabrielle,  femme  de  Jean  de  Montbason  ;  4o  Françoise, 
femme  de  Bertrand  de  Marseillac  ;  5°  Marguerite,  femme 
du  seigneur  de  BoursoUes  (1),  comte  de  Carlus. 

1*',  François,  fils  aisné,  épousa  Catherine  de  Ségur  ; 

2*,  Louis,  épousa  Isabeau  de  Ségur  ; 

3%  François,  épousa  Jeanne  de  Pierre  Buffière  ; 

4%  Germain,  épousa  Prégente  de  Sais  ; 

5",  Gabriel,  épousa  Marguerite,  héritière  de  Lostange. 

Du  mariage  de  François  et  de  Catherine,  il  n'est  pas 
resté  d'enfans.  Il  prit  une  deuxième  alliance  dont  nous 
parlerons  dans  la  suitte. 

Louis  de  Pierre  Buffière,  mourût  l'an  1548.  Il  ordona 
par  son  testament,  quantité  de  legs  à  plusieurs  églises  ; 
que  son  corps  fut  mis  en  dèpost  pendant  un  an,  dans 
Téglise  de  Sainte-Marie-de-Châteauneuf,  puis  qu'il  fut 
porté  aux  cordeliers  de  Limoges,  où  étoient  les  sépultures 
de  ses  prédécesseurs  :  auxquels  il  fait  un  don  particulier, 
comme  aussy  aux  jacobins  et  à  chacun  des  ordres  men- 
dians  de  Limoges,  aux  observantins  de  Tulle,  aux  corde- 
liers d'Argenton,  aux  religieuses  de  Sainte -Claire  de 
Vezière  en  Languedoc,  au  couvent  des  religieuses  d'Aigue- 
perse,  à  l'église  de  Sainte-Marie-de-Châteauneuf,  à  l'église 
de  Saint-Martin-de-Peirat  ;  et  autres  legs  et  fondations 


(1)  Près  Souillac  (Lot). 
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particulières,  tant  pour  les  pauvres,  que  pour  des  prières. 
La  copie  coUationée  de  son  testament  est  dans  les  papiers 
de  Chabnet. 

Suite  de  la  branche  de  Chateauneuf 

François  de  Pierre  Buffière,  fils  aisné  de  Louis  et  de 
Marguerite  de  La  Roche  Aymont,  fut  vicomte  de  Comborn 
et  baron  de  Chateauneuf  après  la  mort  de  son  père.  Il 
épousa  en  premières  noces  :  Catherine  de  Ségur,  fille  de 
messire  Gaston  de  Ségur,  captai  de  Peuchaques,  baron  de 
Théobon,  et  de  Jeanne  Chassaignes,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants. 

Laquelle  Catherine  fit  une  donation  de  tous  ses  biens 
en  faveur  de  son  mary,  qui  fut  cassée  par  arest  du  parle- 
ment, du  5  feuvrier  1583. 

Il  prit  une  deuxième  alliance  avec  Jeanne  Chabot,  dont 
il  eut  :  Charles,  Magdelaine,  et  Jeanne. 

François  testa  Tan  1562. 

Louis  de  Pierre  Buffière,  2*  fils,  épousa  Isabeau  de  Sé- 
gur, sœur  de  Catherine.  Elle  étoit  dame  de  Génissac.  Il 
en  eut  :  Jean,  père  d'Odet  de  Pierre  Buffière,  dont  on  n'a 
pas  sçu  la  portérité. 

Charles  de  Pierre  Buffière  de  Comborn,  marquis  de 
Chateauneuf,  vicomte  dudit  Comborn,  seigneur  par  sa 
femme  des  terres  de  Peirat,  Aigueperse  et  Pierre  Buffière, 
premier  baron  de  Limouzin,  épousa  le  14  juillet,  1592, 
Marguerite  de  Pierre  Buffière,  fille  unique  de  messire 
Philippes  de  Pierre  Bufiière,  chevalier,  seigneur  des  ter- 
res de  Peirat,  Aigueperse,  Pontarion,  Pierre  Bufiière, 
premier  baron  de  Limozin  et  de  dame  Anne  de  Pons. 

Duquel  mariage  il  n'est  point  né  d'enfans. 

SUITTE   DE   LA   BRANCHE   AISNÉE   DE   PlERRE   BUFFIÈRE 

La  ditte  Marguerite  hérita  par  donation,  des  terres  de 
Chateauneuf  et  de  Comborn  ;  et  épousa  en  deuxièmes  nop- 
ses  :  Charles  de  Ferrieres  de  Sauvebœuf  (1),  dont  elle  n'a 

(1)  Ferrières  :  d'hermine8f  à  la  bordure  de  gueules,  chargée  de 
8  fers  (parlants)  de  cheval,  d'or,  mis  en  orle. 
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pas  eu  d'enfans.  Il  paroist  qu'elle  a  fait  une  disposition 
de  ses  biens,  en  faveur  desdits  bauvebœuf,  malgré  un  tes- 
tament qu'elle  fit  en  1633,  en  faveur  d'Henry,  marquis  de 
Chambret.  (Le  2*  cahier  manuscrit  ajoute  :  ses  biens  sont 
possédés  aujourd'huy  par  M.  de  Vassan,  héritier  de  Sau- 
vebœuf,  etc.). 

Branche  de  Chambret 

François  de  Pierre  Buffière,  chevalier,  seigneur  baron 
de  Chambret,  troisième  fils  de  Louis  de  Pierre  Buffière, 
baron  de  Châteauneuf,  épousa  par  contrat  de  1547,  Jeanne 
de  Pierre  Buffière,  dont  il  eut  :  Giles,  Abel  et  Louis.  Giles 
mourut  sans  être  marié.  Nous  reprendrons  les  postérités 
d'Abel  et  de  Louis.  François  fit  un  testament  le  17  septem- 
bre 1557,  par  lequel  il  institua  Giles  son  légataire  univer- 
sel. 

Abel  de  Pierre  Buffière,  chevalier,  seigneur  baron  de 
Chambret,  fils  de  François  et  de  Jeanne  de  Pierre  Buffière, 
seigneur  des  terres  et  seigneuries  de  Beaumont  et  Saint- 
Salvadour,  capitaine  de  50  hommes  d'armes,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  sa  majesté,  des  provinces  du  haut  et  bas 
Limozin,  épousa  par  contrat  passé  le  23  décembre  1588, 
Anne  de  Pons,  dame  de  Plassac,  de  Pontarion,  Prunget, 
Tendu,  Chabnet,  fille  de  Jean  de  Pons,  seigneur  de  Plas- 
sac et  de  Catherine  de  Montjouan,  veuve  en  premières 
noces  de  Philippes  de  Pierre  Buffière,  premier  baron  de 
Limosin. 

Duquel  mariage  sont  sortis,  Henri  et  Charles  de  Pierre 
Buffière,  comme  il  paroist  par  le  testament  d'Anne  de 
Pons  (1),  leur  mère,  de  l'année  1609,  par  lequel  elle  donne 
à  Henri  son  fils  aisné,  la  seigneurie  de  Chambret  et  les 
biens  de  Limozin,  et  à  Charles  son  deuxième  fils,  les  ter- 
res de  Prunget,  Chabnet,  Tendu,  en  Berry. 


(1)  Pons  :  d'argent,  à  la  face  bandée  d'or  et  de  gueules  de  6 
pièces. 
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Abel  de  Pierre  Bufflère  mourut  le  7*  de  juin  1595, 
comme  il  paroist  par  son  épitaphe,  à  Tâge  de  34  ans. 

Epitaphe  d'Abel  de  Pierre  Bufflère,  baron  de  Chambret 
seigneur  de  Beauraont  et  Saint-Salvadour,  capitaine  de  50 
hommes  d'armes,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roy,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  sa  majesté  au 
haut  et  bas  païs  de  limozin. 

Ce  tombeau  pour  renfermer  le  corps  de  deffunt  monsieur 
de  Chambret,  ne  renferme  aucunement  son  estime  et  sa 
renommée  qui  vole  partout,  non  plus  que  son  ame,  qui 
est  paisiblement  dans  le  ciel. 

«  Cy  gist  haut  et  puissant  seigneur  messire  Abel  de 
Pierre  Bufflère,  seieneur  de  Chamberet,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  capitaine  de  50  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances,  lieutenant  général  pour  sa 
majesté,  au  haut  et  bas  païs  de  limozin,  lequel  étant  fort 
chéry  et  estimé  de  son  roy,  et  généralement  honoré  de 
tout  le  monde,  fut  nommé  et  maintenu,  et  mourut  gou- 
verneur de  cette  province,  après  avoir  illustré  son  nom, 
sa  race  et  sa  maison  d'autant  de  beaux  faits  d'armes  qu'il 
avoit  désiré,  car  ayant  soutenu  divers  sièges,  pris  à  coups 
de  canon  toutes  les  villes  et  châteaux  et  forteresses  en  son 
gouvernement,  désarmé  la  populace  qui  s'y  étoit  élevée, 
mesme  deffait  9000  hommes  en  un  seul  combat,  il  l'a  laissé 
si  pacifique,  que  rien  ne  respiroit,  que  fidélité  et  obéis- 
sance, lorsque  la  cruelle  et  jalouse  Fortune,  envieuse  de  la 
grandeur,  et  prouesse,  de  ce  beau,  et  brave  cavalier,  lui 
ravit  malheureusement  la  vie  au  milieu  des  siens,  en  la 
fleur  de  ses  ans,  le  7*  juin  1595,  le  34'»  de  son  âge,  laissant 
2  enfans  entre  les  mains  de  dame  Anne  de  Pons,  sa 
femme,  dame  de  Plassac,  Prunget,  Chabnet,  Tandu,  et 
Langon  et  Pontarion  ;  l'aisné  en  lage  de  3  ans,  2  mois  et 
demy  et  l'autre  de  2  mois  4  jours,  laquelle  a  fait  construire 
et  édifier  ce  tombeau,  pour  ledit  seigneur  son  mary  et 
pour  elle,  l'an  1599,  le  31*  de  son  âge. 

Et  plus  bas  : 

Vous  me  demander  qui  est  sous  ce  marbre,  c'est  celui 
dont  la  renomée  ne  mourra  jamais. 

(Il  l'avait  épousée  par  contrat  du  23  décembre  1588). 

Henri  de  Pierre  Buffière,  chevalier,  seigneur  marquis 
de  Chambret,  chevalier  des  ordres  du  roi,  fils  aisné  d'Abel 
el  d'Anne  de  Pons,  épousa  par  contrat  du  16  mai  1614 
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Françoise  de  Pierre  Buffière  de  Comborn,  fille  de  Charles 
de  pierre  Buffière  de  Comborn.  marquis  de  GhAleauneuf 
et  de  Philiberte  de  Gontaut-Biron.  Dudit  mariafie  ^t  né  : 
Jean  de  Pierre  Buffière,  marquis  de  Chambret,  lequel 
épousa  Marie  de  Castelnau,  fille  du  seigneur  de  la  Mau- 
vissière  (Iji  dont  la  postérité  est  fondue  en  la  personne  de 
M°*«  la  contessede  la  Neume,  morte  en  1720.  Elle  s'apeloit 
Anne  de  Pierre  Buffière. 

En  elle  est  finie  la  branche  aisnée  de  Chambret. 

Henri  de  Pierre  Buffière  étoit  capitaine  d'une  compagnie 
de  chevaux  légers  d'ordonance,  comme  il  paroist  par  une 
lettre  du  roi  l-iouis  13*  : 

Monsieur  de  Chambret.  ayant  ordonné  à  mon  cousin  le 
duc  de  Guise,  de  se  rendre  près  de  moy,  et  à  mon  cousin 
le  maréchal  de  Vitri,  de  s'acheminer  en  Provence,  pour 
en  son  absence,  prendre  le  soin  de  la  direction  de  la  pro- 
vince, et  commander  les  trouppes  que  j'ai  résolu  d'y  tenir 
pour  la  conservation  d'icelle,  en  mon  onéissance,  j'ai  bien 
voulu  vous  faire  cette  lettre  pour  vous  dire  qu'aiant  des- 
tiné votre  compagnie  de  chevaux  légers  pour  demeurer 
dans  la  province,  et  y  servir  sous  les  ordres  de  mon  dit 
cousin  le  mareschal  ae  Vitri,  vous  aies  à  vous  rendre  au 
plutost  à  votre  charge,  où  j'estime  votre  présence  néces- 
saire pour  tenir  votre  ditte  compagnie  bien  complette  et 
en  état  de  me  servir  aux  occurances  qui  se  pourront  pré- 
senter. Cependant,  je  désire  que  vous  envoyés  par  deçà, 
le  sieur  de  Prunget,  votre  frère,  pour  se  justifier  des  mau- 
vais rapports  qui  m'ont  été  faits  contre  lui,  et  m'éclaircir 
sur  les  impressions  qu'on  m'a  voulu  donner  au  préjudice 
de  sa  conduitte,  vous  assurant  que  je  le  verrai  très  volon- 
tiers et  que  je  lui  ferai  ressentir  des  effets  de  ma  bienveil- 
lance aux  occasions  qui  s'en  offriront  pour  son  bien  et 
avantage,  à  quoi  m'assurant  que  vous  satisferés  selon  cette 
mienne  intention,  je  prirai  Dieu  qu'il  vous  ait.  M'  de 
Chambret,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Ecrit  à  Monceaux,  le  25®  aoust  1631,  signé  Louis. 

Et  plus  bas  Philippeaux. 

Branche  de  Prunget. 
Charles  de  Pierre  Buffière ,  chevalier ,  seigneur  baron 

(1)  Mauvissière:  de  gueules,  à  3  moietles  d'argent,  ècarlelé\  de 
Pallé  d'or  et  d'azur,  de  6  pièces  au  chef  de  gueules,  chai^gé  d'une 
vivre  d'argent. 
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de  Prunget,  Tendu  et  Chabnet,  2*  fils  d'Ahel  et  d'Anne  de 
Pons,  transigea,  comme  il  paroist  par  acte  du  10*  juin 
1616  avec  Charles  de  Pierre  Buffière,  marquis  de  Châ- 
teauneuf  et  Marguerite  de  Pierre  Buffière,  première  ba- 
rone  de  Limouzin,  sa  femme,  sœur  utérine  dudit  Charles, 
au  sujet  de  la  succession  d'Anne  de  Pons,  leur  mère.  Il 
était  premier  chambellan  d'affaire  de  Gaston  de  France, 
duc  d'Orléans,  avec  3,000  livres  de  pension. 

Il  épousa  le  23  juillet  1619,  Jeanne  d'Arambures,  fille 
de  Jean  d'Harambures  (1),  chevalier  seigneur  de  Romefort, 
chambelan  ordinaire  de  sa  majesté,  capitaine  de  50  hom- 
mes d'armes  et  de  Marie  de  Segondat. 

Duquel  mariage  sont  sortis:  Charles,  Henri,  mort  jeune, 
et  3  filles  mortes  sans  être  mariées.  C'est  en  sa  faveur  que 
la  terre  de  Prunget  a  été  érigée  en  baronnie. 

Charles  de  Pierre  Buffière,  2«  du  nom,  chevalier,  sei- 
gneur baron  de  Prunget,  Tendu,  Chabnet,  La  Rocherolle, 
reçu  en  suiTivance  de  la  charge  de  premier  chambellan 
d'afl'aire  de  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  avec  2,000  1. 
de  pension,  comme  il  paroist  par  patentes  de  septembre 
1643,  épousa  par  contrat  du  il®  novembre  1644  Marie 
Lebreton,  fille  de  Enoc  Lebreton  (5?),  chevalier  seigneur  de 
Chanciaux  et  de  Magdeleine  Bazin.  De  ce  mariage  est 
sorti  Charles  Abel  qui  suit. 

Charles  fut  tué  à  22  ans  au  service  du  roi  ;  il  étoit  capi- 
taine de  cavalerie  et  servoit  sous  les  ordres  du  mareschal 
d'Estrades,  consin-germain  de  Jeanne  d'Arambures,  sa 
mère.  Marie  Lebreton,  sa  veuve,  épousa  en  deuxièmes 
nopces  Aymard  de  Chouppes,  chevalier  seigneur  du  Fau, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  et  gouverneur  de 
Belle  Isle. 

Charles  Abel  de  Pierre  Buffière,  3®  du  nom,  chevalier 
seigneur  baron  de  Prunget,  fils  unique  de  Charles  et  de 

(1)  D'Harambures  portait:  d'or,  à  l'ours  de  sable,  montant  sur 
un  arbre  de  sinople. 

(2)  Lebreton  :  d'argent,  au  lyon  léopardé  de  sable,  charge  d'une 
molette  d'or,  sur  l'épaule. 

T.  XIX  3-9 
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Marie  Lebreton,  épousa  par  contrat  du  13  décembre  1673, 
Catherine  de  Courault,  fille  de  Binjamin  de  Courault  (1), 
chevalier,  seigneur  du  Portail,  et  d'Anne  Droûin  de  La- 
borde.  De  ce  mariage  est  sorti  Charles-Binjamin  qui  suit. 
Charles- Abel  mourut  à  28  ans. 

Charles-Binjamin  de  Pierre  Buffière,  4*  du  nom  de 
Charles  des  barons  de  Prunget,  succéda  à  son  père  dans 
les  terres  et  baronie  de  Prunget,  Tendu,  Chabnet.  Il  ren- 
tra dans  la  relligion  catholique,  de  laquelle  ses  ancêtres 
étoient  sortis,  depuis  plus  de  100  ans.  Il  épousa  par  con- 
trat du  28  juin  1695,  Anne-Marthe  de  Renard,  fille  unique 
et  héritière  de  Antoine  de  Renard  (2),  chevalier  seigneur 
du  Mur,  la  Motheraje,  en  Beausse,  et  partie  de  la  seigneu- 
rie de  Menetou  sur  Naon,  en  Berry,  et  de  Louise  Dubois 
de  Menetou. 

De  ce  mariage  sont  sortis  :  Charles-Aimar  de  Pierre 
Buffière,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  capitaine  au 
régiment  des  dragons  de  Nicolay,  né  au  mois  de  juillet 
1697  ;  Thomas-Binjamin ,  capitaine  de  dragons  au  régi- 
ment de  Nicolay,  né  le  31  décembre  1704  ;  Robert-Abais, 
lieutenant  de  dragons  au  régiment  de  Nicolay,  né  en  1707; 
Joseph-Binjamin,  servant  dans  les  cadets  gentilshommes 
de  la  marine,  né  en  1715  ;  Marie-Catherine-Marthe,  née 
en  octobre  1713,  mariée  à  messire  Cezar  de  Courault  che- 
valier, seigneur  de  la  Rochecheuvreux. 

Charles-Aimar  de  Pierre  Buffière,  5®  du  nom,  chevalier 
seigneur  baron  de  Prunget,  Tendu,  Chabnet,  capitaine  au 
régiment  des  dragons  de  Nicolay,  chevalier  de  St-Louis, 
a  épousé  par  contrat  de  décembre  1737  Marie-Agnès  de* 
Machault  (3). 


(1)  Courault  de  Chevilles  :  de  gueules,  à  5  billettes  d'argent, 
3  et  2. 

(2)  De  Renard  de  Courtemblay:  d'azur,  à  3  renards  d'or  pas- 
sants. 

(3)  Machault:  d'argent,  à  3  testes  de  corbeaux,  arrachées  de 
sable. 
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Branche  de  Chambret  de  Touraine 

Louis  de  Pierre  Buffière,  chevalier  seigneur  de  Cham- 
bret, Beaumont,  Marilhac,  fils  de  François  et  frère  d'Abel 
de  Pierre  Buffière,  gouverneur  de  Limosin, fut  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  mareschal  de  ses  camps 
et  armées,  conseiller  d'état  en  tous  ses  conseils,  gouver- 
neur des  villes  et  châteaux  de  Figeac,  Cadenac  ;  il  avoit 
épousé  Marie  de  la  Noue,  fille  d'Odet  de  La  Noue,  seigneur 
du  Châtelier  en  Touraine,  et  de  Marie  de  Lanney,  laquelle 
se  maria  en  deuxièmes  noces  à  Jean-Paul  de  Lauzières, 
marquis  de  Themines,  maréchal  de  France.  De  son  ma- 
riage avec  Louis  de  Pierre  Buffière  elle  eut  Binjamin,  et 
Elisabeth,  mariée  à  Samuel  d'Apelvoisin ,  chevalier,  vi« 
comte  de  Sarcé. 

Binjamin  de  Pierre  Buffière,  chevalier  seigneur  marquis 
de  Chambret,  du  Châtelier,  Baumont,  et  la  Turbalière, 
épousa  Louise  Aubery  du  Maurier,  fille  de  l'ambassadeur 
de  ce  nom.  Il  en  eut  un  fils  mort  jeune,  et  Louise  et  Emilie 
mortes  dans  les  païs  étrangers  sans  avoir  été  mariées.  En 
elles  a  fini  cette  branche  de  Touraine. 

N.-b.  —  La  seigneurie  de  Théobon  est  de  la  commune  de  Lou- 
bès-Bernac  (Lot-et-Garonne).  Celles  du  Aiur  et  Motteraye  sont  dans 
Eure-et-Loir.  Themines  est  une  commune  du  Lot.  La  Tourballière  . 
appartient  au  département  d'Jndre*et-Loire.  Enfin,  l'Indre  possède 
les  châteaux  de  Romefort  (Ciron)  et  de  Prunget  et  La  Rocherolle, 
tous  deux  en  la  commune  de  Tendu. 

J.*^B.  Champeval. 
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Digitized  by 


Google 


—  478  — 

XXIII 

Mémorial  et  Répertoire  d'Antoine  Beissbnt, 
curé  de  goulles 

(10  juillet   1668-1674) 

De  tous  les  livres  domestiques  compris  à  notre 
recueil^  aucun,  sans  contredit,  n'offre  un  aspect 
aussi  original  que  le  manuscrit  d'Antoine  Reissent, 
curé  de  Goulles  (1),  intitulé  par  nous  :  Mémorial 
et  Répertoire.  Les  premières  et  les  dernières  pages 
de  ce  manuscrit  ont  été  illustrées  à  l'aide  de  cu- 
rieuses gravures  collées  sur  les  feuillets  de  son  regis- 
tre par  l'auteur.  Quatre  figures  de  saints,  tracées 
d'une  pointe  assez  barbare  et  paraissant  enlevées  à 
une  feuille  d'images,  analogue  aux  produits  moder- 
nes de  la  fabrication  d'Epinal  (2)^  occupent  toute 
la  largeui  de  la  première  page.  On  lit  au-dessus 
l'inscription  :  Je  suis  à  Monsieur  ReissenCy  et  la 
date  :  i674  ;  puis  ces  mots  :  Ita  confectus.  Ces  gra- 
vures représentent  saint  Antoine,  ermite,  revêtu 
d'habits  monastiques  dont  les  plis  dissimulent  à 
demi  son  fidèle  et  légendaire  compagnon;  saint 
Jean-Baptiste,  tenant  sa  houlette  en  croix,  avec  un 
agneau  couché  à  ses  pieds  ;  une  Mater  dolorosa^ 
l'épée  au  cœur,  et  un  lamentable  Ecce  Homo.  Au 
verso,  un  bois  grossier  :  saint  Jacques  de  Gompos- 
telle,  dans  un  encadrement  de  feuillages  et  de  fleurs. 
On  trouve  cette  gravure  dans  plusieurs  anciens 
livres   ou   plaquettes  sortis  des  presses  des  Cha- 

(1)  Goulles,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Mercœur,  arron- 
dissement de  Tulle. 

(2)  Ces  gravures,  toutefois,  ne  sont  pas  coloriées. 
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poulaud  de  Limoges.  Au  bas  de  la  page,  une  invo- 
cation au  patron  des  pèlerins  à  mantelet  à  coquilles  : 

Sancte  Jacobe,  ora  pro  nobis 
Omni  momento  temporis. 

Au  milieu  de  la  page  suivante,  un  Christ  portant 
sa  croix  ;  cette  grossière  image  provient  de  la  même 
feuille  que  les  saints  du  frontispice.  On  lit  au-dessus  : 
JesuSf  Mariay  Joseph^  soies  tousiours  avec  moy 
et  que  je  vous  serve  toute  ma  vie^  —  et  plus  bas: 
Anthoine  Reissériy  prœsbyter  indigus  et  rector 
de  Agulis,  anno  a  partu  vii^ginœo  161  k. 

A  la  page  5  commence  une  longue  invocation 
qui  finit  à  la  page  7,  au  bas  de  laquelle  a  été  collée 
une  curieuse  image  de  la  Vierge,  debout  sur  le 
croissant  de  la  lune,  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  un 
bras,  et  tendant  un  chapelet  de  la  main  gauche. 
L'Enfant  Jésus  tend  également  un  chapelet  par 
dessus  Tépaule  de  sa  mère.  L'encadrement  est 
formé  par  un  grenetis  ovale  représentant  un  rosaire 
de  sept  dizaines. 

Nous  arrivons  au  Mémorial  proprement  dit . 
L'objet  du  bon  curé,  en  écrivant  ces  pages,  a  été, 
comme  il  l'explique  au  début,  de  donner  à  ceux  qui, 
après  lui,  posséderont  la  maison  de  Pers  (1),  dans 
la  paroisse  de  GouUes,  des  renseignements  de  toute 
espèce  sur  cet  immeuble.  Il  raconte,  en  effet,  com- 
ment il  lui  est  échu ,  sous  quelles  conditions  il  le 
possède,  et  donne  le  relevé  des  contrats  relatifs  à  sa 
propriété.  Plus  loin,  il  relate  en  latin  l'histoire  d'un 

(1)  Pers,  village  de  la  commune  de  GouUes. 


Digitized  by 


Google 


—  480  - 

chevalier,  Gérald  Saint- Bonnet,  du  mas  de  La  Combe, 
qui  sauva  la  vie  au  baron  de  Garbonnières,  Jean  de 
Montant,  tombé  de  cheval  dans  une  bataille,  et  à  qui 
ce  dernier  donna  en  reconnaissance  la  quatrième 
partie  du  mas  de  La  Combe,  près  de  Goulles  ;  une 
quatrième  portion  de  ce  mas  appartient  à  Reissent 
et  dépend,  comme  Pers,  de  Montvert  (1)^  près  Ro- 
quebrou,  ancien  domaine  de  Tabbaye  de  St-Géraud 
d*Aurillac,  —  et  par  conséquent^  conclut  le  bon 
curé,  a  ne  dépendant  que  de  Dieu  seul  ». 

Entre  temps^  Fauteur  du  manuscrit  raconte  sa 
petite  histoire,  afin  que  les  futurs  propriétaires  de 
Pers  et  de  Montvert  n'en  ignorent.  Il  a  étudié  et 
plaidé  à  Bordeaux,  après  avoir  été  neuf  ans  vicaire 
dans  le  diocèse  de  Cahors  sous  l'administration  d'un 
saint  évêque,  Alain  de  Solminiac.  Puis  il  a  appartenu 
cinq  ans  au  diocèse  de  Sarlat,  deux  ou  trois  à  celui 
de  Tulle.  Devenu  vieux,  il  a  enfin  obtenu  la  cure  de 
Goulles,  dépendant  de  Limoges,  dont  il  n'a  eu  la 
paisible  administration  qu'après  un  long  procès. 

Une  assez  bonne  gravure  du  xvii*  siècle,  repré- 
sentant la  Sainte  Famille,  orne  le  dernier  feuillet  de 
ce  manuscrit,  qui  ne  compte  que  26  pages  de  papier 
in-S**  (230*°  sur  178),  sans  couverture. 

Nous  ignorons  à  qui  ce  curieux  document  appar- 
tient. Nous  le  devons,  comme  plusieurs  autres,  à  la 
libérale  mais  discrète  obligeance  de  notre  confrère 

Champeval. 

L.  G. 


(l)  Montvert,  canton  de  La  Roquebrou  (Cantal),  possède  une  mté- 
ressatite  église  romane. 
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Veni,  domine  Jesu. 

Bénit  soit  le  S^  nom  de  Dieu  ! 

Seigneur  Jésus  Christ,  Sauveur  de  tout  le  monde,  je 
vous  prie,  au  nom  de  vostre  saincte  Passion  et  prie  la 
glorieuse  Vierge,  votre  très  digne  mère,  mon  bon  patron 
S'  Anthoine,  et  generallement  tous  les  S'*  et  S^«*  de  para- 
dis, vouloir  intercéder  pour  moy,  affin  qu'il  plaise  a  Dieu 
me  vouloir  donner  son  S'  Esprit  pour  me  conduire  dans 
mes  besoins  et  nécessités,  comme  il  le  donna  a  ses  apos- 
tres  au  jour  de  la  Pentecoste  ;  et  pandant  le  voyage  de 
ceste  mer  perilheuse  du  monde,  tout  ce  que  j'entreprens 
et  entreprendrai  soit  accompagné  de  vostre  très  sainte 
grâce,  affin  que  je  puisse  dignemant  m'acquitter  de  ma 
charge  et  arriver  heuresemant  au  port  de  salut,  en  n'ou- 
trepassant les  divins  commandemans  et  consacrant  mon 
travail  a  vostre  vollonté,  espérant  tousiours  a  vostre  divine 

miséricorde  et  bonté,  disent  :  In  te,  Domine,  speravi 

(1).  Ita  testor 

Reissent,  presbiter  indignus  et  rector  de  Agulis,  hoc 
anno  Domini  a  partu  virgineo,  \et  omnia  bona  mea  pre^ 
sentia  et  futura  beatœ  Mariœ  do,  illamque  hœredem 
co7tstituo  generalem]  (2),  millesimo  sexcentesimo  septua^ 
gesimo  primo,  in  vnanso  de  Pers,  dictœ  parrochiœ  de 
Agulis,  die  primo  mensis  Januarii.  Reissénc,  prebtre  et 
curé  de  Goules. 

Ad  majorem  Dei  gloriam 
Spiritus  sancti  gratia  illuminet 
Sensus  et  corda  nostra! 
Amen. 

Noverint  universi  lectores  et  auditores  ornatissimi  (3) 
quod  iste  liber  contineat  et  complectatur  quosdam  con- 

(1)  Cette  invocation  continue  encore  une  page. 

(2)  Ces  mots  ont  été  intercalés  après  coup  dans  la  formule  de 
date. 

(3)  Ce  style  de  préface  est  assez  étrange  dans  un  document  d'un 
caractère  tout  familial. 
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tractus  maxime  necessarios  villœ  domini  Reissén  et  mino 
ribus  suis  futuris  mansi  de  Pers,  silœ  (!)  in  dicta  parrochia 
de  Agulis,  Tutellensis  diœcesis.  In  quibus  contractibus 
videbitis  et  perfecte  scietis  omnia  bona  fere  terrestria 
dicti  Reissen:  —  Et  primo,  per  divisionem  bonorum  inter 
Georgium  Rixent,  Geraldum  Frayssé,  Joannem  Canalz  et 
Jacobam  de  Canalz ,  aquas  in  pratis  divisibiles,  vias  in 
pratis  et  terris  tenendas,  introitus  et  exitus  illorum,  census 
et  reditus  annuos,  certis  diebus  dominis  suis  solvendos. 
Nempe  tria  sextaria  seliginis  et  sex  quartas  avenœ,  men- 
surœ  Montis  Viridis,  cum  quibusdam  pecuniis,  domino 
marchioni  de  Monte  Alto  pro  bonis  quœ  illi  subjacent,  et 
duo  sextaria,  duas  gallinas  et  duos  asses  pro  medietate 
inter  dictos  Rixent  et  Frayssé  consortes,  et  eorum  succes- 
sores  pro  bonis  quœ  subjacent  domino  a  Planitie,  —  uui- 
gairement  le  seigneur  de  La  Planede,  —  ut  constat  in 
recognitione  pheudali  acta  per  Sarrauste,  notarium  regium, 
annis  et  diebus  ibi  contentis,  et  emptione  a  me  facta, 
cum  sint  bonœ,  nobilissima  a  vexillis  olim  sancti  Geraldi 
dependentia  immédiate,  ut  creditur,  alias  Augoni  (2).  Ideo- 
que  videbitis  et  perfecte  et  probe  tenebitis  acquisitiones 
et  emptiones  factas  tam  a  Georgio  Rixent,  quam  ab  Antho- 
nio,  ejus  filio,  presbitero  indignissimo,  qui  eas  egit,  cum 
nondum  esset  pacificus  rector  ;  nam  novem  annos  mansit 
in  diœcesi  Cadurcensi  vicarius,  sub  Alano  de  Solminhac, 
episcopo,  et,  ut  communi  fertur  adagio,  in  sanctorum 
numerum  relato)  ;  très  annos  integros  Burdigalœ  studens 
et  litigans  ;  quinque  annos  in  dioBcesi  Sarlatensi,  et 
duos  aut  très  annos  in  diœcesi  Tutellensi.  Postea.  sub 
annis  suis  senilibus,  admirabili  Dei  providentia,  duce 
Maria  virgine  et  suorum  amicorum  auxilio,  repugnantibus 
illius  temporis  potentibus,  rector  ecclesiœ  parrochialis  de 
Agulis  factus  est  post  longissimam  et  maxime  diuturnam 
litem  in  curiis  supremis  agitatam.  Itaque,  lector,  aut  hœ- 

(1)  Sitœ  se  rapporte  visiblement  à  villœ, 

(2)  Ces  mots  se  lisent  en  marge.  Au-dessous  du  dernier,  on  a 
écrit  Anioni  credunt,  et  plus  bas  Enioni. 
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res  et  possessor  illorum  bonorum  et  dictae  villse,  posteri 
minores  et  nepotes,  orate  pro  eo  et  parentibus  suis,  ut 
illos  ad  societatem  civium  supernorum  perducat  Rex  ange- 
lorum.  Amen.  Actum  die  décima  mensis  julii,  anno  Do- 
mini  a  partu  virgineo  millesimo  sexcentesimo  sexagesimo 
octavo,  régnante  Ludovico  14,  Francorum  rege.  Reissenc 
qui  supra. 

Indice  facile  pour  trouver  quelques  (1)  contratz  dans  ce 
livre  insérés  : 

Contract  de  partage  et  accord  entre  Georges  Rixent, 
Geraud  Frayssé,  Jean  Canalz  et  Jacquette  Canalz,  de  l'an 
1621.  Receu  par  Dumas,  notaire  royal,  folio  1  (2). 

2.  Contract  de  reconnoissance  pheudalle  par  Rixent  et 
Frayssé,  receu  par  Sarrauste.  du  tenemant  de  La  Planede, 
sive  Bessade,  en  Tan  1628,  folio  2. 

3.  Contract  d'achapt  de  TafFar  (3)  et  seigneurie  de  La 
Planede,  sive  Bessade  de  Fers,  par  M*"  A.  Reissen,  en  l'an 
1666,  receu  par  Sarrauste.  folio  3. 

4.  Obligation,  payée,  des  restes  dudit  achapt,  en  Tan 
1666.  Folio  4,  etc.  (4). 

44.  Fondation  de  La  Chapelle  S^  Martial,  autremant  la 
Vosseyrate,  provision  pour  Manhe,  prebtre. 

45.  Contract  d'accord  entre  Vaur,  prebtre,  et  Reyssenc, 
prebtre,  pour  la  pansion. 

Historia  admirabilis.  Laudando  sapientiam  antiquorum 

(1)  L'auteur  avait  d'abord  écrit  tous, 

(2)  Plusieurs  de  ces  articles  sont  accompagnés  de  notes  d'une 
écriture  plus  récente. 

(3)  Domaine,  propriété,  du  vieux  mot  affénr,  qui  signifie  appar- 
tenir. Le  mot  affarium  se  rencontre  assez  souvent  dans  nos  actes 
du  Moyen  âge. 

(4)  Cette  énumération  de  ventes,  hommages,  testaments,  quittan- 
ces^ sentences  arbitrales,  nous  parait  sans  intérêt  pour  nos  lec- 
teurs. 
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virorùm,  majorum  auditionne  et  traditione  accepimus 
quod  honestus  vir  et  generosus  vir  Geraldus  S*  Bonnet, 
mansi  de  La  Combe,  in  parrochia  de  Agulis,  diœcesis 
Tutellensis,  secretarius  Castri  de  Carbonneriis,  serviens  et 
amicus  ûdelis  potentissimi  militis.  Joannis  de  Monte  alto, 
baronis  de  Carbonneriis  et  marchionis  Rupis  Brou  ;  et 
cum  predictus  miles  bellum  suscepisset  et  ejus  sub  vexil- 
lis  dictus  Geraldus  a  Sancto  Bonneto  voluisset  pugnare, 
iverunt  in  regionem  longinquam  sub  vexillis  régis  Galliœ, 
et  tune  gravissimum  bellum  et  certamen  commotum  est, 
et  partes  adversœ  undique  decertarcnt .  Tune  temporis , 
milites  thorace  ferreo  incluebantur  [sic)  et  prostrati  non 
poterant  se  erigere  :  accidit  autem  quod  ille  fortissimus 
miles,  Joannes  de  Monte  alto,  ex  equo  suo  reciderit  et 
ejus  equus  inter  crura  graviter  lœsus,  examinis  corruerit; 
et  tune  dictus  Geraldus  a  Sancto  Bonneto  manum  fortem 
prœbuit  (1)  dicto  Joanni  de  Monte  Alto,  et  sublevans  eum, 
in  equum  suum  conscendit,  et  hoc  modo  terga  verterunt 
hostibus  suis  et  extra  aciem  sani  et  incolumes  abierunt. 
Et  reversi  in  patriam  suam,  propter  tanti  beneficii  merce- 
dem  et  remunerationem,  illi  dédit  et  vendidit  quartam 
partom  mansi  de  La  Combe  suœ  villœ,  scilicet  census 
annuos  quos,  de  dicta  quarta  parte,  dictus  Baro  de  Carbon- 
neriis levare  et  percipere  singulis  annis  solebat  ;  qui 
census  renduales  erant  tria  sextaria  et  mensura  unius 
cartonis  siliginis,  mensura  Montis  Viridis,  et  duorum 
sextariorum  unius  quartœ  avenœ,  medietatem  unius  jor- 
nalis  et  quartœ  partis  unius  quarlœ  pisorum,  triginta 
ovorum  gallinœ  et  octavam  partem  unius  motonis,  cen- 
suales  et  renduales,  quos  autea  levare  et  percipere  de 
prœdicta  quarta  parte  solebat  et  consueverat,  in  futurum 
illi  prœdicto  Geraldo,  fidissimo  secratorio  (sic)  et  succes- 
soribus  suis  justitiam  et  exercitium  ipsius  usque  ad  sexa- 
ginta  asses,  salvo  homagio,  vendidit  et  dédit  (2) ,  ut  constat 

(1)  Prêta  main  forte.  —  Le  latin  du  curé  de  Goulles  est  légère- 
ment macaron  ique. 

(2)  Tout  ce  passage  n'est  évidemment  que  la  reproduction  pres- 
que littérale  d'un  ancien  contrat. 
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per  contractiis  super  hanc  rem  confectos,  anno  Domini  a 
partu  virgineo  millesimo  quadragentesimo  octavo,  die 
niensis  martii  quarta.  A.  de  Brigia  (1),  notario  regio,  ita 
signato.  In  Castro  de  Carbonneriis.  Et  ecce  quomodo  illud 
solum  de  La  Combe  factum  fuit  nobile  fere  ;  et  nunc  pos- 
sidetur  a  multis,  quia  divisum  et  pluribus  venditum  fuit, 
quod  per  varios  contractus  et  possessores  clare  videtur  (2). 

Sainct  Gerauld  est  le  protecteur  de  la  ville  d'Aurilhac 
en  Auvergne,  et  y  a  fondé  un  beau  monastère  de  l'ordre 
de  S*  Benoist,  que  longtemps  après  a  esté.  Sécularisé  feust 
en  Tan  1560,  soubs  Charles  de  Senneterre,  abbé  dudit 
monastère.  Et  il  y  a  4  dignités  :  doyen,  ausmonier,  chan- 
tre, sacristain.  Et  il  feust  commandé  par  bulle  expresse 
de  Sa  Sainteté  a  tous  les  abbés  et  prieurs  de  vendre  partie 
de  leur  temporel  pour  le  rachapt  du  roy,  qui  feust  prins. 
Et  Montverd  fust  vendu  avec  beaucoup  d'autres  seigneu- 
ries et  rantes  en  l'an  1518,  a  ce  que  l'en  croit.  Et  pour  y 
retourner,  on  ne  peult  sans  payer  améliorations  et  répara- 
tions, et  le  juste  prix  de  la  vante.  Le  grand  S*  Geraud  donc 
a  esté  filz  d'autre  Geraud  et  de  Aldetrude,  mariés,  baron 
et  compte  d'Aurilhac,  nay  a  Aurilhac,  a  S*  Estienne,  en 
l'an  836.  Mourut  en  l'an  918,  âgé  de  64  ans  (3)  et  feust  en- 
sepveli  audit  monastère  d'Aurilhac,  et  longtemps  après,  les 
ossemans  feurent  enchâssés  dans  une  caisse  d'argent  par 
frère  Jean  de  Cardailhac,  abbé  dudit  monastère.  Il  feust 
heretier  universel  de  Monsieur  son  père,  qui  estoit  venu 
du  Poiclou,  fort  riche.  Et  disons  souvant  :  Sancte  GeraWs, 
ora  pro  nobis  !  —  Et  parla  au  ventre  de  sa  mère,  chose 
rare  aux  sainctz,  et  a  faict  de  grands  miracles. 

S*  Geraud  a  esté  comte  d'Aurilhac,  puyné  de  la  maison 


(1)  Peut  être  mauvaise  lecture  de  Tauteur  du  manuscrit,  pour 
BrugeriSL. 

(2)  On  trouvera  sans  doute,  comme  nous,  que  l'histoire  n'a  rien 
de  merveilleux. 

(3)  Quatre-vingt-deux  ans. 
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des  comtes  de  Poictou  et  ducz  de  Guienne  (1).  La  rante  et 

seigneurie  de  Planede  a  esté  soubs  sa  (2) ,  ne  dépend 

que  de  Dieu  immediattement.  Ce  que  nous  en  croyons, 
d'autres  croyent  aussy. 

-j-  Sola  salus  servire  Deo,  cœtera  fraudes.  Et,  me 
sentiente,  nullum  debetur  homagium,  cum  sit  solum 
nobilissinum,  contineatque  justitiam  mistam,  meram, 
exercitium,  omneque  jus  investiendi,  retinendi,  etc.  Sit 
prior  omnibus  Dominus,  etiam  nobilissimis  et  potentissi- 
mis  hujus  terrœ. 


(1)  Note  au  bas  de  la  page  :  Dnbitatur  tamen  a  quo  domino  des- 
cenderat. 

(2)  Un  mot  illisible. 
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XXIV 


Livre  de  raison  de  Joseph  Gousturier  de  Fournoue, 
Receveur  des  Consignations  a  Guéret, 

1674. 

Ce  livre  de  raison  comprenait  originairement  qua- 
tre parties  distinctes  : 

1**  Un  préambule,  où  Fauteur  expose  le  plan  de 
son  travail  et  se  répand  en  lieux  communs  sur  les 
devoirs  de  la  vie; 

2"*  Une  généalogie  des  Gousturier,  faite,  à  ce 
qu'il  semble,  sur  pièces  authentiques  et  commen- 
çant à  Antoine  Gousturier,  bisaïeul  de  l'auteur,  ma- 
rié en  1542  et  mort  en  1567  ; 

3**  Un  état  précis  des  biens  de  la  famille,  des  re- 
venus et  des  charges  afférents  ; 

4"*  Un  oc  journal  particullier  »  où  l'auteur  tenait 
état  des  changements  survenus  dans  sa  fortune  et 
balançait  ses  comptes  de  recettes  et  dépenses. 

De  ces  quatre  parties  il  ne  subsiste  plus  que  les 
deux  premières  dans  le  manuscrit  original.  La 
seconde  ayant  déjà  pris  place  en  substance  dans  les 
recueils  nobiliaires  de  d'Hozier  et  de  Nadaud,  nous 
ne  lui  emprunterons  que  le  paragraphe  où  l'auteur 
nous  parle  de  lui-même  :  «  Moy  Joseph  Gousturier  j 
avocat  au  parlement  et  receveur  des  consigna- 
tions en  cette  province  (de  Haute-Marche),  suis 
Vaisné  du  lict  du  dit  Antoine  Gousturier  {\  1648) 
et  de  la  dite  damoiselle  Jeanne  Martin  (sa  troi- 
sième femme).  Je  suis  né  le  12*  décembre  1638  ; 
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fay  espo7isé  le  6^  juillet  {659  damoiselle  Louise 
Baronnet  et  n'en  ay  2^'^ese7itenient  qu'un  fils 
nommé  René  y  qui  est  né  le  3(f  octobre  1668  ». 
Ajoutons  qu'il  eut  encore  deux  filles  et  mourut  lui- 
même  en  1719. 

Quant  à  la  première  partie,  qui  forme  le  préam- 
bule du  livre  de  raison,  nous  la  reproduisons  ici  en 
entier,  non -seulement  parce  que  ce  préambule  nous 
fait  connaître  le  plan  de  Fauteur,  mais  aussi  parce 
qu'il  se  recommande  par  un  grand  style  dont  on 
chercherait  vainement  un  autre  spécimen  dans  toute 
la  littérature  historique  de  notre  région. 

A.  L. 


A  l'honneur  de  la  TRES  SAINTE  Trinité  ,  pour  scrvlr  de 
mémoires  véritables  sur  Testât  de  ma  famille  et  de 
mes  biens  au  commencement  de  l'année  présente, 
1674. 

Dieu  nous  aiant  créés  pour  sa  gloire  et  pour  nous  ren- 
dre participantz  de  son  bonheur,  il  est  certain  que  nous 
devons  consacrer  nos  soins  principaux  a  cet  unique  néces- 
saire, comme  parle  l'Evangile.  Neantmoins  il  y  a  de  cer- 
taines applications  moyennes  et  dépendantes,  lesquelles 
dans  le  bon  ordre  ne  doivent  pas  estre  négligées.  Une  des 
plus  considérables  est  celle  qui  regarde  la  conduitte,  Tes- 
tât et  Tœconomie  des  familles  particulières,  parce  qu'elles 
composent  les  royaumes  et  les  republiques  et  que,  dans 
Tordre  de  la  morale,  il  n'y  a  rien  qui  aye  de  plus  grandes 
suittes,  soit  pour  le  bien  soit  pour  le  mal. 
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Cela  presuposé,  l'on  peut  considérer  une  famille  dans 
son  raport  a  divers  temps.  Par  le  passé,  on  establit  la 
vérité  de  la  généalogie,  au  moyen  de  laquelle  les  parentés 
et  les  alliances  sont  recogneuees  et  l'ordre  légitime  des 
successions  est  conservé.  Le  présent  fait  cognoitre  Testât 
actuel  de  la  famille  et  en  explique  les  sujets  particuliers, 
les  qualités,  les  charges  et  les  biens.  Et  quoy  que  le  futur 
ne  soit  pas  en  nostre  disposition,  neantmoins  on  peut  esta- 
blir  des  règlements  pour  ce  qui  le  concerne,  proposer  aus 
successeurs  une  manière  de  régler  les  affaires  et  s'establir 
a  soy  mesme  certaines  règles  par  le  moyen  desquelles  on 
peut  envisager  tout  d'un  coup  Testât  ou  Ton  est  au  regard 
de  cette  conduite  domestique  et  éviter  absolument  le  de- 
sordre et  la  confusion. 

C'est  dans  cette  pensée  qu'après  avoir  pris  les  mesures 
que  la  bonté  divine  m'a  inspiré[es]  pour  m'acquitter  de, 
ce  premier  et  plus  juste  de  tous  les  devoirs,  qui  est  Tafïaire 
du  salut,  j'ay  creu  devoir  donner  quelque  temps  et  quel- 
que application  pour  establir  un  ordre  réglé  dans  la  con- 
duitte  de  mes  affaires  temporels  (sic)  ;  et  pour  cet  effet,  je 
me  suis  prescrit  la  règle  qu'on  verra  dans  la  suitte  de  ce 
registre,  pour  le  détail  de  laquelle  j'ay  fait  un  journal 
particulier  qui  sert  de  fondement  aus  observations  gene- 
ralles  que  je  fais  icy,  afin  que,  dans  le  gênerai  et  dans  le 
particulier,  je  me  trouve  toujours  en  estât  de  me  repondre 
sur  tous  (sic)  mes  affaires  aveq  la  dernière  exactitude. 

Mais  parceque  cette  règle  doit  estre  establie  sur  quelque 
chose  de  fixe  et  de  déterminé,  j'ay  creu  devoir  faire  une 
déclaration  certaine  et  précise  du  bien  que  je  possedde 
présentement  et  de  ses  charges,  afin  que  le  fonds  en  estant 
réglé,  on  puisse  cognoistre  dans  la  suitte  s'il  est  augmenté 
ou  diminué.  J'ay  encore  creu  devoir  avant  cela  faire  un 
mémoire  véritable  de  ma  généalogie  tant  paternelle  que 
maternelle,  puisque  c'est  par  Tordre  de  la  succession  que 
je  possedde  la  plus  part  de  mon  bien,  et  qu'en  mesme 
temps  je  peus  laisser  un  tesmoignage  certain  sur  ces  cho- 
ses, lequel  peut  estre  dans  la  suitte  de  quelque  utilité. 

T.  XIX.  3  -  iO 


Digitized  by 


Google 


—  490  — 

C'est  aveq  cette  intention  que  je  mets  ces  choses  dans 
cet  oixire,  et  je  proteste  que  je  n'y  cherche  point  de  vanité 
ny  d'ostentation  ;  car  bien  loin  d'en  pouvoir  tirer  aucun 
sujet  de  vaine  gloire,  je  me  doibs  au  contraire  bien  con- 
fondre de  ce  que  je  reponds  si  peu  aus  grâces  dont  je  suis 
comblé.  Comme  je  recognois  que  Dieu  est  l'autheur  de 
mon  estât  et  de  tous  les  biens,  je  n'en  doibs  ny  n'en  veux 
user  que  dans  l'ordre  sacré  de  sa  providence,  et  j'ayme 
mieux  en  estre  privé  et  de  la  vie  mesmes  que  d'estre 
séparé  un  seul  moment  de  sa  grâce  et  de  sa  charité.  Aussy 
je  le  prie  très  humblement  que  ces  soins  subsidiaires  qui 
regardent  mes  biens  et  ma  famille,  ne  me  détournent 
jamais  de  ce  soin  principal  et  capital  par  lequel  je  me  re-^ 
cognois  indispensablement  engagé  de  repondre  a  la  fin 
pour  laquelle  il  m'a  créé,  c'est-à-dire  de  l'aymer  et  de  le 
servir,  pour  obtenir  par  ce  moyen  la  vie  éternelle.  Ainsy 
soit-il. 

(Dans  un  cartouche)  : 

Sint  temporalia  in  usu,  œtema  in  desiderio.  Pessimà 
enim  perversio  uti  fruendis  et  frai  utendis.  D.  Augus. 

J.  COUSTURIER  (1). 

(Suit,  sur  quatre  pages,  un  Estât  généalogique  de  ma 
famille  (2),  terminé  par  un  Stemma  patemum  et  un 
Stemma  m^atemum  dessinés  à  la  plume). 

(M"  original  de  trois  feuillets  in-folio,  avec  le  timbre  de 
la  généralité  de  Moulins,  en  la  possession  de  M.  P.  de 
Cessac,  à  Guéret). 


(1)  L'auteur,  qui  a  signé  son  œuvre  en  deux  endroits,  ne  s'attri» 
bue  jamais  le  titre  nobiliaire. 

(2)  Voy.  d'Hozier  ot  le  Nobiliaire  de  la  généralité  de  Limoges, 
yerbo  Couturier. 
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XXV 

Livre  de  raison  d'un  sieur  Beynes,  bourgeois 
DE  Metmac 

(2*  moitié  du  xvii*  siècle). 

Au  cours  de  ses  recherches  dans  les  archives  par- 
ticulières de  la  Gorrèze,  M.  J.-B.  Champeval  a  eu 
entre  les  mains  un  livre  de  raison,  rédigé  par  un 
sieur  Beynes,  bourgeois  de  Meymac.  Ce  manuscrit 
lui  a  semblé  peu  intéressant  et  il  ne  nous  en  a 
transmis  qu'un  seul  extrait. 

L.  G. 


Ce  2»  mars  1672,  j'ay  changé  de  servante  e  luy  ay  bailhé 
14  assiettes  scavoir  unze  de  grandes  e  3  petites,  plus  13 
plats  neufs  grands  e  4  petitz,  e  ce  outre  le  linge  que  ma 
femme  luy  a  bailhé  :  de  quoy  il  faudra  qu'elle  rande  comte 
quand  elle  aura  achevé  son  année,  desquels  platz  j*en  ai 
hosté  un  e  une  assiette  pour  changer  avec  des  escuelles  le 
jour  d'une  foire  à  Ussel,  1672. 
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LE  PEUCH 


Sur  le  bord  même  du  chemin  vicinal  qui,  partant 
de  la  gare  de  Turenne,  gagne  sans  hâte,  de  prairie 
en  prairie,  le  bourg  découronné  de  Ligneyrac,  se 
présente  en  vive  sentinelle  de  correcte  et  mâle 
tenue^  la  petite  gentilhommière  du  Peuch.  C'est  à 
la  limite  même  du  Quercy  qu'on  la  trouve,  sur  la 
lisière  intérieure  de  la  commune  de  Ligneyrac,  jadis 
très  boisée,  comme  l'atteste  sonnom,  lignurrij — «  la 
ligne,  le  lignier  »,  signifiant  encore  branchages, 
bûcher,  en  patois  viscontin. 

Ce  petit  château  se  compose  d'un  édifice,  de  forme 
rectangulaire,  au  milieu  duquel  se  dresse  en  saillie 
une  tour  massive  et  ronde  accostée  d'une  tourelle 
élancée.  Les  lucarnes,  divisées  perpendiculairement 
par  des  meneaux  prismatiques,  se  terminent  dans 
le  haut  par  deux  accolades  ;  elles  sont  surmontées 
d'un  tympan  triangulaire  avec  pignons  latéraux  et 
nous  rappellent  les  constructions  de  la  fin  du  xv"" 
ou  du  commencement  du  xvi*  siècle. 

De  la  tour  principale  où  s'enroule  un  bel  escalier 
en  grès  prônant  pied  sur  une  cave  voûtée,  on  ne  se 
lasserait  point  de  contempler  si  riche  paysage. 

Sous  nos  yeux,  le  Rieu-Mort,  affluent  de  gauche 
de  la  Tourmente,  lui  laisse  doucement  soutirer  ses 
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eaux  tant  qu'il  en  a,  dissimulant  après  cela,  l'été, 
son  sein  flétri  sous  un  rideau  fané  de  peupliers. 
Néanmoins,  ses  abords  se  maintiennent  verdoyants. 
Au  Nord-Est  du  castel  du  Peuch,  adossé  à  la  colline 
argileuse  de  Pommiers,  la  route  serpente  et  monte 
à  travers  les  ravins  solitaires  de  L'Anglade,  qui  font 
pendant  aux  mystérieux  replis  de  Negronœct,  dont 
le  nom,  comme  la  Ramiére,  rappelle  seul  les  om- 
breuses forêts  limitantes  de  trois  vieilles  vastes 
paroisses.  D'anciens  grands  chemins  se  donnaient 
Tendez-vous  à Estaulan,8<a6î^/t^/7i.^s<a//t^m. ^bara- 
que-hôtellerie. " 

En  1680,  les  de  Fieux  de  La  Bleynie  possédaient 
ici  le  moulin  et  domaine  dei  Pech.  Mais  au  13  mars 
1721  un  acte  nous  montre  François  Dufaure,  bour- 
geois, habitant  en  «  sa  maison  »  del  Peuch  (Ligniey- 
rac)  (1). 

Ces  Dufaure  n'étaient  pas  sans  importance  sociale^ 
car  ils  fournirent  François  Dufaure,  sieur  del  Mas, 
habitant  le  Peuch(2),et  aussi  des  Dufaure  (sieurs)  du 
Pré,  de  la  Faurie  et  du  Ghambon  (3)^  au  xviii*  siè- 
cle. En  1674,  on  note,  même,  Louis  Dufaure,  écuyer, 
seigneur  du  Sejallat,  demeurant  à  Turenne.  En 
1778,  François  Dufaure,  bourgeois,  fils  à  feu  Etienne, 
sieur  du  Ghambon,  qui  eut  aussi  le  Peuch  avant  son 
décès,  soit  avant  1767,  demeurait  ainsi  en  «  sa  mai- 


(1)  Titres  appartenant  à  M'*  la  baronne  le  Glère,  à  Brive,  dont  la 
famille  possédait  le  chftteau  voisin  de  Boulou. 

(2)  Papiers  de  M.  Roche. 

(3;  Noble  Antoine  de  Meynard,  seigneur  de  Chausenege,  demeu- 
rant à  Turenne,  est  reconnu  pour  des  rentes,  en  1439,  sur  le  Gham- 
bon (Ligneyrac)  et  lieux  voisins. 
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son  »  du  Peuch.  Celte  façon  de  s'exprimer  marque  la 
maison  forte.  La  propriétaire  et  habitante  de  1776 
était  dame  Jeanne  de  La  Croix,  épouse  de  M**  Pierre 
Cassaniade ,  lieutenant  au  régiment  de  cavalerie 
Royal-Pologne .  Feu  M .  Tabbé  d'Arliguie  de  Lon, 
fixé  à  Brive^  a  vendu  la  demeure,  vers  1870,  au  sieur 
Dufaure,  adjoint,  et  au  sieur  Livet.  Elle  était  assor- 
tie, décorée  et  honorée  d'une  chapelle  domestique, 
vers  1785- 

J.-B.  Champeval. 
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Société  Scientifiqaey  Historique  et  Archéologique  de  la  Corrèze 
(siège  i  Brive). 


Les  membres  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze  se  sont  réunis  le  1 1  septembre 
}897,  à  1  heure  de  Taprès-midi,  dans  une  salle  de  THôlel- 
de- Ville  de  Brive,  en  assemblée  générale,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  Robert  de  Lasteyrie,  membre  de 
rinstilut,  président  d'honneur,  assisté  de  MM.  Gaston  de 
Lépinay  et  le  colonel  Borie,  vice-présidents. 

S'étaient  fait  excuser:  MM.  J.-B.  Bosredon,  trésorier; 
Ph.  Lalande,  Henri  Maza,  Gabriel  Soulié. 

Le  but  de  la  réunion  était  le  renouvellement  statutaire 
du  Bureau,  et  en  avertissant  qu'il  n'assisterait  pas  à  la 
séance,  M.  Philibert  Lalande,  secrétaire  général,  avait 
écrit  «  qu'il  déclinait  formellement  toute  candidature  ». 

Sont  élus  : 

Président  (T honneur  :  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  membre 
de  l'Institut. 

Président  :  M.  Ernest  Rupin. 

Vice-présidents  ;  MM.  Gaston  de  Lépinay  et  Eugène  Borie. 

Se^^rétaire général  :  M.  Louis  de  Mussac. 

Trésoriei^  :  M.  J.-B.  Bosredon. 

Bibliothécaire  :  M.  Alfred  Mas 

Membres  du  Bureau  :  MM.  Louis  Bonnay,  J.-B.  Espéret, 
Sylvain  Guillot,  Elie  M  assénât,  Ludovic  de  Valon. 

L'Assemblée  remercie  spécialement  M .  Rupin  pour  la 
façon  dont  il  gère  depuis  tant  d'années  les  affaires  de  la 
Société  avec  un  dévouement  qui  ne  s'est  jamais  ralenti,  et 
le  prie  de  continuer  ses  bons  offices,  comme  par  le  passé. 

M.  le  président  donne  la  parole  aux  membres  qui  ont 
des  propositions  à  faire:  M.  deChauveron  exprime  le  désir 
de  faire  publier  tous  les  ans  une  couverture  générale  pour 
le  brochage  des  Bulletins  de  la  Société,  et  M.  Louis  de 
Nussac  émet  le  vœu  que  chaque  livraison  porte  au  dos  le 
nom  du  Bulletin  avec  sa  date  et  son  numéro  d'ordre.  Ces 
propositions  sont  adoptées. 

A  2  heures  1/2,  la  séance  est  levée. 

Le  président  de  la  réunion.  Président  d'honneur, 

RODBRT  DE   LaSTBTRIE. 

Le  Secrétaire  général^ 
Louis  de  Nussac. 
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La  Famille  Donnet 

(de  pompàdour) 
BRANCHE  DE  LAUBERTIE  ET  DU  ROUVEIX 


ÉTUDE  GÉNÉALOGIQUE 


Parmi  les  nombreuses  familles  dont  le  Limousin 
s'honore  dans  son  passé,  on  voit  briller  au  premier 
rang,  à  Pompàdour,  dans  le  cours  des  xvn*  et  xvni* 
siècles,  la  famille  Donnet.  Venait-elle  de  Picardie 
suivant  une  tradition  qui  s'est  conservée  ?  Nous  ne 
le  savons  ? 

Le  4"'  volume  de  VInventaire  sommaire  des 
archives  de  Tulle  y  page  155  (ville  d'Ussel)^  donne, 
à  la  date  de  1338,  un  acte  reçu  par  Bernard,  notaire 
à  Brive,  le  dimanche  avant  la  Saint-Michel  :  «  Del- 
faut  capitaine  et  chef  des  hommes  de  pied  que  les 
consuls  d'Ussel  envoyaient  à  la  guerre  de  Gascogne 
pour  le  service  du  roi  »,  et  parmi  les  noms  des  re- 
crues on  y  voit  J .  Donet.  Est-il  de  la  famille  ?  Nous 
ne  saurions  rien  hasarder.  Nous  sommes  même 
porté  à  croire  qu'il  y  a  une  erreur  de  nom  dans  l'ou- 
vrage précité  et  qu'il  faut  lire  Boiiet,  au  lieu  de 
Donet. 

T.  XIX  4  -  f 
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La  première  pièce  authentique  que  nous  ayîons 
est  le  testament  de  Guilhem  (ou  mieux  Georges) 
Donnet,  du  14  avril  1609(1): 

«  Sachent  tous  qu'il  appartiendra  qu'au  village  deSégure, 
paroisse  de  St  Sornin  Lavaulx,  bas  Limousin,  dans  le 
logis  de  Guilhem  Donnet,  le  quatorziesme  iour  du  mois 
d'avril  mil  six  cent  neuf,  environ  cinq  heures  du  matin, 
par  devant  le  notaire  soussigné,  juré  sous  le  scel  du 
vicomte  de  Pompadour.  et  en  la  présence  des  témoins  bas 
nommés,  a  été  présent  et  personnellement  établi,  Guilhem 
Donnet.  Etant  dans  son  lit  malade  de  maladie  corporelle, 
étant  sain  de  ses  bons  sens,  et  entendemens,  par  la  grâce 
de  Dieu,  considérant  qu'il  n'y  a  chose  plus  certaine  que 
la  mort,  et  ne  voulant  décéder  a6  in  testât  et  sans  avoir 
pourveu  en  ses  affaires,  et  disposer  des  biens  qu'il  a  plu  à 
Dieu  luy  donner,  en  faveur  de  ses  enfants,  afin  que  ny 
ayent  question  procès  et  débat  entre  eux  après  son  décès, 
mais  vivre  entre  eux  d'une  amitié  fraternelle  et  pour  leur 
bonne  considération.  De  son  gré,  libre  volonté,  a  fait, 
disposé,  testé  et  ordonné,  fait  dispose  et  teste,  et  ordonne 
son  testament  numcupatif,  et  ordonnance  de  dernière 
volonté,  quil  a  voulu  être  rédigé  par  écrit  par  le  notaire 
soussigné,  comme  s'ensuit  : 

Premièrement  se  signe  du  signe  de  la  croix  sur  son 
corps,  et  disant,  in  nomine  patris  et  filii  et  spiritu  santi 
amen,  a  recommandé  son  âme  à  Dieu  le  créateur  sauveur 
et  rédempteur  de  tout  le  monde  et  à  la  glorieuse  vierge 


(1)  Les  registres  de  Tépoque  ne  mentionnent  généralement  qu'un 
prénom,  qui  n'était  pas  toujours  celui  usuellement  employé. 

Ce  testament  se  trouve  dans  les  cahiers  ou  registres  de  la  famille 
de  Lamonthézie,  réunis  vers  1785.  C'est  l'acte  n*  582.  Dans  la 
rédaction  de  ces  cahiers  il  n'a  été  tenu  compte  qu'en  partie  de 
l'orthographe  ancienne. 

Une  expédition  authentique  de  ce  testament  se  trouve  dans  les 
archives  de  la  famille  de  Fonrobert.  On  n'y  trouve  notamment  ni 
accents,  ni  ponctuation. 
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Marie  mère  de  Dieu,  et  à  tous  les  bénits,  saints  et  saintes 
du  paradis,  les  priant  tous  en  général,  qu'ils  soient  ses 
avocats  et  intercesseurs  envers  son  Dieu  et  créateur,  les 
priant,  que,  quand  son  âme  se  partira  de  son  corps,  il  la 
veuille  coloquer  à  la  gloire  éternelle  du  paradis,  et  que, 
après  son  décès,  que  son  corps  soit  porté,  mis,  et  ensepveli 
au  semitière  de  FEglise  paroissiale  d'Arnac,  et  aux  tom- 
beaux de  ses  feux  prédécesseurs,  et  qu'il  soit  convoqué  et 
appelé  tous  les  prêtres  de  la  paroisse  d'Ârnac,  tant  à  la 
sépulture,  septaine  que  bout  de  l'an,  et  leur  soit  payé  et 
bailhé  à  un  chacun  d'eux  à  chaque  jour  par  son  héritier 
dessous  nommé,  la  somme  de  cinq  sols,  ensemble  la  cire 
pour  faire  le  divin  service. 

Plus  le  dit  testateur  a  dit  avoir  Peyrot  Donnet  son  fils 
ayné,  naturel  et  légitime,  et  de  feue  Catherine  M azelaigne 
sa  femme,  lequel  il  a  cidevant  marié,  auquel  il  aurait 
donné  la  somme  de  douze  cents  livres,  lors  de  la  réception 
du  dit  mariage,  laquelle  somme  de  douze  cents  livres,  veut 
luy  estre  payée  par  ses  héritiers  dessous  nommés,  aux 
mesmes  pactes  et  conditions  portés  par  le  susdit  contrat 
de  mariage,  en  précontant  ce  qui  se  trouvera  luy  avoir 
esté  cydevant  payé  en  desduction  des  dits  dot  et  somme 
de  douze  cents  livres. 

Item  le  dit  testateur  a  dit  avoir  Philibert  et  Guilhem 
Donnet,  ses  enfans  naturels  et  légitimes  et  de  Catherine 
Jousselyn  sa  femme,  auxquels  et  à  un  chascun  de  ses 
deux  enfans,  il  donne  et  lègue  la  somme  de  six  cents 
livres,  et  veut  qu'ils  soient  nourris  et  entretenus  dans  sa 
maison,  jusqu'à  ce  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  25  ans,  et 
lorsquils  auront  atteint  l'âge,  veut  que  la  ditte  somme  leur 
soit  payée  à  un  chascun  par  ses  héritiers  dessous  nommés, 
et  pour  tous  droits  de  légitime  leur  donne  à  un  chascun 
la  somme  de  cinq  sols  une  fois'payée,  et  avec  ce  les  a  faits 
ses  héritiers  particuliers,  et  veux  qu'ils  naient  rien  plus 
à  quereller  ni  demander  en  ses  dits  biens. 

Item  donne  et  lègue  le  testateur  à  Catherine  et  Isabeau 
Donnet  ses  filles  naturelles  et  légitimes  et  de  la  ditte 
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Jousselyn  sa  femme,  à  une  chascune  d'elles  pour  leur  dot 
et  mariage  la  somme  de  six  cents  livres,  un  lict  garny  de 
couette,  cuissin  convenable,  dix  linceuls  et  trois  douzaines 
de  serviettes  et  quatre  nappes  à  une  chascune  d'elles  et 
veut  que  soient  nourries  et  entretenues  dans  sa  maison 
jusqu'à  ce  quelles  trouveront  party  pour  se  marier,  laquelle 
somme  lict  et  linge  veut  quil  leur  soyent  payés  et  baillés 
par  ses  héritiers  dessous  nommés,  et  pour  tous  droicts  de 
légitime  leur  donne  la  somme  de  cinq  sols  à  une  chascune 
d'elles,  une  fois  payée  par  son  héritier  bas  nommé,  et  avec 
ce  les  a  faites  ses  héritières  particulières,  et  veux  quelles 
nayent  plus  rien  à  quereller  ni  demander  en  ses  dicts 
biens. 

Item  donne  et  lègue  le  testateur  à  Jean  Donnet  son  fils 
naturel  et  légitime  et  de  feue  Catherine  Mazelaigne  sa 
femme,  tous  et  uns  chascuns  les  biens  et  héritages  qui  lui 
peuvent  compéter  et  appartenir  dans  le  village  de  la  Siauve 
paroisse  de  Beyssac,  ensemble  luy  donne  outre  ce  dessus, 
une  chambre  dans  le  village  de  Ségure,  appellée  la  chambre 
vieille,  et  un  lict  garny  dedans,  et  une  vigne  estant  en 
plante  appellée  du  Rious  et  contenant  huict  setérés  et  un 
boys  appelé  de  Puylane,  aux  appartenances  du  dict  Ségur  (1) 
et  outre  veut  que  si  le  dit  Jean  est  en  volonté  destre 
homme  d'Esglize,  quil  soyt  nourry  et  entretenu  aux 
despans  de  ses  héritiers  bas  nommés  jusques  a  ce  qu'il 
voudra  chanter  messes,  en  ce  que  ses  héritiers  jouiront  de 
ses  biens  durant  le  temps  quils  l'entretiendront  et  ce  pour 
tous  et  chascun  les  droits  prétentions  qu'il  pourrait 
prétendre  en  ses  biens  et  de  feue  Catherine  Mazelaigne, 
Et  s'il  ne  veut,  luy  donne  de  tous  droicts  de  légitime,  la 
somme  de  cinq  sols  une  fois  payée  par  ses  héritiers  bas 
nommés  et  avec  ce  la  fait  son  héritier  particulier  et  veut 
quil  n'ait  rien  plus  à  quereller  en  ses  dits  biens. 


(1)  Ne  pas  confondre  le  village  de  Ségure,  ancienne  prévôté  dont 
il  est  question  ici,  avec  Tancienne  ville  ou  bourg  de  Ségur.  Segura 
cum  aecurio. 
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Item  le  testateur  a  dit  être  marié  avec  Catherine  Jous- 
selyn  sa  femme,  lequel  après  avoir  considéré  les  bons  et 
agréables  services  qu'il  a  reçus  d'elle  et  espère  recevoir 
pour  l'avenir  avec  l'aide  de  Dieu,  lors  de  la  réception  du 
dit  mariage  entre  lui  et  la  ditte  Jousselin  sa  femme,  il  lui 
aurait  donné  en  faveur  et  contemplation  du  dit  mariage, 
la  somme  de  trois  cents  livres,  et  autreipent,  comme  est 
porté  par  le  dit  contrat,  veut  et  entend  le  testateur  que  la 
ditte  somme  de  trois  cents  livres  luy  soit  payée  par  ses 
héritiers  dessous  nommés,  et  en  outre  veut  qu'elle  soit 
nouri-ye  et  entretenue  dans  sa  maison,  en  travaillant  de 
son  état,  en  la  compagnie  et  profîct  de  ses  héritiers, 
ensemble  veut  qu'il  luy  soit  donné  après  son  décès,  une 
robe  de  deuil,  et  en  outre  ceci,  luy  donne  dix  linceuls, 
trois  douzaines  de  serviettes,  trois  nappes  qu'il  veut  qu'ils 
luy  soient  baillés  et  du  linge  qui  est  dans  sa  ditte  maison, 
et  au  cas  quelle  ne  puisse  demeurer  en  la  compagnie  de 
ses  héritiers,  veut  que  les  dits  héritiers  la  laissent  demeurer 
dans  la  maison  neuve  ou  ils  demeurent  haut  et  bas,  garnye 
d'un  lict  seullement. 

Ensemble  la  moytié  du  jardin  qui  est  devant  la  ditte 
maison,  pour  faire  du  chanvre,  tant  quelle  demeurera  en 
viduité  seulement. 

En  plus  luy  donne  pour  sa  pension,  outre  sa  nourriture, 
au  cas  qu'elle  ne  puisse  demeurer  avec  ses  héritiers  un 
chascun  an  de  pension  douze  setiers  de  bled  seigle  à  la 
mesure  de  Pompadour,  trente  éminaux  de  châtaignes, 
vingt  de  sèches  et  dix  de  vertes,  un  pourceau  de  cent 
sous,  une  quarte  de  sel,  quatre  pintes  d'huile,  trois  char- 
ges de  vin,  six  charretées  de  bois,  laquelle  pension  veut 
qu'elle  ne  dure  sinon  que  tant  qu'elle  demeurera  en  vi- 
duité seulement,  et  si  elle  se  remarie,  demeurera  non 
advenue  et  si  la  ditte  Jousselin  veut  convoler  eh  secondes 
nopces.  Et  pour  le  regard  des  chetaux,  coffres  et  au- 
tres choses  appartenant  à  la  dite  Jousselin  particulière- 
ment, le  testateur  veut  que  ses  dits  enfans  nayent  à  rien 
demander. 
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Je  passe  outre  tout  ce  qui  concerne  les  substitu- 
tions. 

Et  en  tous  et  chascun  ses  biens  meubles  et  immeubles 
présens  et  avenir  quelconques,  en  quelque  part  quils 
soyent  scitués  et  posés,  tant  au  dit  village  de  Ségure  que 
Pompadour,  a  fait  institué,  fait  institue  et  crée  de  sa 
propre  bouche ,  nomme  ses  héritiers  universels  le  dict 
Peyrot  Donnet  son  fils  marié  et  le  dict  Jacques  Donnety 
ses  fils  naturels  et  légitimés  et  de  la  ditte  Catherine  Maze- 
laigne  sa  feue  femme,  chacun  par  moytié  en  payant  les 
légats,  charges  successives  et  autres  deptes  chacun  par 
moytié. 

Et  pour  le  regard  de  Marguerite  Donnet  qu*il  a  cy 
devant  mariée  avec  feu  M^Guilhem  Fargeas  de  Troche{l), 
sa  fllle  et  de  la  ditte  feue  Catherine  Mazelaigne,  ensemble 
aurait  marié  feue  Léonarde  Donnet  sa  fille  et  de  la  ditte 
Mazelaigne  avec  maistre  Jacques  Teilhet  de  Pompadour, 

Veut  le  testateur  que  icelles  ny  leurs  enfans  n'ayent 
rien  à  quereller  ny  demander  en  ses  dits  biens,  et  ce  qui 
se  trouvera  resté  du  de  dot,  veut  que  leur  soyt  payé  par 
ses  dits  héritiers  bas  nommés,  suivant  ce  quil  leur  a  donné 
de  dot  et  mariage  ainsy  que  du  coté  de  la  ditte  feue  Cathe- 
rine Mazelaigne  sa  femme,  et  pour  tous  droits  de  légitime 
leur  donne  la  somme  de  cinq  sols,  et  avec  ce  les  a  faites 
ses  héritières  particulières. 

Item  le  dict  testateur  a  faict  exécuteur  de  son  testament 
Pierre  Combredety  du  lieu  de  Pompadour.  comme  étant 
son  proche  parent,  le  priant  d^accepter  la  charge  et  de 
faire  ses  obsèques  et  funérailles. 

Et  pour  le  regard  des  enfans  du  premier  lict  faict  et 
nomme  tuteur  des  dits  Jacques  et  Jean  Donnet  le  dict 
Peyrot  Donnet  son  fils  à  la  charge  de  faire  invantaire 
suivant  la  charge  d'un  tuteur  >i. 

Vient  la  formule  finale  accoutumée  et  la  liste 

(1)  Les  de  la  Forge  étaient  sieurs  de  Fargeas. 
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des  neuf  «  tesmoins  »,  sans  intérêt  pour  notre  objet, 
qui  assistèrent  à  la  signature  du  testament  que  P. 
Mathieu  notaire  recepit. 

Qui  pourrait  croire  à  la  lecture  de  ce  testament, 
à  la  rédaction  si  modeste,  que  ce  bourgeois  appelé 
Guilhem  dans  son  testament,  Georges  dans  le  récit 
qui  va  suivre,  «^  commanda  sous  les  ordres  de 
Messire  Louis  de  Pompadour,  fut  longtemps  l'in- 
tendant de  sa  maison,  homme  de  fort  bonne 
renommée,  tenant  des  premiers  rangs  dans  le  lieu 
de  Pompadour^  époux  de  Catherine  Mazelaigne, 
héritière  issue  de  la  plus  considérable  bourgeoisie 
de  Pompadour  ». 

Son  fils  aîné,  Peyrot  Donnet,  son  héritier  univer- 
sel, fut  maréchal-des-logis  de  la  compagnie  de  gens 
d'armes  que  le  seigneur  de  Pompadour  avait  mis  sur 
pied  en  1615,  lors  du  mariage  du  feu  roi  Louis  XIII. 
Il  porta  longtemps  les  armes  pour  le  service  du  roy. 
Il  épousa  Gabrielle  Despys,  avant  le  14  avril  1609, 
qui  avait  pour  mère  Louise  de  Saint-Marsault. 

Une  vente  de  rentes,  le  16  avril  1636,  par  Peyrot 
Donnet  (1),  lieutenant  de  Lascoulx  et  notaire,  à  dame 
Marie  Fabry,  veuve  de  Philibert  de  Pompadour, 
montre  qu'il  avait  ces  deux  situations  de  lieutenant 
et  de  notaire,  que  les  pièces  qui  accompagnèrent 
l'obtention  de  la  noblesse  par  son  fils  aîné  n'ont 
pas  mentionnées.  Gabrielle  Despis  codicilia  le  onze 
octobre  1655  (2)  devant  Gombredet,  notaire  royal 
héréditaire,  en  faveur  de  M*  Jean  Donnet,  son  cadet, 


(11  Acte  348  des  cahiers  de  la  famille  de  Lamonthézie. 

^2)  Acte  11"  3*22  de  la  collection  d'actes  de  famille  de  Lamonthézie. 
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prêtre  curé  de  Beyssac,  honorable  Léonard  Donnet, 
sieur  de  Fonrobert,  officier  dans  le  régiment  de 
Limousin,  son  plus  jeune  fils,  et  Jean  Donnet  son 
filleul,  fils  à  maistre  Pierre  Donnet  son  aine,  lieu- 
tenant du  marquisat  de  Pompadour,  dont  Tanno- 
blissement  va  nous  occuper  (1). 

Son  titre  de  noblesse  est  du  mois  de  juin  1659  (2). 
En  voici  la  teneur  : 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre 
a  tous  presants  et  advenir  salut. 

Gomme  nous  ne  saurions  donner  une  recompance  qui 
doibve  estre  plus  estimée  de  ceux  qui  par  les  services 
rendus  à  nous  et  à  cet  Estât,  se  sont  signalés  dans  les 
armes,  ou  qui  par  d'autres  actions  louables,  et  vertueuzes, 
ont  bien  mérité  de  nous,  et  du  publiq,  que  de  les  eslever 
par  quelque  marque  d'honneur,  au  dessus  du  commung, 
et  qu'il  n'y  en  a  point  qui  invitent  davantaige  les  hommes 
à  la  vertu,  et  à  servir  leur  prince,  et  leur  patrye,  que  celles 
qui  passent  à  leur  postérité,  et  laissent  à  leurs  descendans 
une  obliguation  de  les  imiter,  et  aux  autres,  un  subject 
d'émulation,  pour  mériter  une  pareille  grâce, 

Scavoir  faisons,  qu'ayant  en  particulière  recommanda- 
tion les  bonnes  et  louables  qualités  qui  sont  en  la  personne 
de  nostre  cher  et  bien  amé  Pierre  Donnet  sieur  de  Lau- 
bertye  lung  de  nos  capitaines  dans  le  régiment  de  Limosin 
et  lieutenant  au  marquizat  de  Pompadour,  demeurant  en 
la  generalitté  de  Limoges,  et  en  faveur  des  bons  et  fidels 
services  qu'il  nous  a  rendus  et  à  cet  estât,  tant  en  la  dicte 
qualitté  de  capitaine  pendant  plusieurs  campaignes,  ainsi 
qu'il  se  justiffle  par  le  certificat  de  nostre  très  cher  cousin 
le  duc  d'Anville,  maistre  de  camp  du  dit  régiment  que 


(1)  Le  titre  original  sur  parchemin  est  entre  les  mains  de  la  fa- 
mille Bonnélye. 

(2)  Titre  original  mentionné  dans  la  note  précédente. 
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pendant  les  derniers  troubles  arrivés  en  Guyenne,  soubz 
les  ordres  et  la  conduite  du  sieur  marquis  de  Pompadour 
nostre  lieutenant  général  en  la  province  de  Limosin, 
durant  lesquels  il  nous  a  toujours  servy  de  sa  personne, 
en  qualitté  de  volontaire,  en  bon  esquipage,  et  à  ses  des- 
pans, et  particuUièrement  en  la  déroutte  de  Saint-Robert, 
à  laquelle  le  dict  sieur  de  Pompadour,  ayant  mis  le  dict 
Donnet,  à  la  teste  de  trente  cavalliers  sortis  du  dict  mar- 
quisat, il  chargeât  si  rudement  nos  ennemis,  qu'il  fit 
prisonniers  quatre  lieutenans  commandans  du  régiment 
de  Chouppes,  et  deux  sergents  ;  comme  aussy  en  la  con- 
servation du  chasteau  du  dict  Pompadour,  contre  les 
desseins  et  entreprises  de  nos  dicts  ennemis  sur  icelluy, 
et  en  plusieurs  volages  qu'il  a  faicts  devers  nous  pendant 
les  dicts  mouvemens  estant  veneu  jusques  dans  nos  armées 
avec  grand  péril  et  fraiz  par  les  mesmes  ordres  du  dict 
sieur  de  Pompadour,  pour  venir  chercher  le  secours  que 
nous  voulions  y  envoyer,  pour  empêcher  nos  dicts  enne- 
mis d'entrer  dans  la  dicte  province,  qu'en  beaucoup 
d'autres  rencontres,  pendant  les  dicts  mouvemens,  ainsin 
qu'il  nous  est  pleinemant  justifBé  par  le  certificat  du  dict 
sieur  marquis  de  Pompadour,  nostre  lieutenant  général 
en  Icelle  province,  et  du  désir  qu'il  a  de  continuer  à 
l'advenir.  A  ces  cauzes  et  autres  à  nous  cogneues  et  voul- 
lant  recognoistre  les  dictz  services,  et  donner  quelque 
tesmoignage' de  la  satisfaction  qui  nous  en  reste,  mesmes 
apprès  avoir  veu  l'atestation  d'une  partye  de  la  noblesse 
de  la  dicte  province,  des  bonnes  qualittez,  naissance,  et 
services  à  nous  rendus  par  le  dict  sieur  exposant,  ensemble 
le  contract  par  luy  faict  aveq  les  habitans  de  la  parroisse 
d'Arnac,  dans  laquelle  ses  biens  sont  scitués,  par  lequel, 
pour  les  agréables  services  qu'il  a  rendus  à  la  dicte  par- 
roisse, et  pour  la  finance  par  luy  payée,  à  la  descharge 
dicelle ,  les  habitans  en  grand  nombre  ,  légitimement 
assemblés,  le  déclarèrent  examp  luy  et  les  siens  à  ladvenir 
de  touttes  sortes  de  tailhes  et  impozitions  ordinaires  et 
extraordinaires.  Toustes  les  susdictes  piesses  y  attachées 
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soubz  nostre  contrescel,  Nous  de  nostre  grâce  spéciale, 
pleine  puissance,  et 


avons  par  ces  pré- 
nostre  main,  icel- 
sieur  de  Laubertye 
sons,  décoré  et  déco- 


authorité  royale, 
santés ,  signées  de 
luy  Pierre  Donnet, 
annobli ,  annoblis- 
rons  du  titre  et  qua- 


ÉcussoQ  avec  les 

armes. 

Trois  ailes  d'or 

2ei  i 

sur  champ 

d'azur. 

litté  de  noblesse  etV  Timbre.    Jgentiliesse,  voulons 

et  nous  plaise  qu'il  ^^/^  soit  teneu  et  reputté 

pour  tel.  Ensemble  les  enfans,  postérité  et  lignée,  tant 
mâsles  que  femesles,  nais  et  a  naistre  en  loyal  mariage, 
et  que  luy  sa  dicte  postérittée  et  lignée,  soient  en  tous 
actes  et  endroictz.  tant  en  jugement  que  dehors,  teneus, 
censés  et  reputtés  nobles,  portant  la  qualitté  descuyers 
et  puissent  venir  à  tous  degrez  de  chevalliers,  acquérir, 
tenir  et  posséder  touttes  sortes  de  fiefz,  seigneuries  et 
heritaiges  nobles,  de  quelque  tiltre  et  condition  qu'ils 
soient,  sans  payer  la  finance  deue  pour  les  francs  fiefs,  et 
nouveaux  acquetz,  et  qu'ils  jouissent  des  honeurs,  autho- 
ritez,  prérogatifves,  prééminences,  privilèges,  franchises, 
examptions,  et  immunités  dont  jouissent  et  ont  accoustumé 
de  jouyr  et  uzer  les  autres  nobles  de  nostre  Royaume, 
tout  ainsin  aue  sy  le  dict  exposant  estait  issu  de  noble 
Rasse,  et  de  porter  les  armes  timbrées  et  blasonnées  telles 
quelles  sont  cy  dessus  empreintes,  sans  que  pour  ce,  il 
soit  tenu  nous  payer  ny  à  nos  successeurs  Roys,  aucune 
finance,  tailhe,  ny  indempnité,  dont  et  à  quelques  sommes 
qu'elle  se  puisse  monter,  nous  les  avons  deschargés,  et 
leur  en  avons  faict  et  faisons  dès  à  présant,  comme  dès 
lors  par  ces  présantes. 

Li  donnons  en  mandement  à  nos  amis  et  féaux  conseil- 
lers, les  gens  tenant  nostre  chambre  des  comptes  à  Paris 
et  cour  des  aydes  à  Clermont  Ferrand,  présidens  et  trézo- 
riers  de  France  à  Limoges,  baillifs,  seneschaux,  leurs 
lieutenans,  et  autres  officiers  qu'il  appartiendra  que  de 
nos  présantes  lettres  d'annoblissement  et  de  tout  le  con- 
tenu cy  desstis,  ils  fassent  souffrent  et  laissent  jouyr  et 
uzer  paiziblement  et  perpetuellemant  le  dict  Donnet  et  ses 
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enfans,  postéritté  et  lignée,  cessant  et  faisant  cesser  tous 
troubles  et  empescheinents  à  ce  contraires,  nonobstant 
tous  les  dicts  arrêts  reglemans  et  autres  lettres  à  ce  con- 
traires, mesme  la  revocquation  du  mois  de  novembre  mil 
six  cent  quarante,  règlement  du  neufviesme  apvril  mil  six 
cent  quarante  trois  et  arretz  de  nostre  conseil  donnés 
ensuitte,  auxquelles  et  aux  desrogatoices  des  desrogatoires 
y  contenus,  nous  avons  expressément  desrogé  et  desro- 
geons  par  ces  présantes  pour  ce  regard  seullemant,  et  sans 
tirer  à  concequance. 

Car  tel  est  nostre  plaisir,  et  affln  que  ce  soit  chose 
ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre  nostre 
sceil  à  ses  dictes  présantes. 

Donné  à  Paris  au  mois  de  juin  l'an  de  grâce,  mil  six 
cent  cinquante-neuf  et  de  nostre  règne  le  dix  septiesme, 
signé  Louis,  et  sur  le  repli,  par  le  Roy  Le  Teillier  et  visa 
Seguier  pour  servir  aux  lettres  d'annoblissement  accor- 
dées au  sieur  Donnet,  scellées  du  grand  sceau  en  cire 
verte,  sur  lacet  de  soye,  avec  un  contre  sceil.  Et  sur  le  dit 
repliz  y  a  escript  d'un  costé,  expédiées  et  registrées  en  la 
chambre  des  comptes  du  Roy  nostre  Cire,  au  Registre  des 
Chartres  de  ce  temps,  ouy  le  procureur  général  du  Roy, 
information  préalablement  faicte  sur  les  vye,  meurs,  reli- 
gion catholique,  apostolique  romaine,  et  iSdelitté  au  ser- 
vice du  Roy,  de  l'impétrant,  par  le  lieutenant  général  au 
siège  sénéchaussée  de  Limosin,  à  ce  commis,  pour  jouyr 
par  le  dict  impétrant,  de  l'effet  et  conteneu  en  icelles,  selon 
leur  forme  et  teneur,  moyennant  la  somme  de  trois  cens 
livres,  par  lui  payée,  quy  a  esté  convertye  et  employée  en 
aulmône  le  douziesme  d'apvril  mil  six  cent  soixante,  signé 
Lebossu  Lezaud^  registrées  R  Lx  iiy  livres,  contrerollé 
xxj  livres  6  sols  8  deniers  parisis  16  livres  et  de  l'austre 
costé  est  escript.  Les  dictes  lettres  ont  esté  registrées  au 
greffe  de  la  cour  des  aydes  à  Clermond  Ferrand  suivant 
l'arrest  dicelles  de  ce  jourdhuy  dix  septiesme  juing  mil 
six  cent  soixante  signé  Brure  ». 

La  liittre  d'annoblissement  indique  que  Pierre 
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Donnet  sieur  de  Laubertye  était  capitaine  dans  le 
régiment  de  Limosin.  Sa  commission,  qui  suit,  est 
du  2  janvier  1654.  Nous  croyons  intéressant  de  la 
reproduire  : 

Commission  d'une  compaignie  dans  le  régiment  d'infan- 
terie de  Limosin  pour  le  sieur  de  Laubertye  de  Pom^ 
padour. 

«  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de 
Navarre,  à  nostre  cher  et  bien  amé  capitaine  de  Laubertye, 
salut.  La  compaignie  qu'avait  le  capitaine  de  Saint-Ger- 
main dans  le  régiment  d'infanterie  de  Limosin,  estant  à 
présant  vacante  par  sa  mort,  et  désirant  la  remplir  d'une 
personne  capable  de  s'en  bien  acquitter,  nous  avons  estimé 
ne  pouvoir  faire  pour  cette  fin,  un  meilheur  choix  que  de 
vous,  pour  les  preuves  que  vous  nous  avez  rendues  de 
vostre  valleur,  courage,  expériance  en  la  guerre,  vigilance 
et  bonne  conduite,  et  de  vostre  fidelitté,  et  affection,  à 
nostre  service. 

A  ces  cauzes,  et  autres,  a  ce  nous  mouvans,  nous  vous 
avons  commis,  ordonné  et  estably,  commettons,  ordon- 
nons et  establissons  par  ces  présantes,  signées  de  nostre 
main,  cappitaine  de  la  dicte  compaignie,  vacante  comme 
dict  est  cy  dessus,  laquelle  vous  commanderez,  conduirez, 
et  exploiterez,  soubz  l'authoritté  de  nostre  très  cher  et 
bien  amé  oncle,  le  duc  d'Espernon,  pair  de  France,  colonel 
général  de  l'infanterie  de  ce  royaume,  et  ainsi  qu'il  vous 
sera  par  nous  ou  nos  lieutenants  généraux,  commandé,  et 
ordonné,  pour  nostre  service,  et  nous  vous  fairons  paier 
ensemble,  les  officiers  et  soldats  de  votre  compaignie,  des 
Estatz,  appointemants,  et  soldes,  qui  vous  seront,  et  a  eux 
d'hues,  suivant  les  monstres  et  reveues  qui  en  seront  faic- 
tes  par  les  commissaires  et  contrerolleurs  des  guerres,  à 
ce  depputés,  tant  et  si  longuement  que  la  dicte  compaignie 
sera  sur  pied,  pour  nostre  service,  tenant  la  main,  à  ce 
qu'elle  vive  en  sy  bon  ordre  et  police,  que  nous  a'en  puis- 
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sions  recepvoir  de  plaintes,  de  ce  faire  vous  donnons  pou- 
voir, commission,  authoritté,  et  mandemant  spécial, 
Mandons  à  nostre  très  cher  et  bien  amé  cousin,  le  duc 
Dampvilie,  pair  de  France,  maistre  de  camp  du  dit  régi- 
ment, de  vous  faire  recognoistre  en  la  ditte  qualitté,  et  à 
tous  ceux  quil  appartiendra,  qu'à  vous  en  ce  faizant  soict 
obéy.  Car  Tel  est  nostre  plaizir. 

Donné  à  Paris  le  segond  jour  de  janvier,  l'an  de  grâce, 
mil  six  cens  cinquante  quatre,  et  de  nostre  règne  le  dou- 
ziesnie,  signé  Louis,  et  plus  bas  par  le  roy  Le  Teillier  et 
scellé  du  grand  sceau  en  cire  jaune  ». 

Voici  le  certificat  du  duc  d'Ampville  : 

«  Nous  Duc  d*Ampville  Pair  de  France,  Mestre  de  camp 
du  régiment  de  Limosin,  certiffions  que  le  sieur  de  Lau- 
berthie,  capitaine  dans  le  dict  régiment,  a  servy  actuelle- 
ment cette  campagne  dernière. 

Fait  à  Paris  mercredi  23  janvier   1658,   signé  le  duc 

Dampvilie. 

Par  Monseigneur. 

De  Bbay. 

Sceau  des  armes  du  duc  d'Ampville  ». 

Le  certificat  du  marquis  de  Pompadour  est  bien 
antérieur,  il  porte  la  date  du  29  mars  1655  : 

a  Le  marquis  de  Pompadour,  viscomte  de  Rochechouart, 
Treygniat,  baron  des  baronnies  de  Bret,  S'  Germain  sur 
Vienne,  S*  Cyr  Lai^che,  la  Rivière,  et  autres  places,  con- 
seilher  du  Roy  en  ses  conseils,  et  lieutenant  général  de 
ses  armées  et  provinces  du  Haut  et  Bas  Limosin, 

Nous  certiffions  à  tous  qu'il  appartiendra,  que  maistre 
Pierre  Donnet  sieur  de  Laubertye,  nostre  lieutenant  au 
présant  marquizat,  estre  de  très  bonne  vye  et  meurs,  et 
d'une  des  plus  honorables  familhes  de  nostre  terre,  et  icel- 
luy  avoir  toujours  vescu  honorablement  et  sans  tache,  ny 
reproche,  et  avoir  très  utilement  servy  le  Roy  et  le  publiq 
soubz  nos  ordres ,  particulièremant  dans  les  mouvemens 
de  Guienne  derniers,  pendant  lesquels  il  a  toujours  servy 
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auprès  de  nous,  et  ailheurs,  de  volontaire,  et  à  ses  des- 
pans, en  bon  esquipage,  et  particuliëremant  dans  la 
deroutte  de  Saint-Robert.  L'ayant  mis  a  la  teste  de  trente 
cavaliers,  sortis  de  nostre  présant  marquizat,  il  y  flst  sur 
les  ennemis  du  roy  quatre  lieutenans  commandans  du 
régiment  de  Chouppes,  prisonniers,  et  deux  sergents,  et 
dans  les  autres  commandements  qu'il  a  reçus  de  nous,  soit 
pour  la  conservation  de  nostre  maison,  qui  estait  menas- 
sée  en  ce  temps  là,  des  ennemis. 

Qu'autremant,  il  y  a  toujours  agi  en  homme  de  bien  et 
d'honneur,  comme  pareilhemant  lors  des  dictz  troubles 
pour  les  affaires  pressans  du  Roy,  luy  aurions  faict  faire 
voyage  en  cour,  devers  leurs  Majestés,  pour  aller  chercher 
leurs  ordres.  De  laquelle  commission,  il  se  serait  de  mesme 
dignemant  acquitté,  ayant  pour  cet  effect,  traversé  les 
armées,  et  couru  beaucoup  de  risques,  comme  aussi  pour 
aller  chercher  du  secours  dans  les  armées  du  Roy,  pour 
empescher  les  ennemis,  d'entrer  dans  la  présante  pro- 
vince. Nous  estant  beaucoup  soulagés  sur  sa  fidelitté,  ce 
que  nousdeclairons  très  véritable,  et  que  le  dictDonnet,  a 
beaucoup  employé  de  son  bien,  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  sans  avoir  jamais  receu  aucun  desdomagemant. 
En  foy  de  quoi  avons  signé  ces  presantes,  Faict  et  soubsi- 
gné  par  l'ung  de  nos  secrétaires,  et  y  apposé  le  sceau  de 
nos  armes  en  nostre  chasteau  de  Pompadour  le  29*  mars 
1655.  Signé  Pompadour,  et  plus  bas  par  monseigneur 
Fauret  et  scellé  du  sceau  du  dict  seigneur  ». 

La  lettre  d'annoblissement  parle  d'une  attesta- 
tion d'une  partie  de  la  noblesse  de  la  province, 
que  nous  reproduisons  ci-dessous  : 

«  Nous  soubsignés,  certifiions  à  tous  qu'il  appartiendra, 
le  sieur  de  Laubertye  Lieutenant  du  marquizat  de  Pompa- 
dour estre  d'une  familhe  considérable  et  qui  ont  toujours 
vescu  avec  honeur  et  sans  reproche,  et  toujours  utillemant 
servy  le  Roy  et  le  publiq,  et  le  dict  sieur  de  Laubertye 
estre  proche  parent  de  monsieur  le  viscomte  du  Verdier, 
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de  messieurs  Duprat,  Larfeuillère,  La  Chassàgne,  Bar- 

montel,  Puifaucon,  Corbiers,  Bordes  (1),  et  autres  des 

familhes  les  plus  qualifflées  de  la  province,  et  le  dict  sieur 

de  Laubertye  dans  les  mouvemans  de  Guienne  derniers 

avoir  toujours  servy  le  roy  voUontairemant,  sans  paie, 

aveq  bon  esquipage,  et  employé  beaucoup  de  son  bien 

pour  cest  effect,  c'estant  toujours  porté  dans  toustes  les 

occazions  et  rencontres  en  homme  de  bien  et  de  cœur, 
mesme  a  la  teste  d'une  brigade  que  le  seigneur  marquis 

de  Pompadour,  lieutenant  général  pour  sa  Majesté,  en  ses 
armées,  et  présante  province,  commandant  lors  l'armée 
du  roy  à  la  desroutte  qu'il  fit  des  ennemis  à  Saint-Robert. 
Le  dict  sieur  de  Laubertye  y  list  cinq  ou  six  officiers  pri- 
sonniers, et  enfin  en  beaucoup  d'occasions,  luy  avoir  veu 
toujours  faire  des  actions  généreuzes,  ce  que  nous  declai- 
rons  très  véritaible  et  avons  signé  ce  vingt  neufviesme 
jour  du  moys  de  mars  1655,  ainsin  sont  signés.  Le  com- 
mandeur  de  Saint- Aulaire,  Corbiers,  S^  Aulaire  attes- 
tant, D'Aubusson  attestant,  le  commandeur  de  S'  Viance 
attestant,  de  Razat  Campagniac  attestant,  Lasalle  de 
Bourdeilhe  attestant,  Mandeys^  Le  Leris  du  Verdier,  De 
Saint  Marsaudj  Lanouailhe  attestant,  Peyzac,  Razac, 
Leprat,  Savignac  d'Aubusson  attestant,  La  Chabroulhe 
attestant,  La  Chouvière,  Le  Repaire,  De  ChastreySf 
Brussy  Lejayle  attestant,  Castel  Nouvel,  Descars  Chabri- 
gnac  attestant,  le  chevalier  de  Compagnac  attestant,  Loste 
attestant,  Maslaurens  attestant,  Beaulieu  attestant»  Le 
Chambon  attestant,  La  Poumeilhe  attestant,  Meilhards, 
Veméjoux,  Puifaucon. 

a  Demoiselle  Marguerite  de  Meillars,  fille  de  feu 
messire  François  de  Meillars  et  de  dame  Catherine 
de  Brie,  avait  pour  ayeule  (ici  grand-mère)  Jeanne 
de  Laubertye  »  (2). 

(1)  Cette  parenté   les   empêche  de  déposer  dans  l'enquête   qui 
suit. 

(2)  Père  Pradilhon.  N*  22421  du  fonds  français,  Bibliothèque  Na- 
tionale. 1586. 
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L'acte  d*annoblissemerit  cite  ensuite  la  délibéra- 
tion des  habitants  de  la  paroisse  d*Arnac.  Elle  offre 
un  grand  intérêt  : 

«  Au  bourg d'Arnac,  issue  delà  grande  messe  parochialle 
du  dict  lieu  le  28"'  jour  du  mois  de  febvrier  mil  six  cent 
cinquante  cinq  au  devant  de  l'esglize  du  dict  lieu,  ont  estes 
presants  en  leurs  personnes  : 

Estienne  Bosvieux  praticien,  Jean  et  Guilhem  Bernard 
père  et  û\s,  Estienne  Joubertie,  Geraud  Bernard,  Estienne 
Genestie  et  François  Vernias  scindicq  et  collecteurs  de  la 
ditte  paroisse  la  présante  année. 

Et  maistre  Jacob  Duguerard,  avocat  en  parlement,  et 
juge  de  la  présante  juridiction,  —  Maistre  Jean  Bonnet 
procureur  d'office  du  dict  lieu.  —  Honorable  Peyrot 
Teilhet  sieur  de  Lamothe  —  Louis  Teilhet  —  Mathieu  de 
Savoye  maistre  chirurgien  —  François  Lafaye  apoticaire 
—  maistre  Denys  Renoudie  notaire  —  maistre  Etienne 
Renoudie  son  fils,  procureur  postulant  —  maistre  Léonard 
Combredet  notaire  et  praticien  —  François  Malaval  aussi 
praticien  —  Anthoinette  de  Frangnye  et  Anne  Montai^ 
gnac  mère  et  fille  veufves  (1)  —  Bertrand  Teilhet  bourgeois 

(1)  Qui  prouve  que  les  femmes  pouvaient  prendre 'part  aux  déli- 
bérations. 

Antoinette  de  Frangnye,  veuve  en  premières  noces  de  M*  Jean 
de  Montaignac,  notaire  à  Saint-Martin-Sepert,  en  deuxièmes  noces 
de  honorable  François  Teilhet,  du  lieu  de  Pompadour,  frère  de 
Maître  Jacques  Teilhet ,  notaire ,  époux  en  premières  noces  de 
Léonarde  Donnet. 

Anne  de  Montaignac^  veuve  de  honorable  Pierre  du  Teilhet 
sieur  de  Teilhet,  fils  de  François. 

Honorable  Peyrot  de  Teilhet  sieur  de  Lamothe,  époux  de  Ca- 
therine du  Roi  de  Ghoumareix,  fils  de  M*  George  de  Teilhet,  juge 
de  Pompadour,  décédé  en  1646,  et  de  Demoiselle  Catherine  du 
Authier. 

Af»  Jacob  du  Guérardy  juge  de  Pompadour,  époux  de  Demoi- 
selle  Madeleine  de  Géraud,  frère  de  Suzanne  du  Guérard. 

En  leur  qualité  de  parents,  on  ne  voit  plus  tard  aucun  Teilhet 
ni  Guérard  déposer  en  l'enquête. 
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—  autre  Bertrand  Teilhet  fils  à  feu  François  —  maistre 
Abraham  Ouffaure  notaire  et  praticien  —  maistre  Jean 
Ouffaure  régent  —  maistre  Louis  Ouffaure  sergent  royal 

—  Marie  Charedon  vefve  à  feu  maistre  Martial  Bosvieux 

—  Jean  Vialle  tailheur  —  Pierre  Clavieras  —  Glaude 
Nancy  —  Pierre  Choufaille  hopte  —  Guillaume  Charoux 

—  Jacques  Combredet  —  Léonard  Mazelle  —  Marie  Cla- 

veyras  vefve  a  feu  Bertrand —  Jacques  Lacourie  — 

Pierre  Coudert  —  maistre  Géraud  Pepy  sommelier  de 
madame  la  douayrière  —  Jean  Gérène  —  Hélie  Treize- 
vents  —  Christople  Despys  —  Pierre  Gerenne  —  Léonard 
Ouffaure  hopte  —  Pierre  Ouffaure  dit  Lacombe  —  Habra- 
ham  Ouffaure  tailheur  —  Martial  et  Bernard  Desjacques 
père  et  fils  —  André  Combredet  dit  Lacoste  -^  Guillaume 
Bonnet  —  Antoine  Lachaud  —  Denys  Treizevents  —  Phi- 
libert Donnet  —  Pierre  Charedon  —  Louis  Roque  mar- 
chand —  Jean  Combredet  bourgeois  —  André  Dalie  mer- 
cier —  François  Mathieu  —  Philibert  Gouyon  sergent 
royal  —  François  Seuly  m«  chapelier  —  Guabriel  Breuilh 

—  Guilhem  Latreilhe  mareschal  —  Jean  Latreille  aussi 
mareschal  —  Jean  Lagrange  barbier  —  Abraham  Desjac- 
ques —  Pey  Martin  —  Guinot  Petit  —  Thony  Goudard 
habitans  du  lieu  de  Pompadour. 

Et  maistre  Yrieys  Laborie  prestre  —  maistre  Jean  Bar- 
don  greffier  des  appeaux  de  Ségur  —  maistre  Estienne 
Dubois  notaire  —  honorable  Jean  Dubois  sieur  du  Boueys 

—  honorable  André  Dubois  sieur  de  Lomps  —  Antoine 
Gautier  marchand  —  Jean  Laborie  tuillier  —  Christo- 
phle  Laborie  —  Pey  Decros  —  Bernard  Queyreau  — 
GeraudOuffaure  hopte  —  François  et  Denis  Peychieras 
et  François  Condaminas  tuillier  —  habitans  du  bourg 
d'Arnac. 

Nous  passons  outre  au  détail  des  noms  des  habi- 
tants des  villages  de  la  Joubertye,  du  Teil,  de  Per- 
vieu,  du  Mas,  du  Chadal,  du  Queyreau^  de  la 
Feyridie,  Langelie^  Las  Levadas,  Las  Jasse,  La 
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Poureilhe,  Beaulhac,  Bosvieux,  Ru  et  Chignac  qui 
rendraient  nos  listes  interminables. 

tt  Faizant  la  majeure  part  des  habitans  de  la  dicte  pa- 
roisse d'Arnac  pour  eux  et  les  leurs  à  Tadvenir  d'une  part  : 

Et  maistre  Piere  Donnet  Lieutenant  de  la  p^^  jurisàic- 
tion  sieur  de  Lauberttje  habitant  au  lieu  de  Porapadour, 
pour  lui  et  les  siens  d'autre  part  : 

Les  dicts  scindiqs  et  habitans,  tous  d'une  commune 
voix,  très  bien  certifiés  de  leurs  faictz  et  droictz,  non 
contrainctz  ny  séduictz,  ont  declairé  en  presance  de  moy 
notaire  royal  soubsigné,  et  présans  les  tesmoingtz  bas 
nommés,  avoir  receu  du  dict  maistre  Pierre  Donnet  plu- 
sieurs grands  et  notables  services ,  tant  dans  les  mouve- 
mans  de  Guienne  derniers,  pendant  lesquels  le  dict 
Donnet  a  faict  plusieurs  voyages  à  ses  despans  pour  leur 
soulagement,  prins  grand  soing  pendant  sept  à  huit  ans,  à 
les  faire  soulager  d'impositions,  et  en  effect,  par  ses  soings, 
peines  et  solicitations,  a  faict  plusieurs  années  diminuer 
la  dicte  paroisse,  sans  qu'ils  lui  ayent  jamais  donné 
aucune  recognoissance  ny  mesmes  rembourcé  de  ses 
fraitz  et  mises. 

A  ces  caiizes,  et  autres  agréables  services  qu'ils  ont 
receu  du  dict  Donnet,  ou  espèrent  recepvoir  à  l'advenir, 
de  la  preuve  desquels  l'ont  relepvé  comme  relepvent  par 
ces  présantes,  de  leurs  bons  grés  et  voUontés,  assemblés 
pour  cet  effect,  après  meure  délibération  sur  ce  faicte,  ont 
voulupt  et  consanty,  veullent  et  consantent,  par  ces  pré- 
santes, que  le  dict  Donnet,  présant,  stipulant,  et  acceptant, 
et  les  siens  à  l'advenir,  demeurent  affranchis  et  examps  à 
perpétuité,  et  à  jamais,  de  toutes  charges  ordinaires  et 
extraordinaires,    et  autres  subventions,    et  impositions 

quelconques,  sans  pouvoir  estre tailhes,  ny  cothizés 

aux  rolles  de  la  présante  paroisse,  pour  quelle  cauze  que 
ce  soit,  ny  que  puisse  estre. 

Comme  aussy  demeureront  le  dict  sieur  Donnet,  et  ses 
successeurs,  examps  destre  scindicqs  et  collecteurs  de  la 
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dicte  paroisse,  ensemble  de  tous  services  de  parroisse, 
logemans  et  aydes  de  gens  de  guerre,  soict  par  garnizon  et 
autremant  en  quelle  façon  que  ce  soit. 

En  ce  aussy  que  en  considération  du  dict  affranchisse- 
mant  et  descharge,  le  dict  sieur  Donnet  sera  tenu,  comme 
faire  a  prerais,  et  c'est  obligé,  de  payer  à  l'acquit  et  des- 
charge de  la  dicte  parroisse,  et  rapporter  quittance  aux 
susdictz  collecteurs,  ou  recepveur  pour  le  roy,  ou  autre 
commis  en  l'eslection  du  bas  Limousin  à  Brive,  la  somme 
de  quatorze  cent  soixante  quinze  livres  du  quartier  d'hi- 
ver, ustensiles,  advances,  cottizés  sur  la  présante  parroisse 
la  présante  année,  suyvant  la  commission  du  15  octobre 
1654  signée  du  Roux  greffier,  laquelle  a  esté  desja  cotizée, 
et  qui  ne  se  lèvera. 

Lequel  roUe  et  commissions,  les  dictz  scindicqs  ont 
présentement  dellivré  au  dict  sieur  Donnet  pour  sa  plus 
ample  assurance,  et  ce,  dans  un  mois  pour  tout  terme, 
moyennant  quoy,  ont  promis,  promettent  et  s*obligent  les 
susdictz  habitans  de  faire  jouyr  le  dict  Donnet  et  les  siens, 
des  susdictz  privilèges,  mesraes  consantent  qu'ils  soient 
esmologués  par  devant  tous  juges  qu'il  apartiendra  :  à  ces 
fins  ont  constitué  et  bailhé  procuration  au  premier  procu- 
reur, pour  cet  effect  requis,  de  consantir  à  la  dicte  esmo- 
logation,  le  tout  sans  préiudice  à  la  dicte  parroisse  de 
pouvoir  cotizer  les  mestaiers  du  dict  Donnet,  qu'il  a  dans 
le  lieu  de  Pompadour,  et  pour  le  proffict  qu'ils  font  dans 
la  dicte  mestairie  aseullemant,  lesquels  mestaiers  demeu- 
reront cotizés  à  la  mesme  somme  que  tant  eux  que  le  dict 
Donnet  Testaient  l'année  dernière,  sans  que  à  l'advenir, 
ils  pussent  estre  animantes  ny  diminués,  que  au  sol  la 
livre,  des  diminutions  ou  aulmantations  qu'il  plaira  au 
Roy,  envoyer  dans  la  dicte  parroisse,  les  dictz  habitans 
ayant  abonné  par  ces  présantes,  le  taux  des  dicts  mestaiers, 
à  cette  raison  et  sur  le  mesme  pied. 

Et  à  Tentrétenement  des  présantes ,  les  parties  ont 
obligé,  et  affecté,  et  hypothéqué  tous  et  ung  chascung 
leurs  biens  présans  et  advenir  quelconques,  juré  et  re- 
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nonce,  et  compellé,  et  condempné,  et  concédé  lettres 
présans  maistre  Guillaume  Gautier  prebtre  curé  d'Arnac, 
et  Jean  Rebeyrie,  clerc  du  village  de  la  Rebeyrie  paroisse 
de  Beyssac,  tesmoings  qui  ont  signé  avecq  une  grande 
partie  des  habitans,  les  autres  ont  déclairé  ne  sçavoir,  de 
ce  faire,  dhuemant  interpellés  suivant  l'ordonnance,  signé 
à  l'original.  Duguérard,  Donnet,  Renoudye,  L.  Teilhet, 
Dubois,  Y.  Laborie  prebtre  —  Lamothe  —  J.  OufFaure  — 
F.  Lafaye  —  Dubois  —  L.  Pepy  prebtre  -—  J.  Bardon  — 
P.  Gouyon  —  Combredet  —  L.  Ouffaure  —  M.  Desjacques 

—  Jean  Latreilhe  —  A.  Ouffaure  —  F.  Malaval  —  E.  Bos- 
vieux  —  F.  Lamoureux  —  B.  Teilhet  —  P.  Ouffaure  — 
de  Renoudye  —  Roque  —  Lagrange  —  Dubois  —  J.  Mignot 

—  M.  Brethon  —  Y.  Mazelpeuch  —  Bernard  —  B.  Teilhet 

—  P.  Charedon  —  J.  Combredet,  De  Savoye  —  Duteilh  — 
A.  Gautier  —  F.  Mazoubrum  —  J.  Combredet  —  Gautier 
prebtre  —  Donnet  acceptant  —  Rebeyrie  et  moy.    ' 

Calvet  notaire  royal. 

Collation,  extraict  et  vidimus  a  esté  faict  par  les  notai- 
res soubsignés  des  susdittes  copies  prinzes  sur  leurs  vrays 
originaux,  à  nous  représantés,  et  icelluy  nous  requerrant 
par  Pierre  Donnet  escuyer,  sieur  de  Laubertie,  habitant 
du  lieu  de  Pompadour,  lesquelles  coppies  sont  conformes 
aux  dictz  originaux,  lesquels  le  dict  sieur  de  Laubertye  a 
retirés  et  promis  iceux  représanter  toutes  foys  et  quantes 
que  besoing  sera. 

Faict  au  dict  Pompadour,  maison  du  dict  sieur  de  Lau- 
bertye avant  midy,  le  huictiesme  jour  du  mois  de  décem- 
bre 1666. 

Laubertie  requérant  le  dict  vidimus. 
Malaval  notaire  royal  héréditaire. 

Combredet  notaire  royal  hériditaire. 

Vient  après  cela  rinformalion  qui  fut  faite  par  le 
lieutenant  général  d'Uzerche,  dont  il  est  parlé  à  la 
suite  de  la  lettre  d'anoblissement,  portant  la  date 
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de  juin  1659.  Elle  se  fît  par  Tordre  de  la  chambre 
des  comptes  : 

Enquête  f aide  par  commission  de  la  chambre  des  comptes 
concernant  V anoblissement  de  Pierre  Donnet  sieur 
de  Laubertie, 

Aujourdhuy  trantiesme  jour  du  mois  d'octobre  mil  six 
cent  cinquante  neuf  par  devant  nous,  Jacques  de  C/ia- 
vaille  seigneur  de  Fougeyras  et  du  Pouget^  conseilher  du 
Roy  en  ses  conselhs,  Lieutenant  Général  et  commissaire 
examinateur  au  siège  séneschal  de  la  ville  d'Uzerche,  Bas 
Limousin,  en  la  dicte  ville  et  dans  nostre  hostel,  cest 
presanté  Maistre  Pierre  Besse  procureur  du  roy  au  dict 
siège,  liequel  nous  a  dict  et  represanté  qu'il  luy  avait  esté 
mis  en  main  de  la  part  de  Monseigneur,  le  Procureur 
Général  de  la  Chambre  des  Comptes,  une  commission 
esmanée  de  la  dicte  chambre,  pour  informer  de  divers 
faicts  consernant  l'anoblissemant  que  poursuict  Pierre 
Donnet  sieur  de  Laubertye,  ci  devant  capitaine  dans  le 
régiment  de  Limouzin  et  Lieutenant  au  marquizat  de 
Pompadour,  Demeurant  en  la  Générallité  de  Limoges. 

Laquelle  commission  il  nous  a  exhibée  escripte  en  par- 
chemin signée  Pichet  en  datte  du  dix  neufviesme  d'aoust 
dernier  passé  et  recquis  ensuitte  qu'il  nous  pieu  l'acepter 
et  luy  pourvoir  de  lettres  pour  randre  assignés  devant 
nous  ceux  qu'il  appartiendra.  Ce  que  luy  ayant  accordé 
apprès  avoir  veu  et  faict  Lecture  de  la  dicte  commission 
soubs  l'honneur  et  respect  que  nous  devons  à  nos  seigneurs 
de  la  dicte  chambre  des  comptes.  Nous  aurions  enjoinct  et 
faict  commandemant  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné 
par  nos  dicts  seigneurs,  à  tous  huissiers  ou  sergens  royaux 
sur  ce  requis,  de  randre  assignés  devant  nous  ceux  quy 
leur  seront  indiqués  par  le  dict  procureur  du  Roy  à  l'effect 
de  la  preuve  raportée  en  la  dicte  commission  à  jour  cer- 
tain et  compettant  au  lieu  de  Pompadour  ou  nous  nous 
rendrons,  appelles  avecq  nous,  les  dicts  sieur  procureur 
du  Roy,  le  sieur  Nauche  advocat  du  Roy,  son  collègue  le 
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receveur  ordinaire  de  Sa  Majesté,  ou  ses  commis,  les  sieurs 
esleus  en  l'eslection  de  Brive,  en  laquelle  se  tien  et  faict 
sa  demeure  le  dict  sieur  Donnet,  ou  l'un  d'iceux  d'entre 
eux,  a  ce  par  eux  commis,  pour  travailler  conjoinctement 
à  la  dicte  commission,  et  sera  aux  dilligences  du  dict  sieur 
procureur,  appelle  au  dict  jour  et  lieu,  le  greffier  de  la 
dicte  eslection,  pour  exiber  et  représanter  les  roUes  des 
tailles  de  la  paroisse  d'Arnac  des  dix  dernières  années 
pour  estre  par  nous  faicts  les  extraicts  portés  par  la  dicte 
commission  dont  nous  avons  faict  expédier  nos  lettres  au 
dict  sieur  procureur  du  Roy  au  dict  Uzerche,  les  jour 
moys  et  an  que  dessus  ainsin  signé  de  Chavaille  Lieute- 
nant général  et  commissaire  susdict. 

—  Et  advenant  le  huictiesme  jour  du  mys  de  novambre 
au  dict  an,  mil  six  cent  cinquante  neuf,  par  devant  nous 
Lieutenant  général  et  commissaire  susdict,  c'est  présanté 
le  dict  sieur  procureur  du  Roy,  lequel  nous  ayant  fait 
entandre  qu'il  a  faict  bailher  ses  assignations  au  lieu  de 
Pompadour  à  ce  présant  jour,  heure  de  raidy,  mesmes 
faict  advertir  les  dicts  sieurs  esleus  qui  ont  commis  et 
députté  Msiistre  Françoys  Géraud  conseiller  du  Roy. 
.présidant  en  la  dicte  eslection,  et  le  sieur  receveur  en  la 
dicte  eslection  qui  s'y  randront  aujourdhuy,  Nous  nous 
sommes  acheminés  avec  les  dicts  sieur  advocat  et  procu- 
reur du  Roy,  et  le  commis  de  nostre  greffier  au  dict  lieu 
de  Pompadour,  et  au  logis  de  maistre  Guabriel  Bruelh, 
hopte,  ou  se  sont  randus  le  dict  jour  mesmes,  le  dict  sieur 
Géraud  président  et  maistre  Hélie  Albier  conseilher  du 
Roy  et  sous  .receveur  en  l'eslection  de  Brive,  auxquels 
nous_  aurions  notiffié  et  faict  ascavoir  plus  particuliere- 
mant  nostre  dicte  commission  et  d'iceux  prins  le  seremant 
au  cas  requis,  avons  travailhé  conjoinctement  avec  eux  au 
faict  de  la  dicte  commission  comme  s'ansuict.  Ainsin  signé 
Géraud  présidant  et  commissaire  susdict,  Nauche  advocat 
du  Roy  et  Besse  procureur  du  Roy  et  Albier  receveur». 

(Je  supprinae  ici,  pour  ne  pas  trop  allonger,  le 
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détail  de  la  visite  des  livres  d'impositions,  si  inté- 
ressants qu'ils  puissent  être  à  certains  égards.  11  en 
résulte  que  la  paroisse  d'Arnac  se  trouvait  alors 
imposée  annuellement  à  environ  deux  mille  livres 
pour  la  tailhe,  tailhon,  subsistances,  et  crues,  et  que 
le  dict  Donnet  était  cotizé  conjointement  avec  ses 
métayers  à  la  minime  somme  annuelle  de  cinq  li- 
vres) .  Les  quartiers  d'hivernage  des  troupes  aug- 
mentaient le  montant  des  impositions  de  la  paroisse 
de  près  de  1000  livres,  mais  c'était  là  un  fait  qu'on 
ne  voit  se  produire  dans  l'espace  des  10  années 
comprises  entre  1650  et  1659  qu'en  1656,  1657, 
1658  et  1659. 

Et  illec  mesmes  ont  compaiiis  les  dicts  sieurs  assignés 
qui  ont  levé  la  main  en  nostre  présance,  et  moyennant 
seremant,  promys  et  juré  de  dire  veritté  et  a  esté  par  nous 
procédé  à  leur  audition  secrettemant  et  séparemant  comme 
s'ensuict  : 

M®  Guillaume  Gauthier  prestre  curé  de  la  parroisse 
d'ArnaCi  habitant  au  bourg  d'Arnac,  témoin  produit  et 
assigné,  requérant  que  dessus,  apprès  que  sur  ce  par  nous 
enquis.  Il  a  dict  estre  de  l'âge  de  55  ans  ou  environ,  et  que 
Lecture  luy  a  esté  faicte  de  notre  commission  et  bien 
donné  entandre  les  faictz  contenus  en  icelle,  que  moyen- 
nant soubs  seremant.  il  a  promys  et  juré  de  dire  véritté 
et  nestre  parent,  débiteur,  domestique,  amy  ny  ennemy 
particulier  du  dict  sieur  de  Laubertye,  bien  le  cognoistre, 
très  particulièremant  comme  estant  de  sa  paroisse. 

Dépose,  scavoir  avoir  cogneu,  mais  fort  peu,  feu  George 
Donnet  ayeul  du  dict  sieur  de  Laubertye.  mais  avoir  ouy 
dire  à  ses  parans  et  autres  antiens,  que  cestait  un  homme 
de  fort  bonne  renommée,  qui  avait  porté  les  armes  et 
commandé  soubz  les  ordres  de  feu  Messire  Louys  de  Pom- 
padour,  duquel  estait  fils  feu  Peyrot  Donnet  père  au  dict 
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sieur  de  Laubertye,  conjoincten  mariage  avec  damoyselle 
Guabrielle  Despis,  sortie  du  costé  maternel  de  la  maison 
du  visconté  du  Verdier,  et  tant  le  dict  George  que  Peyrot, 
ensamble  le  dict  sieur  de  Laubertye,  avaient  toujours 
teneu  des  premiers  rangs  dans  le  lieu  de  Pompadour, 
gens  de  bonne  vye,  meurs,  conversacion,  et  de  religion 
catholique ,  apostolique  et  roumaine ,  et  le  dict  Peyrot 
Donnet,  avait  longtemps  porté  les  armes  pour  le  service 
du  Roy,  ayant  esté  mareschal  des  logis  de  la  compagnye 
de  Gens  d'armes  du  seigneur  de  Pompadour. 

Et  le  dict  sieur  de  Laubertye  avoir  toujours  bien  servy 
le  Roy  et  le  public  sans  avoir  jamais  faict  aucun  acte 
desrogeant,  ny  exercé  autre  vocation,  que  celle  de  lieute^ 
nant  en  la  jurisdiction  ordinaire  du  marquizat  de  Pom- 
padour, et  de  porter  les  armes  pour  le  service  du  Roy,  et 
a  esté  conjoinct  en  mariage  légitime  avec  damoyselle 
Suzanne  Duguérard  fille  légitime  de  feu  Jean  du  Guérard 
et  Catherine  Mercier,  bourgeoys  du  dict  Pompadour,  le 
dict  Jean  fils  de  feu  Louys  du  Guérard  ayant  toujours 
aussy  faict  profession  des  armes,  tant  dans  Je  régiment 
des  Guardes,  que  dans  la  compagnye  de  gens  d'armes  du 
dict  seigneur  de  Pompadour,  et  la  dicte  Catherine  Mercier 
filhe  de  feu  Jacob  Mercier  bourgeoys  de  la  ville  de  Roche- 
chouard  et  de  Françoise  de  Pressac,  yssue  de  la  maison 
des  Barons  de  Pressac  en  Poytou, 

La  dicte  Suzanne  du  Guérard  ayant  toujours  faict  pro- 
fession de  la  religion  catholique,  apostolique  et  roumaine, 
en  laquelle  ses  père  et  mère  sont  aussy  décèdes,  duquel 
mariage  sont  aussy  à  présant  provenus  : 

Peyrot,  Jean,  Jacob,  Pierre,  Madaleine  et  Marie  Don- 
net, leur  enfans  légitimes.  Le  dict  Peyrot  aigé  de  dix  huict 
ans  desja  prins  puis  peu  temps,  marié  avec  damoyselle 
Catherine  Liliaud  de  la  ville  de  Treignac  et  d'une  des 
plus  antiennes  familhes  de  la  dicte  ville,  à  laquelle  il  a 
esté  constitué  neuf  ou  dix  mille  livres. 

Le  dict  Jean  âgé  de  quatorae  ans,  desjà  pourveu  de  pai- 
zible  possesseur  du  prieuré  du  Vaysset. 


Digitized  by 


Google 


—  521  — 

Le  dict  Jacob  aigé  de  huict  ans. 

Le  dict  Pierre    »    de  dix  huict  moys. 

La  dicte  Madaleine  »  dix  ans. 

La  dicte  Marye    »    »  quatre  ans. 

Et  au  regard  du  dict  sieur  de  Laubertye,  il  est  âgé  de 
quarante  ans  ou  à  peu  près. 

Lors  du  mariage  du  dict  sieur  de  Laubertye,  il  luy  fust 
constitué  par  le  dict  Peyrot,  son  père,  et  sa  mère,  la  somme 
de  dix  mille  livres,  outre  des  biens  quy  luy  avaient  estes 
donnés  par  des  particulliers,  et  à  la  dicte  Suzanne,  aussy 
par  ses  père  et  mère,  la  somme  de  troys  mille  livres,  l'un 
et  l'autre  estant  cadets  de  leurs  maisonSj  et  n'ayant  estes 
dottés  que  jusques  à  la  concurrence  de  leurs  légitimes, 
suyvant  Tuzaige  de  cette  province  de  Limouzin  qui  se 
regyt  par  le  droict  escript,  si  bien  que  tout  le  reste  qu'ils 
possèdent  leur  est  acquis  ou  leur  a  esté  donné  par  d'autres 
personnes  et  croict. 

Le  dict  qui  dépoze  dict  que  leurs  possessions  peuvent 
bien  valloir  quarante  mille  livres  sans  comprandre  la  dot 
de  la  dicte  Liliaud,  ny  leurs  obliguations  actives,  qu'il  ne 
scait  pas  s'ils  sont  chargés  de  debtes,  mais  l'incendye  qu'il 
souffrit  sur  la  fin  des  désordres  de  Guyenne  de  neuf  mai- 
sons ou  granges  dans  son  fief  noble  du  Rouveys,  on  ne 
scait  par  qui.  avecq  tous  ses  foins  et  grains,  qui  est  estimé 
à  quatre  mille  livres  de  perte,  et  luy  donne  le  commun 
quinze  centz  livres  de  rante,  outre  lesquels  susdictz  biens, 
il  possède  le  dict  lieu  du  Rouveys  en  toutte  fondalité  et 
justice  qui  vaut  bien  cinq  à  six  cents  livres  de  revenu, 
laquelle  fondalitté  de  justice  lui  a  esté  donnée  par  la 
défuncte  dame  de  Chasteau-Bouschet  (1),  et  le  fonds  estait 
à  luy  auparavant,  le  dict  flef  mouvant  du  Roy  à  cause  de 
sa  visconté  de  Limoges,  et  la  dicte  seigneurie  avec  le  fonds 
que  possède  le  dict  sieur  de  Laubertye,  vaut  bien  quinze 
mille  livres.  Ne  sait  pas  le  dict  qui  dépoze  que  le  dict  sieur 
de  Laubertye  puisse  attandre  aucune  sucession  aparante, 

(l)  Feue  Hélène  de  Pompadour  dame  de  Chasteau-Bouschet. 
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ny  à  sa  dicte  femme  aussy,  leurs  frères  et  sœurs  ayant 
des  familhes  nombreuses. 

(Je  passe  outre  à  quelques  détails  d'un  intérêt 
moindre,  parmi  lesquels  je  relève  qu'il  cite  le  nom- 
bre de  feux  que  contenait  alors  la  paroisse  d'Arnac, 
qui  était  de  250  feux). 

Et  c'est  tout  ce  qu'il  a  dict  sçavoir  des  faitz  contenus  en 
la  dicte  commission,  et  lecture  luy  ayant  esté  faicte  de  sa 
dépozition,  y  a  percisté  et  signé.  Ainsin  signé  G.  Gauthier 
curé  d'Arnac. 

Maistre  Jean  Feydy  pî^estre.  Cette  déposition 
est  en  réalité  la  même  que  la  précédente,  elle  ré- 
pète les  mêmes  faits.  Je  n'en  noterai  que  les  points 
qui  la  différencient  : 

«  Le  témoin  est  âgé  de  75  ans,  habite  le  village 
de  la  Fereydie  en  la  paroisse  d'Arnac.  Le  dict  feu 
George  Donnet  fut  longtemps  intendant  de  la  mai- 
son de  feu  Messire  Louys  de  Pompadour,  et  pour 
les  bons  services  qu'il  avait  rendus  pendant  les 
guerres  civilles,  de  la  ligue,  Il  (Louis  de  Pompadour) 
le  fist  marier  avecque  Catherine  Mazelaigne  héritière 
issue  de  la  plus  considérable  bourgeoisie  du  dict 
bourg  de  Pompadour.  Feu  Peyrot  Doniiet  son  fils 
fut  marié  avecque  feue  damoyselle  Guabrielle 
Despis  yssue  du  costé  maternel  des  seigneurs  de 
S*  Marsault  viscomptes  de  Verdier.  Duquel  mariage 
est  proveneu  le  dict  sieur  de  Laubertye  conjoinct 
en  mariage  légitime  avecq  Suzanne  Du  Guérard 
filhe  a  feu  Jean  et  de  damoyselle  Catherine  Mercier, 
gentz  de  bonne  condition  et  meurs  et  qui  sont  morts 
dans  la  vraie  religion  catholique,  apostolique  et 
roumaine  ». 
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Yrieys  Duboys  sieur  de  la  Mandrye^  âgé  de 
75  ans  ou  environ,  natif  du  bourg  d'Arnac,  «  à 
présant  habitant  au  repaire  de  la  Mandrye  en  la 
paroisse  de  Beyssenac  » . 

(Déposition  souvent  identique  aux  précédentes. 
J'en  note  les  différences): 

ce  Peyrot  Donnet  fut  mareschal  des  logis  de  la 
compagnye  de  gentz  d'armes  du  feu  seigneur  de 
Pompadour,  mise  sur  pied  lors  du  mariage  du  feu 
roy  Louis  treziesme  dans  laquelle  le  dict  quy  dépoze 
estait  gendarme 


ne  scaichant  pas  que  le  dict  sieur  de  Lau- 

bertye  ny  sa  dicte  femme  atandent  aparamant 
aucune  subcession,  excepté  le  sieur  curé  de  Beys- 
sac  frère  du  dict  sieur  de  LaubertyCj  son  léguât 
estant  de  fort  petite  consequance,  luy  seuUemant 
de  trante  ans  ou  environ,  et  ayant  beaucoup  d'au- 
tres frères  et  sœurs^  et  libre  de  donner  son  bien  à 
quy  bon  luy  semblera  suyvant  la  coustume  du 
pays  ». 

M""  Léonard  Pépy  prestre^  de  l'âge  de  74  ans^ 
habitant  au  village  du  Mas  paroisse  d'Arnac. 

M"^  Jean  Cousty  prestre^  de  l'âge  de  •73  ans, 
habitant  au  village  de  Meypiaux  en  la  paroisse  de 
Beyssac. 

(Ces  deux  dépositions  sont  identiques  aux  précé- 
dentes). 

Messire  Guillaume  de  Joussineau  «  chevailher 
seigneur  du  Mandey  »,  âgé  de  60  ans,  habitant  au 
lion  rie  la  Goneste  paroisse  de  Qiiinsac. 

a  Luy  quy  dépoze  estait  auprès  de  la  personne  du 
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feu  seigneur  de  Pompadour,  dernier  mort,  lorsqu'il 
mit  sur  pied  une  compagnye  de  gentz  d'armes,  il 
avait  cogneu  feu  Peyrot  Donnet,  mareschal  des  logis 
de  cette  compagnye,  dans  lequel  employ  il  y  a  tou- 
jours bien  veu  servir  le  Roy  et  le  public  ensemble 
dans  plusieurs  autres  rencontres  ». 

Maistre  Pierre  Masnioux  prestre  curé  de  la 
paroisse  de  ConceizeSj  âgé  de  55  ans  : 

a  A  ouï  dire  aux  antiens  que  le  dict  feu  Georges 
Donnet  estait  une  personne  très  considérable,  etc. 

et  scait  aussy  fort  bien  le  dict  quy  dépoze  que  la 
dicte  paroisse  d'Arnac  composée  de  presque  troys 
cents  feux  tailhables,  le  dict  desdommagement  leur 
a  esté  très  avantageux,  et  que  les  habitans  de  la 
dicte  parroisse  ne  recoyvent  aucun  préjudice  de 
l'anoblissement  du  dict  sieur  de  Laubertye,  et  qu'ils 
en  sont  fort  contantz  » . 

Messire  Pierre  de  Monfrebeuf  chevalher  sei- 
gneur de  RazaCy  âgé  de  70  ans  habitant  au  chas- 
teau  des  Boryes  paroisse  d'Ayen  : 

«  Etait  auprès  de  la  personne  du  feu  seigneur  de 
Pompadour,  dernier  mort,  lorsqu'il  mit  sur  pied 
une  compagnye  de  gens  d'armes,  etc.  Signé  de 
Razac  » . 

Messire  Guy  de  Bourdeilhe  chevalher  seigneur 
de  Lasalle  âgé  de  50  ans,  habitant  en  la  maison 
de  Las  Bordas  paroisse  de  Saint-Martin  (Sépert)  : 

« Guabrielle  Despis  fille  à  feu  Jean 

Despis  lieutenant  de  la  jurisdiction  de  Salon,  et  de 
demoiselle  Louise  de  S^  Marsault  fille  du  seigneur 
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de  Chaleys 

Il  a  toujours  veu  Pierre  Donnet  faire  de  bonnes  ac- 
tions en  plusieurs  rencontres,  niesmes  son  âge  de 
vingt  ans,  soubz  les  ordres  des  seigneurs,  duc  de 
Ventadour^  et  marquis  de  Porapadour^  gouverneurs 
de  Limouzin  ». 

Louis  de  Guy  tard  escuyer  sieur  du  ChamboUj 
âgé  de  45  anSj  demeurant  en  sa  maison  des 
GuéraineSj  jjaroisse  de  5*  Eloy. 

(Déposition  pareille  aux  précédentes). 

Ainsin  signé  Lechambon,  de  Chavaille  1*  g**  et 
commissaire  susdict^  Géraud  président  et  commis- 
saire susdit,  Albier  recepveur,  Nauche  advocat  du 
Roy,  et  Besse  procureur  du  Roy. 

Et  advenant,  le  neufviesme  jour  des  dicts  moys  et  an, 
jour  de  dimanche  par  devant  nous  commissaires  susdictz, 
au  lieu  de  Pompadour,  c'est  compareu  le  dict  sieur  procu- 
reur du  Roy,  lequel  nous  a  recquis  nous  vouUoir  trans- 
porter au  bourg  d'Arnac,  pour  à  l'issue  de  la  Grand  Messe 
qui  s'y  doit  célébrer,  estre  suyvant  nostre  dicte  commis- 
sion, procédé  à  la  lecture  des  Lettres  d'anoblissement 
concédées  par  sa  Majesté  au  dict  Donnet,  et  par  mesme 
moyen,  ouyr  les  paroissiens  et  iceux  enquérir  s'ils  veul- 
lent  et  entandent  empescher  Tinterinement  des  dictes 
lettres,  de  quoy  nous  avons  concédé  acte.  Et  accompagnés 
des  dictz  sieurs  advocat  et  procureur  du  Roy,  Geraud 
présidant,  et  Albier  recepveur  et  du  commis  de  nostre 
greffier,  nous  sommes  transportés  au  dict  bourg  d'Arnac 
ou  estans  apprès  l'assistance  du  service  divin,  yssue  de  la 
Grand  Messe  cellebrée  par  vénérable  Maistre  Guillaume 
Gauthier,  curé  du  dict  Arnac,  et  au  devant  la  Grand  porte 
de  l'Esglize  ou  estaient  :  Maistre  Jacob  Du  Guérard  advo- 
cat en  parlement,  et  juge  ordinaire  du  marquizat  de 
Pompadour  —  Maistre  Jean  Donnet  procureur  d'office  — 
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Maistre  Pierre  Boyssarie  Lieutenant  de  Bré  —  Maistres 
Denys  et  Estienne  Renoudye  —  Maistre  Mathieu  de  Sa- 
voye  —  Honorable  Peyrot  Teilhet  sieur  de  Lamothe  bour- 
geoys  —  Martial  Desjacques  —  Maistre  Léonard  Combredet 
notaire  royal  —  André  Combredet  —  Maistre  Abraham 
OufTaure  —  Jean  et  Louys  Ouffaure  —  Françoys  Peychie- 
ras  —  Léonard  Duteilh  —  Pierrre,  Léonard,  et  André 
Joubertye  —  Maistre  Guilhem  Géraud  —  Bernard  — 
Maistre  Hélye  Gautier  notaire  —  Anthoyne  Gautier  — 
Benoist  Juge  —  Léonard  Hublot  —  Françoys  et  Léonard 
Feydit  —  Bernard  Quayreau  —  Estienne.  Jean  et  André 
Duboys  bourgeoys  —  Yrieys  Mazelpeuch  —  Jean  et 
Antoine  Mignot  —  Géraud  et  Léonard  Pépy  —  Jean  Du- 
teilh —  Jean  Gautier  —  Françoys  et  Jean  Queyriaud  — 
Estienne  Genestye  —  Maistre  Pierre  Pépy  notaire  — 
Léonard  Vergnas  —  Géraud  Ouffaure  —  Maistre  Françoys 
Malaval,  notaire  royal  —  Jean  Vialle  —  Louys  Rocque  — 
Maistre  Françoys  Lafaye  appothicaire  —  Pierre  et  autre 
Pierre  Ouffaure  —  Abraham  Desjacques  —  Jean  Latreille 
mareschal, 

Et  plusieurs  autres  faisant  la  plus  grande  et  notable 
partye  des  habitans  de  la  dicte  paroisse  dhumant  assemblés 
et  advertis  de  ce  faire  au  prosne  de  la  Grand  Messe. 

Nous  leur  avons  notiffié  la  teneur  de  nostre  commission 
et  subject  de  nostre  transport,  et  apprès  lecture  faicte  à 
haulte  voix  par  nostre  Greffier  commis,  des  dictz  lettres 
d'anoblissement  octroyés  au  dict  Donnet  par  Sa  Majesté 
dattes  du  moys  de  juin  dernier.  Nous  avons  enquis  les 
dictz  habitans  de  nous  declairer  s'ils  veuUent  quelque 
chose  dire  ou  alléguer  pour  empescher  l'intérinement  des 
dictes  lettres,  ou  consantir  à  icelles.  Lesquels  ayant  con- 
féré ensamble,  tous  d'une  commune  voix,  parlant  par  les 
bouches  des  dictz  sieurs  Duguérard  juge,  Renoudye  lieu- 
tenant de  Lascaux,  Estienne  et  André  Duboys  bourgeoys, 
maistre  Françoys  Malaval  notaire  royal,  et  du  dict  Mais- 
tre Abraham  Ouffaure  l'un  des  scindycqs  de  la  dicte 
paroisse  ont  dict  que  :  ci  devant,  et  le  26"®  octobre  dernier 
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passé,  par  devant  Prodel  notaire  royal,  ils  ont  à  la  signi- 
fication à  eux  faiete  des  dictes  lettres  passé  procuration 
pour  en  consentir  lïntérinement  suyvant  laquelle  procu- 
ration ils  déclarent  comme  autres  foys,  qu'ils  ne  veullent 
aucunemant  empescher  l'interinemant  des  dictes  lettres, 
ny  n'ont  moyen  légitime  de  ce  faire,  ayant  estes  hien  et 
dhuemant  desdommaigés  par  le  dict  sieur  de  Laubertye, 
et  consantent  à  Tinterinemant  dicelles,  et  icelluy  faict, 
que  le  dict  Donnet  jouisse  de  l'elfect  de  la  Grâce  dicelles. 

De  quoy  nous  commissaires  susdictz,  avons  faict  et 
dressé  nostre  presant  procès  verbailh,  pour  servir  que  de 
raison. 

Ainsin  signé  Duguérard,  Renoudye,  Duboys,  Malaval, 
Duboys,  Ouffaure  scindicq  de  la  dicte  paroisse,  de  Cha- 
vaille  1*  g'*  et  commissaire  susdict,  Géraud  présidant  et 
commissaire  susdict,  Albier  recepveur,  Nauche  advocat 
du  Roy,  Bosse  procureur  du  Roy. 

Et  advenant,  le  dixiesme  des  dicts  moys  et  an,  au  dict 
lieu  de  Pompadour,  maison  du  dict  Breulh,  hopte,  par 
Devant  nous.  Lieutenant  Général,  et  commissaire  susdict, 
assisté  des  dicts  sieurs  Géraud  présidant  et  Albier  recep- 
veur en  Feslection  de  Brive,  C'est  présanté  le  dict  sieur 
procureur  du  Roy,  Lequel  a  dict  qu'il  a  faict  inthimer  à 
ce  jourdhuy  le  dict  Donnet  pour,  aux  termes  de  nostre 
susdicte  commission,  affirmer  par  seremant  solennel  la 
juste  valleur  de  tous  et  un  chascun  ses  Biens,  tant  meu- 
bles, immeubles,  que  debtes  et  créances  avecq  submission 
de  deschoir  de  la  grâce  du  Roy  portée  par  les  lettres 
d'anoblissemant  à  luy  concédées  au  cas  qu'il  parut  du 
contraire. 

De  quoy.  Nous  commissaire  susdict  avons  concédé  acte, 
et  apprès  que  le  dict  Donnet  presant,  a  heust  mys  la  main 
sur  la  sainfe  Bible,  à  luy  par  nous  présantée,  et  que 
moyennant  seremant,  il  a  dict  estre  de  Taige  de  quarante 
ans  et  promys  et  juré  de  dire  veritté,  a  respondu  que,  sur 
ce  par  nous  enquis,  tous  ses  biens,  tant  meubles,  qu'im- 
meubles, actions  et  créances  actives,  renthes  constituées, 
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donnations  à  luy  faictes,  estre  de  la  valleur  de  quarante 
cinq  mille  livres  ou  environ,  ses  debtes  payées,  et  de 
revenu  annuel  de  deux  mille  livres,  y  comprenant  neuf 
mille  livres  de  la  constitution  de  Catherine  Liliaud  femme 
à  Peyrot  Donnet  sieur  du  Rouveys  son  fils  ayné,  et  les 
biens  que  luy  et  Suzanne  Du  Guérard  sa  femme  ont  bailhé 
à  leur  dict  filz  par  son  contract  de  mariage  avecque  la 
dicte  Liliaud,  déclarant  que  ou  il  paraistra  du  contraire, 
qu'il  se  soubmets  à  la  perthe  de  la  Grâce  à  luy  faicte  par 
Sa  Majesté. 

De  quoy  nous  avons  concédé  acte,  et  dressé  nostre  pro- 
cès verbailh,  pour  servir  que  de  raison.  Ainsin  signé, 
Donnet  affirmant  ce  dessus,  de  Chavaille  V  g'*  et  commis- 
saire susdict,  Géraud  présidant  et  éommissaire  susdict, 
Halbier  recepveur,  Nauche  advocat  du  Roy,  Besse  procu- 
reur du  Roy. 

Jeacques  de  Chavaille  sieur  de  Faugeras  et  du  Pouget, 
conseilher  du  Roy  en  ses  conseilhs,  Lieutenant  général 
en  la  sénéchaussée  de  Limouzin  au  siège  d'Uzerche,  com- 
missaire examinateur  au  dict  siège,  et  Françoys  Geraud 
aussy  conseilher  du  Roy,  Présidant  en  l'eslection  de 
Brive,  Charles  de  Nauche  et  Pierre  Besse  advocat  et  pro- 
cureur du  Roy  au  dict  siège  seneschal  d'Uzerche,  et  Hélye 
Albier,  aussy  conseilher  du  Roy,  recepveur  pour  sa  Ma- 
jesté en  la  dicte  eslection.  Scavoir  faisons  que  : 

Suyvant  la  commission  à  nous  donnée  par  nos  seigneurs 
de  la  Chambre  des  comptes  à  Paris,  pour  informer  bien  et 
dhumant  des  faictz  portés  par  nostre  dicte  commission, 
concernant  l'intérinemant  recquis  par  Maistre  Pierre 
Donnet  sieur  de  Laubertye,  ci  devant  capitaine  dans  le 
régiment  de  Limouzin  et  lieutenant  du  marquizat  de 
Pompadour,  des  lettres  d'anoblissemant  à  luy  concédées 
par  sa  Majesté. 

Nous,  pour  l'exécution  de  nostre  dicte  commission,  nous 
serions,  requérant  le  dict  sieur  procureur  du  Roy,  portés 
au  lieu  de  Pompadour,  ,comme  le  plus  commode,  non 
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suspect,  ou  nous  aurions  procédé  au  faict  de  notre  com- 
mission, enguestes,  lectures,  et  publiquations  des  dictes 
lettres  d'anoblissement,  et  autres  actes  recquis  et  portés 
par  icelle  nostre  commission,  ainsin  qu'il  résulte  des  actes 
et  verbaulx  cy  attachés,  et  parceque  outre  ce,  nos  dictz 
seigneurs,  par  la  teneur  de  nostre  dicte  commission,  nous 
auraient  ordonné  de  leur  envoyer  nos  advis. 

Nous,  suyvant  Tinjonction  de  nos  dictz  seigneurs,  cer- 
tiffions  en  tant  qu'il  peut  nous  estre  cogneu,  tant  par  la 
réputation,  renommée,  proximité,  et  voyzinaige  des  lieux, 
que  pour  nous  estre  particulieremant  informés  des  faictz 
sur  lesquels  le  dict  Donnet  a  faict  ses  preuves,  tant  par  la 
qualitté  et  valleur  de  ses  biens,  et  reveneus  d'iceux,  vie 
et  meurs  du  dict  Donuet,  âge  et  nombre  de  familhes,  que 
sur  la  qualité  de  sa  nessance,  religion  et  semces  par  luy 
randus  estre  véritables,  et  le  dict  sieur  Donnet  estre 
d'ailheurs  de  très  bonne  conversacion,  et  qui  a  toujours 
vescu  dans  la  réputation  d'un  véritable  homme  d'honneur 
et  de  vertu,  n'ayant  jamais  faict  acte  desrogeant,  ce  que 
nous  conste  davantaige  par  les  tesmoignages  et  concours 
des  habitans  de  la  paroisse  d'Arnac,  lesquels  se  sont  prêtés 
en  nostre  présance,  au  travailh  de  nostre  commission, 
avecq  une  franchize  singulière  à  bailher  leurs  consante- 
mans,  ce  quy  nous  a  esté  une  marque  de  leur  recognays- 
sance  des  services  quils  dizaient  avoir  resçus  de  luy,  et 
particuUièremant  tous  les  plus  notables  de  la  dicte  pa- 
raisse. 

Attestons  de  plus,  la  dicte  paroisse  estre  d'une  estandue 
considérable,  peuplée  notablemsLntj  et  de  très  bonnes  et 
opulantes  maizons,  bien  suffi yzantes  de  porter  le  taux 
auquel  le  dict  Donnet  se  trouvait  impozé,  sans  souffryr 
griefz  ny  dommaige,  de  laquelle  le  dict  sieur  recepveur  a 
dict  avoir  esté  toujours  très  bien  payé,  sans  aucun  retar- 
demant,  ny  plainte,  que  toujours  entandre  louer  les  col- 
lecteurs de  la  dicte  paroisse  du  dict  sieur  de  Laubertye, 
pour  les  avoir  bien  desdommaigés  et  servis,  et  outre  ce, 
les  mestayers  que  le  dict  Donnet  a  dans  la  dicte  paroisse, 
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sont  toujours  cothizés  sur  le  mesme  pied  que  tant  le  dict 
Donnet  et  eux  Testaient  auparavant  le  dict  desdommaige- 
ment. 

En  foy  de  quoy  avons  signé  à  Pompadour,  maison  du 
die  Bruelh,  et  faict  signer  au  greffier  de  nostre  commis- 
sion, ce  dixiesme  jour  du  moys  de  novembre  mil  six  cent 
cinquante  neuf. 

Ainsin  signés  de  Chavaille  1*  g'^  et  commissaire  susdict, 
Géraud  présidant  et  commissaire  susdict  —  Nauche  advo- 
cat  du  Roy,  Hablier  recepveur,  et  Besse  procureur  du 
Roy,  et  moy  Greffier. 

Ma2ET,  commis  du  greffier. 

Il  paraît  que  tout  cet  ensemble  de  preuves  ne 
parut  pas  suffisant,  sur  tous  les  points,  à  la  cour  des 
aydes  de  Clermont-Ferrand^  pour  Tintérinement  des 
lettres  d^anoblissement  ;  et  c  est  à  cette  circons- 
tance, que  nous  devons  les  intéressantes  dépositions 
qui  vont  suivre  : 

Aujourdhuy  quinziesme  jour  du  moys  de  juin  1660  par 
devant  Nous,  Françoys  de  Fighiat,  conseilher  du  Roy 
en  sa  cour  des  aydes  de  Clermond  Ferrant,  et  commissaire 
en  ceste  partye,  nommé  par  arrest  d'icelle  du  jour  d'hier 
quatorziesme  du  dict  moys,  pour  s'informer  des  bonne  vie, 
mœurs,  conversation,  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  moyens  et  facultés  de  Pierre  Donnet  sieur  de 
Laubertye,  et  autres  faictz  mentionnez  aux  lettres  de 
noblesse  par  luy  obtenues  de  Sa  Majesté  au  moys  de  juin 
de  l'année  dernière  1659,  a  compareu  en  nostre  hostel, 
maistre  Annet  Rivet  procureur  du  dict  Donnet,  lequel 
nous  a  dict  et  remonstré  qu'aux  termes  du  dict  arrest,  il  a 
faict  assigner  par  devant  Nous, 

Gui//aume  de  Beaune  sieur  de  la  Faucherye  paroisse 
de  Lubersac  en  Limousin. 

Anthoine  Hugon  Du  Prat  escuyer  seigneur  de  Mas- 
gontier. 
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Henry  de  la  Verrière  (1)  escuyer  sieur  de  Fressinet 

François  de  La  Salle  aussy  escuyer  sieur  du  Teillet 

Louis  de  Verdonnet  escuyer  seigneur  du  SandorL 

Charles  de  Villelume  escuyer  seigneur  de  Barmonteil, 
Vassel,  chasteau  Brun  et  autres  lieux. 

Hélye  de  Bonnerye  juge  de  la  jurysdiction  de  la  terre 
de  La  Morelye,  habitant  de  la  ville  de  S'  Yrieix  la  perche 
en  Limouzin. 

Béraud  Pontier  bourgeois  habitant  de  la  paroisse 
d'Objat  en  Limouzin, 

Et  Pierre  Védrène  sieur  de  La  Besse  paroisse  de  Mans- 
sat  en  Limouzin, 

Pour  estre  ouis  sur  les  faictz  mentionnés,  tant  au  dict 
arrest,  qu'aux  dictes  lettres,  et  pour  les  voir  produire. 

Plus  aurait  faict  inthimer  M*  Guillaume  Bellon  procu- 
reur de  Abraham  Ouffaure,  Léonard  Duteilh,  Bernard 
Queyriau,  et  Francoys  Mazelpeuch,  scindicqs  de  la  com- 
munaulté  de  la  parroisse  d'Arnac,  qui  aurait  faict  responce, 
ny  vouloir  adcister  et  percister  au  consantemant  par  luy 
cy  devant  preste  à  Tenregistremant  des  dictes  lettres  en 
concéquance  du  pouvoir  à  luy  donné  par  les  dictz  scin- 
dicqs, par  les  délibérattoires  par  luy  produictz  au  procès. 

Et  d'autant  qu'ils  sont  cy  présantz,  le  dict  Rivet  nous 
avait  recquis  de  prendre  leur  serement,  procéder  présan- 
tement  à  leur  audition. 

Adhérant  auxquelles  réquisitions,  apprès  que  nous  avons 
prins  d'eux  le  serement  au  cas  requis,  et  accoustumé, 
nous  avons  procédé  à  leur  audition  séparémant,  adcisté  de 
M*  Jean  Charbonnier  adjoinct  aux  enquestes  et  de  Jean 
Vourighaud  commis  greffier  comme  s'ensuict  : 

Signé  de  Fighiac  -—  Charbonnier  —  Vourighaud. 

Guilhaume  De  Beaune  sieur  de  la  Faucherye  âgé  de 
29  à  30  ans,  demeurant  à  son  chasteau  de  la  Faucherye 
au  hault  Limouzin,  paroisse  de  Lubersat,  a  dict  cognoistre 
les  dictes  partyes,  malveillant  d'aucune  dicelles,  a  depozé 

(1)  Doit  être  plutôt  de  la  Vergue. 
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que  comme  proche  voisin  du  dict  de  Laubertye,  il  a  cogneu 
sa  familhe,  il  y  a  longtemps,  estre  d'une  condition  très 
honorable,  d'une  familhe  antienne,  et  alliée  de  quantité 
de  personnes  de  condition  de  la  dicte  province  de  Limozin, 
Et  par  exprez  de  celles  du  Verdier  et  Chalaies,  qui  sont 
des  familhes  tant  considérables  dans  la  dicte  province  de 
Limozin,  qu'il  est  bon  catholique,  appostolique  romain,  et 
le  scavoir  pour  Tavoir  veu  souvant  fréquenter  les  sacre- 
mentz  de  pénitence,  confesser  et  communier,  et  avoir 
vaillant  en  fonds  de  terre  environ  vingt  huict  à  trente  mil 
livres  qui  peuvent  rapporter  environ  quatorze  à  quinze 
centz  livres  de  rente.  L'avoir  veu  commander  dans  le 
chasteau  de  Pompadour,  lors  du  commencement  des  trou- 
bles de  Guienne  pour  la  fin  de  l'année  cinquante  jusques 
en  l'année  mil  six  centz  cinquante  trois.  Et  environ  le 
moys  de  may,  estant  dans  le  dict  chasteau,  il  fust  com- 
mandé par  le  dict  sieur  de  Pompadour,  Lieutenant  général 
pour  le  Roy  dans  la  dicte  province  de  Limozin,  d'aller 
trouver  Sa  Majesté  pour  luy  demander  du  secours  et  luy 
donner  advis  que  les  ennemis  estaient  entrez  dans  la  dicte 
province.  Et  qu'estant  allé  devers  le  sieur  de  Bousiguet 
Cheriougnat  (1)  qui  commandait  en  Perigol  sept  à  huict 
centz  chevaux,  le  dict  Laubertye  les  avait  conduictz  au 
campt  du  dict  sieur  de  Pompadour.  Dict  le  dict  deppozant 
que  pour  aller  quérir  les  susdictes  trouppes,  ou  pour  les 
conduire  au  dit  camp  de  Pompadour,  il  courut  de  grands 
risques  de  sa  vie,  ayant  fallu  qu'il  traversa  le  camp  des 
ennemis,  et  qu'apprès  avoir  remis  les  dictes  trouppes  au 
camp  du  dict  sieur  de  Pompadour,  il  avait  esté  commandé 
à  la  teste  de  trente  cavailliers  lors  de  la  prime  de  Saint- 
Robert  et  de  la  deroutte  des  ennemis  de  Sa  Majesté,  d'aller 
attaquer  les  susdictz  ennemis,  et  dans  ceste  rencontre  le 
dict  Laubertye  auraict  faict  prisonniers  six  officiers  du 
régiment  de  Choppes,  ce  que  le  dict  deppozant  dict  scavoir 
pour  y  avoir  esté  prezant.  Dict  de  plus,  l'avoir  veu  servir 

(1)  Du  Bousquet  Chavaignac. 
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auprès  du  dict  sieur  de  Pompadour,  en  qualité  de  volon- 
taire, sur  la  fin  des  troubles  de  Guienne,  et  Ta  voir  veu 
despuys  servir  en  qualité  de  cappitaine  dans  le  régiment 
de  Limozin,  et  Tavoir  veu  conduire  les  recrues  du  dict 
régiment,  et  le  scavoir,  pour  avoir  accompaigné  le  dict 
sieur  de  Laubertye  jusques  en  la  ville  de  Limoges,  qu'est 
tout  ce  quil  a  dict  scavoir  et  lecture  faicte  de  sa  depposi- 
tion,  y  a  percisté  et  a  signé  —  La  Focherie. 

Anthoine  Hugon  Du  Prat,  chevallier,  seigneur  de 
Masgontiers,  âgé  de  40  ans,  demeurant  en  son  chasteau  et 
parroisse  de  Soudaine,  Dict  cognoistre  les  susdictes  par- 
tyes  nestre  parent,  malveillant,  d'aucune  dicelles,  et  que 
le  dict  sieur  de  Laubertye  est  d'une  maison  de  condition, 
alhiée  dans  des  illustres  familhes  de  la  province  de  Limo- 
zin, et  par  exprez  dans  celle  de  Corbier  et  Puy faucon  |l) 
qui  sont  des  plus  illustres  de  la  province  de  Limozin,  qu'il 
est  très  homme  d'honneur,  et  qu'il  faict  profession  de  la 
religion  catholique  appostholique  romaine  et  le  scavoir 
pour  l'avoir  fréquanté  souvant,  et  luy  en  avoir  veu  faire 
les  actes  et  par  exprez  confesser  et  communier.  Dict  de 
plus  ravoir  veu  lors  des  derniers  troubles  de  Guienne  en 
qualité  de  volontaire  dans  l'armée  du  Roy,  et  par  exprez 
lorsque  les  ennemis  furent  chassez  de  Terrasson,  qu'ils 
avaient  occupé  longtemps,  ou  estant,  ils  fesaient  contri- 
buer tout  le  voysinage  du  dict  Terrasson,  et  qu'il  l'a  veu 
lors  de  la  fuite  des  ennemis  à  Sainct  Robert,  commander 
trente  cavailliers  pour  l'ordre  du  dict  sieur  de  Pompadour. 
Et  dans  le  dict  combat,  le  dict  sieur  de  Laubertye  fist  six 
officiers  du  régiment  de  Chouppes  prisonniers  du  Roy,  ce 
qu'il  dict  avoir  veu  pour  y  avoir  esté  presant,  estant  lors 
auprès  de  la  personne  du  dict  Jean  de  Pompadour. 

Dict  de  plus  avoir  veu  le  dict  sieur  de  Laubertye  con- 
duire une  recrue  du  régiment  de  millice,  en  qualité  de 
cappitaine  du  dict  Régiment  dans  la  ville  d'Uzerche.  Dict 

(1)  Jean  Bazin  du  Puyfaucon,  1655  (nobiliaire  de  Descoutures).  La 
famille  de  Corbier  existe,  mais  l'alliance  indiquée  nous  est  incon- 
nue. 
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aussy  ravoir  veu  pendant  deux  ans  et  quelques  moys  des- 
puys  le  commencement  des  derniers  troubles  de  Guienne, 
en  qualité  de  gouverneur  du  dict  chasteau  de  Pompadour, 
commandant  la  garnison  qui  estait  dans  icelluy. 
C'est  tout  ce  quil  a  dict  scavoir.  Signé  Leprat. 

Henry  de  la  Verne  escuyer,  sieur  de  Fressinet,  âgé  de 
30  ans  demeurant  au  chasteau  d'Eydes,  parroisse  de  Ma- 
ringues,  Lequel  apprès  serement  par  luy  preste,  Dict 
nestre  parent  d'aucunes  des  dictes  partyes,  et  cognoistre 
le  dict  sieur  deLaubertye,  seulement  despu  y  s  les  derniers 
troubles  de  Guienne,  quil  le  vist  dans  le  chasteau  de  Pom- 
padour, Deppoze  qu'il  a  toujours  ouï  dire  que  sestait  un 
gallant  homme,  et  questant  aile  visiter  avecq  le  dict  sieur 
Du  prat  précédant  tesmoingt,  le  sieur  marquis  de  Pompa- 
dour, lors  des  derniers  troubles  de  Guienne,  il  vist  dans 
le  dict  chasteau  de  Pompadour,  le  dict  sieur  de  Laubertye 
qui  commandait  la  garnison  qui  estait  dedans,  et  que 
quelque  temps  apprès,  il  vist  le  dict  sieur  de  Laubertye 
qui  conduisait  six  officiers  du  Régiment  de  Chouppes 
qu'on  luy  dict  avoir  pris  prisonniers  lors  de  la  deffecte  des 
troupes  des  ennemis  devant  Saint-Robert,  ou  le  dict  sieur 
de  Laubertye  avait  l'honneur  de  commander  un  escadron 
de  cavalherie,  et  qu'on  luy  avait  dict  que  le  dict  sieur  de 
Laubertye  fust  commandé  par  le  sieur  de  Pompadour, 
d'aller  quérir  des  troupes  pour  chastier  les  ennemis  qui 
estaient  entrez  dans  la  province  de  Limozin.  Suivant  ses 
ordres,  il  fust  en  Périguol  trouver  le  sieur  Dubousquet 
ChsLVSiignac  qui  commandait  sept  ou  huict  centz  chevaux, 
lesquelles  trouppes  il  conduisit  dans  le  camp  du  dict  sieur 
de  Pompadour,  qu'est  tout  ce  qu'il  a  dict  scavoir.  Signé 
Fressinet. 

François  de  la  Salle  escuyer  sieur  du  Teillet,  âgé  de 
29  ans,  demeurant  au  chasteau  du  Teillet,  Lequel  apprès 
serremant  pris  au  cas  requis  et  accoustumé  a  dict  cognois- 
tre le  dict  sieur  de  Laubertye  pour  l'avoir  veu  en  la  ville 
de  Limoges  en  l'année  1657,  nestre  son  parent,  alhié,  et 
qu'il  le  vist  en  la  dicte  année  conduisant  deux  ou  troys 
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cents  hommes  d'infanterie,  et  qu'il  a  ouï  dire  que  le  dict 
sieur  de  Laubertye  estait  en  réputation  de  gentilhomme, 
qu'est  tout  ce  qu'il  a  dict  savoir.  Signé  du  Teillet. 

Louis  de  Verdonnet  escuyer  seigneur  duSaude(l),  âgé 
de  38  ans,  demeurant  au  chasteau  de  la  Roclie  parroisse 
de  Beaulieu,  Lequel  apprès  seremant  par  luy  preste  a  dict 
cognoistre  seuUement  le  dict  sieur  de  Laubertye  puis  l'an- 
née 1653  qu'il  le  vist  dans  le  chasteau  de  Pompadour  qui 
commandait  la  garnison  qui  estait  dedans.  Et  sur  les  faictz 
a  dict  Qu'en  revenant  de  l'armée,  ayant  rencontré  quel- 
ques officiers  qui  venaient  de  l'armée  de  Guienne,  et  leur 
ayant  demandé  des  nouvelles  de  ceste  armée  et  des  officiers 
qui  avaient  bien  servy  le  Roy,  il  lay  fust  respondu  par 
les  dicts  officiers  que  le  nommé  Laubertye  qui  avait  com- 
mandé une  garnison  dans  le  chasteau  de  Pompadour, 
avait  hazardé  souvent  sa  vie,  et  traversé  plusieurs  fois 
l'armée  des  ennemis,  pour  aller  quérir  des  secours,  par 
les  ordres  du  sieur  marquis  de  Pompadour,  affin  de  chas- 
ser les  ennemis  de  Sa  Majesté  questaient  desja  entrez  dans 
la  province  de  Limozin.  Dict  de  plus  avoir  ouï  dire  que  le 
dict  sieur  de  Laubertye,  lors  de  la  deroutte  des  ennemis 
au  combat  de  Saint-Robert  avait  pour  prisonniers  six  offi- 
ciers du  régiment  de  Choppes,  parmy  lesquels  on  lui  dict 
qu'il  y  avait  un  homme  de  Bordeaux  des  plus  illustres 
familles.  Dict  de  plus  avoir  ouy  dire  que  le  dict  sieur  de 
Laubertye  estait  cappitaine  dans  le  Régiment  de  Damville, 
autrement  appelé  le  Régiment  de  Limouzin^  qu'est  tout 
ce  qu'il  a  dict  scavoir,  et  a  signé. 

Chai^les  de  Villelume  escuyer  seigneur  de  Balmonteily 
Vasset,  Chasteaubrin  et  autres  lieux,  âgé  de  41  ans  ou 
environ,  demeurant  le  plus  souvent  parroisse  du  dict  lieu, 
Lequel,  serement  par  luy  preste,  dict  ne  cognoistre  les 
consuls  d'Arnac,  et  bien  cognoistre  le  dict  sieur  de  Lau- 
bertye pour  estre  son  parent  dans  un  degré  fort  esloigné 
pour  estre  le  bizayeul  de  la  mère  du  d.  sieur  de  Barmon- 

(1)  Saude  ou  Sandort  (incertains). 
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teil,  et  le  bizayeul  de  la  mère  du  dict  sieur  de  Laubertye, 
frères.  Et  sur  les  fins  tant  du  dict  arrest  que  lettres,  dep- 
poze  que  le  dict  sieur  de  Laubertye  est  isseu  d'une  très 
bonne  famille  et  de  condition,  alhiée  dans  les  plus  illustres 
familles  de  la  Noblesse  de  la  province  de  Limozin,  et  qu'il 
est  bon  catholique,  appostolique  romain  et  le  scavoir  pour 
ravoir  veu  souvent  entendre  la  messe,  qu'il  a  cinq  ou  six 
cents  escus  de  reveneu  en  fonds  de  terre,  pour  le  moins, 
questant  allé  visiter  le  sieur  marquis  de  Pompadour, 
comme  il  a  accoustumé  de  luy  rendre  souvent  visite,  il 
vist  le  dict  sieur  de  Laubertye  quelque  temps  apprès  les 
derniers  troubles  de  Guienne,  en  qualité  de  gouverneur 
dans  le  dict  chasteau,  qui  y  commandait  encore  une  gar- 
nison qui  estait  restée  dans  le  dict  chasteau,  et  que  s'en- 
tretenant  avecq  le  dict  sieur  de  Pompadour,  le  dict  sieur 
de  Pompadour  luy  avait  dict  que  le  dict  sieur  de  Lauber- 
tye estait  un  très  galand  homme,  qui  avait  rendu  très 
bons  services  au  Roy  dans  les  derniers  troubles  de 
Guienne,  qu'il  méritait  beaucoup  par  sa  valleur,  intelli- 
gence, au  faict  des  armes,  que  s'il  avait  chassé  les  enne- 
mis du  Roy  de  sa  province  de  Lifnozin.  il  debvait  tout  à 
la  conduite  du  dict  Laubertye,  et  à  la  Dilligence  quil  flst 
par  ses  ordres,  d'aller  quérir  des  trouppes  comme  il  fist  en 
Périgol,  qu'il  aurait  conduictes  en  son  camp  apprès  avoir 
couru  beaucoup  de  hazards  de  sa  vie,  ayant  fallut  qu'il 
traversât  les  trouppes  des  ennemis,  par  le  moyen  du  quel 
secours,  les  ennemis  du  Roy  furent  chassés  et  mis  en 
deroutte  au  combat  de  Saint-Robert,  ou  il  fust  dict  par  le 
dict  seigneur  de  Pompadour  que  le  dict  sieur  de  Laubertye 
commandait  tous  les  cavalliers.  Dans  lequel  combat  il 
prinst  six  prisonniers  du  Régiment  de  Choppes,  que  mes- 
mes  luy  qui  deppoze  dict  avoir  veu  dans  la  maison  du  dict 
sieur  de  Laubertye  l'un  des  dicts  officiers  qu'il  avait  prins 
prisonnier,  le  nommé  Maurice,  qui  avait  dict  au  dict 
deppozant,  qu'il  avait  grande  obligation  au  dict  de  Lau- 
bertye, de  luy  avoir  sauvé  la  vie,  et  renddeu  touttes  sortes 
de  bons  traittemans,  que  du  despuis,  luy  qui  deppoze 
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estant  retourné  en  Limozin,  et  ayant  demandé  des  nou- 
velles du  dict  sieur  de  Laubertye,  et  quel  emploi  il  avait, 
on  luy  avait  dict  quil  estait  cappitaine  dans  le  régiment 
D'amville  autrement  appelé  de  Lymozin,  qu'est  tout  ce 
qu'il  a  dict  scavoir  et  a  signé  Barmontel. 

Hélye  de  Bonnerye  juge  de  la  jurisdiction  de  la  terre 
de  Lamorelie  habitant  de  la  ville  de  S'  Yrieyx  Laperche 
en  Limozin  âgé  de  52  ans,  Lequel  apprès  serement  par  luy 
preste  a  dict  cognoistre  les  dictes  partyes,  nestre  parent, 
malveillant  d'aucunes  dicelles  et  sur  les  faictz  deppoze 
que  le  dict  Laubertye  est  homme  de  très  bonne  condition, 
et  antienne  familhe,  alhié  des  plus  illustres  familhes  de 
la  noblesse  du  Limouzin  et  par  exprès  de  celles  du  viscomte 
Du  Verdier,  Puyfaucon,  Corbiers^  Montchasty  et  plusieurs 
autres,  que  cest  un  homme  de  très  bonne  vie,  mœurs, 
qu'il  a  vescu  jusques  a  presant  sans  aucun  reproche,  qu'il 
est  bon  catholique,  appostolique  romain,  et  le  scavoir 
pour  l'avoir  veu  souvant  dans  lesglize  de  Pompadour,  ouïr 
la  messe,  qu'il  a  plus  de  trente  mil  livres  vaillant  en  fondz 
de  terre  qui  peut  rapporter  en  communes  années  quatorze 
ou  quinze  cents  livres  de  rante,  dict  que  pendant  les  der- 
niers troubles  de  Guienne,  il  a  veu  souvant  le  d.  sieur  de 
Laubertye  dans  le  chasteau  de  Pompadour,  qui  comman- 
daict  une  garnison  questait  dedans  pour  la  garde  dicelluy, 
qu'il  fust  commandé  par  le  d.  seigneur  de  Pompadour, 
d'aller  trouver  Sa  Majesté,  pour  luy  donner  advis  que  les 
ennemis  estaient  desja  entrez  dans  la  province  de  Limozin, 
que  lors  revenant,  pour  rendre  responsse  au  d.  sieur  de 
Pompadour,  estant  arrivé  dans  un  logis  de  la  ville  de  S* 
Yrieyx,  il  envoya  quérir  luy  qui  deppoze  pour  le  prier  de 
luy  prester  un  cheval  pour  s'en  retourner  à  Pompadour, 
le  sien  estant  tout  fatigué  du  chemin  qu'il  avait  faict.  Dict 
que  quelque  temps  apprès,  le  d.  sieur  de  Laubertye  ayant 
esté  commandé  par  le  d.  seigneur  de  Pompadour,  d'aller 
quérir  du  secourz,  luy  qui  deppoze  sestant  rencontré  dans 
la  ville  d'Excideuil  en  Peyrigol  avait  veu  le  d.  sieur  de 
Laubertye  avec  le  d.  sieur  Dubousquet  Chavaignat  qui 
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conduisait  les  trouppes  qu'estaient  commandées  par  le 
Bousquet  en  Peyrigol  pour  les  emmener  au  camp  du  d. 
seigneur  de  Pompadour  en  Lymosin,  et  que  trois  jours 
apprès  les  dérouttes  des  ennemis  au  combat  devant  Saint- 
Robert  luy  qui  deppoze  y  estant  allé  pour  quelques  affaires 
qu'il  y  avait,  y  ayant  fait  rencontre  d'un  cavallier  nommé 
Lecadet  questait  un  des  trente  cavalliers  commandés  par 
le  d.  sieur  de  Laubertye  lors  du  combat  du  d.  S^  Robert, 
aurait  dict  au  d.  deppozant  que  le  d.  sieur  de  Laubertye 
avait  prins  prisonniers,  cinq  ou  six  officiers  d'armée,  ne 
scait  de  quel  régiment.  Dict  de  plus  que  trois  ou  quatre 
ans  apprès  le  combat  de  S*  Robert  le  d.  Laubertye  estait 
cappitaine  du  régiment  Damville  autrement  de  Limozin, 
et  qu'ayant  eu  ordre  de  loger  sa  compagnye  dans  la  par- 
roisse  de  La  Rochette  à  deux  lieues  de  S^  Yrieyx,  luy  qui 
deppoze  fict  le  traitté  entre  les  habitans  de  la  dicte  par- 
roisse  et  le  d.  sieur  de  Laubertye  pour  l'estappe  de  trois 
jours  que  la  compagnye  du  d.  Laubertye  y  debvait  loger. 
Qu'est  tout  ce  qu'il  a  dict  scavoir  et  a  signé. 

Monsieur  Bernard  Pontier  bourgeois  habitant  du  bourg 
et  parroisse  d'Objat  en  Limozin,  d  âge  de  25  ans,  Lequel 
apprès  serment  par  luy  preste,  a  dict  cognoistre  les  d. 
partyes,  nestre  parent,  malveillant  daucunes  dicelles  et 
sur  les  faictz  deppoze  : 

Que  le  dict  sieur  de  Laubertye  est  de  très  ancienne  fa- 
milhe  de  condition,  alhiée  des  meilleures  familhes  de  la 
noblesse  de  Limozin,  que  cest  un  très  homme  de  bien,  et 
de  probité,  qu'il  vist  sans  aucun  reproche,  quil  est  bon 
catholique,  appostolique  romain,  et  le  scavoir,  et  l'avoir 
veu  confesser  et  communier  une  fois  dans  la  chapelle  de 
sainct  Anthoyne  de  Padoux,  distant  d'un  quart  de  lieue 
de  la  ville  de  JBrive,  ou  il  y  a  grande  dévotion,  qu'il  a 
vaillant  vingt  huict  ou  trente  mil  livres  en  fondz  de  terre, 
qui  peuvent  produire  treize  à  quatorze  centz  livres  de 
rante, 

Dict  de  plus,  que  le  d.  sieur  de  Laubertye  lors  de  la 
deroutte  des  ennemis  et  aux  derniers  troubles  de  Guienne, 
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au  combat  qui  fust  faict  devant  S'  Robert,  commandait 
trente  cavalliers  par  Tordre  de  monsieur  de  Pompadour, 
et  que  dans  ce  combat,  il  fist  prisonniers  5  ou  6  officiers 
de  guerre  de  Tarmée  de  Monsieur  le  Prince,  ne  sçait  de 
quel  régiment,  et  dict  le  scavoir  pour  avoir  esté  dans  Tar- 
mée  lors  du  d.  combat,  soubz  le  commandement  du  sieur 
viscomte  de  S'  Vincens  (1)  qui  conduisait  la  milisse  de  ses 
terres. 

Dict  de  plus  que  le  d.  sieur  de  Laubertye  quelque  temps 
apprès,  fust  dans  la  dicte  parroisse  d'Objat  pour  faire  une 
recrue  d'une  compagnye  qu*il  avait  dans  le  régiment  de 
Limouzin  et  que  lors  des  susdicts  derniers  troubles  de 
Guienne,  il  a  veu  le  d.  sieur  de  Laubertye  dans  le  chas- 
teau  de  Pompadour  en  qualité  de  gouverneur  et  comman- 
dant la  garnison  qui  estait  dans  le  d.  chasteau,  et  qu'il 
fust  commandé  par  le  d.  seigneur  de  Pompadour  d'aller 
trouver  le  Roy  à  Poitiers,  pour  luy  donner  advis  que  les 
ennemis  estaient  entrez  dans  la  province  de  Limozin. 
Quest  tout  ce  qu'il  a  dict  scavoir  et  a  signé  B.  Pontier. 

Pierre  Vedrène  sieur  de  la  Besse  paroisse  de  Manssat, 
habitant  au  d.  lieu  de  Labesse  âgé  de  40  ans.  Lequel,  etc., 
deppoze  que  le  d.  sieur  de  Laubertye  est  d'une  très  bonne 
et  antienne  familhe,  alhié  de  plusieurs  gentilshommes  du 
Limozin,  qu'il  est  bon  catholique  romain  et  le  scavoir 
pour  l'avoir  souvant  veu  aux  Esglizes  dans  le  Lymozin 
entandre  la  messe,  et  mesmes  despuis  peu  de  temps  quil 
est  en  ceste  ville  l'avoir  veu  confesser  et  communier  dans 
lesglize  de  Nostre  Dame  de  Banelle.  Qu'il  est  fort  homme 
de  probité,  et  sans  aucun  reproches,  qu'il  est  riche  de 
trente  mille  livres,  etc. 

Dict  aussy  que  lors  de  la  deroutte  des  ennemis  au  com- 
bat qui  fust  donné  devant  S*  Robert,  le  d.  sieur  de  Lau- 
bertye commandait  trente  cavalhiers  par  l'ordre  de  M.  de 
Pompadour,  que  dans  ce  combat  il  prist  quatre  lieutenans 
du  régiment  de  Chouppes  et  deux  sergens,  ce  qu'il  a  dict 

(1)  Saint- Viance  probablement. 
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scavoir  pour  avoir  esté  au  d.  combat  soubz  la  conduite  du 
sieur  de  Castel-Novel  faisant  la  charge  de  mareschal  de 
camp  soubz  le  seigneur  de  Pompadour,  que  despuis  ce 
temps  là  le  d.  sieur  de  Laubertye  a  esté  capitaine  au  Ré- 
giment de  Limozin  et  le  scavoir  pour  l'avoir  veu  faire  sa 
compagnye  au  lieu  de  Pompadour. 

Dict  de  plus  qu'en  l'année  1657,  il  vist  le  d.  sieur  de 
Laubertye  dans  la  ville  d'Uzerche  conduisant  ses  recrues, 
et  que  lorsque  le  d.  sieur  de  Pompadour,  chassait  les 
ennemis  du  lieu  de  Terrassons  le  d.  sieur  de  Laubertye 
servait  en  qualité  de  volontaire,  ce  qu'il  a  dict  scavoir 
pour  avoir  esté  présant  dans  l'armée,  qui  est  tout  ce  quil 
a  dict  scavoir,  et  a  signé  Vedrène. 

Nous  trouvons  dans  des  papiers  de  comptes,  aux 
mains  de  la  famille  Bonnélye,  un  aperçu  des  frais 
et  dépenses  de  cet  anoblissement  : 

Estât  de  la  despence  et  recepte  faitte  pour  M.  de  Lau- 
bertie  par  le  sieur  de  la  Frémondière,  pour  le  dit  sieur 
Besse,  par  l'ordre  du  feu  sieur  de  Laubertye,  père  du  dit 
sieur  Donnet  demandeur  10  juin  1678. 

Ainsi  à  cette  date  le  vaillant  capitaine  du  régi- 
ment du  Limouzin,  le  lieutenant  du  marquizat  de 
Pompadour,  le  héros  de  Saint-Robert,  est  décédé 
récemment;  et  il  s'agit  de  la  confirmation  de  ce 
titre  de  noblesse,  d'après  l'ordonnance  du  Roy  du 
27  septembre  1666.  Signé  Henry  Daguesseau. 

Nous  trouvons,  en  effet,  dans  les  papiers  de  la 
famille  : 

a  L'an  1666  et  le  14"*  jour  de  décembre,  à  la  requeste  de 
M*  Catherin  du  Cleray  bourgeois  de  Paris,  chargé  par  sa 
Majesté  de  l'exécution  de  l'arrest  du  conseil  du  22  mars 
dernier  de  la  recherche  des  usurpateurs  du  tiltre  de  no- 
blesse dans  la  généralité  de  Limoges  et  eslections  de 
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Xaintes  et  de  Cognac,  qui  a  esleu  domicile  en  son  bureau 
en  la  ville  de  Limoges. 

Et  par  vertu  de  l'ordonnance  de  monseigneur  d'Agues 
seau  commissaire  departy  dans  la  dicte  généralité  de 
Limoges,  et  eslections  de  Xaintes  et  Cognac  pour  l'exécu- 
tion des  ordres  de  Sa  Majesté,  et  pour  la  vériffication  des 
tiltres  de  la  noblesse,  dont  coppie  est  cy  dessus,  Thuissier 
ordinaire  du  roy  soubsigné  résidant  à  Paris  certifie  avoir 
donné  assignation  à  Pierre  Donnet  demeurant  à  Pompa- 
dour, 

A  comparoir  d'aujourdhuy  en  huict  jours  dix  heures  du 
matin,  par  devant  mon  dict  seigneur  d'Aguesseau  en  son 
hostel  en  la  ville  de  Limoges,  ou  quelque  part  ou  il  sera, 
pour  rapporter  les  tiltres  en  originaux,  en  vertu  desquels 
il  a  pris  la  qualité  d'escuyer,  chevalier,  ou,  haut  et  puis- 
sant seigneur,  et  s'est  exempté  des  tailles,  suivant  et  au 
désir  de  la  dite  Ordonnance,  et  procéder  en  outre  aux  fins 
dicelle  comme  de  raison. 

Fait  au  domicile  du  dit  sieur  Donnety  scitué  en  la  pa- 
roisse de  Pompadour,  eslection  de  Limoges,  parlant  à  sa 
personne,  auquel  jay  bailhé  et  laissé  copie  de  la  susdite 
ordonnance,  et  du  présant  exploit  en  présence  de  Jean 
Bruneau  et  Antoinette  Toumette,  tesmoins  requis,  appe- 
lés, nommés  en  mon  originaL 

BOUTTIKR  ». 

Tous  les  mots  soulignés  sont  écrits  à  la  main,  le 
reste  est  imprimé. 

Voici  l'état  en  question  : 

Pour  obtenir  les  lettres  de  confirmation  de  noblesse,  y 
compris  trente  louis  d'or  que  j'avais  promis  pour  en  faire 
renvoyer  la  cognoissance  à  M.  Dalègre,  jay  payé  la  somme 
de  deux  mil  livres  comme  seule  fois  cy 2000  »» 

Plus  pour  façons  et  signatures  des  arrests  es 
lettres  de  confirmation  six  louis  d'or 66  »» 

Plus  pour  le  sceau  cent  vingt  quatre  livres,  cy      124  »» 

Pltis  pour  l'enregistrement  du  greffe  de  la 
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»» 


chancellerie  de  France,  cy 6 

Plus  pour  renregistrement  à  la  chambre  des 
comptes,  y  compris  la  signature,  le  contreroUe, 

le  parisis  et  l'expédition 242    8 

Plus  au  procureur  de  la  chambre  et  à  son  clerc, 

treize  livres  dix  sols,  cy 13  10 

Plus  à  M.  de  la  Vrillère,  à  M.  Dalègre  et  au 
procureur  général  de  la  chambre  des  comptes, 
chacun  un  louis  d'or,  cy 33  »» 

Fort  de  la  despence  des  lettres  de  confirmation .    2485 
moins  10  sols. 

Le  28  juin  1667,  noble  Pierre  Donnet,  écuyer, 
sieur  de  Laubertie,  acquiert  pour  son  fils  aine, 
Peyrot  Donnet,  âgé  de  18  ans,  lors  de  Tenquête  du 
8  novembre  1659,  et  déjà  marié  avec  demoiselle 
Catherine  de  Liliaud,  la  charge  de  Lieutenant  géné- 
ral d'Uzerche.  Cet  acte  se  trouve  parmi  les  papiers 
de  la  famille  Bonnélye  : 

«  Scachent  tous  qu'il  appartiendra  qu'aujourdhuy  vingt 
huictiesme  du  moys  de  juin  1667  après  midy,  régnant 
Louis  Roy  et  dans  la  maison  de  Monsieur  Maistre  Jac- 
ques de  Chavaille  conseiller  du  Roy  et  Lieutenant  général 
au  siège  royal  de  la  dicte  ville,  par  devant  le  notaire  et 
tesmoingts  bas  nommés,  a  esté  présent  en  sa  personne,  le 
dict  sieur  de  Chavaille  Lieutenant  général.  Lequel  de  son 
bon  gré  et  voUonté,  et  soubs  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté, 
a  fait  vente  pure  et  simple  pour  tout  temps  et  à  jamais 
par  ces  présantes  à  Pierre  Donnet,  escuyer,  sieur  de 
Laubertie,  et  Peyrot  Donnet  escuyer  sieur  du  Rouueix 
advocat  en  parlement,  chascun  du  lieu  de  Pompadour 
présans  et  acceptans  de  ses  officices  de  lieutenant  général, 
et  commissaire  examinateur  au  siège  de  la  présante  ville, 
pour  par  le  dict  sieur  du  Rouveyx  fils  et  ses  successeurs 
jouyr  des  dits  offices,  avec  tous  les  droits,  honneurs,  pri- 
vilèges, prééminences,  prérogatives,  émolumens,  et  autres 
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attributions  diceux,  de  mesme  que  le  dit  sieur  vandeur,  et 
ses  prédécesseurs  ont  joui  jusqu'à  présent,  des  quelles 
charges,  iceluy  sieur  vendeur  promet  et  sera  tenu  obtenir 
les  provisions  à  ses  fraix  au  nom  du  dit  sieur  du  Rouveyx, 
et  icelles  remettre  dans  trois  mois  prochains,  avec  les 
provisions  du  dict  sieur  vandeur,  ou  coppye  dicelles  due- 
mant  coUationnées, 

Laquelle  susditte  vante  a  esté  faicte  pour  et  moyennant 
le  prix  et  somme  de  trente  mille  livres ^  de  laquelle  sus- 
ditte somme,  les  susdits  sieurs  acquéreurs,  ont  compté  et 
payé  sur  ces  présantes,  celle  de  troys  mille  livres  en  espè- 
ces d'or  et  d'argent,  ayant  cours  et  mise,  que  le  dit  sieur 
de  Chavaille  a  reçus  pour  les  employer  aux  frais  et  obten- 
tion des  provisions  des  dits  offices,  et  pour  le  restant  de  la 
ditte  somme  de  trente  mille  livres,  les  dicts  sieurs  achep- 
teurs  seront  tenus  en  payer  la  somme  de  huict  mille 
livres,  lors  de  la  dellivrance  des  provisions  à  /a  dame  du 
Burg  veufve  de  feu  Monsieur  de  Massip  conseiller  au 
parlement  de  Bourdeaulx,  à  l'acquit  et  descharge  de 
Monsieur  de  Faugeyras,  conseiller  du  roy,  fils  du  dit 
sieur  vandeur,  et  ce  dans  cette  ville  ou  cité  de  Limoges, 
au  lieu  et  place  de  laquelle  dame,  seront  les  dits  sieurs 
achepteurs  subrogés,  et  pour  les  dix  neuf  mille  livres  res- 

tans (partie  illisible) à  l'hospital  de  la  ville 

de  Limoges  par  contract  du  trantiesme  jour  de  may  1663. 
Retenu  par  Desaigne  notaire  royal,  et  d'acquitter  le  fort 
de  la  dicte  ranthe,  et  icelle  porter  quittance  et  extinction 
valable,  dans  quatre  ans  prochains,  et  cependant  payer  le 
courant  de  la  dicte  ranthe  convenu  aux  termes  du  susdict 
contract  du  jour  et  feste  de  Noël  prochain  venant,  et  hors, 
jusqu'au  quel  jour  le  dict  sieur  vandeur  sera  tenu  de  payer 
la  dicte  ranthe,  Et  tant  du  capital  que  de  la  dicte  ranthe, 
puis  le  dit  jour  de  Noël,  et  fournir  par  le  susdit  sieur 
achepteur  pleine  et  entière  descharge  à  peyne  de  tous  des- 
pans, dommaiges,  intérêts.  Et  moyenant  ce,  le  dict  sieur 
vandeur  promet  aux  dits  sieurs  achepteurs  de  les  faire  et 
laisser  jouyr  paisiblement  des  susdits  offices,  attributions 
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diceux.  de  mesme  et  en  la  qualité  que  icelluy  sieur  van- 
deur  en  jouissait,  et  les  leur  garantir  de  touttes  deptes, 
charges  et  hypothèques  du  passé  jusques  à  présent,  et  du 
faict  dol  et  coulpe  du  dict  sieur  vandeur  seulement,  sans 
eslre  en  aucune  façon  tenu  de  l'intérêt,  et  du  faict  du  Roy, 
ny  des  évènemans  qui  à  raison  de  ce,  pourraient  survenir 
sur  le  dict  office. 

A  esté  pareillement  accordé  que  les  dicts  sieurs  acqué- 
reurs, outre  la  susditte  somme,  et  prix  convenu,  bailhe- 
ront  et  payeront  par  pure  gratification  à  dame  Victoire  de 
Cardaillat  espouze  du  d.  sieur  vandeur,  la  somme  de 
quatre  cens  cinquante  livres,  laquelle  somme  le  dict  sieur 
vandeur  a  resceu  reallement  en  espèces  d'or  et  d'argent 
pour  en  tenir  quittes,  les  dicts  sieurs  acquéreurs  envers 
la  dicte  dame. 

Et  pour  la  plus  grande  assurance  du  paiement,  tant  de 
la  somme  de  huit  mille  livres,  que  de  celle  de  dix  neuf 
mille,  et  de  la  dicte  ranthe  de  mille  cinquante  cinq  livres, 
jusques  à  l'extinction  dicelle  et  payement  du  dict  fort 
capital,  le  tout  dans  la  forme  et  les  termes  ci  dessus  ex- 
primés. 

Ont  estes  présans  en  leurs  personnes,  M*  Jacob  Du 
Guérard  advocat  en  parlement  et  juge  de  Pompadour^ 
M*  Jean  Donnet  procureur  d'office  du  dict  Pompadour, 
Pierre  Donnet  sieur  de  Malhiouvy ,  et  Léonard  Donnet 
sieur  de  Fontrobert,  habitans  du  d.  Pompadour, 

Lesquels  conjointement  et  solidairement  avec  les  dicts 
sieurs  de  Laubertie  et  du  Rouveyx,  père  et  file,  avec  re- 
nontiation  au  bénéfice  d'ordre,  discussion  et  division,  ont 
promis  et  seront  tenus  satisfaire  aux  payement  et  des- 
charges ci  dessus  stipulées,  à  peyne  de  tous  depans,  dom- 
maiges,  intérêts,  soubs  obligations  de  tous  et  chascun 
leurs  biens,  outre  l'hypothèque  spéciale  sur  le  dict  office, 
que  le  dit  sieur  vandeur  se  réserve  par  exprès,  jusques  à 
son  entier  et  final  payement  et  descharge  valable  de  la 
dicte  ranthe  et  capital,  le  tout  en  présence  de  Messire 
Antoine  Hugon  Du  Prat,  chevalier,  seigneur  de  Mas- 
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gontierSj  et  autres  plasses,  M*'  Léonard  Besse  et  Pleine 
Besse  conseillers  et  procureurs  du  roy  au  dict  siège, 
Charles  Clary  advocat  en  parlement,  Jean  Bleynie  pro- 
cureur, et  Antoine  Daly  bourgeois,  tesmoingts  habitants 
de  la  présante  ville,  qui  avec  les  parties,  ont  signé,  ainsin 
signés  de  Chavaille  Lieutenant  général  contractant,  Lau- 
bertie  contractant,  le  Rouveyx  contractant,  Du  Guérard, 
Donnet  Malhiouvy,  Fontrobert,  de  Besse  présant,  Le  Prat 
présant,  Clary  présant,  Bleynie  présant,  Daly  présant  et 
moy. 

Et  le  dit  jour  mesme,  par  devant  qui  dessus,  ont  estes 
présens,  le  dict  sieur  de  Laubertie,  pour  lui  et  les  siens 
d'une  part,  et  le  dict  sieur  du  Rouveyx  pour  luy  et  les 
siens  d'autre,  Lesquels  ont  convenu  et  accordé  de  ce  que 
en  consequance  de  ce  que  le  d.  sieur  du  Rouveyx  remplira 
les  d.  charges,  il  sera  tenu  de  descharger  le  d.  sieur  son 
père,  sur  le  prix  dicelles..  des  sommes  qu'il  a  rescues  ou 
recepvra  à  l'avenir,  de  la  dot  de  D"®  Catherine  du  Liliaud 
sa  femme,  et  pour  le  surplus,  il  luy  en  faict  payement  ou 
à  ceux  qui  auront  cause  et  droit  de  luy  après  son  deceds, 
Et  à  ce  faire,  ont  les  parties  engagé  leurs  biens,  présans 
les  d.  sieurs  Du  Guérard  et  Bleynie  tesmoingts  qui  ont 
signé,  ainsi  signés,  Laubertie,  le  Rouveyx,  Du  Guérard, 
Bleynie  et  moi  de  Raffailhac,  Notaire  royal. 

Nous  aborderons  maintenant  la  généalogie  de 
cette  famille  : 


Première  Génération 

GuiLHEM  Donnet,  appelé  du  nom  de  Georges  y 
testant  le  14  avril  1609,  marié  en  premières  noces 
avec  Catherine  Mazelaigne,  dont  il  eut  : 

r  Peyrot  Donnet  l'aîné;  2"*  Jean;  3^  Jacques; 
4"*  Marguerite,  épouse  de  Guilhem  Fargeas  ;   5 
feue  Léonardey  épouse  de  M*  Jacques  Teilhet, 

T.  XIX.  4-4 
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notaire  de  Pompadour(l),  en  deuxièmes  noces  avec 
Catherine  Jousselyn,  dont  il  eut:  &"  Philibert; 
T  Guilhem;  8**  Catherine;  9"*  Isabeau. 

Deuxième  Génération 

1°  Peyrot  Donnety  déjà  marié,  en  1609,  à  de- 
moiselle Gabrielle  Despis.  Le  8  janvier  1650,  ils 
sont  tous  deux  vivants  et  donnent  leur  procuration 
à  leur  fils  M*  Pierre  Donnet,  lieutenant  civil  et  cri- 
minel du  vicomte  de  Pompadour,  pour  les  repré- 
senter au  mariage  de  leur  autre  fils^  M'  Jean  Don- 
net  sieur  du  Pouget,  procureur  d'office  du  marquizat 
de  Pompadour  (2). 

Sur  un  lambeau  déchiré,  non  signé  ni  daté,  on 
lit: 

«  Je  demande  à  M"  du  Pouget  mon  frère  la  somme 
de  4500 1.  qui  m'a  été  léguée  par  mes  feus  père  et 
mère  par  leur  testament  mutuel  passé  parM'Abraham 
Ouffaure  le  25  juin  1652.  Le  deceds  de  ma  mère 
fut  en  octobre  1655  je  demande  la  somme  le  500 1. 

(l)  M*  Jacques  du  Teilhet  épousa  en  deuxièmes  noces  demoi- 
selle M&rguente  de  Montaignac. 

Dont; 

Loui8  du  Teilhet  époux  de  demoiselle  Anne  de  Jarrige  (de  S'- 
Yrieix). 

Dont  : 

Bertrand  du  Teilhet  sieur  du  Mas  épousa  le  19  février  1703 
demoiselle  Jeanne  Mercier  de  la  Chapelle. 

Dont: 

Anne  du  Teilhet,  fille  unique,  épousa  Jean  du  Teilhet  sieur  de 
la  Triquerie  d'une  autre  branche,  et  mourut  en  1732. 

(Cette  note  importe  à  l'étude  subséquente  de  la  branche  des 
Donnet  de  Fontrobert). 

(2i  Acte  n'  274  des  registres  de  famille  de  M.  du  Teilhet  de  La- 
monthésie. 
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que  ma  mère  m'a  léguée  par  son  codicille  passé  par 
Combredet  le  11  octobre  1655  ». 

Si  nous  n'avons  pas  le  testament  nous  avons  le 
codicille  de  Gabrielle  Despis,  du  11  octobre  1655(1). 
Elle  est  veuve  de  Peyrot  ;  elle  lègue  à  M*  Jean  Don- 
net,  curé  de  Beissac,  son  fils,  à  honorable  Léonard 
Donnet  sieur  de  Fontrobert,  officier  dans  le  régi- 
ment de  Limousin,  son  jeune  fils  et  du  dit  feu,  et 
à  Jean  Donnet,  son  filleul,  fils  à  M*  Pierre  Donnet, 
lieutenant  du  présent  marquizat. 

Les  actes  333  et  334  du  même  recueil  nous  mon- 
trent un  autre  frère  de  M*  Jean  Donnet,  procureur 
d'office  (en  1660  et  14  juillet  1664),  M*  Pierre  Donnet 
sieur  de  Malhiouvy. 

Nous  pouvons  donc  compter  leurs  enfants  comme 
suit,  sans  pouvoir  certifier  l'ordre  de  leur  naissance  : 

Jean  Donnet  sieur  du  Pouget,  l'ainé. 
Pierre  Donnet  sieur  de  Malhiouvy. 
Jean  Donnet  curé  de  Beissac. 
Pierre  Donnet  sieur  de  Laubertie  (anobli). 
Léonard    »     sieur  de  Fontrobert. 
Isabeau     »     épouse  de  M'  Anthoine  Gouyon. 
Marie        »     épouse  Mathieu. 
Autre  Marie     épouse   Guillaume   de   Chouzeny 
sieur  de  Murol. 

2"*  Jean  Donnet  devint  prêtre,  comme  l'indique 
le  testament  de  1609  de  Guilhem,  et  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  Monsieur  Saint-Biaise  de  Pompadour. 

3"*  Jacques  Donnet.  Le  27  février  1639  les  regis- 

(1)  Acte  n*  322  du  recueil  d'actes  de  famille  de  M.  du  Teilhet  de 
Lamonthézie. 


Digitized  by 


Google 


—  548  — 

très  de  Concèzes  donnent  Marie  Rambourg  veufve 
à  feu  M^  Jacques  Donnet  de  Pompadour,  qui 
doit  être  un  frère  ou  parent  de  Guilheai  de  la  pre- 
mière génération .  Celui  qui  nous  occupe,  nous  est 
connu  par  le  testament,  en  date  du  4  mars  1647,  de 
Mrrie  Queyroi  sa  veuve  ;  elle  s'est  remariée  en 
deuxièmes  noces  avec  Daniel  Gouyoîi  et  n'a  pas 
eu  d'enfants.  Elle  commence  ses  legs  par  sa  nièce 
Isabeau  Donnet^  femme  à  M""  Anthoine  Gouyon 
(recepveur  en  1643  de  Madame  du  lieu  de  Pompa- 
dour),  puis  au  procureur  d'office  M""  Jean  Donnet 
et  à  M^  Pierre  Donnet  lieutenant  de  Pompadour 
ses  neveux  (1). 

Le  16  mai  1662  on  voit  une  délégation  par  M' 
Jean  Donnet,  procureur  d'office,  à  Léonard  Du- 
querroy  écuyer  sieur  de  la  Molière^  habitant  au 
noble  repaire  de  la  Bonne  Foucie  en  Périgord. 

6''  Philibert  ne  nous  est  connu  que  par  la  con- 
cession d'un  tombeau  à  saint  Biaise  d'Arnac  ;  il  avait 
rempli  pendante 5  années  les  fonctions  de  bayle 
du  purgatoire  (2). 

(1)  Pièce  n*  639  du  recueil  des  actes  de  la  famille  du  Teilhet  de 
Lamonthézie. 

(2)  D'après  M.  Tabbé  A.  Lecler,  Martyrs  et  Confesseurs  de  la 
foi,  Limoges,  1892: 

«  La  première  confrérie  était  la  baylie  des  âmes. 

»  Les  confrères  étaient  choisis  parmi  les  bourgeois  ou  marchands 
de  la  paroisse,  ils  venaient  après  les  fabriciens.  Leurs  fonctions 
étaient  de  faire  la  collecte  pour  les  Âmes  du  purgatoire  ». 

(Acte  du  chartrier  d'Arnac,  entre  les  mains  de  M.  de  Gassius, 
curé  d*Arnac-Pompadour)  : 

Scachent  tous  qu'il  appartiendra  que  au  bourg  d'Arnac,  et  au 
devant  l'église  avant  midy,  le  vingt  septiesme  jour  du  mois  de 
septembre  mil  six  cens  quarante  trois,  par  devant  le  notaire  soub- 


Digitized  by 


Google 


—  549  — 

TGuilherrij  notaire,  épousa  demoiselLeGabrielle 
Renoudye  et  fonda  la  branche  des  Donnât  du 
Claud  que  nous  étudierons  ci-après. 

Troisième  Génération 

1**  Jean  Donnet  sieur  du  Pouget,  Talné  de  la 
famille,  fut  pourvu  de  la  charge  de  procureur  d'of- 
fice de  Pompadour,  le  4  septembre  1641  (1). 

Marie  de  Fabry  dame  de  Pompadour  et  de 
TreignaCy  Saint-Cyr-la- Roche  et  autres  places^ 

Scavoir  faisons  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  questant 

signé,  présents  les  tesmoingts  bas  nommés,  a  esté  presant  et  per- 
sonnellement constitué  Philibert  Donnet  bourgeois  de  Pompadour, 
lequel  adressant  ses  paroles  à  M*  Guilhaume  Gaultier  prebtre  et 
curé  du  dict  Arnac,  Messires  Yrieix  Laborie,  Géraud  Bernard, 
Jean  Feydit  et  Léonard  Pépy  de  la  communaulté  du  dict  Arnac, 
leur  a  dict  et  représenté  que  cinq  années  sont  passées  qu'il  a  servy 
de  bayle  du  purgatoire  de  la  dicte  communaulté,  sans  aultrement 
récompensement,  et  désire  servir  a  ladvenir,  tant  que  sa  commo- 
ditté  le  permettra  —  A  ceste  considération  supplie  les  susdicts 
prebtres  luy  promettre  et  aux  siens  deux  tombeaux  dans  la  dicte 
esglise  et  à  Tendroict  ou  il  a  accoustumé  de  faire  ensepvelir  ses 
enfans,  et  ce  au  devant  la  chapelle  Saint-Roc  par  le  dehors,  et  joi- 
gnant icelle  l'autre  Saint-Jean, 

Ce  que  les  susdicts  ont  accordé  au  dict  Donnet  en  considération 
des  services  qu'il  leur  a  faict  par  le  passé  et  espèrent  recepvoir  à 
l'advenir  de  la  charge  de  bayle,  et  tant  que  plaira  au  dict  Donnet 
sans  néant  moings  que  le  dict  Donnet  soict  tenu  ny  les  siens  paier 
aulcune  chose  pour  raison  de  ce. 

Ainsin  lont  vouleu  et  promis,  et  juré  et  obligé  et  renoncé  et 
compellé  et  condemné  et  concédé  lettres  présents  Thony  Gaultier 
et  Jean  Queyreau  dict  Martielle  tesmoingtz. 

Le  dict  Queyreau  n'a  sceu  signer  de  ce  enquis,  ainsin  signés  à 
l'original.  G.  Gaultier  curé  susdict,  Bernard  prebtre,  Y.  Laborie 
prebtre,  J.  Feydit  acceptant  et  L.  Pepy  contractant,  Gaultier  pre- 
sant et  moy.  Bosvieulx,  notaire  recepit. 

(1)  Parchemin  entre  les  mains  de  M.  du  Teilhet  de  Lamonthézie, 
notaire. 
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dheûement  informée  de  la  bonne  vie,  mœurs,  religion  ca* 
tholique  apostolique  et  romaine,  expérience,  litérature  de 
maistre  Jean  Donet  fils  à  maistre  Peyrot  Donet  lieutenant 
de  Lascoulx,  habitans  de  ce  lieu  de  Pompadour  parroisse 
d'Arnac  et  considérant  les  bons  et  agréables  services  que 
nous  avons  receu  du  dit  fils, 

Nous  avons  donné  et  conféré,  comme  donnons  et  confé- 
rons par  la  remise  de  ces  présantes  au  dit  maistre  Jean 
Donet  lestât  et  charge  de  procureur  d'office  en  icelle  nostre 
terre  et  jurisdiction  de  Pompadour,  vacant  par  la  démis- 
sion que  nous  a  faicte  maistre  Pierre  Combret  dernier 
pourveu  de  la  dicte  charge  pour  par  le  dit  Donet  veiller 
remplir  et  faire  valoir  sa  vie  durant  seulement  avec  les 
charges  prérogatives  esmoluments  et  advantages  dépen- 
dant de  la  ditte  charge  de  procureur  d'office. 

Mandons  à  ces  fins  à  nostre  juge  de  nostre  terre  et 
jurisdiction  (1)  de  recevoir  en  la  ditte  charge  le  dit  maistre 
Jean  Donet,  après  avoir  pris  le  serment  de  luy  en  tel  cas 
requis,  et  enjoignons  à  tous  nos  justiciables  de  le  reco- 
gnoistre  comme  nostre  dit  procureur  d'office. 

En  foy  et  tesmoignage  de  quoy  nous  avons  signé  ces 
dittes  présantes. 

Faict  et  contre  signé  de  nostre  secrétaire  et  apposé  le 
scel  de  nos  armes  en  nostre  chastéau  de  Pompadour  ce 
quatriesme  septambre  mil  six  cens  quarante  et  un. 

Marie  Fabry. 
Par  commandement  de  ma  dame, 
Marin  (ou  Mazin)  ? 

Jean  Donnet  épousa  :  l"" Catherine  Boussier^  qui 
codiciliale  8  septembre  1644  (2),  laissant  une  fille, 


(2)  C'était  George  de  Teilhet,  époux  de  Catherine  du  Authier, 
père  de  Peyrot  du  Teilhet  sieur  de  Lamothe^  qui  a  figuré  plus 
haut  dans  l'anoblissement. 

(1)  Acte  n*  529  des  cahiers  Lamonthézie. 
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Marie  Donnet,  qui  fut  religieuse  à  Sainte- Claire 
d'Excideuil  (1). 

2**  Marie  Dubois^  décédée  sans  progéniture. 

3**  Le  8  janvier  1650  Hélène  Château^  fille  de  feu 
M""  Jean  Château,  vivant  escuyeVy  sieur  de  Cler- 
montj  juge  du  marquisat  d'Excideuil  et  d'Anne 
de  Guiy  Tun  des  témoins  est  Jacques  de  Gui  écuyer 
sieur  de  Mellet  (2).  Elle  lui  donna  deux  enfants, 
Jacques  sieur  du  Pouget,  qui  mourut  de  bonne 
heure,  et  une  fille  Gabrielle  Do7inety  née  vers  1654, 
qui  épousa  en  1669,  âgée  de  15  ans^  Mathieu  du 
Teilhet  sieur  de  Lamonthézie,  alors  âgé  de  27 
ans,  et  d'eux  descend  la  famille  actuelle  du  Teilhet 
de  Lamonthézie  qui  habite  Pompadour  (3). 

En  1647,  Jean  Donnet  acquerrait  le  puy  Marmond, 
dépendance  aujourd'hui  du  Haras^  qui  passa  ensuite 
à  la  famille  de  Lamonthézie  ;  il  l'acquit  de  noble 
Léonard  Queyroi,  écuyer,  sieur  de  la  Moulière. 

Le  28  mars  1650  il  fonda  un  banc  dans  la  cha- 
pelle Saint- Blaize,  à  Pompadour. 


{1)  Ce  doit  être  celle  qui  écrivait  à  M.  de  Fonrobert  (archives  de 
cette  famille)  : 

«  6  janvier  1698.  Monsieur  mon  très  honoré  oncle,  j*ai  appris  avec 
bien  de  la  douleur  la  mort  de  mon  oncle  de  Malhiauvy,  etc.  Je  sa- 
lue ma  tante  et  mon  cousin,  ma  cousine  de  la  Passion,  et  la  Mazo- 
rie.  Sœur  Marie  des  Anges  ». 

(2)  Dans  l'inventaire  des  effets  du  lieutenant  général  d'Uzerche 
du  4  janvier  1683  : 

On  trouve  Guillaume  Despy  seigneur  du  Mellé,  16  août  1655. 
Et  plus  loin,  Guillaume  de  Guy  seigneur  du  Mellé  1665. 
(\\  y  a  là  erreur  ou  quelque  fait  qui  ne  nous  est  pas  connu). 
(Acte  n*  274  des  cahiers  Lamonthézie). 

(3)  Mathieu  du  Teilhet  sieur  de  Lamonthézie,  fils  de  Pierre  du 
Teilhet  sieur  de  Teilhet  et  de  Anne  de  Montaignac. 
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Cet  acte,  n"  276  des  cahiers  Lamonthézie,  me  pa- 
rait intéressant  à  reproduire  : 

«  A  Pornpadour  maison  du  notaire  royal  soussigné 
avant  midy  le  28"*  jour  du  mois  de  mars  1650,  régnant 
Louis  Roy,  par  devant  moi  dit  notaire  et  témoins  bas 
nommés,  se  sont  personnellement  constitués  en  leurs 
personnes  M"  Guillaume  Gaultier  curé  de  la  présente 
parroisse,  M*  Abraham  Ouffaure,  et  Martial  Bosvieux 
syndics  de  la  chapelle  Monsieur  S'  Biaise  du  présent  lieu, 
lesquels  de  leur  bon  gré  et  pour  le  bien  et  avantage  de  la 
ditte  église  et  au  dit  nom  ont  conféré  et  concédé  comme 
par  ces  présentes  confèrent  et  concèdent  à  titre  de  fonda- 
tion et  arrentement  perpétuel  à  Monsieur  Jean  Donnet 
procureur  d'office  de  la  présente  jurisdiction  présant, 
stipulant  et  acceptant,  scavoir  : 

Est  le  plassage  à  mettre  un  banc  dans  la  ditte  église, 
avec  un  siège  par  le  derrier,  et  le  tout  de  la  largeur  de 
trois  pieds  et  longueur  de  trois  pieds  et  demi,  et  le  dit 
plassage  à  l'endroit  et  joignant  la  porte  du  balustre  de  la 
chapelle  de  Notre  Dame  du  Saint  Rosaire,  fondée  par  le 
sieur  lieutenant  du  présent  lieu  (1)  et  tirant  vers  la 
grande  porte  de  la  dicte  église,  sans  qu'il  puisse  avancer 
le  dict  banc  plus  haut  vers  le  grand  autel  que  sur  et  au 
niveau  de  l'entrée  du  balustre  de  la  ditte  chapelle,  auquel 
endroit  a  été  ci  devant  ensevely  M'  Jean  Donnet  prêtre  (2) 
et  faira  joindre  le  d'  sieur  Donnet  le  d^banc  au  d'  balustre, 
pourvu  toutefois  que  les  communians  puissent  approcher 
d'icelui,  La  dite  permission  et  arrentement  donnés 
moyennant  le  prix  et  somme  de  huit  sols  tournois  de 
rente  annuelle  et  perpétuelle  que  le  dit  sieur  Donnet  sera 
tenu,  comme  faire  a  promis,  et  s'est  obligé  payer  annuel- 
lement, et  à  chaque  jour  de  la  fête  de  Pâques,  le  premier 
payement  commençant  au  jour  de  Pâques  prochain,  aux 
syndics  qui  seront  créés  et   nommés  en  la  ditte  église 

(1)  Pierre  Donnet,  son  frère,  en  instance  d'anoblissement. 

(2)  Le  deuxième  fils  de  Guilhom  et  de  Catherine  Mazelaigne. 
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pour  icelle  somme  de  huit  sols  être  employée  aux  répara- 
tions nécessaires  de  la  ditte  église,  à  quoi  faire  a  le  dit 
Donnet  obligé  tous  et  un  chacun  ses  biens  les  plus  liqui- 
des, moyennant  quoi  ont  les  dits  sieurs  curé  et  syndics  au 
dit  nom,  promis  de  garantir  au  dit  Donnet  le  dit  plassage 
de  banc  envers  et  contre  tous,  moyennant  foi  et  serment, 
voulu  et  obligé,  et  accepté,  stipulé,  renoncé,  condamné, 
compellé,  concédé  lettres  en  présence  de  M*  Jacob  Du 
Guérard  avocat  en  la  cour  et  juge  de  la  présente  jurisdic- 
tion  de  M'  Yrieix  Laborie  vicaire,  témoins  qui  ont  signé 
avec  les  parties. 
(Suivent  les  signatures)  de  Savoye  notaire  royal. 

Le  5  septembre  1678  on  voit  Hélène  Château 
demoiselle  veuve. 

2''  Pierre  Donnet  sieur  de  Malhiouvy,  Nous 
ne  pouvons  affirmer  que  ce  soit  le  second  fils  ;  nous 
le  croyons  né  avant  son  frère  anobli.  Il  mourut  le 
14  décembre  1697. 

Je  possède  un  inventaire  de  ses  biens^  fait  après 
son  décès,  le  12  mars  1698.  On  y  apprend  que  son 
contrat  de  mariage  avec  demoiselle  Jeanne  de 
Bonneval  est  du  26  novembre  1650,  passé  devant 
de  Villechenoux,  notaire  royal.  Il  n'eut  qu'une  fille, 
Marie  de  Donnet. 

Elle  épousa  en  deuxièmes  noces  messire  Jean- 
Baptiste  de  Chauveron  escuyer  seigneur  de 
Journiac,  dont  elle  eut  une  fille,  que  Ton  voit 
dans  des  papiers  appartenant  à  M"'  de  Chauveron  à 
Brive,  le  7  juin  1700,  /)"•  Jeanne  de  Chauveron^ 
fille  de  Jean  de  Chauveron  éciiyer  seigneur  de 
Journiac  (fils  aine)  et  de  dame  Marie  Donnet. 
En  1714  on  trouve  Marie  de  Donnet  veuve  ;  en 
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1727  (1),  elle  adresse  une  supplique  au  juge  de  Bret 
pour  Tapposition  de  scellés  sur  les  meubles  de  feu 
Louis  Joseph  de  Chauly  écuye?"  seigneur  de  Bé- 
ckadie.  Elle  habite  le  village  de  la  Rebeyrotte  pa- 
roisse de  Troche. 

5  juin  1735^  à  Saint-Solve,  décès  de  dame  Marie 
Donnet,  veuve  de  M.  de  Journiac,  79  ans. 

30  septembre  1754  (2),  /)"•  Marie  Chauly  de 
Béchadie  de  la  Ribeyrote,  habitante  du  bourg  de 
Journiac,  ayant  les  droits  de  feu  Pierre  Do7inet 
de  Malhiouvy  son  aïeul  et  notamment  d'un  droit 
de  chapelle  appelé  de  N.-D.  en  Téglise  de  S*-Solve, 
droit  de  tombeau  en  icelle  chapelle^  les  délaisse 
aux  habitants  de  Saint-Solve. 

3**  Jean  Donnet  curé  de  Beyssac,  que  nous  ne 
pouvons  classer  comme  ordre  de  naissance  ;  Ga- 
brielle  Despis,  sa  mère  veuve,  habitait  avec  lui. 
Les  archives  de  la  famille  de  Fonrobert  donnent  : 
22  octobre  1656,  testament  de  vénérable  messire 
Jean  Donnet  prêtre,  docteur  en  théologie,  prieur 
du  Vaysset,  ci  devant  curé  de  Beyssac,  en  faveur 
de  ses  frères  Pierre  Donnet  sieur  de  Malhiouvy 
et  Léonard  Donnet  sieur  de  Fontrobert. 

5''  Léonard  Donnet  sieur  de  Fontrobert,  qui 
fonda  la  branche  de  Fonrobert,  officier  au  régiment 
de  Limousin  et  de  Normandie,  que  nous  étudierons 
à  part  dans  sa  descendance. 

Marie  et  autre  Ma^^ie  Donnet. 

On  trouve,  en  1658,  Marie  Donnet,  veuve  de 

(1)  Liasse  DL  des  actes  do  Tétude  Chiniat,  à  Lubersac. 

(2)  Papiers  de  M"*  de  Chauveron. 
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feu  Jean  Mathieu  ^  bourgeois  de  Saînt-Sornin  et 
sœur  de  M*  Jean  Donnet,  procureur  d'office. 

Et  le  l**"  décembre  1668,  à  Donzenac,  Marie  Don- 
netj  épouse  de  Guillaume  de  Chouzeny  escuyer 
sieur  de  Muroly  sœur  de  Pierre  Donnet  sieur  de 
Laubertie  (1). 

Une  autre  demoiselle  Donnet,  que  nous  ne  sau- 
rions identifier,  nous  est  donnée  par  le  nobiliaire  de 
Descoutures  : 

Georges  de  Fondant  sieur  du  Périer  épousa 
Marguerite  Donnet  le  23  novembre  i656. 

4**  Pierre  Donnet  sieur  de  Laubertie^  dont 
Tanoblissement  nous  a  occupé  et  qui  devient^ 
comme  nous  venons  de  le  voir,  le  chef  de  la  bran- 
che aînée  de  la  famille. 

C'est  à  partir  de  lui  que  commence,  dans  Nadaud, 
la  généalogie  de  cette  famille,  et  outre  Nadaud  nous 
l'avons  antérieurement  par  les  enquêtes  qui  accom- 
pagnèrent cet  anoblissement,  en  novembre  1659. 

Ainsi  nous  savons  qu'il  avait  environ  40  ans  à 
cette  époque  et  Suzanne  du  Guérard,  sa  femme, 
38,  et  que  leurs  enfants  étaient  : 


l**  Peyrot, 

18  ans,  époux  de  D"*  Catherine 

Liliaud. 

2^  Jean, 

14  ans,  déjà  po\iT\n  dn  prieuré 

du  Vaysset. 

3^  Jacoby 

8  ans. 

4"  Pierre, 

18  mois. 

h""  Madeleine, 

10  ans. 

6^  Marie, 

4  ans. 

(1)  Archives  de  la  famille  de  Fonrobert. 
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Quatrième  Génération 

2**  Jean  Donnet  écuyer  prieur  du  Vaysset  {pa- 
roisse de  Saint- SolveJ. 

12  septembre  1673,  acte  de  possession  du  prieuré 
du  Vaysset  en  faveur  de  M*  Donnet,  prêtre  et  curé 
de  Beyssac,  prieuré  simple  et  séculier  de  Saint-Jean 
et  Saint-Mars  du  Veysset.  Bref  de  notre  Saint  Père 
le  pape  de  Tan  III  de  son  pontificat  (1). 

1666,  prise  de  possession  par  Jean  Donnet  écuyer 
prieur  du  Vaysset  de  la  chapelle  de  Valle  (autrement 
de  la  Jarige),  fondée  dans  Téglise  de  Laguenne  (2) . 

Messire  Jean  Donnet  résigna  son  prieuré  du 
Vaysset  le  18  février  1685;  il  décéda  le  lundi  28 
octobre  1686(3). 

5"*  et  6^*  Madeleine  et  Marie,  La.1'%  née  le  8 
janvier  1650,  se  fit  religieuse  (4);  Marie,  née  le  12 

(1)  Archives  Fonrobert. 

(2)  /nu.  èommsdre  des  archioes  de  la  Corrèze,  3'  vol.  E.  515. 

(3)  Archives  Fontrobert. 

(4)  Nadaud  fournit  ce  renseignement.  Nous  donnons  ici  la  copie 
de  l'acte  de  sa  profession  religieuse.  Cet  acte  est  pris  dans  le  re- 
gistre des  minutes  du  notaire  de  Pompadour,  de  1637  à  1672,  fol. 
2171: 

«  Au  nom  de  Dieu  soit,  scaichent  tous  presans  et  advenir  qu'en 
la  ville  de  Tulle  le  dixiesme  jour  du  mois  de  juing  mil  six  cents 
soixante  et  cinq,  après  midy,  regnans  Louis  roy ont  esté  per- 
sonnellement establies  mère  Louize  du  Saint  Sacrement,  religieuse 
supérieure  dudit  monastère,  assistée  des  révérendes  dames  mère 
Angelle  sous-prieure,  sœur  Jeanne  Baptiste,  sœur  Marie  de  S' 
François,  sœur  mère  Agathe,  Catherine  de  Jésus,  sœur  Marie  de 
la  Purification  et  Catherine  de  S^  Julien,  discrètes  et  conseilhères 
dudit  monastère,  pour  elles  et  celles  quy  leur  succéderont,  elles 
estant  au  derrier  la  grille  dudit  parloir,  d'une  part,  et  au-devant 
la  mesme  grille,  noble  Pierre  Donnet,  escuyer.  seig.  de  Laubertye 
et  seigneur  de  Rouveyx  et  damoizelle  Magdeleine  de  Donnet,  filhe 
dudit  seigneur  de  Houveyx  et  de  damoizelle  Suzanne  du  Queyrard, 
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septembre  1655,  entra  en  religion  chez  les  Ursulines 
de  Brive.  [Nobiliaire  de  Nadaud). 

ses  père  et  mère,  habitans  du  lieu  de  Pompadour,  en  la  paroisse 
d'Arnac,  pour  eux  et  les  leurs  à  Tadvenir,  d'autre  part,  lesqueî- 
les  parties  ont  dit  que  ladite  damoizelle  Magdeleine  de  Donnet  a 
demeuré  quatre  ans  ou  environ  pautionnaire  dans  ledit  monastère, 
et  advant,  et  pendant  ledit  séjour  a  heu  dessain  de  servir  Dieu  le 
reste  de  ses  jours,  dans  ledit  monastère,  sous  la  règle  de  saint 
Augustin  et  institution  du  susdit  monastère,  et  aux  fins  de  l'accom- 
plissement dudit  dessein  a  très  humblement  suplier  ladite  dame 
supérieure  et  sa  communaulté  de  coopérer  à  l'œuvre  de  son  salut; 
sur  quoy  après  que  la  dite  dame  supérieure  s  est  retirée  dans  le 
lieu  accoustumé  pour  délibérer  des  affaires  de  ladite  communauté, 
après  avoir  fait  sonner  la  cloche  en  la  manière  acoustumée,  et  que 
la  dite  communauté  a  longuement  délibéré  sur  les  propositions  de 
la  dite  damoizelle  de  Donnet,  de  l'advis  et  consentement  d'icelle, 
ladite  dame  supérieure  a  offert  de  recevoir  la  dite  de  Donnet  dans 
ledit  monastère  pour  y  servir  Dieu  le  reste  de  ses  jours  en  qualité 
de  sœur  de  cœur  et  d'icelluy,  et  aux  fins  de  pourvoir  à  la  nourri- 
ture et  entretènement  de  ladite  de  Donnet,  dans  ledit  monastère, 
le  reste  de  ses  jours,  au  désir  du  sacré  concilie  de  Trente,  ledit 
sieur  de  Laubertie,  son  père,  lui  a  constitué  et  constitue,  par  forme 
d'aumosne  doctale,  la  somme  de  deux  mille  sept  centz  cinquente 
livres,  payable  dans  le  présent  monastère  d'huy  en  un  an,  lequel 
payement  sera  faict  en  présence  de  M'  M*  Martin  Darché,  doyen, 
scindiq  honoraire  dudit  monastère,  et,  pour  la  suite  ledit  sieur  de 
Laubertie  Ta  payer  à  ladite  supérieure.  Ledit  en  a  fourny  adveux, 
les  présentes,  dont  ladite  dame  supérieure  de  lad.  communauté  en 
a  quitté  et  quitte  led.  seigneur  de  Laubertie  ;  et  en  cas  ou  ladite 
damoizelle  Magdeleine  de  Donnet  décédera,  ou  se  retirera  dudit 
monastère  avant  la  profession  solennelle,  ladite  aumosne  doctalle 
apartiendra  audit  sgr  de  Laubertie,  à  l'exception  de  ladite  suite 
qui  demeurera  irrévocablement  aquize  audit  monastère,  et,  ladite 
profession  solennelle  faicte,  laquelle  profession  lesd.  dames  reli- 
gieuses ne  pourront  faire  faire  à  ladite  damoizelle  Magdelon  de 
Donnet,  directement  ny  indirectement  qu'en  la  présence  dudit  sgr 
de  Donnet  ou  de  lad.  damoiselle  de  Guerard,  sa  femme,  ou  éhefz 
de  sa  famille,  lad.  aumosne  doctalle,  par  entier,  tant  en  principal, 
interest  et  suite,  demeurera  irrévocablement  aquise  aud.  monas- 
tère, et,  moyennant  l'exécution  des  chozes  susdites,  lad.  damoiselle 
Magdeleine  de  Donnet,  bien  certifiée  de  ses  faits  et  droits,  a  re- 
noncé et  renonce  en  faveur  dud.  s'  de  Laubertie,  son  père,  à  tous 
biens  paternelz,  maternelz,  fraternelz,  sorroreaux,  droits  de  légitime 
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L'Inventaire  sommaire  des  archives  de  la 
Corrèze  donne  : 

B.  102.  1692-1693,  succession  de  dame  Marie 
Bonnet  y  sous  le  nom  de  sosur  de  la  Passion ,  au 
monastère  des  Ursulines  de  Tulle. 

S""  Jacob  sieur  de  Lauge,  baptisé  le  21  juin  1658, 
épousa  en  septembre  1669  Joséphine  du  Garreau^ 
fille  de  feu  François  Louis,  écuyer,  sieur  du  Bosq 
et  de  Marie  du  Gros,  paroisse  de  Salons  (1). 

Il  aurait  eu  simplement  1 1  ans,  il  y  a  donc  là  une 
erreur.  D'après  Nadaud,  Pierre  Donnet,  son  père, 
aurait  épousé,  le  19  septembre  1667,  dans  Tèglise 
de  Salon,  Marie  du  Gros,  veuve  de  noble  François 
Louis  du  Garreau,  laquelle  mourut  âgée  de  60  ans 
le  28  février  1681,  et  le  sieur  de  Laubertie,  à  Pom- 
padour,  le  9  novembre  1670. 

Nos  papiers  le  montrent  vivant  en  1677. 

4"*  Pierre  Donnet  sieur  de  Laubertie  écuyer. 
C'est  ici  que  Nadaud  a  commis  une  erreur  en  le 
prenant  pour  Peyrot  le  sieur  du  Rouveyx,  le  lieu- 
tenant général  d'Uzerche^  époux  de  D"*  Catherine 
Liliaud,  et  Talné  de  la  famille. 

et  suplément  d*icelle  ;  et  oultre  ce  dit  sgr  de  Laubertie  a  payé  sur 
ses  présentes  a  lad.  dame  supérieure  en  louis  d'argent  et  autre 
bonne  monnoye  la  somme  de  cent  vingt  livres  pour  la  pention  de 
Tan  de  novitiat,  dont  ladite  dame  s'est  contentée  et  en  a  quitté  et 
quite  led.  s*^  de  Laubertie.  Et  ce  dessus  les  parties  ont  promis  te- 
nir et  acomplir  sous  l'obligation  de  leurs  biens,  présens  et  adve- 
nir; et  renoncé,  etc.;  juré,  etc.,  voulu,  etc.,  donné,  etc.  Présens  à 
ce,  nobles  Jean  de  Donnet,  seigneur  du  Pouget  et  Geraldy  de 
Mazoyer,  seigneur  de  Rouverade,  du  lieu  de  Pompadour,  tes- 
moins  à  ce  requis  et  apellés,  quy  ont  signé  à  la  céduUe  originalle 
des  présentes  «. 
(1)  Nadaud. 
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Nous  trouvons  en  effet,  dans  Tinventaire  des  ef- 
fets du  lieutenant  général  d*Uzerche,  en  date  du  4 
janvier  1683(1): 

«  !•'  novembre  1675,  autre  contrat  fait  entre  le  dit  sieur 
lieutenant  général  faisant  pour  le  dit  sieur  de  Laubertie 
capitaine  au  régiment  de  Normandie,  son  frère  ». 

Et  dans  les  archives  de  la  famille  de  Fontrobert  : 

«  13  juillet  1674.  Laissez  passer  au  sieur  de  Fontrobert 
par  permission  du  roi,  qui  s'est  démis  de  sa  charge  de 
capitaine  au  régiment  de  Normandie  en  faveur  d'un  de 
ses  neveux. 

Au  camp  de  S'  Jean  des  pages,  signé  par  le  duc  de 
Schomberg  comte  de  Mériola,  grand  de  Portugal,  général 
de  l'armée  du  roi  en  Roussillon  ». 

Nous  avons  de  lui  deux  lettres,  adressées  du  camp 
à  son  oncle,  M.  de  Fonrobert,  capitaine  au  régi- 
ment de  Normandie,  à  Beyssac.  Elles  sont  pleines 
d'intérêt.  Il  n'est  alors  âgé  que  de  16  ans. 

Nous  ignorons  quelle  fut  sa  fin,  comme  celle  de 
son  frère  Jacob.  Toutefois,  dans  l'inventaire  déjà 
cité^  on  lit  :  plus  une  commission  de  capitaine  d'une 
compagnie  dans  le  régiment  de  Normandie  pour  le 
feu  sieur  de  Laubertie  dattée  du  12  février  1674. 
L'inventaire  est  du  4  janvier  1683. 

1"  Nous  arrivons  à  l'alné,  Peyrot,  époux  de  D"*  Ca- 
therine Liliaud^  écuyer ,  sieur  et  seigneur  du  Rou- 
veyx,  lieutenant  général  d'Uzerche  depuis  juin  1667 
moyennant  30,000  livres,  prix  de  l'acquisition  de 
cette  charge. 

L'inventaire  de  ses  effets  après  sa  mort  nous 

(1)  Originaux  en  mains  de  M.  Louis  de  Nussac. 
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apprend  qu'il  avait  épousé  Catherine  de  Liliaud  le 
5  décembre  1658,  dont  il  eut,  d'après  Nadaud  : 

r  Suzanne,  épouse  Donnèves,  Mariage  du  26 
novembre  1680. 

2"  Madeleine  y  épouse  Fagouas.  Mariage  du  17 
août  1687. 

3**  Marie-Constancey  née  le  24  mai  1673. 

4"*  Jeanne j  mariée  le  26  septembre  1688  à  Maxi- 
min  Lacroix. 

S'*  Jean-'Timothée,  baptisé  le  24  janvier  1678. 

Il  épousa  en  deuxièmes  noces^  le  12  janvier  1681 , 
Antoinette  de  BibeyreiXy  qui  mourut  veuve  le 
17  septembre  1719,  et  dont  il  eut: 

6**  Charles^  mort  âgé  de  40  ans,  en  1721. 

7**  Guillaume,  baptisé  le  31  décembre  1682. 

11  est  certain  que  cette  généalogie  laisse  beaucoup 
à  désirer. 

Dans  les  papiers  de  M°**  Bonnélye,  de  Brive,  on 
trouve  : 

12  avril  1706,  décharge  de  Timposition  de  no- 
blesse à  Antoinette  de  Ribeyreix,  veuve  de  feu  Pierre 
Donnet  écuyer  sieur  de  Laubertie  lieutenant  général 
à  Uzerche  et  Pierre  Donnet  son  fils  du  premier 
lit. 

A  cette  omission  de  Nadaud,  si  toutefois  il  ne 
s'agit  pas  de  Jean-Timothée  qu'il  cite  et  qui  doit  être 
Pierre,  s'en  ajoutent  d'autres  : 

C'est  ainsi  qu'il  omet  Françoise  Donnet^  qui 
épousa  Léonard  Donnet  sieur  du  Claudy  fille  de 
Catherine  Liliaud. 

Et  enfin  Marie  Donnet  y  fille  de  Antoinette  de 
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Bibeyi^eiXy  qui  épousa  messi?'^  Jean  Bazin  éeiiyer 
sieur  de  Lamothe  (1). 

Le  mariage  du  lieutenant  général  avec  Antoinette 
de  Rebeyreix  eut  lieu  le  12  février  1681,  au  château 
de  Rebeyreix,  paroisse  de  Saint-Priest-les-Fougères, 
en  Périgord.  Elle  était  fille  de  messire  Charles  de 
Rebeyreix  chevalier  seigneur  du  dit  lieu,  baron 
de  Courbafity  5*  Priesty  Labastide,  et  de  dame 
de  Carbonière{2). 

Le  lieutenant  général  testa  le  24  novenabre  1682. 
11  ne  dut  prendre  le  titre  de  Laubertie  qu'après  la 
mort  de  son  frère  cadet,  Pierre,  qui  le  porta  sa  vie 
durant. 

Cinquième  Génération 

1"  Pierre  Donnet  écuyer  sieur  de  Laubertie. 
Le  lieutenant  général,  en   mourant,  laissait  des 

(1)  La  famille  Bazin  était  très  ancienne.  Le  nobiliaire  de  Descou- 
tures donne  : 

II.  Jean  Bazin  épousa  Jeanne  de  Puyfaucon  le  16  mai  1546. 

III.  Antoine  Bazin  épousa  Jeanne  de  Montaignat  le  21  novembre 
1576. 

IV.  Jean  Bazin  épousa  Anne  Goral  le  19  mai  1603. 

V.  Jean  Bazin  du  Puyfaucon. 

V  bis.  Antoine  Bazin  sieur  d'Eyssette  épousa  Anne  de  Saint- 
Ange  le  19  avril  1655. 

(Armoriai  de  Dhoziers).  1668,  M.  Bazin  de  Bezons  intendant  en 
Languedoc. 

Armoriai  général  de  18*21,  tome  î,  page  38: 

Hubert  vicomte  d*Aubusson  et  comte  de  la  Feuillade  et  de  Mire- 
mont  avait  épousé,  le  28  avril  1717,  Gatherine-Scholastique  Bazin 
de  Bezons,  fille  de  Jacques  Bazin  seigneur  de  Bezons,  maréchal  de 
France,  et  de  Marie  Marguerite  Le  Ménestrel. 

14  juillet  1776,  Messire  Joseph  Bazin,  écuyer,  habitait  au  lieu  de 
la  Maison  Neuve,  paroisse  de  Salon. 

(Acte  de  Gombredet,  notaire,  en  ma  possession). 

(2)  Archives  Bonnélye. 

T.  XIX  4-5 
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enfants  fort  jeunes;  on  leur  donna  pour  tuteur 
Léonard  Donnet  sieur  du  Claud ,  de  la  branche 
de  ce  nojn. 

Les  preuves  abondent  pour  rétablir  ce  fils  du  sieur 
du  Rouveyx,  que  Nadaud  a  pour  ainsi  dire  sup- 
primé, ce  qui  fausse  toute  sa  généalogie. 

Voici  la  copie  d'une  pièce  que  détient  la  famille 
Bonnélye,  bien  intéressante  par  elle-même  : 

«  Au  lieu  de  Pompadour,  parroisse  d'Arnac  bas  Lymou- 
sin,  maison  des  héritiers  à  feu  M' M*  Pierre  Donnet  vivant 
escuyer  seigneur  du  Rouveyx,  conseiller  du  roy  et  son  1' 
général  au  siège  d'Uzerche  avant  midy,  le  vingt  sixiesme 
jour  du  mois  de  mars  mil  six  cent  quatre  vingt  neuf,  par 
devant  le  notaire  soubsigné  et  présents  les  tesmoingts  bas 
nommés,  fust  présent  et  personnellement  constitué  Pierre 
Donnet  escuyer  sieur  de  Laubertie  fils  à  feu  le  dict  sieur 
lieutenant  général,  habitant  au  présent  lieu.  Lequel  par- 
lant à  Léonard  Donnet  sieur  du  Claud  son  beau  frère  et 
tuteur  habitant  aussy  du  présent  lieu,  luy  a  remonstré 
qu'il  est  dans  le  sentimant  d'aller  au  service  de  Sa  Majesté 
dans  les  cadets,  ainsin  que  son  eage  et  qualitté  le  requiert 
et  que  pour  faire  la  campagne  il  luy  demande  son  agré- 
ment et  approbation  et  luy  vouloir  fournir  et  donner  ce 
qu'il  convient  pour  cella  estant  sur  le  point  de  partir  dans 
troys  ou  quatre  jours  soubs  l'ofiTre  neangmoingts  qu'il  luy 
faict  de  luy  passer  et  compter  les  advances  qu'il  lui  faira 
sur  le  montant  de  ses  revenus  et  subsidiairement  sur  son 
capital  et  tous  ses  biens,  lequel  sieur  du  Claud  pour  tes- 
moigner  l'inclination  qu'il  a  pour  apuyer  celle  du  dict 
sieur  de  Laubertye  et  pour  qu'a  ladvenir  il  n'aye  rien  à 
luy  reprocher  luy  a  délivré  tout  presentemant  un  cheval 
poil  bay  et  apprécié  et  porté  par  les  arbitres  convenus  par 
les  partyes  à  soixante  dix  livres,  quatre  chemises  fins  et 

deux  grossières ,  mouchoirs,  camessons  et  autre  menu 

linge  apprécié  à  vingt  livres,  chapeau  aprécié  à  troys  livr. 
douze  sols,  une  paire  de  souliers  cinquante  sols,  une  paire 


Digitized  by 


Google 


-  563  - 

de  bas  troys  livres  dix  sols,  un  manteau  couleur doublé 

de  rouge  vingt  et  une  livres,  une  paire  de  bottines  six  li- 
vres, une  épée  pour  le  prix  de  six  livres  ayant  une  petite 
pognée  d*argent  tout  aprécié  à  la  somme  de  cent  trante 
une  livres  quatre  sols  et  à  lesguard  des  habits  ou  pour 
subvenir  aux  frais  qull  conviendra  faire  au  dict  sieur  de 
Laubertye  pendant  le  temps  de  la  ditte  campagne,  le  d. 
sieur  du  Glaud  luy  a  compté,  illec  réallement  et  sur  la 
passasion  des  présantes,  et  en  présance  des  tesmoingts 
bas  nommés  la  somme  de  cent  quatre  vingt  livres  revenant 
les  dictes  deux  sommes  en  bloc  à  celle  de  troys  cent  unze 
livres.  Laquelle  somme  de  neuf  vingt  dix  livres  le  d.  sieur 
du  Glaud  a  payé  au  d.  sieur  de  Laubertye  sur  la  passation 
des  présantes  en  douze  louis  d'or  et  louys  d'argent  et  autre 
bonne  monnoye  faisant  la  dicte  somme  de  neuf  vingt  livr. 
prinze  et  retirée  par  le  d.  sieur  de  Laubertye  dont  s'est 
contante  et  le  dict  sieur  du  Glaud  en  a  quitté  en  pacte  et 
ensemble  luy  a  délivré  une  paire  de  pistolets  apréciés  à 
quinze  livres  et  une  perruque,  vu  le  voyage  pour  Limoges 
qu'est  tout  en  bloc  celle  de  troys  cent  trante  et  une  livres 
quatre  sols,  Laquelle  susdicte  somme  le  d.  sieur  de  Lau- 
bertye promet  tenir  en  compte  sur  le  montant  de  ses 
revenus  au  d.  sieur  du  Glaud  et  subsidièrement  sur  tous 
ses  biens,  a  ce  faire  a  obligé  tous  et  uns  chascun  ses  biens, 
renonçant  à  minorité,  veu  le  privillege  de  l'ambition  qu'il 
a  de  servir  le  Roy,  et  m'ont  requis  les  partyes,  acte  que 
leur  ay  concédé  en  présance  de  M'  M*  Jean  Françoys 
'L&forge  advocat  en .  parlement  habitant  de  la  ville 
d'Uzerche  et  M^  Jean  Maumilhon  recepveur  de  Monsei- 
gneur, habitant  dup^  lieu  tesmoingts  et  arbitres  appré- 
ciateurs nommés  et  apellés  par  les  partyes  qui  ont 
signé  avec  elles.  Laubertie  de  Donnet,  Donnet,  Laforge, 
Maumilhon. 

Berthon  notaire. 

Si  c'est  bien  Jean-Timothée^  de  Nadaud,  qui  a 
pris  le  prénom  de  Pierre  que  ne  lui  donne  pas  son 
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extrait  baptîstaîre  du  24  janvier  1678^  il  a  à  l'époque 
où  il  prend  du  service  seulement  12  ans. 

Un  acte  en  ma  possession,  du  22  janvier  1717, 
mentionne  qu'il  obtint  des  lettres  de  bénéfice  d'âge 
en  l'année  1693,  et  en  effet  il  aurait  eu  à  cette  épo- 
que 15  ans  révolus. 

Léonard  Donnet  sieur  du  Claud  testa  le  dernier  de 
mars  1705  et  nomma  comme  curateur,  aux  enfants 
du  lieutenant  général  Léonard  Donnet  sieur  de 
Fonrobert  et  M^  Henry  du  Teilhet  sieur  du  Bor- 
dialy  advocat  en  parlement  (1).  On  apprend  que 
Charles  Donnet  portait  le  titre  de  sieur  du  Rouveix. 

L'acte  du  22  janvier  1717  est  une  transaction  en- 
tre messire  Pierre  Donnet  escuyer  seigneur  de 
Laubertie^  habitant  du  lieu  de  Pompadour,  et  son 
neveu  Joseph  Donnet  sieur  du  Claude  fils  de 
Léonard  sieur  du  Claudj  le  tuteur  du  premier,  et 
de  demoiselle  Françoise  Donnet  fille  du  lieute- 
nant général  et  femme  de  Léonard  Donnet  sieur 
du  Claud.  Il  s'agit  de  la  reddition  compliquée  des 
comptes  de  la  tutelle  et  de  la  dot  de  D"*'  Françoise 
Donnet,  qui  avait  été  de  5,000  fr. 

Les  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Sornin  don- 
nent, 21  septembre  1700,  décès  de  /)"•  Françoise 
Donnety  femme  au  sieur  du  Claud,  âgée  de  34  ans. 

Elle  était  donc  née  en  1666  et  fille  par  conséquent 
de  Catherine  de  Liliaud. 

Une  supplique^  en  date  du  1*'  juillet  1712  (2), 

(1)  Fils  de  honorable  Peyrot  du  Teilhet  sieur  de  Lamothe  et  de 
Catherine  Du  Roi  de  Choumareix  ;  époux  de  Jeanne  de  Bordas. 

(2)  Aux  mains  de  la  famille  Bonnélye. 
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adressée  au  juge  de  Pompadour  par  Pierre  Donnet 
escuyei;  sieur  de  Laubertie^  porte  qu'il  fut  délaissé 
pupille  par  le  décès  de  son  père,  lieutenant  général 
au  siège  dTzerche,  que  le  dict  deffunt  sieur  du 
Rouveyx  ayant  par  son  dernier  testament  légué 
5,000  1.  a  chascun  des  enfants  qu'il  délaissa,  insti- 
tua le  suppliant,  son  fils  ayné  du  premier  mariage 
et  Charles  Donnet  son  fils  ayné  du  second  lict, 
avec  la  faculté  de  payer  ses  légats  en  effects  ou  en 
fonds  de  son  hérédité,  etc. 

Une  autre  pièce  des  archives  Bonnélye  est  une 
transaction  du  26  aoust  1721,  passée  à  Uzerche 
entre  messire  Pierre  Donnet  sieur  de  Laubertie 
escuyer  habitant  de  Pompadour^  et  dame  Marie 
Donnet  épouse  de  messire  Jean  Bazin  escuyer 
sieur  de  Lamothe,  habitant  au  lieu  de  Pras  paroisse 
de  Condat,  au  sujet  des  droits  de  la  dite  dame  sur 
les  biens  et  hérédité  du  dit  sieur  du  Rouveix  lieu- 
tenant général,  tant  du  chef  de  dame  Aiitoinette 
de  Ribeyreix  sa  seconde  femmCj  de  laquelle  la 
ditte  Marie  sa  fille  est  héritière  médiate,  que  du 
chef  de  Messire  Charles  Doniiet  escuyer  sieur 
du  RouveyXy  décédé  ab  intestat  et  auquel  la  ditte 
Marie  sa  sœur  a  succédé. 

Pierre  Donnet  épousa  Marie  de  Jay  de  Beau  fort, 
d'une  famille  illustre  et  très  connue  du  Périgord,  et 
Nadaud  donne  leurs  enfants  : 

r  Charles  y  né  le  2  avril  1698. 

2^  Antoine,  né  le  11  mars  1699. 

3**  Raymond,  né  le  21  avril  1700. 

4**  Jean  sieur  du  Rouveyx,  né  le  19  juillet  1702 
et  qui  suit  : 
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5**  AnnCf  née  le  16  septembre  1703,  mariée  le  26 
j  uillet  1729  à  Pierre  Lacroix  sieur  de  Beaupré  (1). 

6"  Léonard f  né  le  14  novembre  1704. 

T  ToinettCf  morte  sans  alliance  (décédée  le  31 
août  1747  âgée  de  52  ans)  (2). 

8"*  Marie  y  morte  sans  alliance. 

9**  Charlotte- Suzanne,  née  le  17  juin  1710, 
mariée  le  7  février  1741  à  Pierre  Cazebonne  du 
bourg  de  Chamberet  (3). 

Nadaud  aurait  encore  omis  Madeleine  Donnet  (4), 
fille  du  sieur  de  Laubertie  et  femme  de  M*  Pierre 
Langeilhe  greffier  de  la  jurisdiction  de  Vignots. 

Sixième  Génération 

Jean  Donnet  sieur  du  Rouveix  éeuyer,  né  le 
19  juillet  1702.  Messire  Pierre  Donnet,  son  père,  le 
maria  le  23  may  1730  avec  demoiselle  Françoise 
de  Lafon. 

La  famille  de  Lafon,  qui  joua  un  rôle  si  considé- 
rable dans  le  passé  de  Saint- Yrieix,  avait  une  de  ses 
principales  branches  établie  dans  le  Bas-Limousin, 
à  Ségur  et  à  Concèzes. 

Françoise  de  Lafon  était  fille  de  M^  ilf  Pierre 
de  Lafon  président  de  la  cour  des  appeaux  de 
Ségur,  elle  avait  pour  frère  M' M*  Yrieix  de  Lafon 
seigneur  du  Queyroix  premier  président  de 
V élection  de  Limoges,  Cette  branche  était  apparen- 
tée aux  du  Guérard,  aux  de  Foucaud,  aux  du  Gar- 


(1)  Registres  de  Pompadour. 

(2)  id.  id. 

(3)  id.  id. 

(4)  Acte  du  28  juillet  1732,  en  ma  possession. 
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reau,  aux  de  la  Roche  Aymon,  aux  de  Labonne. 
Elle  s'éteignit  dans  la  personne  de  Catherine  de 
LafoUy  épouse  de  M^  M"  Yrieix  du  Teilhet  sieur 
de  Lamoihe,  conseiller  du  roi  en  l'élection  de  Brive, 
mariage  du  3  janvier  1755  (1). 

Jean  Donnet  niourut  le  26  février  1736,  âgé  de 
34  ans. 

Les  registres  de  Pompadour  donnent  ses  enfants  : 
2  novembre  1732,  Pierre. 

27  janvier       1734,  autre  Pierre  et  qui  suit  (2). 

10  décembre  1734,  Jean. 

21  mars  1736,  Jacques. 

Son  père  lui  survécut  de  4  ans  et  décéda  en  1740. 
Dans  son  testament  il  fit  Charlotte  Donnet j  sa  fille 
la  plus  jeune,  son  héritière  universelle,  ayant  donné 
à  Jean  la  moitié  de  ses  biens  à  Tépoque  de  son  ma- 
riage, et  légua  à  trois  autres  de  ses  filles  1500  1.  à 
chacune  et  la  même  chose  à  ses  trois  petits-fils, 
enfants  de  Jean  Donnet. 

On  peut  en  conclure  que  ses  quatre  autres  fils 
étaient  morts  et  que  Jean  Donnet  avait  aussi  perdu 
Pierre,  né  le  2  novembre  1732. 

6  octobre  1738  (3),  décès  Marie  de  Geay  dame 
de  Laubertiey  femme  de  M*  Pierre  Donnet  écuyer 
sieur  de  Laubertie,  âgée  d'environ  70  ans. 

Françoise  de  Lafon^  veuve,  conduisit  sagement 
les  affaires  de  la  famille  et  testa  le  27  août  1763  de- 
vant de  Bessas  notaire.  Elle  a  3  enfants  mâles: 


1)  Registres  de  Concèzes. 

(2)  D'après  Nadaud. 

(3)  Reg.  de  Pompadour. 
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Pierre  Vaille  qui  est  marié,  Jean  qui  est  prêtre 
et  Jacques  à  établir  ;  elle  laisse  un  leg  à  Françoise 
Donnety  sa  petite- fille .  Héritier  universel,  son 
aîné. 

31  mars  1765  (1),  décès  de  dame  Françoise  de 
Lafon  dame  du  RouveiXj  âgée  de  56  ans. 

Un  verbailh  d'estimation  des  biens  immobiliers 
de  Messires  Jean  et  Jacques  Donnet  escuyers  frères 
germains  et  M*  Pierre  Donnet  escuyer  sieur  de  Lau- 
bertie  aussy  leur  frère  germain,  monte  à  la  somme 
de  48,689  liv.,  21  mars  1763  (2). 

Septième  Génération 

Piéride  Donnet,  éouyer^  sieur  de  Laubertie, 
épousa  à  Peyzac,  le  15  janvier  1754,  demoiselle 
Jeanne  d'Abzac.  Elle  était  fille  de  mess  ire  Pierre 
François  d'AbzaCy  seigneur  de  Juvénie^  Morance 
et  autres  lieuxy  habitant  au  château  de  Juvénie, 
paroisse  de  PayzaCy  et  de  dame  Marguerite  de 
Teyssier. 

Les  registres  de  Pompadour  donnent  : 

19  novembre  1754,  baptême  de  Françoise  Don- 
net,  fille  de  M*"  Pierre  sieur  de  Laubertve  écuver  et 
de  dame  Jeanne  d'Abzac. 


(1)  Registres  de  Pompadour. 

(2)  Segurre,  sans  les  cheptels 6.000  1. 

Le  moulin  de  Lauge,  près  de  Concèzes 1.200  1. 

Vignes  à  S*-Solve,  parmi  lesquelles  la  vigne  du  Glaud.  3.500  1. 

Le  domaine  du  Rouveix,  sans  les  cheptels 10.890  1. 

Les  deux  domaines  de  Laubertie,  sans  les  cheptels ...  12.832  1. 

Le  domaine  de  Pompadour,  sans  le  cheptel 8.337  1. 

Biens  de  réserve,  comprenant  la  maison  de  Pompadour.  5.930  1. 

48.6.>9  1, 
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24  novembre  1754,  décès  de  dame  Jeanne  d'Ab- 
zacy  épouse  de  sieur  Pierre  Donnet  de  Laubertie, 
âgée  d'environ  20  ans. 

24  janvier  1756^  mariage  entre  il/'  Pierre  Doiiiiet 
de  Laubertiey  veuf,  âgé  de  22  ans,  et  demoiselle 
Suzanne  du  Teilhet  âgée  de  i8  ans  fille  de  M.  de 
Lamothe. 

10  décembre  1772,  décès  de  demoiselle /'Vanço/s^? 
Donnet  demoiselle  de  Laubertiey  fille  unique, 
âgée  de  18  ans. 

Suzanne  du  Teilhet  était  fille  cadette  (1)  de  M^  M* 
Henri  du  Teilhet  sieur  de  Lamothe,  conseiller  du 
roi  en  Télection  de  Brive,  et  de  demoiselle  Jeanne 
de  Griffolet,  fille  de  Jean,  écuyer,  sieur  de  Roffy, 
et  de  Marie  de  Sahuguet  d'Espaignac  Damarzid. 
Henri^  fils  du  sieur  du  Bordial  et  de  demoiselle 
Jeanne  de  Bordas. 

5  avril  1739  (2),  baptisée  Jeanne  Suzanne ^  fille 
de  Henrv  du  Teilhet  sieur  de  Lamothe,  du  lieu 
de  Pompadour,  et  de  demoiselle  Jeanne  du  Grif- 
foulet.  Parain  a  été  M""  Jean  de  Griffolet  prêtre 
vicaire  général  de  mgr  Vévéque  de  Die,  dicy 
absent,  mais  a  été  parrain  en  sa  place  A/'  Jean  de 
Sahuguet  Damarzid  d'Espagyiac,  bachelier  es 
Sorbonne,  chanoine  de  la  collégiale  de  Brive 
prieur  de  Turenne,  et  maraine  demoiselle  Suzanne 
du  Teilhet  veuve  de  feu  W  Léonard  Ouffaure 
qui  ont  signé  avec  moi  Piquet  curé. 

(1)  M.  de  Saint-Germain,  Greffier  en  chef  de  l'Election  de  Brive, 
avait  épousé  la  sœur  ainée  de  Suzanne.  Yrieix,  précédemftient 
cité,  était  leur  frère  aine,  et  consanguin,  fils  de  D"'  Marie  du  Bur- 
guet  (de  Chaufaille). 

(2)  Registres  de  Pompadour. 
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Le  29  déœmbre  1773.  Messire  Pierre  Donnet  de 
Laubertie  écuyer,  seigneur  du  Rouveix  testait  de- 
vant Combredet  notaire  (1)  et  après  des  legs  divers  à 
des  parents  et  à  sa  femme  il  fait  héritier  universel 
Messire  Jacques  Donnet  écuyer  sieur  de  Ségur 
son  frère. 

Le  30  décembre  1773  (2),  est  décédé  et  a  été  ense- 
veli le  31  dud.  mois  dans  sa  chapelle  de  Notre  Dame 
à  S'  Biaise,  messire  Pierre  Donnet  sieur  de  Lau- 
bertie seigneur  du  Bouveyx  écuyer,  muni  des 
sacrements,  âgé  de  44  ans  ou  environ,  le  dit  enter- 
rement fait  en  présence  des  confrères,  de  plusieurs 
parents  qui  n'ont  signé.  Triviaux  curé. 

L'an  II  de  la  République  on  trouve^  sur  une  liste 
de  suspects  (3)  : 

Ségur 

La  veuve  Laubertie  de  Ségur. 

La  veuve  Laroche  Aimond  et  ses  deux  filles. 

C'étaient  les  deux  sœurs,  Suzanne  et  Marie  du 
Teilhet  de  Lamothe. 

Jean  Donnet  sieur  du  Rouveyx  (le  cadetj  fut 
vicaire  à  Pompadour.  On  le  voit  en  1760  en  remplir 
les  fonctions.  En  1758  il  se  trouve  encore  au  sémi- 
naire de  Limoges  et  le  25  février  1758  son  frère  aîné 
lui  constitue  un  titre  clérical  par  une  pension  an- 
nuelle de  100  livres  garantie  par  des  parents. 

13  mai  1772  (4),  décès  de  messire  Jean  Donnet 

(1)  Acte  261  des  cahiers  de  famille  de  Lamonthézie. 

(2)  Registres  de  Pompadour. 

(3)  Scènes  et  portraits  de  la  Révolution  en  Bas-Limousin,  par 
le  comte  de  Seilhac  (p.  676). 

(4)  Registres  de  Pompadour. 
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prêtrcj  écuyeVj  et  vicaire  de  la  paroisse  d'Arnac 
âgé  d'environ  36  ans. 

Messire  Jacques  Bonnet  écuyer  seigneur  du 
liouveix  et  de  Ségur. 

!•' mars  1777(1),  baptisé  Pierre  Aubin 
Rosalie  son  fils  et  de  dame 
Annede  Boy  ère.  Parain  sieur 
Pierre  Lacroix  seigneur  de 
Trigan^  avo&enparlement. 
22  septembre  1778,  b.  Marie  Anne  Agathe  des 

mêmes. 
15  octobre       1779,  b.    Gabriel  Edovurd   des 

mêmes. 
28  janvier       1781,  b.  Anne  Sophie  des  mêmes. 
6  octobre       1782,  b.  Jacques  François^  id. 
3  février        1786,  b.  Pierre  Anne  des  mêmes. 
10  avril  1788,  b.  Anne  Rosalie  décédée  le 

8  mai  suivant 

A  la  Révolution,  il  fut  président  du  district  d'Uzer- 
che  sous  le  nom  de  citoyen  Jacques  Bonnet  Segur. 
«  Le  quatre  décembre  1806  est  décédé  au  lieu  de 
Pompadour  et  a  été  inhumé  le  lendemain  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse  sieur  Jacques  Bonnet 
Ségur  âgé  d'environ  70  ansj  maire  d'Amac 
Pompadour  et  époux  en  son  vivant  de  madame 
Anne  de  Roy  ère. 
»  Cheylard  desservant  d'Arnac  Pompadour  ». 

Huitième  Genëbation 
Le  citoyen  Pierre  Aubin  Bonnet  Ségure  né  le 

(1)  Registres  de  Pompadour. 
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1"  mars  1777,  épousa  le  28  pluviôse  an  III  Marie 
Madeleine  CombretdeLagey  fille  du  citoyen  Izaac 
Combret  de  Lage  agricidieur  et  de  la  citoyenne 
Léonie  Marie  Ganthier,  devant  Ouffaure  notaire. 

La  famille  Gombret  de  Lage  était  de  Ségur  et  fort 
ancienne.  Le  père  de  Izaac  était  Guillaume  Combret 
sieur  de  PissaCy  capitaine  à  Thôtel  royal  des  In- 
valides, époux  de  demoiselle  Jeanne  Lascaulx; 
Tun  de  ses  frères,  messire  François  Combret  de 
Fonbonne  sieur  du  Moulin^  garde  du  corps  de 
M.  le  comte  de  Pîwence  frère  du  roiy  1785. 

Monsieur  Pierre  Aubin  Donnet  de  Ségu7'e  du 
RouveiXy  maire  de  la  commune  d'Arnac  Pompa- 
doury  décéda  le  25  avril  1825.  On  le  voit  en  1818 
donner  procuration  pour  la  vente  des  domaines  de 
Ségure  et  de  Laubertie. 

Le  témoin  est  Pierre  Jacques  Jean  de  la  Roche 
Aymouy  le  dernier  représentant,  je  crois,  de  la 
branche  limousine  de  cette  famille,  fixée  longtemps 
à  Ségur  (1). 

Madame  du  Rouveix^  personne  distinguée,  dé- 
céda le  27  mai  1842,  laissant  trois  filles. 

Elle  avait  perdu  un  fils,  Claude  Armand  Domi- 
nique Donnet  de  Ségure  du  Rouveix^  décédé  en 
1831  à  rage  de  19  ans,  dernier  rejeton  de  Tantique 
race  des  seigneurs  du  Rouveix. 

Les  filles  étaient  : 

VDame  Félicie  Donnet  de  Ségure  du  Rouveix, 
épouse  de  M.  Edmoiid  Bonnélye,  d'Allassac,  ma- 
riée à  Lubersac  le  20  février  1832. 

(i)  Papiers  Bonnélye. 
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2^  Dame  Anne  Juliette  Donnet  de  Ségure  du 
RouveiXy  veuve  Bardon^  de  qui  descend  M.  Louis 
de  Nussac. 

3"*  Dame  Agathe  Donnet  de  Ségure  du  Rouveix^ 
épouse  de  M,  Godeix-Laborderie,  médecin,  qui 
vécut  à  Pompadour. 

Les  branches  de  Fontrobert  et  du  Claud,  de  .la 
famille  Donnet,  étudiées  dans  leur  descendance, 
formeront  le  sujet  d'un  second  travail. 

Garamija,  ce  25  août  1897. 

J.  DU  Teilhet  de  Lamothe. 
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UNE  CROIX  D'AUTEL 

DU  XIII*  SIÈCLE 

EN  ÉMAIL  CHAMPLEVÉ  DE  LIMOGES 


Actuellement,  les  croix  d'autel  sont  distinctes  des 
croix  de  procession.  Il  n'en  était  pas  ainsi  au  moyen 
âge,  car  le  même  crucifix  servait  à  deux  fins  ;  le 
support  seulv  variait,  hampe  pour  les  processions, 
pied  pour  le  saint  sacrifice.  Le  clerc  précédait  le 
prêtre  à  l'autel,  portant  devant  lui  la  croix  hastée, 
dont  il  enlevait  le  crucifix  pour  le  poser  sur  l'autel, 
où  il  restait  tout  le  temps  de  la  messe  (1). 

Même  quand  l'usage  cesse,  il  en  reste  quelque 
trace  dans  les  rites.  C'est  ainsi  que  nos  liturgies 
françaises  avaient  maintenu  le  port  de  la  croix 
processionnelle  à  toutes  les  grand'messes.  Naturel- 
lement, nos  modernes  réformateurs  qui,  sous  pré- 
texte de  romain,  ont  passé  le  niveau  sur  nos  plus 
anciennes  et  respectables  traditions,  ne  comprenant 
pas  ce  rite  particulier,  l'ont  supprimé,  bien  à  tort, 
car  il  ne  portait  préjudice  à  aucun  principe. 

(1)  En  1766,  l'archevêque  d*Albi  adressait  cette  question,  lors  de 
sa  visite  pastorale,  au  curé  de  Cordes  :  a  Croix,  s'il  y  en  a  une 
sur  V autel  différente  de  celle  pour  les  processions  et  une  pour 
Vextrême-onction.  —  Croix  sur  Tautel,  une  pour  les  processions  ; 
il  n'y  en  a  pas  pour  l'extrôme-onction  »  {Rev,  hist.  du  dép.  du 
Tarn,  1896,  p.  181). 


Digitized  by 


Google 


—  576  — 

Les  croix  fixes  ont  fait  leur  apparition  à  la  suite 
du  Cérémonial  des  évoques,  qui  les  imposa  dès  le 
XVI*  siècle.  Mais  ce  n'est  guère  qu'au  siècle  suivant 
que  Tusage  se  généralisa  en  France. 

De  la  pratique  du  moyen  âge,  il  est  résulté  que  les 
deux  parties  du  môme  objet  se  trouvaient  habituel- 
lement séparées:  Tune,  qui  était  la  principale,  a 
été  conservée  et  Tautre,  qui  n'était  qu'un  accessoire, 
a  disparu.  On  trouve  souvent  des  croix  et  rarement 
des  pieds  dans  les  collections  publiques  et  privées  (1). 
Les  deux  réunis  sont  rares.  Deux  notables  spéci- 
mens ont  été  produits  par  la  presse  :  dans  la  collec- 
tion Debruge,  pour  le  xii*  siècle  (2)  et  à  l'exposition 
rétrospective  de  Tours^  pour  le  xin*.  J'en  exhibe 
un  troisième,  qui  a  l'avantage  sur  les  précédents 
d'être  émaillé. 

Je  ne  connais  pas  l'original^  ce  qui  m'empêchera 
de  faire  certaines  observations  de  détails  qui  ne  sont 
possibles  que  de  visu.  J'écris,  une  photographie 
sous  les  yeux.  Elle  me  vient  de  la  succession  de 
mon  ami  Léon  Palustre,  qui,  se  fiant  toujours  trop 
à  sa  mémoire  très  sùre^  ne  prenait  pas  la  peine 
d'inscrire  la  provenance.  Me  voici  donc  dans  l'em- 
barras pour  dire  quel  est  le  possesseur  de  ce  petit 
monument  inédit,  que  ma  publication  aidera  cer- 
tainement à  retrouver. 

La  croix  d'autel,  dont  je  donne  la  reproduction, 
grâce  à  M.  Rupin,  se  compose  de  deux  parties  :  un 

(1)  Dans  la  liste  des  objets  déposés  par  le  chapitre  d'Avranches 
au  Mont  Saint-Michel,  en  1458,  figurent  «  2  piez  à  croix  »  (BuUet. 
mon,,  1895,  p.  297). 

(2)  AnnaL  arch.,  t.  111,  p.  357. 
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pied  et  un  crucifix.  Le  tout  date  du  xiii*  siècle,  vers 
le  milieu,  et  a  été  fabriqué  à  Limoges,  dans  les 
ateliers  d'orfèvrerie  qui  travaillaient  en  grand  pour 
l'industrie  et  exportaient  jusqu'à  l'étranger. 

Le  pied  est  analogue  aux  trois  dessinés  dans 
V Œuvre  de  Limoges^  pi.  XXVIII,  c'est-à-dire  qu'il 
est  exhaussé  par  des  pattes  et  se  prolonge  en  tige. 

Les  trois  jambes  coudées  étaient  une  nécessité 
imposée  par  les  convenances.  En  effet,  on  voulait 
par  là  éviter  de  faire  reposer  entièrement  et  direc- 
tement sur  l'autel  la  croix  liturgique,  faveur  réservée 
exclusivement  aux  vases  sacrés  :  on  l'isolait  donc 
le  plus  possible.  Cette  pratique  s'observe  encore  pour 
les  croix  d'autel,  sans  qu'on  se  doute  de  son  origine 
et  de  sa  raison  d'être. 

Le  pied,  ainsi  soulevé  au-dessus  des  nappes  béni- 
tes, est  circulaire  et  conique.  Toute  sa  surface  est 
recouverte  de  médaillons,  où  s'inscrivent  des  quatre- 
feuilles  et  qui  alternent  avec  des  rinceaux.  La  base 
fleurie  et  feuillue  est  dans  la  tradition  ecclésiastique, 
car  la  croix  est  l'arbre  de  vie  de  la  loi  nouvelle. 

Une  collerette  de  feuilles  unies  opère  la  transition 
du  sommet  du  cône  à  la  tige,  où  s'enroulent  des 
feuilles  saillantes  et  découpées  et  que  traverse  un 
nœud,  divisé  en  cotes  sans  ornements.  Après  la 
frondaison  et  la  floraison^  ce  fruit  est  le  complé- 
ment naturel  de  la  végétation  symbolique,  qui 
concerne  à  la  fois  le  Christ  et  le  chrétien. 

La  tige  se  prolonge  au  delà  du  nœud,  mais  elle 
est  ouverte  dans  toute  sa  longueur,  pour  pouvoir 
y  introduire  la  fiche  terminale  de  la  croix. 

Cette  croix  est  un  notable  spécimen  de  l'art  Li- 
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mousin .  L'exécution  en  est  assez  soignée  et  conforme 
à  un  carton  pour  ainsi  dire  unique  qui  courait  les 
ateliers.  Aussi  n'ai-je  à  signaler  ici  aucune  parti- 
cularité, Tensemble  rentre  dans  les  modèles  con- 
nus. 

La  croix,  de  forme  latine,  est  plate,  avec  évase- 
ment  aux  extrémités,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  croix  pattée,  et  un  renfort  circulaire  à  la  jonction 
des  bras,  de  manière  à  ressembler  à  une  auréole. 
Une  ligne  perlée  très  finement  accuse  les  contours 
et  le  champ,  égayé  d'émail,  est  parsemé  de  petits 
cabochons  et  de  fleurs  crucifères  et  de  roses,  au 
cœur  à  quatre  lobes.  Ce  luxe  de  gemmes  et  d'émail 
avait  pour  but  d'honorer  le  Christ  mourant  pour  la 
rédemption  du  genre  humain.  Les  gemmes  expri- 
maient la  divinité  et  les  fleurs  disaient  l'effet 
produit  sur  l'âme  par  l'effusion  du  sang  d'un  Dieu 
fait  homme. 

Sur  ce  fond,  d'aspect  agréable,  ressort  le  Crucifix, 
escorté  de  quatre  figurines,  le  tout  en  relief  et 
appliqué. 

Le  Christ  se  tient  droit,  les  jambes  raides  et  les 
bras  horizontaux.  Ses  pieds,  posés  sur  une  tablette, 
simplement  indiquée  par  une  bande  d'émail,  sont 
percés  de  deux  clous,  ce  qui  est  plus  normal  que 
le  clou  unique  qui  ne  tardera  pas  à  paraître.  La 
nudité  est  voilée  par  un  large  jupon,  à  plis,  qui  se 
noue  au  côté  gauche.  Deux  clous  fixent  les  mains 
ouvertes.  La  tête,  qui  penche  à  droite,  non  à  gauche 
comme  le  font  quelques  artistes  modernes,  dénote 
que  la  mort  est  venue  et  a  mis  fin  au  supplice.  En 
signe  de  divinité,  elle  s'appuie  sur  un  nimbe  cru- 
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cifère,  en  émail  polychrome  et  contour  polylobé, 
dont  les  croisillons  évasés  sont  rehaussés  de  gouttes 
d'émail  en  manière  de  perles. 

Le  titre  de  la  croix  porte^  sur  deux  lignes  émail- 
lées^  les  monogrammes  traditionnels  qui  nomment 
le  crucifié  Jésus  et  Christ,  IHS  XPS. 

Au  sommet  de  la  croix  est  figuré  un  ange  nimbé, 
issant  des  nuages  et  les  ailes  dressées  comme  s'il 
allait  prendre  son  vol.  Les  textes  l'appellent  saint 
Michel  (1).  Quelle  est  donc  ici  sa  signification  pré- 
cise ?  Il  y  remplit  un  double  rôle.  Quand  le  Sauveur 
s'est  plaint  à  son  Père  de  son  abandon,  le  Père  lui 
envoie,  pour  le  consoler,  l'assister  et  le  réconforter, 
l'ange  qui  déjà,  au  Jardin  des  Oliviers,  l'avait  sou- 
tenu dans  sa  défaillance.  Puis  le  messager  céleste 
attend  la  mort  pour  transporter  l'âme  au  ciel,  car 
il  est  le  présentateur  des  âmes^  affirme  la  liturgie. 

Les  deux  figurines  latérales,  à  nimbe  d'émail,  ne 
sont  représentées  qu'à  mi-corps,  car  l'espace  man- 
quait à  cet  endroit  pour  les  donner  en  pied.  Celle 
de  droite  est  la  Vierge  et  celle  de  gauche  saint  Jean 
évangéliste.  On  remarquera,  suivant  la  pratique 
Limousine,  que  les  têtes,  comme  pour  l'archange, 
se  détachent  en  fort  relief.  Les  deux  témoins  de 
l'agonie  et  du  trépas  sont  la  mère  et  le  fils  adoptif 
que  le  Sauveur  a  particulièrement  affectionnés  pen- 
dant sa  vie  et  à  qui  il  a  adressé  ses  dernières  paroles. 
La  scène  du  Calvaire  est  donc  complète  dans  ses 
parties  essentielles. 

A  la  pointe  inférieure  de  la  croix^  Adam,  vivifié 

(1)  X.  li.  de  M.,  Œuvr.  compl.,  t.  I,  p.  23  ;  t.  XI,  p.  201-202. 
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par  le  sang  qui  a  jailli  jusque  sur  ses  os  desséchés^ 
sort  de  son  sépulcre,  situé  là  même  où  fut  plantée 
la  croix  sur  le  Calvaire  (1).  Il  tend  les  bras  vers  son 
Sauveur  et  le  regarde  avec  amour.  Si  ce  sujet  sym- 
bolique^ très  fréquent  au  moyen  âge,  laissait  encore 
subsister  quelques  doutes  dans  l'esprit  de  certains 
archéologues  attardés,  ils  seraient  vite  levés  par 
l'explication  qu'en  donnait,  au  xm*  siècle,  en  Alle- 
magne, ce  vers  expressif  : 

Adœ  morte  novi  redit  Adœ  vita  priori  (2). 

Le  crucifix  anonyme,  en  émail  champlevé  du 
xin*  siècle,  méritait  donc  pleinement^  pour  son 
symbolisme  et  sa  facture,  une  notice  que  je  suis 
heureux  de  lui  avoir  consacrée,  car  il  y  a  là  une 
belle  page  d'art  chrétien  dont  nos  artistes  contem- 
porains feront  bien  de  s'inspirer. 

X.  Barbier  de  Montault. 


(1)  Œuvr.  compl.,  t.  II,  p.  219. 

(2)  Annal,  arch.,  t.  XXV,  p.  113. 
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OROOHHAHGB  DB  POUCE 

De  1783 


(c  Ordonnance  de  police  rendue  par  MM.  les 
Officiers  de  police  de  la  ville  de  Brive^  le  13  no* 
vembre  1183  »^  tel  est  le  titre  d'un  document  que 
nous  fournissent  les  archives  familiales  de  M.  Julien 
Lalande,  à  Brive.  Nous  le  reproduisons  textuelle- 
ment sans  corrections  orthographiques. 

MM.  les  Officiers  de  police  rédigèrent  cette  ordon- 
nance en  33  articles,  fort  complets,  pour  résumer 
tout  ce  que  les  citoyens  brivistes  devaient  observer 
dans  leur  conduite  urbaine. 

Devoirs  et  inhibitions  sont  à  peu  près  restés  les 
mêmes  de  nos  jours,  sauf  ce  qui  regarde  le  repos 
dominical ,  la  fermeture  des  portes  à  l'entrée  de  la 
nuit,  et  certains  règlements  assez  sévères  sur  les 
hôteliers  et  logeurs. 

Quelques  mesures,  notamment  pour  les  marchés, 
se  recommandent  par  leur  sagesse  et  leur  pré- 
voyance. 

Il  faudrait  recueillir  les  arrêtés  municipaux  pris 
en  ce  siècle,  pour  faire  une  utile  comparaison  de 
points  en  points.  —  Du  reste,  une  telle  codification 
devrait  s'imposer  de  temps  à  autres  à  nos  admi- 
nistrateurs et  ce  serait  rendre  un  vrai  service  à  tous 
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que  de  dresser  et  de  faire  imprimer  des  ordonnan- 
ces générales  dans  le  genre  de  celle  que  nous 
publions,  puisqu'aucun  Français  ne  doit  ignorer  la 
loi,  même  les  règlements  de  police. 

A  la  suite  de  notre  pièce  principale,  se  trouve 
un  procès-verbal  fort  circonstancié,  portant  arrêté, 
qui,  d'un  caractère  tout  intime,  complète  Tidée 
qu'on  peut  se  faire,  avec  ces  documents,  des  mœurs, 
de  la  vie  et  de  la  physionomie  du  Vieux-Brive.  Le 
rédacteur,  très  chauvin^  vante  Tagréable  situation 
de  la  ville  qui  déjà  fixait,  dit-il,  la  curiosité  et  même 
le  séjour  de  nombreux  étrangers. 

Louis  de  Nussag. 


I 

Sur  ce  qui  nous  à  été  remontré  par  le  procureur  du  Roy 
que  Tinexecution  des  reglemens  de  police  donne  lieu  jour- 
nellement a  des  contraventions  non  moins  préjudiciables 
au  bon  ordre  qu'a  la  surété  publique,  que  la  multiplicité 
desdt*  règlements,  et  la  négligence  de  s'instruire  de  leurs 
dispositions,  exposent  les  cytoyens  a  des  condamnations 
pécunieres  qui  leur  est  difficille  de  supporter  :  que  pour 
éviter  le  domages  que  produit  la  contrainte  et  prévenir  le 
desordre  qu'entraine  labus,  il  croit  devoir  nous  proposer 
de  rassembler  dans  une  seulle  et  même  ordonnance  quel- 
ques dispositions  des  anciens  règlements  relatifs  aux 
contraventions  dans  lesquelles  les  habitans  de  cette  ville 
tombent  le  plus  souvent:  pourquoi  requiert  quil  y  soit 
pourvu,  Nous,  faisant  droit  sur  le  réquisitoire  du  procureur 
du  Roy,  Ordonnons  : 

Art.  1" 
Que  les  edits,  ecrist,  déclarations,  et  ordonnances  en 
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matière  de  police  precedamant  rendues  seront  exécutés 
selon  leur  forme  et  teneur. 

Art.  2"* 

Seront  en  concéquence  tenus  tous  les  habitans  de  cette 
ville  de  quelque  état  et  condition  qu'ils  soient  de  faire  ba- 
layer régulièrement  chaque  jour  de  mardy,  jeudy,  et 
samedy,  tant  en  hiver,  qu'en  été,  depuis  sept  heures  jus- 
ques  à  huit,  comme  cella  leur  a  été  cy  devant  yndiqué  et 
toutes  fois  et  quand  ils  en  seront  requis. 

Art.  3""« 

Faisons  deffences  à  tous  particuliers  de  quelque  état  et 
condition  qu'ils  soient  de  jetter  ny  souffrir  qu  il  soit  jettes 
dans  les  rues  aucunes  ordures  de  jardin  feuilles  immon- 
dices, cendres  de  lessives,  ardoises,  tuilles,  etc.,  raclure 
de  cheminée,  gravois,  ny  de  mettre  ou  faire  mettre  aucuns 
fumiers  ny  aucune  ordure  de  quelle  espèce  que  cella  puis- 
sent être  et  en  cas  qu'ils  eussent  des  décombres  a  faire 
transporter  hors  de  la  ville,  de  demander  aux  officiers  de 
la  police  l'endroit  le  plus  convenable  pour  les  y  faire 
transporter. 

Art.  4™* 

Faisons  deffences  à  tous  particuliers  de  quelques  états 
et  conditions  qu'ils  soient  de  jetter  par  les  fenêtres  dans 
les  rués  tant  de  jour  que  de  nuit  aucune  eaux  urines  ma- 
tières fécales  et  autres  ordures  de  quelle  matière  quelles 
puissent  être,  n'y  de  mettre  sur  leur  balcons  et  appuis  de 
fenêtre  des  pots  de  fleur  des  cages  ou  autres  objets  en 
denger. 

Art.  5"* 

Ordonnons  que  pendant  l'été  et  dans  le  tems  des  cha- 
leurs les  bourgeois  et  habitans  de  cette  ville  arroseront  ou 
feront  arroser  devant  leur  porte  deux  fois  par  jour  savoir 
a  sept  heures  du  malin  et  à  cinq  heures  après  midy,  en 
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observant  toutes  fois  de  n'aroser  quà  la  distance  de  deux 
pieds  ou  environ  des  murs  de  leur  maisons,  et  battiments, 
et  de  ne  pas  prendre  pour  led*  arrosement  de  l'eau  croupi- 
sante  dans  les  ruisseaux. 

Art.  e»"' 

Enjoignons  aux  aubergistes,  et  à  ceux  qui  logent  en 
chambre  garnie  de  tenir  deux  registres  cottes  et  paraphés 
par  premier  et  dernier  par  Monsieur  le  Lieutenant  gênerai 
de  police  ou  ils  inscriront  de  suitte  sans  aucuns  blancs 
leur  noms,  sur  noms,  pays,  qualités  et  profession  de  ceux 
aux  quels  ils  donneront  à  loger  dans  leur  maisons,  et  le 
jour  de  leur  arrivée  et  de  leur  départ,  Tun  desquels  regis- 
tres sera  présenté  chaque  jour  au  greffier  de  la  police  de 
lad"  ville  et  le  double  remis  le  dernier  jour  de  chaque 
mois  à  Monsieur  le  Lieutenant  gênerai  de  police  pour  être 
par  luy  signé  et  visé,  seront  également  tenus  tous  les 
marchands  fripiers,  brocanteurs  et  autres  achetants  des 
marchandises  vielles  d'avoir  des  registres  paraphés  et 
cottes  par  M' le  Lieutenant  gênerai  de  police  a  Tefïet  d'y 
inscrire  jour  par  jour  de  suitte  et  sans  aucun  blanc  la 
quantité  et  qualité  des  marchandises  vielles  quils  achète- 
ront, ensemble  les  noms  et  domiciles  des  vendeurs  pour 
être  lesd"  registres  représentés  à. M' le  Lieutenant  gênerai 
de  police  toutes  fois  quil  le  requerera. 

Art.  7"»« 

Ordonnons  à  tous  particuliers  de  renfermer  dans  leur 
maisons  leurs  charéttes  et  autres  voitures  faisant  embarat 
et  pouvant  donner  lieu  a  des  acidents. 

Art.  8"* 

Enjoignons  aux  propriétaires,  maîtres  maçons  charpen- 
tiers et  entrepreneurs  de  battiments  de  renfermer,  tailler 
et  préparer  dans  linterieur  desdits  battiments  les  pierres 
et  matériaux  a  iceux  autant  que  led*  intôi'ieur  pourra 
contenir,  leur  faisons  déffences  de  faire  décharger  leurs 
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pierres  moillons,  charpente  et  autres  matériaux  qui  en 
pouroient  être  contenus  dans  led*  intérieur  du  battiment 
ailleurs  que  dans  les  emplacements  qu'ils  leur  auront  étés 
indiqués,  deffences  de  faire  porter  dans  les  rués  et  places 
publiques  de  cette  ville  une  plus  grande  quantité  de  maté- 
riaux que  ce  qui  poura  être  employés  dans  le  cours  d'une 
semaine  au  plus. 

Art.  9"* 

DefTendons  pareillem^  de  faire  sotir  dans  les  rués  et 
places  les  décombres,  recoupes,  pierres,  moillons,  terres 
gravois,  ardoises  et  autres  matières  provenant  des  démoli- 
tions de  battiment  quautant  qu'ils  pouroient  être  enlevés 
dans  le  jour,  en  sorte  qu'il  n'en  reste  point  pendant  la  nuit  ; 
enjoignons  auxd*"  propriétaires  maîtres  maçons  charpen- 
tiers et  autres  entrepreneurs  des  battiments  de  faire 
balayer  tous  les  jours  aux  heures  prescrites  par  le  règle- 
ment le  long  de  leurs  battiments  et  de  faire  enlever  les 
recoupes  deux  fois  la  semaine,  et  plus  souvent  s'il  est 
nécessaire  de  manière  que  les  atteliers  n'en  soient  point 
engorgé. 

Art.   10»« 

Ordonnons  aux  maîtres  couvreurs  faisant  travailler  aux 
couvertures  des  maisons  de  faire  pendre  au  devant  d'icelle 
deux  lattes  en  forme  de  croix  au  bout  d'une  corde  et  d'at- 
tacher aux  dites  deux  lattes  un  morceau  de  drap  d'une 
coulleur  voyante,  leur  enjoignons  et  à  tous  autres  faisant 
travailler  dans  le  haut  des  maisons,  lorsqu'il  y  aura  le 
moindre  denger  pour  les  passants,  de  faire  tenir  un  liomme 
dans  les  rues  pour  avertir  du  travail  et  prévenir  les  acci- 
dents. 

Art.  il"* 

Faisons  deffence  à  tous  marchands  épiciers,  marchands 
de  vin,  menuisier,  serurier,  et  autres  de  faire  travailler 
dans  les  ruf?s,  dy  établir  des  atteliers  table  et  traitaux,  et 
de  laisser  au  devant  de  leurs  maisons  sous  quelque  pre- 
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texte  que  ce  soit  même  pour  servir  de  montre,  aucun  balots 
toneaux,  meubles,  trains,  carrosses,  charettes  et  autres 
voitures  n'y  aucuns  autres  objets  de  leur  ministère  et 
profession. 

Art.  12"* 

Deffendons  à  tous  marchands  et  loueurs  de  chevaux 
d'essayer  n'y  faire  essayer  leurs  chevaux  dans  les  rués  et 
places  de  cette  ville,  leur  enjoignons  de  se  rettirer  dans  le 
marché  public  et  les  endroits  écartés  qui  sont  endestinés  ; 
faisons  pareillem*  deffence  a  tous  charetiérs  et  bouviers 
de  conduire  leurs  voitures  et  charettes  étant  montés  sur 
leurs  chevaux  et  charettes  ou  de  les  faire  courir,  dans  les 
rués  leur  enjoignons  de  les  conduire  a  pied. 

Art.  IS"* 

Enjoignons  à  tous  jardiniers,  voituriérs  et  autres  qui 
enlèveront  les  fumiers  des  maisons  de  cette  ville  et  faux 
bourg  de  mettre  sur  leurs  charettes  et  voitures  une  banne 
de  longueur  et  largeur  capable  de  les  couvrir  de  manière 
qu'ils  ne  puissent  tomber  aucun  fumiers  dans  les  rues. 

Art.  14"»« 

Deffendons  aux  domestiques  des  particuliers  et  aux  va- 
lets d'écurie  des  auberges  et  à  tous  autres  de  mener  a 
labrevoir  plus  de  deux  chevaux  a  la  fois  l'un  de  monture 
et  lautre  en  main,  d'en  abbandonner  à  la  suitte  des  autres 
sans  les  tenir  par  la  bride  ou  par  le  licol  n'y  de  les  mener 
dans  les  rués  au  galop. 

Art.  15""« 

Faisons  deffences  à  toutes  personnes  de  jouer  dans  les 
rues,  promenades,  avenues  et  faux  bourg  de  cette  ville  aux 
quilles  et  autres  jeux  dont  les  passant  puissent  être  inco- 
modés  ou  blessés. 

Art.  16"»« 
Enjoignons  à  tous  propriétaires,  locataires,  et  sous  loca- 
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taires  de  maison  de  faire  ramoner  exactement  les  chemi- 
nées des  appartements  et  autres  lieux  par  eux  loué  sous 
loué  et  occupés  leurs  enjoignons  en  cas  de  feu  ou  insendie 
de  faire  avertir  sur  le  champ  MM"  les  officiers  de  police. 

Art.  17»^ 

Faisons  très  expresses  deffences  à  tous  particuliers  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient  de  tirer  aucuns 
pétard  ou  fusées,  pistolets,  fusils,  mousquetons,  ou  autres 
armes  a  feu,  dans  les  rues  ou  jardins  et  par  leurs  fenettres 
de  leurs  maisons  ainsi  que  sur  les  promenades  pour  quel- 
que motif  ou  raison  que  ce  soit,  leure  deffendons  pareille- 
ment de  bruller  ou  faire  bruller  dans  les  rués  et  prome- 
nades de  la  paille,  de  la  fougère,  des  feuilles,  et  autres 
matières  combustible. 

Art.  18"* 

Seront  ténus  tous  les  habitans  de  cette  ville  et  faux 
bourg  de  quelque  état  et  condition  qu'ils  soient  de  fermer 
ou  faire  fermer  les  portes  de  leurs  maisons  a  l'entré  de 
la  nuit. 

Art.  19"« 

Faisons  très  expresses  deffences  à  tous  m*"  aubergistes 
cabaretiers,  maitre  de  jeux  de  billard  et  autres  de  tenir 
leurs  auberges,  cabarets  et  jeux  ouvert  les  jours  de  fettes, 
et  dimanches  pendant  les  heures  du  service  divin,  et  les 
autres  jours  aux  heures  indues  savoir  en  hiver  après  six 
heures  du  soir  et  en  été  après  neuf  heures  aussi  du  soir, 
de  même  qu'a  tous  march**"  de  quelque  état  et  condition 
quils  soient  et  quel  genre  de  commerce  qu'ils  fassent 
douvrir  leurs  boutiques  les  jours  de  fettes  et  dimanches 
pendant  les  services  divin,  le  tout  aux  peines  portées  par 
l'arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  en  datte  du  vingt  huit 
may  mil  sept  cent  quatre  vingt  deux. 

Art.  20»* 
Faisons  très  expresses  inhibitions  et  deffences  à  tous 
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marchand  de  vin  traiteurs,  cabaretiers,  debitans  de  bière 
et  d'eau  de  vie  et  tous  autres  particuliers  faisant  profes- 
sion de  donner  a  boire  et  à  manger,  même  à  ceux  qui 
tiennent  des  jeux  de  boulles  de  donner  a  jouer  n'y  souffrir 
qu'on  joue  chés  eux  aux  dets,  cartes,  n'y  aucun  jeux  de 
hazard  de  quelque  nature  qu'ilssoient  quand  même  l'on  n'y 
jouroit  pas  d'argent  et  que  ce  seroit  sous  prétexte  de  payer 
les  dépends  faits  en  leur  maison  et  cabaret. 

Art.  21°»« 

• 

Ne  pouront  les  march*"  de  vin,  traiteurs,  marchand  de 
bière  et  autres  faisant  profession  de  donner  à  boire  et  a 
manger  dans  la  ville  et  faux  bourg  de  la  dite  ville  avoir 
des  violons  et  tenir  des  assemblées  de  densses  chés  eux 
les  jours  ouvriers  si  ce  n'est  qu'en  cas  de  noces  et  à  la 
charge  d'obtenir  la  permission  nécessaire  de  la  représenter 
préalablement  à  MM"  les  officiers  de  police  et  de  faire 
rettirer  les  violons  aux  heures  marquées  par  larticle  19 
de  la  présente  ordonnance. 

Art.  22°»« 

Faisons  déffences  à  toutes  personnes  qui  iront  dans  les 
jeux  de  billard  de  faire  directement  n'y  indi- 

rectem*  même  de  donner  des  avis  et  conseils  à  ceux  qui 
joueront  ayent  que  ce  soit,  et  autres  maitres  desd*"  jeux  de 
souffrir  qu'il  soit  fait  aucuns  paris  et  donner  des  conseils 
aux  jouers,  faisons  pareillementdeffence  auxd"  maitres  de 
jeux  de  billard  de  donner  a  jouer  au  billard  passé  sept 
heures  du  soir  en  hiver  et  neuf  en  été  aussi  du  soir. 

Art.  23"* 

Faisons  déffences  à  tous  march^»,  artisants,  maçons, 
manœuvres,  charetiérs  bouviers  et  autres  gens  de  journée 
de  vendre  voiturer  et  travailler  les  jours  de  dimanches  et 
fettes. 

Art.  24»« 
Deffendons  à  tous  propriétaires  et  principaux  locataires 
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de  maison  de  louer  aucune  chambre  n'y  donner  relait  à 
des  femmes  de  débauche  et  gens  suspects. 

Art.  25"° 

Faisons  très  expresses  inhibitions  et  deffences  à  tous 
habitans  de  la  présente  ville  d'icelle  et  à  tous  maçons 
charpentiers  et  autres  de  bâtir  soit  dans  lïntérieur  de  la 
ville  soit  au  dehors  aucun  édiffice  donnant  sur  les  places 
publiques  sur  les  rues,  cul  de  sac,  ou  sur  les  promenades 
et  le  long  des  murs  et  jardin  qui  formoient  autres  fois  les 
anciens  fossés  de  ville  que  de  préalable  ils  nayent  obtenus 
des  officiers  de  police  une  permission  par  écrit  et  pris 
lalignement  desd''  officiers  ;  permettons  au  procureur  du 
roy  de  faire  opposition  a  ce  que  les  bâtisses  déjà  commen- 
cées et  qui  ne  sont  point  finies  soient  continuées  jusqua 
ce  que  partie  ouïe  et  sur  ses  conclusions  il  soit  ordonné 
ce  qu'il  app**",  a  peine  contre  ceux  qui  contreviendront  a  la 
d"  ordonnance  d'être  condamné  a  la  demolission  préalable 
de  tout  ce  qui  sera  fait  et  bâti  au  préjudice  des  actes  dop- 
position  et  dénomination  donner  nouvelles  que  pouroit 
leur  faire  le  procureur  du  roy,  et  sous  Tamande  portée 
par  lad*'  ordonn®'  de  police  du  douze  décembre  mil  sept 
cent  soixante  dix  huit  et  homologué  au  parlement  le  sept 
juin  1780. 

Art.  26"« 

Faisons  deffences  à  tous  propriétaires  et  locataires  de 
maisons  d'allumer  du  feu  dans  des  endroits  ou  il  n'y  au- 
roit  point  de  cheminée  battie  en  pierre  et  dont  le  tueau 
ne  seroit  pas  assés  élevé  pour  garentir  les  voisins  du 
denger  du  feu  et  du  désagrément  de  la  fumée. 

Art.  27'»« 

Deffendons  à  tous  march***  tanneurs,  et  pelletiers,  d'ar- 
retter  les  eaux  qui  coullent  dans  les  fossés  le  long  des 
promenades  publiques  pour  y  mettre  leurs  peaux  de  même 
que  faire  sécher  leurs  d*"  peaux  sur  les  d*"  promenades  et 
dans  leurs  jardins  adjacent  aux  d»*'  promenades,  les  enjoi- 
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gnons  de  choisir  un  endroit  écarté  de  la  ville  pour  y  faire 
sécher  leurs  d'"  peaux. 

Art.  28»« 

Deffendons  à  tous  m®  ézard  et  instituteur  de  la  jeunesse 
de  Tun  et  de  lautre  sexe  de  faire  aucun  établissement  dans 
la  présente  ville  sans  préalable  être  munis  de  bons  certifi- 
cats et  avoir  fait  preuve  de  bonne  vie  et  mœurs  et  avoir 
pris  de  nous  une  permission  par  écrit. 

Art.  29"*» 

Deffendons  à  tous  aubergistes  cabaretiers  et  generalle- 
ment  à  tous  ceux  qui  donnent  à  loger  de  pcrmètre  aux 
march***  forains  de  rien  vendre  ny  de  débiter  sans  que 
préalablement  ils  nayent  obtenus  une  permission  de  nous 
par  écrit,  laquelle  permission  les  aubergistes  et  autres 
seront  tenus  de  représenter  aux  commissaires  et  inspec- 
teurs de  police  lorsqu'il  en  seront  requis. 

Art.  30"»» 

Deffendons  pareillement  à  tous  marcli^*  et  autres  de  la 
présente  ville  de  faire  aucun  espèce  de  commerce  n*y 
exercer  aucun  art  de  métier  soit  en  boutique  soit  en  cham- 
bre sans  avoir  fait  preuve  de  bonne  vie  et  mœurs  et  avoir 
obtenu  de  nous  une  permission  par  écrit. 

Art.  31"»« 

Faisons  déffences  à  toutes  personnes  de  quelque  état  et 
condition  quils  soient  de  battre  ou  faire  battre  des  grains 
soit  dans  les  rués  places  publiques  ou  sur  la  promenade 
comme  aussi  de  faire  élaguer  les  arbres  desd'"  promenades. 

Art.  32"e 

Toutes  les  dispositions  contenues  en  la  présente  ordon- 
nance seront  exécutés  sous  peine,  contre  chacun  des  con- 
trevenants, d'amandes,  de  confiscation  des  marchandises 
de  fermeture  de  boutique,  de  prisons,  de  punission  corpo- 
relle et  autres  suivant  lexigence  du  cas  ainsi  qu'il  est  porté 


Digitized  by 


Google 


-  593  - 

par  les  ordonne"  édits,  et  déclarations  du  roy,  arrêt  de 
j'eglement  de  la  cour,  et  seront  les  pères  et  mères,  maîtres 
et  maîtresses  clvlllement  responsables  pour  leurs  enfants 
apprentis,  serviteurs  et  domestiques,  lesquelles  amandes 
demeureront  encourues  à  la  première  contravention  et 
pour  faire  le  recouvrement  desd*"  amandes  qui  seront  par 
nous  prononcées  contre  les  contrcvenans  de  la  présente 
ordonn**  nous  nommerons  à  c'est  effet  un  huissier  de  la 
sénéchaussée  qui  repondra  en  son  nom  des  amandes  qui 
auront  été  prononcées  de  droit,  le  roUe  des  amandes  luy 
aura  été  remis  par  le  greffier  et  qui  une  fols  le  recouvre- 
ment fait  desdte»  amandes  le  remetra  ez-malns  du  receveur 
des  domaines  pour  être  lesd*«"  amandes  applicables  au 
désir  de  sa  majesté. 

Art.  33"« 

Faisons  de  plus  très  expresses  Inhibitions  et  déffences 
à  tous  traiteurs,  aubergiste,  cabaretlér  march^'  forains  et 
autres  de  paroitre  dans  les  marchés  pour  achetter  avant 
les  heures  de  huit  du  matin  en  été,  et  de  neuf  en  hiver 
pour  laisser  le  tems  aux  bourgeois  de  faire  leur  provisions, 
de  même  que  tous  les  habitans  de  quelque  état  et  condi- 
tion qu'ils  soient  d'arretter  et  d'achetter  rien  dans  les 
rues  et  hors  du  marché. 

Et  sera  notre  présente  ordonnance  imprimée,  lu6,  pu- 
bliée et  affichée  au  son  du  tambour,  aux  coins,  et  carre- 
fours des  rues  de  cette  ville  faux  bourg  et  lieux  accoutu- 
més, laquelle  sera  exécutée  nonobstant  opposition  ou 
appellation  quelconque  et  sans  préjudice  d'icelle  comme 
rendue  pour  fait  de  police. 

Ce  fait  et  donné  par  nous  François  Joseph  Marie  de  La 
Bastille,  ch"  seigneur  de  la  Cabanne,  Merchadoux,  Sour- 
gnac,  Lacan  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy  lieut*  gênerai 
de  police  de  la  ville  faux  bourg  et  bas  lieu  de  lad^e  ville  de 
Brive  le  treize  novembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  trois. 
Signé  DE   Labastille  lieutenant  général,   de  Yerlhac, 

T.  XIX  4-7 


Digitized  by 


Google 


-  594  - 


procureur  du  roy,  scellé  et  prorégé  A  Brive  le  3«  9^^  1783 
par  Mailletard. 


II 

Aujourdhuy  i8"»«  jour  du  mois  de  décembre  1783  dans 
la  chambre  de  police  le, procureur  du  roy  est  entré  et  a 
dit  que  depuis  peu  de  jours  on  a  invoqué  son  ministère  à 
raison  d'une  latrine  qu'un  particulier  à  fait  bâtir  dans  sa 
maison,  et  qu'il  a  disposé  de  manière  que  les  matières 
fécales  doivent  prendre  leurs  écoulements  sur  la  rue. 

Vu  des  M*"  les  commissaires  de  police,  et  le  procureur 
du  roy  se  sont  rendus  sur  les  lieux  ou  ils  ont  reconnus  la 
vérité  du  fait  exposé,  ce  particulier  s'est  présenté  devant 
eux,  les  a  priés  et  requis  d'observer  que  dans  la  même 
rué  et  aux  environs  de  sa  maison,  il  y  a  un  très  grand 
nombre  de  siège  d'aisance  qui  n'ont  d^autres  débouchés 
que  sur  la  rue,  que  si  on  juge  à  propos  d'ordonner  qu*il 
fermera  sa  latrine,  il  sera  toujours  prêt  à  obéir  mais  qu'il 
paroit  convenable  d'user  d'autant  de  sévérité  envers  tous 
ceux  qui  sont  dans  le  même  cas. 

Cela  a  déterminé  le  procureur  du  roy  a  faire  d'autres 
récherches  pour  découvrir  a  peu  près  le  nombres  de  latri- 
nes qui  n'ont  d'autres  issues  que  sur  les  rues  ;  mais  il  n'a 
pas  tardé  a  se  convaincre  qu'il  ny  à  point  de  rués  ou  on  en 
trouve  un  nombre  considérable,  que  beaucoup  de  ces  la- 
trines sont  placées  dans  des  audronnes  ou  vénéles  décou- 
vertes qui  reçoivent  legout  des  maisons,  de  sorte  qua  la 
moindre  pluie,  les  ordures  qui  séjournent  dans  ces  audron- 
nes se  détrempent  et  sont  entraînées  par  l'eau  dans  la 
rué  ou  elles  coulent  et  s'arrettent  quelques  fois.  Que 
d'autres  latrines  sont  bâties  dans  linterrieur  des  maisojis, 
et  que  les  propriétaires  se  contentent  de  faire  percer  le 
mur  de  leur  bâtiment  auquel  elles  sont  adossées  pour  faire 
couler  les  ordures  sur  la  rué. 

D'autres  ont  ouvert  leurs  latrines,  sur  les  fossés  ou  pro- 
menades publiques  qui  entourent  la  présente  ville  et  en 
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font  le  principal  embelissement,  de  sorte  qu'on  trouve  en 
tous  temps  dans  les  rues  et  dans  les  fossés  des  matières 
fécales  qui  sortent  naturellement  des  latrines,  et  lorsqu^il 
tombe  de  la  pluye,  ont  les  voit  couler  ;  les  maisons,  les 
rues,  les  promenades  et  tout  lair  en  sont  infectés  ; 

Que  la  ville  de  Brive  capitalle  du  bas  limousin  qui  ren- 
ferme dans  son  seing  un  peuple  considérable,  qui  par  son 
agréable  situation,  fixe  la  curiosité  et  même  le  séjour  de 
nombres  détrangers,  est  cepandant  située  dans  un  vallon 
entouré  de  montagnes,  elle  a  la  forme  d'un  antonoir 
évasé,  il  faut  descendre  de  quel  côté  qu'on  y  entre»  sans 
qull  y  ait  d*autres  issues  pour  Técoulement  des  eaux  que 
le  lit  du  petit  ruisseau  appelle  de  Yerdanson  qui  traverse 
la  ville  du  midy  au  nord,  et  va  se  jetter  dans  la  rivierre 
de  Goreze,  les  quartiers  qui  sont  éloignés  de  ce  ruisseau 
sont  dune  humidité  affreuse,  principallement  cellui 
appelle  des  Sœurs,  où  on  voit  souvent  de  l'eau  stagnante 
quon  ne  peut  jetter  aucune  part; 

Que  le  lit  du  ruisseau  de  Yerdanson,  se  trouve  même 
comblé  au  point  qua  la  moindre  inondation,  ou  abbon- 
dance  de  pluye  l'eau  déborde  et  se  répend  dans  la  ville  de 
manière  qu'on  ne  peut  tarder  de  prendre  les  moyens  con- 
venables pour  le  faire  vuider  sans  quoi  cette  ville  ne 
seroit  plus  qu'un  vrai  cloaque  ; 

Que  le  mauvais  air  qu'on  respire  à  Brive,  les  maladies 
épidemiques  qu'on  y  éprouve  souvent  surtout  dans  l'au- 
tomne doivent  être  attribués  principallement  à  l'humidité, 
et  a  la  mal  propreté,  et  rendre  le  ministère  public  attentif 
a  proposer  les  moyens  qui  peuvent  tendre  au  plus  grand 
avantage  et  a  la  conservation  du  peuple  ; 

Quand  en  attendant  qu'on  puisse  parvenir  de  donner 
aux  eaux  tout  l'écoulement  dont  elles  sont  suceptibles,  il 
semble  que  rien  ne  soppose  a  ce  que  Ion  ferme  des  a  pré- 
sent ces  lieux  d'infections  qui  en  nuisant  essentiellement 
a  la  santé  rendent  le  séjour  de  cette  ville  fort  désagréa- 
ble, et  quelquefois  dangereux,  que  pour  y  parvenir  il  est 
absolument  nécessaire  en  ordonnant  la  supression  de  ces 
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latrines  qui  existent  déjà,  dexiger  que  les  propriétaires 
fassent  construire  dans  leurs  maisons  des  fossés  daisance, 
parce  qu'il  n'y  a  aucun  moyens  de  former  des  egouts  et 
acqueducs  a  cause  de  la  position  locale  de  la  ville,  que  la 
depence  quocasionneront  ces  fossés  ne  peuvent  être  bien 
considérable,  puisquon  trouve  tout  auprès  de  Brive  des 
carrierres  qui  fournissent  a  un  prix  fort  modique  de  la 
pierre  d'une  qualité  propre  a  cette  construction  ;  quau 
surplus  on  ne  peut  pas  mettre  en  parité  linconveniant 
d'une  depence  inantendue  avec  les  biens  considérables 
qu'elle  doit  procurer; 

Qu'il  y  a  lieu  d'attendre  que  le  règlement  que  le  minis- 
tère public  solicite  de  notre  sagesse,  sera  exécuté  avec  la 
plus  grande  facilité,  et  que  les  cytoyens  qui  en  sentiront 
toute  limportance  s'empresseront  de  donner  l'exemple  a 
ceux  qui  seront  moins  éclairés  ; 

Attant  le  procureur  du  roy,  être  ordonne  \^  que  tous  les 
habitans  de  cette  ville  de  quelque  état  et  conditions  quils 
soient  feront  détruire  les  latrines  qui  sont  dans  leurs  mai- 
sons, cours  ou  jardins,  et  qui  ont  leurs  écoulements  direct 
ou  indirect  sur  les  audronnes  ou  venelles  publique  et  par- 
ticulières, dans  le  cas  même  ou  les  d*«"  audronnes  ou 
vénéles  appartiendroient  aux  propriétaires  desd"*  maisons, 
cours  ou  jardins,  comme  aussy  les  latrines  dont  Técoule- 
ment  se  fait  sur  les  places,  rues,  coins,  et  recoins,  carre- 
fours et  fossés  de  la  promenade  publique  de  cette  ville  et 
faux  bourg  dicelle,  ou  tout  au  moins  que  les  dits  pix)prie- 
taires  feront  murer  a  chaux  et  a  sable  les  tuyaux  ou  issues 
des  dites  latrines,  de  manière  que  les  ordures  ne  puissent 
plus  avoir  aucun  issue  directe  ou  indirecte  sur  un  lieu 
public  ;  avec  très  expresses  deffenses  tant  aux  dits  proprié- 
taires qu'aux  locataires,  sous  locataires  et  à  tous  autres 
de  se  servir  des  dites  latrines  pour  cet  usage  sous  quel 
prétexte  que  ce  soit  ;  2©  que  les  dits  propriétaires  feront 
construire  en  pierre  sur  leur  terrain  des  fossés  d'aisance, 
a  la  profondeur,  longueur  et  largeur  convenable,  bien 
recouverte  en  pierre  entourrée  de  terre  glaise,  battue  et 
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gâchée,  et  qu'ils  les  feront  placer  a  la  distance  de  six 
pieds  au  moins  de  tout  puits  a  eau  et  de  deux  pieds  des 
gros  murs  de  leurs  batimens,  et  quils  feront  vuider  les 
dites  fosses  dans  le  temps  convenable, 

Ce  qui  sera  exécuté  a  peino  dnmande,  et  autres  plus 
amples  sil  y  à  lieu,  nonobstant  toutes  oppositions  ou 
appellations  quelconques  et  sans  y  prejudicier  dans  le 
délai  de  six  mois  après  la  publication  et  affiche  en  la 
forme  ordinaire,  de  la  sentence  a  intervenir. 

Nous  faisant  droit  du  réquisitoire  du  procureur  du  roy 
avons  ordonné  et  ordonnons  i^  que  tous  les  habitans  de 
cette  ville  de  quelque  état  et  condition  quils  soient  feront 
détruire  les  latrines  qui  sont  dans  leurs  maisons,  cours, 
ou  jardins,  et  qui  ont  leur  écoulement  direct  ou  indirect 
sur  les  audronnes  ou  vénéles  publiques  et  particulières, 
dans  les  cas  même  ou  les  dites  audronnes  ou  vénéles 
appartiendroient  aux  propriétaires  des  dites  maisons, 
cours,  ou  jardins,  comme  aussi  les  latrines  dont  Técoule- 
ment  se  fait  sur  les  places,  rues,  coins,  recoins,  carrefours 
et  fossés  de  la  promenade  publique  de  cette  ville  et  faux 
bourgs  dicelle,  ou  tout  au  moins  que  les  dits  propriétaires 
feront  murer  a  chaux  et  a  sable  les  tuyaux  ou  issues  des 
dites  latrines  de  manière  que  les  ordures  ne  puissent  plus 
avoir  aucune  issue  direct  ou  indirect  ;  faisons  très  expres- 
ses deffenses,  tant  aux  dits  propriétaires  quaux  locataires 
sous  locataires  et  a  tous  autres  de  se  servir  des  dites  latri- 
nes pour  cet  usage  sous  quel  prétexte  que  se  soit  ;  2®  que 
les  propriétaires  des  dites  maisons  feront  construire  en 
pierre  sur  leurs  terrains  des  fossés  d'aisance  a  la  profon- 
deur longueur  et  largeur,  bien  recouverte  en  pierre,  en- 
tourrée  de  pierre  glaise,  battuCe  et  gâchée,  et  quils  les 
feront  placer  a  la  distance  de  six  pieds  au  moins  tous  puits 
a  eau  et  deux  pieds  des  gros  murs  de  leui*s  batimens  et 
quils  feront  vuider  les  dites  fosses  dans  le  tems  conve- 
nable. 

Ce  qui  sera  exécuté  a  peine  d'amande,  et  autres  plus 
amples  sil  y  a  lieu  nonobstant  toutes  oppositions  et  appel- 
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lations  quelconques  et  sans  y  prejudicier  dans  le  délai  de 
six  mois  après  la  publication  et  affiche  de  notre  présente 
ordonnance. 

Ce  fut  ainsi  fait  et  donné  par  nous  François  Joseph  de 
Labastille  chev®'  seigneur  de  la  Cabane  et  autres  lieux, 
conseiller  du  roy,  lieutenant  général  de  police  de  la  dite 
ville  de  Brive  dans  la  chambre  de  police  le  17  décembre 
1783. 

Signé  :  de  Labastille  lieutenant  général  et  Duclaux 
greffier  commis. 
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La  Ppide  émaillée  de  Ghinon 


I 

Cette  pyxide  (1),  qui  prend  son  nom  du  lieu  de 
sa  découverte  et  de  son  dépôt,  a  une  histoire  qu'il 
est  utile  de  raconter^  car  elle  porte  avec  elle  son 
enseignement.  Là,  en  effet,  est  engagée  une  ques- 


tion de  principe,  à  la  foisarchéologiqueetcanonique, 
qu'il  convient  de  rappeler,  parce  qu'on  l'oublie  trop 
facilement. 

(1)  Je  maintiens  le  mot  pyxide,  quoiqu'il  ne  figure  que  dans  le 
Supplément  du  Dictionnaire  de  Littré,  où  on  lit:  a  Terme  d'anti* 
quité,  boite.  Pyxide  pour  l'Eucharistie  :  Revue  critique,  25  mars 
1876,  n*  13,  p.  208  ».  Il  semble,  d'après  cela,  que  la  Revue  critique 
soit  la  première  à  avoir  mis  en  cours  cette  locution  :  je  réclame  et 
proteste.  Littré,  évidemment,  n'avait  pas  étudié  la  question  dans 
des  ouvrages  ecclésiastiques  et  il  ignorait  absolument  tout  ce  que 
j'ai  écrit  à  cet  égard. 
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Consulté  par  moi  sur  sa  découverte,  M.  Girou, 
curé  de  Hommes,  archidiocèse  de  Tours,  m'écrivait, 
le  20  avril  1897: 

d  II  serait  difficile,  même  impossible,  d'avoir 
l'historique  de  la  pyxide.  Le  chanoine  Bourassé  dit, 
je  crois,  tout  ce  qu'on  en  sait.  Lorsque  M.  Sureau, 
curé  de  Saint-Maurice  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  fit 
démolir  V ancien  autel  de  son  église  (de  quelle  date? 
je  l'ignore)  pour  le  remplacer  par  l'autel  actuel^  on 
trouva  dans  la  maçonnerie  la  pyxide,  qui  fut  gardée 
peu  soigneusement  au  presbytère,  puisque,  en 
1880,  étant  vicaire  à  Chinon,  je  trouvai  la  boite  dans 
la  terre,  en  bêchant  une  plate-bande  au-dessous 
des  fenêtres  de  la  chambre  à  coucher  du  curé  et  de 
son  salon.  M.  Juet,  curé  actuel,  et  moi  sommes  arri- 
vés à  Saint-Maurice  en  janvier  1879.  En  rangeant 
les  papiers  de  la  fabrique,  nous  trouvâmes  le  cou- 
vercle. Depuis  lors,  la  pyxide  est  soigneusement 
conservée  dans  la  caisse  de  la  fabrique  ». 

Reprenons  chaque  détail  de  ce  récit  sommaire. 

Une  démolition  d'autel  n'est  pas  chose  loisible  et 
indifférente.  11  faut,  avant  d'y  procéder,  une  raison 
grave  et  l'autorisation  par  écrit  de  l'Ordinaire  (1)^ 
car  il  s'agit  d'exécrer  ou  de  déconsacrer  un  meuble 
sanctifié  par  les  prières  de  l'Eglise.  Il  est  bien  rare 
que  l'évêché  soit  informé  de  la  détermination,  le 
curé  prenant  la  démolition  sous  sa  propre  respon- 
sabilité, quoiqu'il  manque  totalement  d'autorité  à 
cet  égard. 

Le  motif  invoqué  pour  se  couvrir  est  souvent  des 

(1)  X.  B.  de  M.,  Œuvr,  compL,  t.  V,  p.  448,  n-  7, 
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plus  futiles:  on  veut  un  autel  dans  le  style  de 
l'église,  comme  si  Tuniformisation  absolue  n'était 
pas  une  aberration  de  goût,  non  moins  qu'un 
manque  de  respect  à  l'endroit  du  passé  et  des  do- 
nateurs. Par  quoi  remplace-t-on  l'autel  condamné? 
Généralement,  par  un  meuble  qui  ne  vaut  pas  en 
intérêt  celui  qui  disparaît. 

L'autel  est  renversé  pierre  à  pierre.  Un  procès- 
verbal  s'impose,  pour  justifier  le  changement  et 
expliquer  la  transformation.  A  plus  forte  raison, 
s'il  est  ancierij  mérite-t-il  ce  souvenir  et,  mieux 
encore,  un  dessin  qui  transmette  aux  archéologues 
sa  physionomie  propre. 

Dans  l'autel  de  Saint-Maurice  fut  trouvé  un  reli- 
quaire. Nous  ne  savons  rien  des  reliques  qui^  suivant 
l'usage,  devaient  être  authentiquées  par  un  jntacium 
de  plomb  ou  de  parchemin  (1).  Nouvelle  faute  que 
cette  omission  regrettable. 

Quant  à  la  pyxide,  elle  n'était  point  la  propriété 
du  curé,  qui  ne  devait  pas  la  retenir  dans  ses  appar- 
tements, mais  bien  de  la  fabrique,  qui  avait  le  devoir 
de  la  conserver  en  lieu  sûr,  comme  il  a  été  fait  ulté- 
rieurement. Chose  étrange!  dix-huit  ans  après  la 
découverte,  la  pyxide  fractionnée  se  retrouvait, 
partie  dans  le  jardin,  partie  dans  le  coffre  de  la 
fabrique. 

Je  ne  blâme  pas  formellement  le  dépôt  dans  la 
caisse  qui  ferme  à  double  clef  :  la  pyxide  y  est  plus  à 
l'abri  d'un  coup  de  main  que  dans  une  armoire  de 
la  sacristie.  Mais  le  public,  le  visiteur  ignorent  son 


(1)  (Eaur.  compl-,  t.  X,  p.  65,  88, 
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existence  et  dès  lors  qu  on  ne  peut  la  voir  sans  des 
formalités^  qui  prennent  du  temps  et  dérangent 
toujours  quelqu'un,  il  est  préférable  qu'elle  n'entre 
pas  dans  cette  obscure  prison.  Sa  vraie  place  est 
dans  un  Musée,  où  peuvent  Tétudier  à  loisir  ceux 
qui  ont  besoin  de  la  connaître.  Un  peu  de  généro- 
sité sied  bien  à  une  fabrique,  impuissante  à  con- 
tenter tout  le  monde. 

II 

A  l'occasion  de  la  découverte,  le  chanoine  Bou- 
rassé  écrivit  au  curé  de  Saint-Maurice  la  lettre 
suivante,  que  M.  Girou  a  exhumée  des  archives 
paroissiales  et  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  copier  : 

A  Tours,  le  13  octobre  1862. 
Monsieur  le  curé, 

J'ai  vu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  curieux  vase  que  vous 
avez  trouvé  dans  le  maître-autel  de  votre  église.  C'est  un 
petit  reliquaire,  en  forme  de  pyxide,  en  cuivre  doré  et 
émaillé,  de  style  byzantin,  et  présentant  les  caractères 
archéologiques  du  douzième  siècle.  Je  suis  convaincu  que 
ce  curieux  petit  vase  du  moyen-âge  renfermait  des  reli- 
ques de  saint  Maurice,  patron  de  votre  église,  et  qu'il 
remonte  à  Tépoque  de  Henri  II  Plantagenet.  Il  avait  été 
déposé,  sans  doute,  dans  l'autel  primitif,  suivant  un  usage 
liturgique  constant,  fort  respecté  au  xii*  siècle.  Il  me 
semble,  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  faire  reconnaître 
les  reliques  trouvées  dans  ce  petit  coffret  en  métal:  l'au- 
torité diocésaine  devra  être  renseignée  par  un  procès- 
verbal  de  la  découverte  et  par  quelques  inductions  que 
vous  mettrez  aisément  en  évidence.  Vous  pouvez  compter 
sur  mon  concours,  si,  par  hasard,  vous  en  aviez  besoin 
dans  cette  circonstance. 

Si  vous  me  permettez,  Monsieur  le  curé,  de  vous  donner 
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un  conseil,  je  pense  que  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire 
serait  de  faire  redresser  avec  précaution  votre  précieuse 
pyxide,  de  faire  remplir  les  vides  avec  de  la  soudure  ordi- 
naire en  métal  et  de  replacer  dans  Tautel  moderne  le 
coffret  antique  avec  les  reliques  anciennes.  Comme  vous 
n'avez  pas  d'authentique,  on  pourrait  déposer  dans  ce 
même  çoflFret  quelques  parcelles  de  reliques  d'une  prove- 
nance certaine. 

Je  vous  remercie,  Monsieur  le  curé,  de  m'avoir  montré 
ce  très  curieux  échantillon  des  vases  ecclésiastiques  du 
moyen-âge.  Il  m*a  été  présenté  par  M.  Tabbé  d'Outremont, 
qui  s'est  chargé  de  le  porter  à  TArchevêché. 

Agréez,  avec  mes  remercîments ,  l'expression  de  mes 
sentiments  respectueux  et  affectueux. 

Jk-J.   BOURASSÉ. 

Je  ne  puis  laisser  passer  cette  lettre  sans  un 
commentaire  précis  et  surtout  sans  des  réserves 
explicites. 

La  pyxide,  comme  on  s'en  convaincra  bientôt, 
n'est  ni  a  de  style  byzantin  »  ni  «  du  xii'  siècle  ». 
Il  eût  été  plus  exact  de  dire  :  xiii'  siècle  et  fabrication 
de  Limoges. 

La  date  présumée  de  la  construction  de  l'église 
a  évidemment  influencé  l'auteur  relativement  à 
celle  de  la  pyxide.  L'autel  était-il  vraiment  primi- 
tifj  c'est-à-dire  contemporain  de  l'érection  de 
Téglise?  On  n'a  pu  que  le  conjecturer,  car  la  pyxide, 
n'étant  que  du  xm%  n'a  pas  été  certainement  em- 
ployée au  xn'  pour  la  consécration  de  l'autel. 
D'ailleurs,  l'autel  pouvait  être  postérieur  à  la  cons- 
truction. Un  examen  attentif  était  rigoureusement 
nécessniro  pour  savoir  positivement  si  l'église, 
l'autel  et  la  pyxide  étaient  contemporains  les  uns 
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des  autres.  L'église  a  peut-être  été  trop  vieillie, 
puisque  le  style  Plantagenet  subsistait  encore  au 
xîii*  siècle.  Il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  aucun  rensei- 
gnement sur  la  structure  et  l'ornementation  de  cet 
autel  majeur,  qui  vraisemblablement  était  fort 
simple,  conformément  à  la  rubrique  qui  le  cachait 
constamment  .«ous  un  parement,  et  aux  simikires 
assez  nombreux  que  nous  connaissons,  par  exemple 
ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Savin  en  Poitou  et  de 
l'abbaye  d'Asnières  en  Anjou. 

Je  proteste  énergiquement  contre  l'idée  de  ren- 
fermer le  reliquaire  retrouvé  dans  l'autel  renouvelé. 
La  même  faute  grave  a  été  récemment  commise  à 
la  cathédrale  de  Poitiers.  Elle  provient  de  l'igno- 
rance d'abord,  puis  du  peu  d'égards  que  l'on  a  pour 
la  science,  sinon  pour  ceux  qui  la  représentent. 
Cet  enfouissement,  volontaire  et  systématique,  nous 
porte  un  préjudice  réel:  un  dessin,  quand  on  per- 
met de  le  faire,  ne  remplace  jamais  l'objet  lui- 
même,  qu'il  est  indispensable  d'avoir  sous  les  yeux 
dans  un  Musée  utilitaire.  Ayez  des  Musées  diocésains 
si  vous  ne  voulez  pas  que  les  instruments  du  culte 
soient  mêlés,  dans  les  Musées  civils,  aux  objets 
profanes  ;  mais,  de  grâce,  ne  privez  pas  les  savants, 
dans  nos  diocèses  appauvris  par  Tincurie,  d'un 
élément  important  d'information.  Si  la  question 
d'art  ou  d'histoire  ne  vous  préoccupe  pas,  ayez  au 
moins  souci  des  besoins  et  des  convenances  de  vos 
administrés,  qui  ont  raison  de  faire  entendre  leurs 
doléances  quand,  trop  fréquemment,  vous  les  frois- 
sez gratuitement  et  sans  remède.  Eritdimini,  qui 
judicatis  terram  {Psalm.j  II,  10), 
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III 


La  pyxide  de  Chinon  sera  vile  décrite,  car  elle  ne 
diffère  pas  du  type  habituel  et  c'est  sur  l'original 
même,  que  je  lui  avais  fait  adresser,  que  M.  Rupin 
a  exécuté  la  vignette  qui  accompagne  cette  notice. 

La  circonférence  donne  vingt-et-un  centimètres 
et  la  hauteur  totale  est  de  huit,  dont  trois  pour  la 
boite. 

Le  fond  se  rattachait  à  la  boite  par  cinq  petits 
clous,  réservés  dans  le  métal  même.  Le  dessous  de 
cette  plaque  est  rayé,  sur  toute  sa  surface,  de  ha- 
chures tracées  grossièrement  et  en  divers  sens. 

L'intérieur  a  été  entièrement  doré. 

La  boîte  proprement  dite  est  formée  d'un  ban- 
deau circulaire  dont  les  extrémités  se  rejoignent 
sans  soudure.  A  l'extérieur,  le  cuivre  est  couvert 
d'émail  ou  travaillé  d'après  le  procédé  du  champ- 
levé.  Sur  le  champ^  d'un  bleu  lapis  brillant^  se 
développe  une  course  de  rinceaux,  complètement 
réservés  et  gravés  au  trait.  A  chaque  repli  de  la  tige, 
maigre  et  souple,  apparaît  un  trèfle,  qui  affecte  la 
forme  d'une  fleur  de  lis  épaisse,  laquelle  alternati- 
vement se  redresse  ou  se  renverse.  A  l'enroulement 
sont  rattachées  des  tigettes,  qui  se  terminent  indif- 
féremment en  pomme  de  pin,  trèfle  ou  feuille  vue 
de  profil.  Quant  au  disque  dessiné  par  la  volute,  il 
est  agrémenté  de  points,  au  nombre  de  quatre  et 
disposés  en  losange,  ce  qui  donne  à  la  fleur  de  lis, 
ainsi  pourvue  d'étamines,  l'aspect  de  celle  qui,  en 
blason,  est  connue  sous  le  nom  de  fleur  de  lis  de 


Digitized  by 


Google 


—  606  — 

Florence,  parce  qu'elle  fut  sous  cette  forme  l'insi- 
gne héraldique  de  cette  ville. 

Un  point  semblable  se  constate  en  quelques  autres 
endroits  à  la  partie  inférieure,  précaution  habituelle 
prise  par  l'émailleur,  qui,  en  diminuant  la  surface 
vitrifiée,  évitait  de  la  sorte  les  craquelures  de 
l'émail. 

Plusieurs  éraillures  permettent  de  se  rendre 
compte  du  travail  de  l'ouvrier,  qui  creusait  dans  le 
cuivre  rouge  les  cuvettes  peu  profondes  qu'il  devait 
remplir  d'émail,  réservant  seulement  la  quantité  de 
métal  nécessaire  à  la  décoration  ;  et,  après  avoir 
gravé  au  burin  cette  partie  lisse  pour  lui  enlever 
sa  monotonie,  il  dorait  le  tout  au  feu.  Deux  bandeaux 
unis  circonscrivent  la  boîte  qui,  en  haut,  est  rehaus- 
sée d'un  simple  trait. 

Le  couvercle  se  rattache  à  la  boite  par  une  double 
charnière,  l'une  fixe  et  l'autre  mobile,  que  mainte- 
nait une  goupille  au  bout  d'une  chaînette  (1).  A 
l'intérieur»  le  prolongement  de  la  boucle  a  la  forme 
d'un  fer  de  lance. 

Le  toit,  aiguisé  en  poivrière,  se  compose  de 
quatre  parties  :  une  bordure  inférieure,  avec  trait 
ondulé  ;  un  bandeau,  en  émail  bleu  lapis  ;  un  som- 
met uni,  délimité  par  un  trait  ondulé,  et  enfin  une 
petite  boule  pour  amortissement. 

Le  bandeau  est  intéressant  par  ses  trois  fleurs  de 


(1)  «  Item,  un  vaisseau  d'argent,  ouquel  Ton  porte  Corpus  Do- 
mini  quant  l'on  va  commenier  et  y  a  une  croix  d'argent  dorée 
dessus  et  ferme  ledit  vaisseau  à  une  cheville  d'argent  estaichée  à 
une  chenotte  d'argent»  (Inv,  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  1395, 
n-50). 
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lis  renversées,  qui  alternent  avec  trois  cabochons. 
La  fleur  de  lis,  à  tête  très  élancée  et  aiguë  et  dont 
les  pétales  sortent  des  aisselles,  est  enclose^  ren- 
versée^ dans  une  double  tige  très  déliée  qui  res- 
semble à  un  cœur  et  qui,  après  s'être  croisée,  se 
prolonge  à  la  base  du  toit  et  termine  ses  extrémi- 
tés en  trèfle,  vu  de  face  ou  de  profil.  Le  dessin  en 
est  plus  léger  et  plus  élégant  que  sur  la  boite. 

Les  cabochons  sont  trois  morceaux  de  verre  car- 
rés, dits  en  table  (1),  deux  rouges  et  un  bleu,  montés 
en  relief  sur  des  bâtes  également  quadrangulaires, 
mais  inscrites  dans  des  disques  polylobés  et  poin- 
tillés. Ces  trois  disques^  pièces  de  rapport,  sont 
fixés  chacun  latéralement  par  deux  petits  clous  à 
tête  ronde. 

La  date  est  facile  à  déduire  de  l'ensemble,  d'abord 
du  dessin,  qui  tend  à  devenir  très  léger  ;  puis  de  la 
fleur  de  lis  qui  s'élance,  et  enfin  de  l'émail,  qui 
est  d'un  beau  bleu,  luisant  et  bien  fondu.  Aussi  je 
n'hésite  pas  à  afiîrmer  que  cette  pyxide  a  été  exécu- 
tée vers  le  milieu  du  xm'  siècle,  aux  environs  de 
l'an  1240. 

D'ailleurs,  elle  a  des  similaires,  trois  entr'autres, 
non  seulement  pour  ses  rinceaux  fleurdelisés,  mais 
aussi  pour  ses  appliques  de  cabochons  et  son  semis 
de  fleurs  de  lis  (2). 

Le  lis  doit  avoir  ici  une  signification  symbolique, 
exprimant,   suivant  les  idées  du  moyen-âge^  la 


(1)  Œuvr,  compL,  t.  I,  p.  32,  n*  3. 

(2)  Rupin,  VŒuvre  de  Limogea,  p.  207,  209  ;  Musée  de  Cluny, 
fig.  267  ;  collection  du  chanoine  Pau,  fig.  274  ;  Musée  du  Louvre, 
fig   275. 
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souveraine  majesté  (1)  du  Fils  de  Dieu  qui  repose 
dans  la  pyxide  sous  Tespèce  sacramentelle  du  pain 
et  qui  nous  fait  les  cohéritiers  de  son  royaume  (2). 
Saint  Bernard  avait  donc  raison  de  lui  attribuer 
l'odeur  de  l'espérance,  fias  habens  odorevi 
spei  (3). 

Les  gemmes  (4)  se  rapportent  également  au  Christ, 
qui  enrichit  l'âme  de  ses  dons  et  lui  donne  la  vie 
spirituelle  de  la  grâce,  si  bien  traduite  par  une 
abondante  végétation.  Je  n'insiste  pas  sur  cette 
heureuse  adaptation,  dont  je  me  suis  déjà  plusieurs 
fois  préoccupé  et  qui  est  maintenant  admise  scien- 
tifiquement. 

D'ordinaire,  les  pyxides  ont  une  croix  pour  amor- 
tissement. Ici  c'est  un  boulon,  dont  les  analogues 
ne  manquent  pas  dans  l'orfèvrerie  du  temps. 

Cette  pyxide,  comme  l'indique  la  dorure  de  l'in- 
térieur, fut,  à  l'origine^  une  custode  eucharistique. 
Elle  a  pu  conserver  cette  destination,  même  lors  de 
la  consécration  de  l'autel  où  elle  fut  trouvée^  car 
on  a  des  exemples  ou  d'hosties  jointes  aux  reliques 
ou  d'hosties  tenant  lieu  de  reliques  (5). 

(1)  «  Le  flor  du  Roy  »,  disait  Jehan  Dorât,  dans  son  Chant  de 
joye  à  Nostre  Dame  de  Lies8e. 

(2)  «  CohsBredes  Christi  »  (S.  Paul.,  Ad  Rom.,  VIII.  17). 

(3)  En  1656,  Jean  Tristan,  seigneur  d'Authon,  publiait  un  volume 
intitulé  :  «  Traité  du  Lis,  symbole  divin  de  Tespérance,  contenant 
la  juste  défense  de  sa  gloire,  dignité  et  prérogative  ». 

(4)  Sainte  Sylvie  d'Aquitaine,  dans  sa  Feregrinatio  ad  loca 
aancta,  constatait  déjà,  au  iv*  siècle,  que  tous  les  vases  ministé- 
riels étaient  gemmés  :  «  Ministerium  autem,  omne  genus,  aureum 
gemmatum  profertur  »  (Edit.  Gamurrini*  p.  83). 

(5)  a  Du  viii*  au  xiv*  siècle,  dans  quelques  églises  d'Occident,  on 
a  cru  pouvoir  substituer  aux  reliques  qui  faisaient  défaut,  trois 
parcelles  d'une  hostie  consacrée:  G.Durand.,  Rat,  div.  offic,  1.  I, 
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La  lettre  du  chanoine  Bourassô  laisserait  entendre 
qu'elle  contenait  les  reliques  de  la  consécration.  Je 
puis  en  citer  des  exemples,  entr'autres  à  l'église  de 
Giermont  sur  Argonne^  en  Lorraine,  dont  j'ai  parlé 
il  y  a  déjà  longtemps  (1). 

X.  Barbier  de  Montault. 


c.  VI,  n*  23 On  a  cité  également  une  bulle  de  Benoit  VIII 

prescrivant,  d'une  manière  générale,  d'ajouter  le  S.  Sacrement  aux 

reliques  de  l'autel Dans  un  sacraraentaire  de  saint  Grégoire, 

écrit  avant  l'an  986,  on  voit  que  le  consécrateur  déposait  dans  l'au  - 
tel  trois  portions  d'hostie  consacrée,  accompagnées  d'encens  :  Nat. 
de  Wailly,  Traité  de  Diplom.,  II.  254.  Le  pape  Urbain  II  suivit  ce 
rite  en  faisant  la  dédicaco  de  l'église  abbatiale  de  Marmoutiers  : 
D.  Martène,  De  ant.  Eccl.  ritib.,  I,  440»  (Corblet,  /fis/,  du  Sa- 
crement de  l'Eucharistie,  II,  79). 

(1)  Excursion   archéologique  en  Lorraine,  dans  la  Lorraine 
artiste,  1892. 

T.  XIX.  4-8 
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LE  DROIT  DE  CHENAGE 

EN  LIMOUSIN 


Dans  sa  belle  histoire  de  Glandier  (p.  41),  le  R.  P. 
Dom  Boutrais  (1)  cite  un  acte  du  10  juin  1280  qui 
nous  apprend  que  le  seigneur  de  Comborn  prélevait 
sur  les  deux  manses  del  Pojoly  situés  aux  portes 
de  Glandier,  et  sur  la  fernie  de  VOrti  de  la  Fauria  : 
notamment  a  un  sestier  de  chênage,,..  plus  une 
rente  annuelle  de  trente  sestiers  avoine  pour  le 
chênage....  et  un  sestier  eymine  pour  le  chênage  ; 
item,  5  sous  tournois  de  chênage  payables  à  la 
Noël....  3  sous  de  chênage  à  payer  en  mai....  en 
outre  2  sous  et  6  deniers  pour  le  chênage  à  payer  à 
Noël....  ». 

Et  le  savant  religieux  ajoute  en  note  au  mot 
chênage : 

a  Nous  traduisons  de  notre  propre  autorité  par  chênage 
le  mot  latin  chenatgmm  que  nous  avons  vainement  cher- 
ché dans  Du  Gange  et  sur  lequel  des  hommes  spéciaux  et 
compétents  que  nous  avons  consultés,  n'ont  pu  nous  don- 
ner des  renseignements  positifs.  Autant  donc  que  nous 
pouvons  le  comprendre  par  le  contexte,  le  chenatçium 
doit  être  tantôt  un  droit  seigneurial  en  nature,  tantôt  une 


(1)  La  Chartreuse  de  Glandier  en  Limoxtsin  par  un  religieux 
de  la  Maison,  Neuville-sous -Montreuil,  1886. 
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redevance  (en  nature  ou  en  espèces)  pour  jouir  d'un  cer- 
tain droit.  Dans  ce  dernier  sens,  le  chênage  nous  parait 
être  une  somme  d'argent,  très  solidos  chenatgiU  payée 
pour  avoir  la  permission  de  ramasser  des  glands  ou  de 
faire  paître  les  pourceaux  dans  les  chênaies  réservées: 
c'est  ce  que  l'on  nommait  en  d'autres  provinces  le  droit 
de  glandée.  Le  chenagium  est  aussi  un  cens  en  nature, 
unum  sestarium  chenagii,  qu'on  soldait  au  seigneur  par 
des  boisseaux  de  glands  en  nombre  déterminé,  quatuor 
sestarios  pro  chenatgio,  —  Peut-être  faudrait-il  voir  tout 
autre  chose  dans  le  chenaigium,  c'est-à-dire  une  redevance 
de  pain  connue  en  Limousin  sous  le  nom  vulgaire  de 
chasnage,  comme  on  en  voit  par  un  «  roUe  de  tourtes  qui 
sont  dues  es  châtellenies  de  Masseré  et  Salon  et  appar- 
tenance d'icelles,  appelé  le  chasnage  (Archives ,  Basses^ 
Pyrénées,  E,  608)  »  ?  Nous  devrions  alors  traduire  unum 
sestarium  chenatgii,  par  un  sétier  de  chasnage,  ou  un 
sétier  de  tourtes  de  pain,  expression  étrange  et  d'une 
exactitude  contestable,  car  sétier  n'est  pas  un  poids  mais 
une  mesure  ;  ajoutons  que  le  droit  de  tourte  est  mentionné 
dans  l'Acte  que  nous  citons  à  côté,  et  conséquemment 
comme  distinct  du  chasnage.  Sapientoribus  remitto  ». 

Sapientoribus  ?  Mais  en  érudition  les  trouvailles 
et  les  circonstances  donnent  le  plus  souvent  la  clef 
de  tant  d'énigmes. 

Toujours  est-il  que  les  auteurs  qui  traitent  des 
droits  féodaux,  tels  Boutaric  (1)  et  autres,  semblent 
ignorer  les  termes  cAena^Z/mm^  chenage,..  comme 
les  lexicographes  qu'ils  soient  ceux  du  Diction- 
naire de  Trévoux  on  Du  Cange,  Il  y  a  là  pourtant 
une  double  question  philologique  et  historique  qui 
se  pose. 

L'étymologie  qui  rattache  à  chenatgium  le  mot 

(1)  Traité  des  Droits  seigneuriaux  et  matières  féodales. 
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de  chêne  ainsi  que  celui  de  gland,  doit  être  écarlée 
tout  d'abord. 

Nous  sommes  en  Limousin  et  sous  le  régime  de 
la  langue  d'Oc  ;  les  dénominations  terriennes  de 
l'Acte  cité  l'indiquent  assez  avec  Pojol  et  la  Fait" 
via... 

Or  le  chêne,  suivant  ses  variétés,  se  dit  lou  chas- 
sanh  (1),  lou  rouveiSy  lou  jarric  ou  garric  et  il 
porte  là  ou  là^  comme  nom  générique,  celui  de  la 
variété  qui  domine  ;  en  l'espèce^  autour  de  Glan- 
dier,  c'est  le  rouveis  (2).  Il  faudrait,  pour  exprimer 
un  droit  sur  le  chêne,  dire  I021  rouveratge  ou  bien 
ailleurs  le  chassanhatgcy  comme  l'on  dit  chassa- 
nhaCj  chassanhada  (3)....  Nous  ne  parlerons  pas 
du  droit  de  gland,  qui  serait  Vaglandatgey  terme 
qui  signifie  encore  cueillette  auprès  des  chênes. 

Chenatgiurrij  chasnage  éveillent  plutôt  une 
autre  idée  :  le  latin  canem  a  fourni  à  certains  dia- 
lectes d'oc  les  mots  can  et  ca.  Par  chuintement  le 
c  est  devenu  chy  d'après  un  très  général  phénomène 
en  linguistique.  Le  vieux  limousin  de  Bertran  de 
Born  (4),  xii*  siècle,  avait  cha,  chas,  chan  qui  se  sont 
maintenus  certainement  en  quelques  endroits  et  en 
limousin  moderne  chien  et  chienne  se  disent  che. 


(Y)  Chassanh  et  chêne  viennent  du  même  mot  latin  populaire 
caxanum,  qui  a  donné  en  langue  d'oïl  successivement  caissene, 
caisnCt  chaisne,  c/iat^ne,  chêne,  d'après  le  Dictionnaire  Hatze- 
feld-Darmesteter-Thomas. 

(2)  Le  chêne  rouvre  ;  le  Rouveix  est  môme  un  nom  de  lieu  voi- 
sin, titrant  les  cadets  de  la  famille  Donnet  ;  do  même  auprès  on 
trouve  la  Rouverade 

(3)  Le  nh  d'oc  équivaut  au  gn  français  dans  la  prononciation. 

(4)  Qliuvres  publiées  par  A.  Thomas,  avec  Lexique. 
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chena.  Chenatgmm  n'est  que  la  forme  latinisée 
du  roman  chenaUje  (1),  et  pour  avoir  un  similaire 
en  français  il  faudra  écrire  chenage^  comme  on 
écrit  chenily  ou  bien  chienage^  ainsi  que  nous  le 
trouvons  parfois  sur  des  documents  du  xvni"  siècle. 
Le  droit  de  chenage  sera  donc  soit  un  droit  de 
chiennerie,  droit  de  tenir  des  chiens  moyennant 
une  taxe,  soit  un  droit  prélevé  pour  avoir  des 
chiens. 

Précisément,  ce  sont  nos  documents  du  xviii* 
siècle  —  pièces  d'un  procès  —  qui  nous  en  donnent 
une  définition  exacte  et  l'histoire  locale,  pour  ainsi 
dire. 

En  somme,  comme  le  portent  plusieurs  textes, 
«  le  droit  de  chenage  n'est  autre  chose  qu'une  rede- 
vance qu'on  doit  au  seigneur  pour  nourir  ses  chiens 
lorsqu'il  chasse  ». 

Or,  le  10  novembre  1705,  le  vicomte  de  Ségur, 
François-Marie  d  Haute  fort,  avait  assigné  «  Pierre 
Gentil,  bourgeois  de  Saint- Yrieix^  en  sa  qualité  de 
solidaire  et  principal  tenancier  du  tènement  de 
Vernioux  (2),  à  comparaître  devant  le  juge  de  Ségur 
pour  se  voir  condamner  à  payer  quatre  sétiers 
d'avoine,  mesure  de  Ségur,  quatre  tourtes,  quatre 
deniers  et  quatre  gelines  de  rente  annuelle  et  per- 
pétuelle, à  cause  du  chenage,  avec  les  arrérages  de 
29  années  ». 

(1)  Enchenar  (enchenat  au  participe  passé)  signifie  en  limousin 
littéralement  lâcher  les  chiens,  et  au  fig.  tracasser,  tirailler,  en- 
nuyer. 

(2)  Vernioux  ou  Vcrgnaux  ou  Vignaux,  tônement  et  village  pa- 
roisse de  Giandon,  actuellement  commune  de  Saint-Yrieix  ;  son 
nom  a  titré  certains  mer?ibros  de  la  famille  du  Teilhet. 
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Le  sieur  Gentil  refusa  de  comparaître  et  assigna 
à  son  tour  le  vicomte  devant  le  sénéchal  de  Limo- 
ges. 

Et  la  procédure  continua  jusqu'en  1726. 

Ce  n'était  en  vérité  qu'une  reprise  d'un  vieux  litige 
qui  avait  éclaté  déjà  en  1659.  A  cette  époque,  c'était 
un  Jean  de  Gentil  qui  avait  pris  fait  et  cause  de 
Pierre  Dupuy  et  autres  défendeurs  de  Vergniaux 
contre  Messire  Jacques-François  d'Hautefort. 

Ce  dernier  avait  gagné  son  procès  (1)  et  obtenu 
des  tenanciers  du  village  une  reconnaissance  de  ses 
droits  :  reconnaissance  qui  avait  été  «  exigée  de 
force  auprès  de  pauvres  habitants  » ,  prétendait 
cette  fois  Pierre  Gentil. 

Cet  acte  avait  été  renouvelé  quatre  fois,  de  1662 
à  1670,  par  les  mêmes  gens  et  ce  n'était  là  qu'une 
ratification  d'un*  contrat  de  1440  passé  entre  Jean 
de  Bretagne,  vicomte  de  Limoges  et  de  Ségur,  et  le 
seigneur  du  Montel  d'Escalat,  où  il  était  fait  mention 
de  ces  chenages.  Ils  étaient  en  outre  consignés 
dans  une  autre  reconnaissance  de  1522,  comme 
aussi,  à  la  même  date,  ils  étaient  consentis  par 
plusieurs  autres  villages  et  tènements  de  la  sei- 
gneurie tels  ceux  de  la  Berlanchie,  las  Serras  et  la 
Nexonie,  paroisse  de  Beyssenac  et  enfin  de  Cham- 
paneis,  paroisse  de  Glandon  (2). 

(1)  Sentence  contradictoirement  rendue  sur  production  des  parties 
aux  requêtes  de  Monsieur  le  Boullang^er,  mestre  de  requestes,  le 
4  février  1660. 

(2)  Un  denier,  un  sétier  avoine,  une  géline,  une  tourte  à  la  Noël 
pour  las  Serras  et  la  Nexonie;  un  denier  et  mailhe?  un  sestier 
avoine,  une  tourte  et  une  géline  pour  la  Berlanchie  ;  2  livres  et  2 
eyminaux  pour  Champaneis. 
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En  vendant  sa  vicomte  à  Messire  des  Cars,  le  roi 
de  Navarre  avait  cédé  ses  droits  et,  dans  chaque 
titre,  il  était  forniellement  écrit  que  les  tenanciers 
les  avaient  payés  d'ancienneté,  eux  et  leurs  prédé- 
cesseurs. 

Réunir  les  papiers,  faire  vidimer  les  actes  et  les 
extraits  des  terriers,  adresser  des  suppliques  et  dé- 
poser des  conclusions,  ce  fut  tout  un  tracas  pour  les 
hommes  d'affaires  du  seigneur,  MM"*  Ruaud  et 
François  Bigorie.  Leur  dossier  a  passé  aux  archives 
de  M.  J.  Duteilhet  de  Lamothe  et  il  nous  l'a  obli- 
geamment mis  à  notre  disposition.  C'est  de  là  que 
nous  choisissons  la  pièce  la  plus  complète,  pour  la 
publier  en  appendice  à  l'appui  de  cet  article. 

On  y  verra  que  le  droit  de  chenage  était  en  somme 
en  usage  dans  un  ensemble  de  seigneuries,  qui 
ressortaient  des  anciennes  vicomtes  unies  de  Limo- 
ges et  de  Ségur,  territoire  maintenant  s'étendant  au 
Nord  des  arrondissements  de  Brive  et  de  Tulle, 
département  de  la  Corrèze,  et  au  Sud  de  l'arrondis- 
sement de  Saint- Yrieix^  Haute-Vienne.  C'est  encore 
avec  Glandier,  Salon  etMasseré,  un  excellent  pays  de 
chasse  qui  est  resté  ce  qu'il  était  jadis,  ainsi  que 
l'indique  d'une  façon  évidente  cette  taxe  prélevée 
pour  entretenir  les  chiens  du  seigneur. 

Cependant,  le  sieur  Gentil  soutint  que  cette 
redevance  était  insolite  et  remarquez  ce  curieux 
point  :  a  11  dit  qu'il  a  été  consulté  pour  un  petit 
tyran  qui  avait  imposé  une  taille  en  faveur  de  ses 
valets  pour  peigner  ses  chiens  destinés  à  la  chasse». 

Le  mémoire  rétorque  les  arguments  et  légitime 
les  prétentions  seigneuriales.  La  cause  du  bourgeois 


Digitized  by 


Google 


-  617  - 

de  Saint-Yrieix  devait  reposer  toutefois  sur  une 
base  sérieuse  puisqu'il  gagna  le  procès,  nous  assure 
M.  de  Lamothe^  d'après  une  note  recueillie  dans 
d'autres  papiers. 

Mais  la  mort  du  puissant  vicomte,  survenue 
en  1727,  arrêta  l'affaire  en  appel  et  la  laissa  tom- 
ber avant  un  jugement  définitif.  La  procédure 
employée  par  un  plaideur  retors  prouve  une  fois  de 
plus  combien,  sous  l'ancien  régime,  les  fameux 
droits  féodaux  étaient  discutés  et  souvent  légale- 
ment rejetés  par  ceux  auxquels  on  voulait  les 
imposer. 

Louis  de  Nussac. 


APPENDICE 

Voici  textuellement,  sans  corrections  orthogra- 
phiques, le  Mémoire  annoncé  : 

Le  seigneur  marquis  d'Hautefort,  lieutenant  gênerai 
des  armées  du  roy,  gouuerneur  de  la  ville,  château  et 
païs  de  Guyse,  contre  le  sieur  Gentil,  bourgeois, 

Dit,  que  le  droit  de  chenage,  qui  fait  la  matière  du 
procez  entre  les  parties,  est  un  droit  très  légitime,  très 
bien  ctably  en  faueur  du  seigneur  marquis  d'Hautefort  et 
que  le  s^  Gentil  ne  sçauroit  en  êuiter  la  condamnation. 

Le  droit  de  chenage  n'est  autre  chose  qu'ne  redeuance 
qu'on  doit  au  seigneur  pour  nourrir  ses  chiens  lors  qu'il 
chasse,  cette  redeuance  n'a  rien  contre  les  bonnes  mœurs, 
ni  contre  le  droit  ;  il  est  de  la  nature  du  droit  de  guet,  du 
droit  de  taille,  aux  quattre  cas  du  droit  d'aubercg  et  autre 
droit  de  cette  nature  confirmé  par  tous  les  liures  en  faueur 
des  seigneurs  lors  qu'ils  ont  des  titres  pour  l'établir  :  or 
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le  seigneur  marquis  d'Hautefort  est  fondé  en  trois  titres 
authentiques  ;  Tun  est  une  reconnoissance  de  1522  par  la 
quelle  les  tenantiers  de  Vignaux  reconnoissent  au  seign^ 
de  Segur,  et  auoir  payé  d'ancienneté  eux  et  leurs  prédé- 
cesseurs et  porté  a  Segur  pour  un  droit  appelle  de  chenage, 
quattre  deniers  tournois,  quattre  sétiers  d'auoine  mesure 
de  Segur,  quatre  tourtes  et  quatre  gelines  qu'ils  promet- 
tent de  payer. 

Le  second  titre  est  un  jugement  de  Nos  Seigneurs  des 
Requêtes  du  Palays  de  1660,  qui  condamne  les  d"  tenantiers 
a  payer  la  d'  redeuance  pour  le  droit  de  chenage. 

Enfin,  le  dernier  titre  est  une  lieue  de  ce  droit  dépuis 
1662  jusques  et  compris  1670  ;  voila  quattre  titres  sans 
contredit  plus  que  suffisans  pour  établir  ce  droit  en  faueur 
d'un  seigneur  tel  qu'étoit  le  vicomte  de  Limoges,  prince 
de  France,  a  cause  de  sa  seigneurie  de  Segur,  les  rede- 
uances  de  cette  nature  s'établissent,  ou  par  un  bayl 
emphitheotique,  ou  par  reconnoissance,  ou  par  possession, 
ou  par  Tauthorité  de  la  chose  jugée,  suiuant  le  sentiment 
de  Dumolin  sur  la  coutume  de  Paris  (§  3  in  verbo 

aut  per  infeudationem  vel  non  apparente  prima 
inuestitura,  tam  per  renouationes  quam  per  testes  aut 
per  judicia,  aut  per  possessionem  triginta  annorum).  Or, 
le  seign'  marquis  d'Hautefort  a  tous  les  titres  qui  concou- 
rent en  sa  faueur  pour  établir  ce  droit,  il  ne  rapporte  pas 
a  la  vérité  le  premier  bayl,  mais  la  reconnoissance  de 
1522,  le  jugement  de  nos  seigneurs  des  requêtes  du  palays 
de  l'année  1660  et  la  lieue  depuis  1662  jusqu'en  1670  sont 
des  titres  aequiualens  et  suffisans.  Il  suffit  suiuant  Ran- 
chin  sur  Guy  Pape  (Quesi.  272),  d'une  seule  reconnoissance 
pour  établir  une  rente  en  faueur  d'un  seigneur  haut  jus- 
ticier ;  icy  le  seign^  d'Hautefort  a  non  seulement  une 
reconnoissance,  mais  encore  un  ancien  contrat  de  1440, 
un  jugement  exécuté  et  une  possession  immemorialle 
prouuée  depuis  plusieurs  siècles,  ainsi  son  droit  est  in- 
contestablement étably  par  des  titres  suffisans  et  tels  que 
les  autheurs  et  les  arrêts  le  désirent  ;  il  n'est  pas  besoin, 
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dit  Ranchin  dans  le  lieu  cité,  de  bayl  emphiteothique  en 
faneur  d'un  seign'  haut  justicier,  pouruù  que  Ton  rapporte 
une  reconnoissance.  Guy  Pape  sur  cette  question  en  rent 
la  raison,  parce  que  celuy  qui  reconnoit  auouô  Finuesti- 
ture  et  l'emphytheose  et  que  la  tradition  est  présumée  par 
une  telle  reconnoissance,  ou  comme  parle  Dumolin  (titre 
des  Censiues,  §  78  in  verbo^  le  Seign''  Cerisier  n^  30),  la 
reconnoissance  fait  présumer  un  bayl  être  de  la  même 
nature  de  la  reconnoissance,  la  loy  censualis  cod,  de  do- 
nationibus  décide  la  même  chose,  et  Ranchin  ajoute  qu'il 
se  juge  incontestablement  de  même.  Ce  droit  est  donc 
incontestablement  estably  en  faueur  d'un  seigneur  haut 
justicier,  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  sauoir  si  ce  droit  est 
insolite  contre  le  droit,  comme  le  prêtent  Taduersaire,  il 
cite  pour  cela  Loyseau  {des  Seigneuries  y  chap.  11),  qui 
n'en  dit  pas  un  mot,  et  Boyer  {QuesL  126)  qui  décide  con- 
tre luy  et  qui  ne  parle  pas  même  dans  le  cas  des  parties  ; 
il  dit  qu'il  a  été  consulté  pour  un  petit  tyran  qui  auoit 
imposé  une  taille  en  faueur  de  ses  valets  pour  peigner  ses 
chiens  destinez  a  la  chasse,  ce  n'est  pas  icy  le  cas  ;  on 
conuiendroit  qu'ne  taille  insolite  ne  peut  pas  être  imposée 
sans  cause,  mais  ce  n*est  pas  icy  le  cas,  non  plus  qu'n 
seign*"  qdi  uoudroit  obliger  par  force  son  vassal  a  luy 
payer  une  taille  où  un  droit,  sans  titre  et  sans  reconnois- 
sance, on  conuiendroit  alors  que  ce  seroit  une  surcharge 
reprouvée  de  droit  et  qu'n  seign""  qui  uoudroit  en  user  de 
même  passeroit  si  Ion  veut  pour  un  tyran  et  un  seigneur 
injuste,  mais  il  en  est  autrement  lorsque  ce  droit  est  fondé 
en  titre,  en  reconnoissance,  en  jugement,  en  possession 
et  que  ce  droit  est  conuerty  en  espèce  de  grains  ;  il  n'y  a 
que  le  roy  seul  qui  puisse  imposer  la  taille,  mais  les  sei- 
gneurs peuvent  exiger  les  droits  sur  leurs  emphytheotes 
qu'ils  ont  stipulé  dans  les  baux  a  fief  ou  dans  les  recon- 
noissances  lorsqu'il  n'y  a  point  de  bail  a  fief,  c'est  une 
condition  du  bayl  et  de  l'emphyteose  laquelle  doit  être 
obseruée  étroitement,  est  lex  feudi  comme  parlent  les 
docteurs,  c'est  une  loy  dont  on  ne  peut  se  dispenser,  une 
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loy  qu'il  faut  exécuter  et  que  tous  les  detcmpteurs  du  fief 
doiuent  suiure. 

La  chasse  est  Toccupation  ordinaire  des  grands  seign" 
et  les  betes  qui  sont  dans  l'étendiiC  de  leur  terre  leurs 
appartiennent,  voila  pourquoy  la  loy  met  la  chasse  au 
nombre  des  fruits  des  seigneurs,  venaitionem  reditui  cum 
numéral  Ulpianus  inl,  9  ff  de  usufructu.  La  loi  L.  26  du 
même  titre  dit  la  même  chose,  un  seigneur  a  qui  le  fonds 
appartient  ou  le  fief  peut  se  reseruer  une  redeuance  pour 
raison  de  ce  droit  lors  du  bayl  emphytheotique  ou  par  des 
reconnoissances  qui  sont  censées  conformes  au  premier 
bayl,  alors  ce  n'est  point  un  droit  insolite,  ce  droit  est 
confirmé  par  un  jugement  dont  il  ny  a  ni  ne  peut  y  auoir 
d'appel,  par  une  possession  auant  l'année  1440,  par  une 
reconnoissance  de  1522,  par  une  possession  dépuis  le 
jugement,  ce  qui  en  prouue  l'exécution.  Il  ne  reste  dont 
qu'a  condamner  le  s'  Gentil  dans  sa  téméraire  prétention, 
d'autant  plus  téméraire  que  les  seign"  qui  sont  voisins 
ont  de  pareils  droits,  le  seig'de  Bret,de  Laroche- Labeille, 
le  seig'  de  Pompadour,  le  seig'  des  Cars  leuent  de  pareils 
droits,  sans  que  personne  se  soit  jamais  auisé  de  former 
une  pareille  contestation,  l'usage  de  la  prouince  aulhori- 
seroit  même  ce  droit  quand  il  ne  seroit  pas  aussi  forte- 
ment étably  en  faueur  du  seign'  d'Hautefort  qu'il  l'est  par 
les  titres  cy  dessus  rapportez.  Par  ces  raisons,  sous  la 
reseruation  que  fait  le  seigneur  d'Hautefort  de  deux  setiers 
d'auoine,  une  geline  et  vingt  sols  d'argent  sur  le  tenement 
de  Vignaux,  les  conclusions  qu'il  a  cy  deuant  prises  au 
procez  luy  seront  adjugées,  a  quoy  il  conclut  et  aux 
dépens. 
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668.    CHARTA  WILLELMI,  EPISCOPI  CADURCENSIS,  DE  ECCLESIIS 
DE   VAIRIACO    (1). 

21  septembre  1113, 

Universis  praesentibus  et  futuris  in  Caturcensi  episco- 
patu  ex  aqua  et  Spiritu  Sancto  renatis,  notum  fleri  volu- 
mus,  et  prsesenti  scripto  denuntiamus,  quod  ego  Willelmus, 
Caturcensis  ecclesise  episcopus,  juxta  synodale  decretum 
prsedecessoris  nostri  bonse  memoriae  Geraldi  episcopi, 
venerabili  Ebalo  Tutelensi  abbati  ecclesias  et  possessiones, 
quas   monachi  Tutelenses   coUatione   fidelium    in   pago 

(1)  Hisi,  Tut.,  col.  461,  pp.  129,  130;  et  m'  252.  —  Cf.  520,  550, 
662.  —  Joignons  ici  une  note  empruntée  à  Touvrage  de  M.  l'abbé 
Maratu:  le  Légat  Girard;  in-8*,  Angoulôme,  vers  1877:  «  27  sep- 
tembre 1113,  le  légat  Girard  assiste  à  la  ratification  par  Guillaume, 
évêque  de  Cahors,  du  décret  synodal  par  lequel  Gérard,  son  prédé- 
cesseur, avait  donné  à  Tulle  les  églises  de  Vayrac  (Saint-Etienne, 
Saint-Martin  et  Saint-Germain  de  Vayrac)  dont  Tune,  St-Etienne, 
était  encore  desservie  par  un  prêtre  séculier,  nommé  Pierre,  que 
l'évêque  retira  de  la  paroisse  pour  la  laisser  entièrement  entre  les 
mains  des  religieux. 

»  Le  même  jour  et  dans  la  même  séance,  Guillaume,  évêque  de 
Cahors,  ratifia  le  don  qu'avait  fait  en  968  Frotaire,  évêque  de 
Cahors,  à  Tulle,  de  l'église  de  Rocamadour. 

»  Cette  église  étant  Talleu  du  vicomte  Adémar,  ce  seigneur,  non 
seulement  consentit  à  la  donation,  mais  encore  y  ajouta  une  autre 
de  ses  terres.  L'acte  fut  dressé  sans  aucune  contestation.  Hfs^  Tut., 
col.  377-78.  — Quand  on  voulut  lui  enlever  son  église  de  St-Etienne 
de  Vayrac,  le  prêtre  {curé)  Pierre  réclama.  Guillaume  ne  voulut 
pas  qu'il  fût  dit  que  la  voix  du  faible  avait  été  méprisée,  il  assigna 
les  parties  à  comparaître  devant  lui,  en  sa  ville,  à  Cahors.  Là  il 
écouta  les  raisons  de  chacun,  examina  les  chartes  du  monastère  de 
Tulle,  le  privilège  que  Pascal  II  avait  accordé  audit  monastère,  lut 
de  nouveau  le  décret  synodal  de  son  prédécesseur,  l'évêque  Gérald. 
Plus  convaincu  que  jamais  du  peu  de  fondement  qu'avaient  les 
plaintes  du  prêtre  Pierre,  il  prononça  contre  lui  la  sentence,  et 
suivant  l'avis  du  légat,  lui  enleva  pour  toujours  l'administration  de 
l'église  en  litige.  —  Ebles,  dès  lors,  put  nommer  à  ce  bénéfice, 
mais  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  l'évêque  Guillaume  y 
expliquées». 
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Caturcino  habebant,  auctorîzavimus,  et  perpetuo  possi- 
dendas  Tutelensi  cœnobio  concessimus.  Hoc  autem  fecimus 
consilio  et  consensu  Gauzberti,  prioris  nostrae  sedis,  et 
archidiaconorum  Siguini,  Stephani  Arnaldi,  Willelmi  de 
Peirella,  et  aliomm  religiosorum  clericorum.  Sed  quoniam 
de  ecclesiâ  Sancti  Stephani  de  Vairiaco,  controversia 
inter  abbatem  et  quendam  presbyterum,  nomine  Petrum, 
habebatur,  utrosque  ad  nostram  prœsentiam  Caturcis 
cunvocavimus.  Auditis  igitur  utriusque  partis  rationibus, 
et  visis  authenticis  Tutelensis  monasterii  cartis  et  privilé- 
gie à  domno  papa  Paschali  Tutelensibus  fratribus  indulto, 
viso  etiam  synodali  decreto  praedecessoris  nostri  bonae 
memoriae  Geraldi  episcopi,  abbati  et  Tutelensi  cœnobio 
praedictam  ecclesiam  in  honore  Sancti  Stephani  consecra- 
tam  adjudicavimuSj  et  praefatum  presbyterum  rationabili 
sententîa  et  ex  praecepto  exirnii  et  venerabilis  Gerardi, 
Dei  gratiâ,  Engolismensis  episcopi  et  sanctae  Romanse 
Ecclesise  Legati,  à  praenominata  ecclesiâ  removimus. 

Hanc  itaque  ecclesiam  Sancti  Stephani,  quae  antiquitus 
vulgo  Sancti  Boicii  dicebatur,  et  alias  ecclesias  de  Vai- 
riaco, scilicet  ecclesiam  Sancti  Martini  et  Sancti  Germani, 
et  omnia  quae  ad  ipsas  ecclesias  pertinent,  scilicet  décimas, 
primitias,  sepulturam,  et  oblationes,  et  caetera  hujusmodi 
reddidimus,  dedimus,  et  perpetuo  Tutelensibus  fratribus 
eorumque  successoribus  in  manu  praetaxati  abbatis  possi- 
dendas,  Deo  auctore,  concessimus,  unà  cum  venerabilibus 
fratribus  Gauzberto,  Caturcensis  ecclesiae  priore,  Siguino, 
Stephano  Arnaldi ,  Willelmo  de  Peirella,  Caturcensibus 
archidiaconis,  et  nonnuUis  aliis  religiosis  clericis. 

Haec  autem  redditio,  donatio,  atque  concessio  ita  facta 
est,  ut  electione  et  providentia  Tutelensis  abbatis  et  mona- 
chorum  in  saepedieta  ecclesiâ  Sancti  Stephani  de  Vairiaco 
sacerdos  ponatur,  sed  nobis  praesentetur.  à  nobis  curam 
suscipiat  animarum  ,  nobis  obedientiam  promittat ,  de 
synodali  censu  et  parata  nobis  respondeat,  ad  synodum 
nostram  more  ecclesiastico  et  ad  concilium  archidiaconi 
et  ad  communiam  nostram  juxta  consuetudinem  Catur- 
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censis  patriœ  veniat.  Si  vero  deinceps  aliqua  ecclesiastica 
sive  sœcularis  persona  contra  nostram  hanc  institutionem 
venire  tentaverit,  rea  suae  dignitatis  atque  honoris  tenea- 
tur,  et  à  communione  Dominici  Corporis  et  Sangiiinis, 
donec  digna  satisfactione  pœniteat,  aliéna  ûat.  Cunctis 
autem  eidem  loco  haec  et  alia  sua  jura  servantibus  sit  pax 
et  salus  perpétua.  Amen.  Amen,  Amen. 

Huic  definitivsB  causse  afïuerunt  Angelbertus,  Petrus  de 
Born  (1),  Raimundus  de  Sancto  Cirico,  Ugo  de  Sancto 
Saturnino,  Caturcenses  canonici.  Cum  Tutelensi  abbate 
interfuerunt  :  Stephanus,  Tutelensis  secretarius,  Eustor- 
gius  de  Sancto  Sereno,  Geraldus  de  Rocamador,  Geraldus 
de  Cavaroca,  Tutelenses  monachi,  Ugo  de  Lavarzino  cle- 
ricus  Gerardi  Engolismensis  episcopi  et  sanctae  Romanae 
ecclesiœ  Legati,  Rotbertus  de  Sancto  Dionysio  presbyter, 
Blaenus  de  Floriaco  presbyter,  Geraldus  Barbaro  presby- 
ter, Willelmus  de  Mier,  Petrus  de  Chalnaco,  Stephanus 
de  Roca  clericus,  Deodatus  Durandi  clericus. 

Facta  est  autem  htec  carta  in  Caturcensi  civitate  et 
redditio  atque  donatio  et  cessio  prsedictarum  ecclesiarum, 
anno  ab  incarnatione  Domini  m.  c.  xiii.  indictione  vi. 
quinto  kalendas  octobris,  feria  vu.  luna  xiii.  anno  pontifi- 
catus  domini  Willelmi  episcopi  primo,  régnante  Lodoïco 
rege  Francorum,  Leodegario  archiepiscopo  Bituricœ  sedi 
prsesidente. 

Ego  Leodegarius,  Dei  gratiâ,  Bituricensis  ecclesiae 
archiepiscopus,  laudans  hujus  difânitionis  atque  institu- 

(1)  Le  Lot  a  des  villages  de  Born  (Felzins);  Bor  (Rueyres);  Bord 
(commune  de  Padirac).  Il  compte  trois  communes  de  Saint-Cirq, 
une  de  Saint-Cirgues  et  un  village  en  la  commune  de  Figeac,  plus 
un  village  de  Saint-Cirice  (Cahors)  et  un  autre  de  Saint-Cirq  (Souil- 
laguet)  et  deux  Saint-Cernin.  —  Cavaroca,  plutôt  Chaveroche,  pa- 
roisse près  d'Ussel,  que  Gavaroque  du  Cantal.  Lavardin  (Sarthe), 
Marmoutiers  avait  pour  membre,  1243,  le  prieuré  Saint  Martin  de 
Lavardin.  [Duchesne,  m*  22] .  Saint-Denis  et  Barbaroux  se  tou- 
chaient, en  Haut-Quercy,  sur  la  rive  de  la  Dordogne  opposée  au 
gracieux  promontoire  de  Floirac.  Miers.  commune  du  Lot.  Labley- 
nie,  village  de  Turenne.  Chaunac  (Naves). 
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lionis  paginain,  subscripsi,  atque  sigillum  nostnim  appo- 
sui. 

Ego  Willelmus,  episcopus  Caturcensis,  subscripsi. 

Ego  Gaijzbertus,  Caturcensis  ecclesiie  prior,  subscripsi. 

Ego  Stéphanus,  Caturcensis  archidiaconus  subscripsi. 

669.    CONCESSIO    DOMINI    GERALDI    ABBATIS. 

Juin  966. 

Notum  quoque  sit  omnibus  fidelibus,  quia  postulavit 
dominum  Geraldum  abbatem  et  nos  monachos  quidam 
homo,  nomine  Raimundus,  ut  ei  aliquid  ex  rébus  Sancti 
Martini  beneûciaremusetc...  (sic)  Factum  est  hoc  in  mense 
junio,  régnante  Lothario  rege,  anno  xii.  Signum  Geraldi 
abbatis.  Signum  Pétri  decani  ;  signum  Rigaldî  cellararii  (1). 

670.  26  juin.  —  1052-1073. 

Gauzbertus  Dallac  (entendez  d'Allac  pour  d'Aillac)  de 
dit  Deo  et  Sancto  Martino,  duas  petiolas  de  terra  infra 
cruces  quse  sunt  fîxse  in  terra  de  Las  Costugas.  Domnus 
Iterius  episcopus  benedixit  cimiteriura  ;  vi.  kalendas  julii, 
in  die  natalis  Sanctorum  martyrum  Johannis  et  Pauli,  et 
ecclesia  fuit  constructa  in  honore  sanctae  Dei  genitricis 
Mariae  (2). 

671  (et  120).    LAXA  GERALDI  DE  LOYS,  DE  MANSO 
DE  SUBTUS-RUA. 

Sans  date,  1091-1092. 
In  eâdem  villa  dédit  Deo  et  Sancto  Martino  Geraldus 

(1)  M*  252.  —  Complément  évident  du  centième  numéro  ci-avant. 

(2)  M*  252.  —  Voy.  mon  n*  492,  ainsi  que  la  charte  cui  du  Carlu- 
laire  de  Beaulieu  relative  au  même  personnage  des  environs  de 
Ligneyrac.  Cf.  encore  son  numéro  xcii.  Nous  n'oserions  dire  qu*il 
s'agit,  au  ji*  669,  d'Espagnagol  môme,  nonobstant  son  vocable  de 
Saint-Mathurin  pour  sa  chapelle  du  xvn*  siècle  ;  et  en  dépit  d'une 
borderie  de  Costuéges,  sise  à  la  Latière,  paroisse  de  Monceaux, 
1432  et  1777  (collection  du  d'  Morély).  Le  voisinage  d'Espagnagol 
eut  a  les  faits  »,  c'est-à-dire  petits  manses  d'Aliac  et  de  la  Jauber- 
tie;  outre  Aillac,  des  alentours  de  Ligneyrac  (terrier  de  Puy-de- 
Noix;  archives  du  Rhône),  en  1696. 

T.  XIX  * -.^ 
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de  Loiz,  quando  se  fleri  monachum  petiit,  unum  mansum, 
et  vocatur  Mansus-de-Subtus-Rua,  Succedenti  vero  tem- 
pore,  Petrus  de  lutela,  propter  quandam  injustitiam  quam 
sibi  isdem  fecerat  Geraldus  adhuc  laicus,  eundem  man- 
sum Sancto  eripuit  Martino.  Intérim  vero,  sermrum  Dei 
justis  adquiescens  monitionibus ,  ipsum  mansum  solvit 
Deo  et  Sancto  ipsius  Martino j  cum  omne  quod  ipse  in 
eo  juris  sui  habebaty  exceptis  vu.  denariis  quos  alius  de 
eo  videtur  tenere.  Hac  de  causa,  etc.  (comme  au  120).  Si- 
gnum  Ademari.  S.  Geraldi  moiiachi.  S.  ipsius  Pétri.  S. 
Ugonis  Lobet.  S.  Geraldi  Artmandi  (1). 


APPENDICE  AU  CARTULAIRE 

Les  huit  mentions  ci-après  reproduites  du  manuscrit 
252,  sont  extraites  de  l'inventaire  des  archives  de  la  cathé- 
drale de  Tulle  : 

672.  Fondation  de  la  messe  de  Massay,  du  12  novembre 
1481. 

673.  Permutation  entre  Raymond,  abbé  de  Tulle,  et 
Géraud  de  Ragaut,  vendredi  après  Laetare,  1296. 

674.  Ordonnance  de  Tarchevêque  de  Bourges,  7  kalend. 
mart.(is),  1313. 

675.  Donation  par  Bernard  Fabry,  bourgeois  de  Tulle, 
au  chapitre,  de  15  sols  de  rente  par  an.  Du  jour  de  Saint- 
Michel,  1316. 

676.  Ordonnance  de  Tarchevêque  de  Bourges,  du  2  jan- 
vier 1342. 

677.  Donation  de  500  marcs  d'argent,  parP.[ierre],  abbé 
de  Tulle,  en  1275. 

678.  Statuts  faits  entre  l'abbé  et  le  chapitre  de  Tulle, 
prescrivant  60  religieux  au  chapitre;  31  mai  1320.  fVoy. 
Statuta  magna]. 


(I)  M'  252.  Il  semble  bien  qu'il  faille  corriger  le  titre  en  del  Oys^ 
ailleurs  Oez,  mansc  autour  de  Terrien  (Vitrac),  mentionné  au  car- 
tulaire  d'Uzerche  ;  et  entendre  par  Petrus,  Pierre  de  Garmaze  ;  et 
attribuer  cette  partition  d'Enval,  bien  plutôt  à  Enval-Soubro  (Sar- 
rau) qu'à  ma  propre  terre  et  ancien  fief  d'Enval  (commune  de  Cor- 
rèze).  Vide  Hist.  Tut.,  p.  110.  Cf.  123,  66!. 
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679.  Homage  de  Géraud  de  Cardaillac.  fils  de  Béranger, 
à  Pierre,  évoque  de  Tulle,  pour  Belcastel  (Lot)j  1378. 

Ce  qui  suit  est  emprunté  au  vol.  m*  259  : 

680.  [A  propos  du  don  de  vigne  in  villa  TulloJ  «  Il  y  a 
ensuite  plusieurs  autres  donations  des  biens  donnés  (sic) 
in  villa  Tullo,  in  vicaria  Casiliacence  (Lot)  »,  sans  date. 

681.  1425,  Lettre  de  Bégon,  abbé  de  Figeac,  à  propos  de 
Tévêque  de  Tulle,  et  relative  à  Notre-Dame  de  Rocama- 
dour.  [Suivent  ici  10  grandes  feuilles  de  texte  que  nous 
comptons  donner  ultérieurement,  ainsi  que  diverses  pièces 
ci-après]  : 

682.  Grands  statuts  de  Tulle,  juin  1429  [env.  6  pages]. 

683.  L'abbaye  de  Tulle,  en  1429,  a  les  molendina  de 
Chaunaco  (Naves). 

684.  Autres  statuts, 'des  12  novembre  1429  et  14  novem- 
bre 1429. 

685.  Autres  en  1336,  contenant  in  fine  :  «Item  amplius 
statuit  et  ordinavit  dictus  dominus  ep  [iscopj  us  modernus 
in  dicto  capitulo,  de  consensu  dictorum  religiosorum,  quod 
nuUus  religiosus  exeat  metas  monasterii,  nec  accédât  per 
villam  solus,  nisi  cum  religioso  sibi  socio,  et  si  non  repe- 
riat  religiosum  sibi  socium,  cum  alio  viro  honesto,  dura 
taraen  de  licentiâ  prioris  habeat  illum. 

686.  Dans  les  Statuts  du  18  juin  143Î,  relatifs  à  la  ban- 
nalité  des  fours  et  moulins  en  faveur  de  Tévêque  et  du 
chapitre,  est  inséré  un  acte  du  16  juin  1431,  énonçant  les 
principaux  habitans  de  Tulle. 

687.  Autres  Statuts  du  22  juin  1439  (à  dater  probable- 
ment bien  mieux  de  1429,  selon  Baluze),  contenant  des 
achats  par  le  prévôt  de  fia]  Valette. 

688.  Statuts  du  4  juillet  1429,  contenant  des  reconnais- 
sances de  Saint-Mexant.  (Us  ne  sont  que  relatés). 

689.  Transaction  du  25  mars  1472,  entre  Tévéque  et  le 
chapitre  de  Tulle,  relative  aux  conventions  de  1429. 

690.  Petits  statuts,  29  juin  1455  (simplement  mention- 
nés). 

691.  «  Les  archives  de  l'évéché  de  Tulle  ont  Statuta  ma- 

Ena,  ou  reconnoissance  de  ce  que  les  religieux  officiers  et 
énéficiers  se  doivent  les  uns  aux  autres  »>.  Du  12*  novem- 
bre 1429. 

692.  Bulle  du  pape  Innocent,  à  Tabbé  de  Tulle  et  à  ses 
religieux,  de  l'an  1246.  Mémoire  des  bénéfices  que  le  pape 
Pascal  exprime  dans  sa  bulle,  de  ceux  que  1  évoque  de 
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Cahors  rend  à  l'abbé  et  religieux  de  Tulle  avec  Tadvis  de 
son  chapitre,  de  ceux  que  le  pape  Innocent  attribue  par 
son  bref,  aux  abbés  de  ïulle. 

693.  Inventaire  des  bulles  de  sa  Sainteté,  contenant  les 
droits  et  privilèges  que  les  abbés  de  Tulle  avoient  dans  le 
diocèze  de  Cahors,  avant  que  l'abbaye  fut  érigée  en  évê- 
ché,  et  après  l'érection. 

694.  Auctorisation  de  l'évoque  d'Angouléme,  commis- 
saire, pour  les  bénéfices  oui  sont  dans  l'évêché  de  Caors, 
en  faveur  de  l'abbé  de  Tulle,  1 1 13. 

695.  Franciscains  établis  à  Tulle,  en  1491.  —  Jésuites, 
3  may  1620.  —  Feuillants,  4  décembre  1620.  —  Carmes 
deschaussés,  1645,  ailleurs  1644. —  Visitation,  1644. 

696.  Statutay  auctoritate  Joannis  papse  XXII  facta,  anno 
1320,  à  reverendo  pâtre  Arnaldo,  episcopo  Tutellensi  (1). 

697.  Procès-verbal  du  synode  tenu  à  Tulle,  en  1613,  par 
Jean  de  Ginouilhac. 

698.  «  Y  a  bornage  à  l'évéque  de  Tulle,  par  les  seigneurs  : 
de  Ventadour,  Sédière,  Malmont,  Puy  de  Val,  Bar,  Saint 
fCh]  Amans,  La  Roche,  Cosnac,  Combarel,  Gibanel,  etc.  » 

699.  1582,  Guillaume  de  Maruc,  lieutenant-général,  est 
anobli.  Le  11  octobre  1599,  M.  l'évesque  de  Lodève  vint  à 
Tulle,  et  on  luy  lit  les  présents  ordinaires. 

699  bis.  «  Compte  de  mon  ayeul  (d'Etienne  Baluze),  p. 
197  du  m»  252.  —  1677  mort  de  mon  père  (2).  —  1681  mort 
d'Antoine  Baluze,  à  Paris. —  1685,  9  juin,  Baluze  (le  sa- 
vant lui-même  qui  continue  là  son  système  d'insinuer 
glorieusement  ses  faits  de  famille  aux  bons  endroits  des 
pièces  dignes  de  mémoire,  comme  en  son  Hist,  TuteL, 
col.  816  à  825),  donne  à  l'église  de  Nonars  une  relique 
(ossement)  de  Saint-Fidèle,  martyr  ». 

700.  Arnald,  abbé  de  Tulle,  unit  en  1316,  vendredi,  14 
janvier,  le  prieuré  Sancti  Michaelis  prope  Vayracum, 
administrationi  panis  et  vini  in  monasterio  Tutellensi. 

701.  «  1288,  par  transaction,  Gui  de  Comborn  cède  à  G. 
abbé  de  Tulle,  la  justice  des  lieux  où  Tulle  avait  des  pré- 
vôtés (A)  et  priorés  (et  B)  ;  réserve  de  Blanchefort  et  du 
château  de  Saint-Clément  ».  Il  faut  dater  1283. 

a  A  et  B.  Donné  justice,  haute,  moyenne  et  basse  :  de 


(1)  Voy.  un  lambeau  de  Statuts,  p.  174,  Hist.  de  Tulle. 

(2)  Voy.  le  Livre  de  raison  Baluze,  édité  par  M.  L.  Guibert,  au- 
quel j'avais  fourni  le  m'  ;  encore  de  ma  collection.  —  Saint  Fidelis, 
m.  à  Côme,  v.  2S5.  7  août  et  28  octobre. 
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villis,  locis  et  vicis  :  de  La  Valeta,  Dolonzac,  de  Madran^ 
f/as,  Dautoire,  de  Selhac,  de  Planis,  de  S'®  Clémente^  de 
NaviSy  de  Chaunac,  Capellœ  La  Genesta,  et  in  aliis  admi- 
nistrationibus  monasterii  Tutellensis,  et  mansis,  affariis, 
etc.,  sitis  in  vicecomitatu  Combornensi,  et  in  castellaniis 
nostris  de  Comborn  et  de  Trainhac^  seu  in  aliis  nostris 
castellaniis  ». 

Mais  retenu  :  quod  Bernardus  de  Blanchafort,  domicel- 
Iiis  et  ejus  fllius  et  cohseredes  et  successores  tenent  aut 
tenebunt  in  feodum  à  nobis,  domum  quam  idem  Bernar- 
dus inhabitat  in  repairio  S*'  démentis. 

Et  réserve  pour  lui  Comborn,  d'assises  à  Viam, 

Le  vicomte  concède  rentes  en  les  prévôtés  des  PlaSj  La 
Valette,  plus  un  chenagium  (droit  de  nourriture  pour  ses 
chiens  de  chasse)  en  la  prévôté  Capellœ  de  La  Genesta  ; 
plus  rente  sur  affario  superiori  de  Mozac,  et  sur  stagno  et 
molendino  de  Mozas,  in  parrochia  de  Donzenaco  ;  et  ren- 
tes et  chenagia  in  manso  de  Peirelevada  et  del  Masgauze, 
sitis  in  parochiâ  de  Navis. 

Plus  un  fouage  sur  l'affario  del  Chadabet,  in  parochiâ 
S^'  Boniti  ;  et  il  cède,  concedimus  hominibus  villse  Tu- 
tellœ,  compariagium,  et  jus  compariagii,  si  quod  habemus 
vel  habere  debemus.  Il  promet  de  ne  "pas  ériger  furcas,  de 
novo  («  par  œuvre  nouvelle  »)  in  terra  nostra,  veldistrictu, 
sitis  in  parrochiis  ecclesiarum  de  Tutella  et  de  iVaris,  à 
Navis  versus  Tutellam. 

702.  1362,  23  avril,  Johannes  Stephani,  dominus  de 
Gigozaco  (1),  Caturcensis  diocesis,  offre  de  faire  Vhornaqe 
à  Laurent,  évêque  de  Tulle,  pour  ce  qu'il  a  in  loco  de 
Bellocastro  et  dépendances. 

703.  1360,  26  février,  Gérald  de  Rochefort  et  Claire  de 
Champiers,  conjoints,  viennent  de  céder  (par  échange)  à 
discret  Hélie  de  Bossac,  quodam  hospitio  vocato  de  La 
Chapolia,  sito  prope  ecclesiam  Sancti  Pétri  TutellîB,  et 
juxta  hospicium  Pétri  de  Lemovicis,  burgensis  Tutellae, 
et  juxta,  seu  ante  turrim  vocatam  del  ChasteL 

704.  Mansus  de  ^jassac,  in  parochiâ  S'Muliani  Tutellnp, 
est  vendu  1360  par  noble  Gérald  de  Rochefort  (2).  cheva- 
lier, à  Durand  de  S*  Salvadour,  marchand  de  Tulle. 

705.  Un  certain  Celiers,  bourgeois  de  Tulle,  reconait 
tenir  de  l'évêque  dudit,  domum  suam  vocatam  da  La 
Gulpia.  sita  in  Castro  Tutellensi,  1255. 


(1)  Commune  du  Lot.  —  Belcastel,  commune  de  Lacave. 

(2)  Commune  de  Chauteix. 
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Nous  extrayons  de  VHist.  TuL,  col.  583  et  suiv.,  les  tex- 
tes ci-après  résumés  ou  donnés  intégralement  : 

706.  Litterse  Pétri  de  Vart,  abbatis  tutelae,  de  negotio 
ecclesise  Albiensis,  1278,  1"  février,  col.  583. 

707.  EBLONIS   DE   VENTODORO,    DOMINI    DONZENACI,    HOMAGIUM, 

PRO   CASTRO    DE   MOLCEO. 

20  juin  130 i. 

Universis  praesentes  litteras  inspecturis,  Eblo  de  Venta- 
doro,  dominus  de  Donzenac,  Salutem  et  pacem  (IJ. 

Cum  nobis  apertè  constet  quod  castrum  nostrum  de 
Molceo,  cum  omnibus  pertinentiis,  est  et  movet  de  feudo 
et  dominio  monasterii  Tutellensis,  et  quod  bonae  momoriae 
dominus  vicecomes  Ventadorensis,  quondam  pater  noster, 
et  antecessores  ipsius  recognoscentes  dictum  castrum  esse 
et  movere  de  feudo  et  dominio  monasterii  Tutellensis, 
abbatibus  dicti  monasterii  prœstiterunt  lidelitatis  jura- 
mentum,  nos  in  hac  parte,  sicut  tenemur,  factum  dicti 
domini  quondam  patris  nostri  et  dictorum  antecessorum 
nostrorum  laudantes  et  approbantes  dictum  castrum  nos- 
trum de  Molceo  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  exceptis 
feodis  omnibus  et  juribus  castri  de  Sancto  Amantio  et 
pertinentiis,  et  omnibus  feodis  quae  domini  dicti  Sancti 
Amantii  et  domini  de  Barro  tenebant  extra  parrochiam 
de  Molceo,  à  dicto  domino  quondam  pâtre  nostro,  reco- 
gnoscimus  et  confitemur  esse  de  feodo  et  dominio  monas- 
terii suprascripti,  vobis  domino  Raymundo  abbati  Tutel- 
lensi,  présente  conventu  dicti  monasterii  et  j)luribus  aliis 
bonis  viris,  propter  hoc  vobis  facimus  homagium  et  prœs- 
tamus  fidelitatis  juramentum,  promittentes  vobis  in  virtute 
pi-œstiti  juramenti,  quod  nos  personam  vestram,  monachos, 
nomines,  et  bona  dicti  monasterii  custodiemus  bonâ  fîde, 
pro  posse  nostro.  et  secundum  scientiam  nostram  bonum 
consilium  dabimus  vobis,  et  consilia  vestra  tenebimus  in 
secreto.  —  Et  vos  promisistis  nobis,  et  homines,  et  bona 
nostra  defendere  et  custodire.  sient  vassallum  et  iidelem. 

In  cujus  rei  testimonium,  sigillum  nostrum  prîKsentibus 
litteris  duximus  apponendum.  Actum  et  datum,  die  martis 
ante  festum  nativitatis  Beali  Johannis  Baptistae,  anno 
Domini  m.  ceci. 

708.  CLEMENTIS  PAP.«  V.   EPISTOLA,    AD  MONACHOS  TUTELENSES 

27  juillet  1305  (2;. 
Clemens,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  fîliis 

(1)  Col.  593  et  p.  181,  Ilist.  Tut,  Cf.  667  et  ses  références. 

(2)  Col.  599,  Hiêt.  Tut,  et  p.  181.  Ex  codicç  9919  biblioth.  regise. 
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priori  et  conventui  monasterii  Tutellensis  per  priorem 
monasterio  vacante,  quod  nunc  vacare  dicitur,  soliti 
gubernari  ordinis  S.  Benedicti.  Lemovicensis  diocesis, 
Salutem  et  apostolicam  Benedictionem. 

Dudum,  instigante  humani  generis  inimico,  Johannes 
DE  GiACO,  monachus  monasterii  Bonse  Aquœ,  ordinis  Cis- 
terciensis,  Lemovicensis  diocesis,  post  professionem  ab  eo 
in  monasterio  ipso  factam,  ac  susceptum  diaconatus  ordi- 
nem,  non  sine  prsesiimptione  damnabili  de  ipso  ordine 
egressus,  et  quod  moleslius  est  ferendum,  per  diversas 
mundi  partes  incedens,  damnabiliter  vagabundus,  ac  illi- 
cita  exercens  officia,  vitam  per  annos  duxit  plures  penitus 
inhonestam,  ac  nihilominus  mala  malis  accumulans, 
excommunicationis  quam  ex  prsemissis  incurrit  sententiâ 
innodatus,  presbytero  celebranti  in  missae  ministerio 
deservivit,  et  aliàs  immisçait  se  divinis. 

Nunc  autem  idem  Johannes  ad  cor  rediens,  ac  propria 
scelera  recognoscens,  quasi  resurgens  à  mortuis,  gratià  S. 
Spiritus  illustratus,  nobis  lacrymabiliter  supplicavit  ut 
illum  habentes  prae  oculis  cui  proprium  est  misererî  sem- 
per  et  parcere,  sibi  parato  juxta  velle  nostrum  pœnitentiam 
agere,  de  commissis  indulgere,  ac  pra\âdere  de  salubri 
remedio  dignaremur. 

Nos  igitur,  qui  cunctorum  salutem  appetimus,  in  peri- 
clitantium  ad  salutis  portum  reductione  laetamur,  considé- 
rantes quod  ecclesia  nulli  claudit  gremium  redeunti,  ac 
volentes  vinum  et  oleum  plagis  infundere  sauciati,  eun- 
dem  Johannem  ab  excommunicationis  sententiâ  supra- 
dictâ,  juxta  ecclesiae  formam  absolvimus,  restituentes 
ipsum  ecclesiasticis  sacramentis,  ac  secum  super  irregu- 
laritate  bujusmodi  occasione  contracta  duximus  miseri- 
corditer  dispensandum,  abolendo  in  eo  omnem  infamiam 
et  inhabilitatis  maculam  sive  notam,  occasione  praemisso- 
rum  obortas  de  apostolicœ  plenitudine  potestatis. 

Quia  vero  idem  Johannes  cupit^  sicut  asserit,  una 
vobiscum  in  inonasterio  vestro,  sub  rep:ulari  habilu, 
Domino  famulari,  nos  volentes  ipsum  in  bujusmodi  suo 
laudabili  proposito  confovere,  universitatem  vestram  ro- 
gamus,  monemus  et  hortamur  actenté,  perapostolica  vobis 
scripta  mandantes  quatinus  ipsum  Johannem,  cui  licen- 
tiam  dedimus  se  ad  vestrum  ordinem  transferendi,  absol- 
vendo  eum  ab  omni  vinculo  quo  dicto  Cisterciensi  ordini, 
quem,  ut  prsedicitur,  professus  fuerat,  tenebatur,  ob  reve- 
rentiam  apostolicae  sedis  et  nostram,  reeipiatis  in  dicto 
monasterio  vestro  in  monachum  et  in  fratrem  et  sincerâ 
in  Domino  caritate  tractetis. 

Alioquin  venerabili  fratri  nostro  archicpiscopo  Auxi- 
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iano,  cl  dilectis  filiis  decâno  monasterii  SoliaceiisiSy  per 
decanum  soliti  gubernari.  ordinis  S.  Benedicti,  Caturcen- 
sis  diocesis,  ac  caniori  Ecclesiœ  Caturcensis,  per  alias 
nostras  injungimus  litteras,  ut  si  vos  preces  et  mandatuin 
nostrum  hujusmodi  neglexeritis  adimplere,  ipsi,  vel  duo, 
aut  unus  eorum,  per  se  vel  aliiim  seu  alios,  ad  id,  moni- 
tione  praemissa,  per  censiiram  ecclesiasticam,  appellatione 
remotâ,  compellant,  non  obstantibus  certo  monachorum 
numéro  et  aliis  quibuscumque  statutis  et  consuetudinibus 
contrariis  dictivestri  monasterii  juramento,  confirmatione 
sedis  apostolicae,  et  qusecumque  firmitate  a  lia  roboratis, 
seu  si  pro  aliis  ibi  recipiendis  scripta  apostolica  sint 
directa,  seu  si  vobis  vel  abbati  dicti  monasterii  qui  est  pro 
tempore  communiter  vel  divisim  à  prœdicta  sit  sede 
indultum  quod  ad  receptionera  alicujus  minime  teneamini, 
quodque  ad  id  compelli,  seu  quoci  excommunicari,  sus- 
pendi,  vel  interdici  non  possitis  per  litteras  apostolicas 
non  facientes  plenam  et  expressam  ac  de  verbo  ad  verbura 
de  indulto  hujusmodi  mentionem,  aut  quibuscunque  pri- 
vilegiis  et  literis  apostolicis,  si  quae  forent  ordini  prœdicto 
Cisterciensi  concessa  de  non  recipiendis  in  monasteriis 
aut  locis  alterius  ordinis  professoribus  ordinis  eorundem, 
et  quibuslibet  aliis  literis  et  indulgentiis  dictae  sedis,  per 
quas  praesentibus  non  expressas  vel  totaliter  non  insertas 
effectus  earum  impediri  valeat  quomodolibet  vel  differri, 
et  de  quibus  quorumque  totis  tenoribus  debeat  in  nostris 
litteris  fieri  mentiospecialis.  Speramus  etenim  quod  idem 
Johannes,  de  lambruscâ  convertetur  in  vitem  fructus  in 
Ecclesia  Dei  uberes  producluram. 

Datum  Burdegalai,  vi.  kalendas  augusti,  pontificatus 
nostri  anno  primo. 

709.   EJUSDEM  CLEMENTIS  PAP.E  LITTER^E  QUIBUS 

ARNALDUM    DE    SANCTO   ASTERIO    CONSTITUIT   ABBATEM 

MONASTERII    TUTELENSIS    (1). 

1307. 

(9  mars);  Clemens  episcopus  servus  servorumDei,  dilecto 
filio  Arnaldo  abbati  monasterii  ïutellensis,  ordinis  S. 
Benedicti,  Lemovicensis  diocesis,  saliitem  et  apostolicam 
Benedictionem. 

Debitum  oflicii  nostri  requirit  ut,  inter  sollicitudines 
alias  quibus  assidue  premimur,  specialiter  circa  ecclesias 
et  monasteria  solertiam  adhibentes,  ipsorum  utilitatibus 

(1)  Hist.  Tut.,  col.  601   et  ex  p.   182.  —  Archives  de  l'église  de 
Tulle. 
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intendamus,  in  eo  maxime  ut  viduatis,  ne  longa  vacationis 
dispendia  patianlur,  celeriter  nostrae  diligentiae  studio  de 
illorum  provideatur  substitulione  pastorum  per  quos  spi- 
ritualiter  et  temporaliter,  auctore  Domino,  continuum 
suscipiant  incrementum.  Dudum  siquidem  monasterio 
Tutellensi,  ordinis  S.  Benedicti,  Lemovicensis  diocesis, 
per  obitum  quondam  Raymundi  abbatis  ejusdem  monas- 
terii  pastoris  regimine  dèstituto,  duaî  in  eo  electiones,  una 
videlicet  de  te  tune  camerario,  reliqua  vero  de  Helia  de 
Tutella,  prœposito  praepositurœ  de  Navis,  ad  dictum 
monasterium  immédiate  spectantis,  monachis  ejusdem 
monasterii  fuerunt  ab  ipsius  monasterii  conventu  per 
viam  scrutinii  in  discordia  celebratse.  Hujusmodi  autem 
electionum  negotio  per  appellationem  ad  sedem  apostoli- 
cam  devoluto  et  exposito  coram  nobis,  nos  in  causa  appel- 
lationis  hujusmodi  et  negotii  principalis,  venerabilem 
fratrem  nostrum  P.  [etrumj  Sabinensem  episcopum  dedi- 
mus  partibus  auditorem. 

Et  demum  tu  et  idem  Helias,  qui  pro  ipsarum  electio- 
num prosecutione  ad  sedem  eaudem  personaliter  veneratis, 
eodem  negotio  coram  dicto  episcopo  sic  pendente,  omne 
jus,  si  quod  vobis  ex  eisdem  electionibus  competebat, 
sponte  ac  libéré  in  nostris  manibus  resignastis.  Nosque 
hujusmodi  resignatione  recepta,  provisionem  ea  vice 
faciendam  ipsi  monasterio  de  abbate  dispositioni  nostra» 
et  ejusdem  sedis  duximus  reservandam,  decernentes  ex 
tune  irritum  et  inane  si  secus  super  iis  contingeret  atten- 
ta ri. 

Deipsius  itaque  monasterii  ordinatione  céleri,  ne  diutiùs 
viduitatis  subjaceret  ihcommodis,  sollicité  cogitantes,  ac 
cupientes  talem  eidem  monasterio  prœesse  pastorem  per 
quem  posset  salubriter  gubernari,  deliberatione  super  hoc 
prffihabitâ  diligenti,  in  te  convertimus  aciem  nostrse 
mentis,  teque,  de  fratruon  nostrorum  consilio,  praefecimus 
praedicto  monasterio  in  abbatem,  curam  et  administratio- 
nem  ipsius  monasterii  tibi  in  spiritualibus  et  temporalibus 
committendo,  Arma  spe  fiduciaque  tenentes  quod,  cùm  sis 
vir  providus  et  honestus,  generis  nobilitate  prseclarus,  ac 
in  spiritualibus  et  temporalibus  circumspectus,  monaste- 
rium ipsum  per  tuam  industriam,  Deo  propitio,  à  noxiis 
prseservabitur,  et  adversis,  regularibus  quoque  institutis 
proficiet,  et  aliàs  spiritualiter  et  temporaliter  augmenta 
suscipiet  commodi  et  honoris. 

Quocirca,  discretioni  tuœ  per  apostolica  scripta  manda- 
mus,  quatinus  impositum  tibi  onus,  à  Domino  suscipiens 
reverenter,  curam  et  administrationem  prœdictas  sic  dili- 
genter  géras  et  sollicité  prosequaris  quod  monasterium 
ipsum  gubernatori  circumspecto,  ac  fructuoso  administra- 
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tori  gaudeat  se  commissum,  et  bonae  famge  tusB  odor  ex 
laudabilibus  tuis  actibus  latiùs  diffundatur,  ac  praeter 
benedictionis  seternse  praemium,  benevolentise  nostrse  gra- 
tiam  exinde  pleniùs  consequaris. 

Datum  apud  Pessacum,  vu  idus  martii,  pontificatus 
nostri  anno  ii.  —  in  eundem  feré  modum  (littera)  dilectis 
filiis  universis  vassstllis  monasterii  Tutellensis.  — Datum 
ut  suprà, 

—  16  juin  1307.  Clemens,  episcopus,  servus  servorum 
Dei,  dileclo  filio  Arnaldo  abbati  monasterii  Tutellensis, 
ordinis  S.  Benedicti,  Lemovicensis  diocesis,  salutem  et 
apostolicam  benedictioneni  •}-. 

Personam  tuam  alFectu  benivolo  prosequentes  illas  tuas 
petitiones  auditu  paterno  suscipimus  de  quibus  tibi  et 
monasterio  tuo  favor  et  commodum  valeant  provenire. 
Cùm  itaque,  sicut  ex  parte  tua  fuit  expositum  coram 
nobis,  tam  quondam  Raymundus  abbas  ejusdem  monas- 
terii praedecessor  tuus,  in  lecto  aegritudinis  de  qua  decessit 
postmodumconstitutus.quïim  etiam  vicarii  etprocuratores, 
vacante  ipso  monasterio  per  obitum  dicti  R.  inibi  auctori- 
tate  nostra  vel  quavis  alia  postmodum  deputati  nonnullas 
collationes  et  commissiones  de  prioratibus  et  officiis  ac 
beneficiis  ad  collationem  sive  commissionem  abbatis  prae- 
fati  monasterii  qui  est  pro  tempore  pertinentibus  fecisse 
noscantur,  quae  redundant  in  grave  dicti  monasterii  detri- 
mentum,  nos  volentes  super  hoc  tibi  et  eidem  monasterio 
de  opportuno  remedio  providere ,  tuis  supplicationibus 
inclinati,  revocandi,  cassandi,  et  irritandi  seu  cassas  et 
irritas  renuntiandi  collationes  et  commissiones  de  hujus- 
modi  prioratibus,  officiis,  et  beneficiis  quibuscunque 
personis  per  dictum  prsedecessorem  tuum  à  tempore  quo 
ipse  in  dicta  aegritudine  constitutus,  à  mente  apparuit 
alienus,  vel  post  mortem  suam  per  vicarios  et  procurato- 
res  eosdem  factas,  necnon  conferendi  et  committendi 
personis  idoneis  de  quibus  expedire  videris  hujusmodi 
prioratus  et  officia  ac  bénéficia,  ac  inducendi,  per  te  vel 
per  alium  seu  alios,  personas  easdemin  eorumdem  priora- 
tuum,  officiorum  et  beneficiorum  corporalem  possessionem, 
et  inductas  defendendi,  et  amovendi  detentores  quoslibet 
ab  eisdem.  necnon  et  contradictores,  per  censuram  eccle- 
siasticam  appellatione  postposita  compescendi,  nonobs- 
tante  si  dictse  personse  clerici  saeculares  vel  aliàs  benefi- 
ciatcne  existant,  plenam  sibi  auctoritate  presentium  conce- 
dimus  potestatem. 

Datum  Ligusiaci  propé  (1)  Pictavis,  xvi  kal.  julii,  ponti- 
ficatus nostri  anno  ii. 

(1)  Ligugé,  commune  diidit  (Vienne),  monastère  fondé  par  Saint- 
Martin. 
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710.    BERNARDI    DE   CONVENIS,    VICECOMITIS   TURENNENSIS, 
HOMAGIUM    DE   BRASSACO   (1). 

26  octobre  1307. 

Noverint  univers!  et  singuli  super  hoc  praesens  instru- 
mentura  publicum  inspecluri,  quod  anno  Dominicœ  incar- 
nationis  millesimo  trecentesimo  septimo,  die  jovis  ante 
festum  omnium  sanctorum,  régnante  domino  Philippo, 
Dei  gratiâ,  rege  Francorum,  cùm  reverendus  pater  domi- 
nus  Arnaldus,  Dei  et  apostolicae  sedis  gratiâ,  abbas 
monasterii  Tutellensis  cum  instantia  requireret  nobilem 
et  potentem  virum  dominum  Bernardum  de  Convenis, 
vicecomitem  de  Turenna,  ut  eidem  faceret  homagium,  ac 
fidelitatis  juramentum  prsestaret,  pro  vicecomitatu  et 
ratione  vicecomitatus  de  Bj^assaco  et  pertinentiisejusdem 
prout  praedecessores  ipsius  vicecomitis  de  Turenna  fece- 
rant  et  praestiterant,  ut  dicebat,  praedecessoribus  ipsius 
domini  abbatis,  et  super  hoc  eidem  domino  vicecomiti 
quasdam  litteras  super  hiis  confectas  et  sigillo  quondam 
domini  Raymundi  vicecomitis  Turennae  sigillatas,  ut  dice- 
bat, et  ut  prima  facie  apparebat,  ostenderet  et  etiam 
exhiberet,  quarum  ténor  sequitursubiis  verbis: 

Universis  praesentes  litteras  inspecturis,  Raymundus, 
vicecomes  du  Turenna,  etc.,  ut  supra  n»  545,  dictus  domi- 
nus  vicecomes  pro  dicto  vicecomitatu  de  Brassaco  et 
pertinentiis,  eidem  domino  abbati,  nomine  dicti  monaste- 
rii Tutellensis,  dictum  homagium  fecit  et  fidelitatis  prœs- 
titit  juramentum  modo  et  forma  in  dicta  praedecessoris  sui 
littera  comprehensis,  praedicta  littera  eidem  vicecomiti 
priùs  exposita  et  perlecta  ac  liquidé  declarata.  De  et  super 
quibus  omnibus  idem  dominus  abbas  petiit  per  me  nota- 
rium  infrascriptum  fieri  publicum  instrumentum  ;  quod 
quidem  eidem  concessi. 

Acta  fuerunt  haec  apud  Rupem  Amatoris,  in  monasterio 
Sancti  Salvatoris,  die  et  anno  quibus  suprà,  testibus  prae- 
sentibus  :  reverendis  patribus  domino  Raymundo  abbate 
de  Sancto  Amando,  Petragoricensis  diocesis,  ac  domino 
Raymundo  abbate  de  Sancto  Amando,  Petragoricensis 
diocesis,  ac   domino   Raymundo  abbate  de  Bello  loco, 

(1)  Hist.  Tut.,  col.  605  et  p.  183.  Cf.  mes  n"  327  et  545.  Voyez 
Latour,  Inslilutio  Tutellensis  ecclesiœ,  p.  225,  2»  édition,  Toulouse, 
Boudes,  si  incorrecte.  On  y  lit  pour  variantes  :  prout  praedecesso- 
res ipsius  vicecomitis  de  Turenna  fecerant  et  prestiterant,  ut  decebat, 
praedecessoribus,  etc  ,  et  plus  loin:  sigillatas,  ut  prima  faeie,  etc.  ; 
puis  Latour  et  Baluze  répètent  le  texte  de  la  colonne  559  de  VHist, 
TuieU 
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Lemovicensis  diocesis,  venerabilibus  viris  domino  Gual- 
berto  de  Castronovo,  priore  Sancti  Aviti  Senioris  (tl, 
Bertrando  de  Graraalo,  milite,  dominis  Guarino  de  Sancto 
Vincentio,  Ademaro  Fayditi,  militibus,  Hugone  Alquerii, 
domicello,  domino  Stephano  de  Sancto  Dionysio,  magistro 
Guillelmo  de  Veteri  Martello  auctoritate  regia  publico 
notario,  discreto  viro  magistro  Geraldo  la  Majoria  notario 
publico,  et  pluribus  aliis,  et  me  Bernardo  Stephani  aliàs 
vocato  de  Podioguion  auctoritate  regia  publico  notario  in 
senescallia  Petragoricensi  et  Caturcensi  et  in  ejusdem 

(1)  Latour,  2*  édition  très  négligée,  dit  :  S.  Aviti,  seniore  Ber- 
trando. —  Feyditi  milite  ;  —  Huguone  —  Geraldo  do  Mazoria 
juriaperito  et  pluribus  aliis  et  me.  —  Ressortis,  et  le  reste  ut 
suora. 

Voici  les  variantes  (quasi  toutes  abominablement  défigurées)  de 
Latour,  p.  222,  à  mettre  en  regard  de  mon  n*  545  bis  :  Guillelmus 
de  Malamorte  dictus  Cocet,  Bernardus  frater  Chat  ejus  {sic)  prier 
de  Marsac,  Dominions  Chat,  Petrus  Albormi,  Hugo  de  Malafada, 
etc.  —  Guillelmus  de  Barteyrade  Vernhac,  Hugo  de  Fumel.  Ray- 
mundus  de  Meyniols,  Leonardus  de  Chaunac,  etc.  —  Daltoyres  — - 
Palagangas  —  Bernardus  Las-Vernhas  —  Daurexi  —  Avalez  — 
de  Curia,  burgensis. 

Saint- Amand  de  Coly  et  Saint- Avit-Sénicur,  communes  de  la 
Dordogne.  Saint- Vincent,  près  Saint-Céré.  Saint-Denis  et  vieux 
Martel,  près  Martel. 

Au  môme  chapitre  XXII,  De  obsolctis  et  vaiHis  in  varias  Tutel- 
lensis  ecclesise  DominationiUuSj  ledit  chanoine  écrit  avec  exactitude, 
au  vu  des  titres  :  Quamplures  insuper  nobiles:  et  inter  hos  baro- 
nes,  et  vice-comités  nominatissimi  hujus  subordinantur  dominatio- 
nibus,  illiusque  sunt  clientes  :  ut  nobiles  de  Podiovallis,  de  Lavaur 
(Espagnac;,  de  Boussac  (Sainte-Fortunade),  de  La  Rocheto  (Pan- 
drignes),  de  Caunaco  (Naves),  de  Ragaud  (Saint-Bonnet- Avalouze), 
de  Bessou,  de  Donarello,  de  La  Bacheleryo,  de  Queillo,  de  VAu- 
selon  (tous  commune  do  Tulle),  de  Breil  (probablement  Gumont), 
de  Poget  (Saint-Martial-de-Gimel),  de  Belcastel,  de  Saignes,  de 
Revelion  (Alvignac)  (Lot),  de  Veyraco,  de  S'"  Germano  (dans  Vey- 
rac),  de  Alviniaco  (Lot),  de  Mezels,  près  Veyrac  (Lot),  de  Brance- 
liis  (Corrèze),  de  S'*  Michaële  juxta  s/am  Ferreolam;  baroncs  de 
Gimel,  de  Malamonte  (sic),  de  Rupe  (Roche-Canillac  et  Maumont- 
de  Gimel  ou  Malcmort,  mais  non,  en  tout  cas,  pour  la  ville  même 
de  Malemort),  de  Mnlceone.  Vicecomites  de  Turenna,  pro  Martello^ 
Croyssa,  Merendol,  Betalia,  S'«  Michaèle  de  Baneriis  et  Ladama 
(tous,  Lot  et  autour  de  Roc-Amadour),  et  pro  vicecomitatu  de 
Brassac,  de  Sediero,  etc. 
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senescalliae  ressorte  ;  qui  requisitiis  per  dilectum  dominum 
abbatein  prœrnissis  omnibus  praesens  lui,  et  ea  lideiiter 
scripsi,  inquisivi,  et  in  formam  publicam  redegi,  et  signo 
ineo  signavi  unà  cum  appositione  sigilli  vicecomitis  prœ- 
dicti,  quod  apponere  promisit  huic  praesenti  publico  ins- 
trumento  in  testimonium  praemissorum. 

Nos  vero  vicecomes  praidictus  recognoscentes  omnia  et 
singula  fore  vera,  sigillum  nostrum  praesentibus  litteris 
duximus  apponendum  ad  majorera  firmitatem  omnium 
prœmissorum. 

711.    LITTER/E   DOMINORUM    DE    SANCTO   AMANTIO, 
CONTINENTES    HOMAGIUM   PR.ESTITUM   MONASTERIO   TUTELENSI . 

24  et  26  avril  1313. 

In  nomine  Domini.  Amen.  Noverint  universi  et  singuli, 
visuri  et  audituri  hoc  praesens  publicum  instrumentum, 
quod  diebus  et  annis  subscriptis,  régnante  illustrissimo 
principe  domino  Philippo,  Dei  gratia  Francorum  rege,  in 
mei  notarii  et  testium  subscriptorum  praesentia,  persona- 
literconstitutis:  domino  Bertrando  de  Sancio  Ainantioii), 
milite,  Petro  de  S'®  Amantio,  Juniore,  Guillelmo  de  S" 
Amantio,  et  Petro  de  S'^'  Amantio,  domicellis,  dominis  de 
S'""  Aînantio,  ut  dixerunt,  ex  una  parte  ;  —  et  religioso 
viro  domino  Guillelmo  de  Guordonio,  prœposito  Sancti 
PardulphL  dicti  monasterii  Tutellensis  immédiate  spec- 
tantis,  pro  se,  et  nomine  domini  ahbatis  Tutellensis,  ex 
alia  parte. 

Praefati  miles  et  domicelli,  pro  se  et  suis,  gratis  et 
sponte  recognoverunt  et  confessi  fuerunt  eidem  prœposito 
praesenti  et'  banc  recognitionem  et  alia  quaî  sequuntur, 
pro  se,  et  dicto  domino  abbate  recipienti  et  stipulanti,  et 
mihi  subscripto  notario  stipulanti  pro  dicto  domino  abbate 
absente,  se  tenere  et  praedecessores  suos  tenuisse  ab  anti- 
quo  à  dicto  domino  abbate  et  ejus  praedecessoribus,  omnia 
quœcunque  sequuntur,  videlicet  :  mansos  de  La  Fon  et  de 
La  Faorga  et  d'al  Chassan  et  de  Podio.  et  eorum  quem- 
libet  cum  suis  pertinentiis.  Item  duodecim  denarios  quos 
dicebant  se  habere  renduales  dicti  miles  et  domicelli  apud 
Argentacum,  et  duodecirn  denorios  quos  dicti  miles  et 
domicelli  dicebant  se  habere  renduales  in  bordaria  d'al 
Nègre  y  qui  mansi  siti  sunt  infra  pedem  montis  Sancti 
Pardulphi,  et  mansum  et  molendinum  superiorem  de 
Noalhac  versus  Sanctum  Amantium  et  leproseriam  Sancti 
Amantii. 

(1)  Saint-Ghamans,  commune  du  canton  d'Argental.  —Hist,  Tut., 
col.  607  et  p.  185. 
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Item  recognoverunt  se  tenere  ut  superiùs  à  dicto  domino 
abbate  quoddam  vignale  silum  en  Chadiat  (1),  item*  et 
affarium  d'à/  BoSj  situm  in  perrochia  de  Albussaco  cum 
suis  pertinentiis,  et  ampliùs  omnes  redditus  quos  habe- 
bant  in  jurisdictione  monasterii  Tutellensis,    excepto 

quod  Guillelmus  de  S*®  Amantio  excepit  affarium 

Item  recbgnoverunt  et  confessi  fuerunt  dicti  miles  et  do-  - 
micelli  dicto  domino  prœposito,  et  me  subscripto  notario 
stipulante  et  recipiente  ut  suprà,  se  dcbere,  et  praedeces- 
sores  suos  debuisse  facere  eidem  domino  abbati  et  ejus 
praîdecessoribus  ;  pro  prvTmissis  quoe  tenent  à  dicto  domino 
.  abbate,  quaî  superiùs  exprimuntur,  et  tenere  eorundem 
ligium  bomagium  cum  juramento  fidclitatis. 

Item  recognoverunt  et  confessi  fuerunt  dicti  miles  et 
domicelli,  et  eorum  quilibet,  pro  se  et  suis,  se  debere  et 
suos  debuisse  ab  antiquo  eidem  domino  prœposito  stipu- 
lanti  solemniter  pro  se  et  suis  successoribus  in  dicto  prae- 
positatu,  pro  praîmissis  quttî  tenent  à  dicto  domino  abbate 
et  ratione  eorum,  quadracjinta  sextaria  siliginis  et  qua- 
draginta  sextaria  frunientiy  chauchati,  ad  mensuram  de 
S*^'  Amantio,  et  viginti  sextaria  avenœ,  non  chauchatae, 
ad  dictam  mensuram,  et  viginti  solidos  turonenses  ren- 
duales,  videlicet  dictus'  Petrus  de  S.  Amantio  unam 
medietatem  dictorum  reddituum,  et  alii  très  aliam  medie- 
tatem  dictorum  reddituum,  videlicet  dictus  miles  medie- 
tatem dictae  medietatis,  et  dicti. Guillelmus  et  Petrus  de 
S.  Amantio  memorati  aliam  medietatem  dictae  medietatis. 

Promittentes  dicti  miles  et  domicelli  et  eorum  quilibet, 
prout  eos  tangit  et  superiùs  declaraverunt,  pro  se  et  suis, 
eidem  prœposito,  et  mihi  subscripto  notario  stipulanti  ut 
superiùs,  et  sub  obligatione  sui  et  bonorum  suorum,  se 
dictum  homagium  eidem  domino  abbati  et  ejus  successo- 
ribus prœstare  et  facere  in  casu  et  tempore  competenti, 
et  se  dictos  redditus  dicto  domino  prœposito  et  suis  suc- 
cessoribus, prout  quilibet  débet  et  superiùs  declaraverunt, 
solvere  et  reddere  in  terminis  consuetis.  Item  promiserunt 
dicti  miles  et  domicelli  et  eorum  quilibet  eidem  prjeposito 


(1)  Ghadiot,  118  habitants,  commune  d'Argentat.  Noualhac  était 
de  Saint-Chamans,  comme  en  sont  aujourd'hui,  du  moins  les  em- 
placements des  manses  disparus  ci-dessus,  au  pied  de  la  colline  de 
Saint-Pardoux-lès-Saint-Chamans.L'a/yar  du  Bos  doit  être  distinct, 
selon  nous,  du  Afas-del-Bos,  87  habitants.  —  La  léproserie  se  jus- 
tifiait par  le  passage  de  routes  importantes  en  cette  vallée.  Dri- 
gnac,  commune  du  Cantal.  —  Bcdèuc,  43  habitants  et  Malbuisson, 
52,  en  la  commune  d'Albussac.  Chataur,  80  habitants,  commune  de 
Saint- Paul. 
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slipulanti  se (1)  eidem  praeposito,  de  dîctis 

rebus  et  feudis  quas  et  quse  tenent  à  dicto  domino  abbate, 

ad  requestam  simplicem  ac [mandatum  f] 

dicti  domini  praepositi. 

Super  quibus  renuntiaverunt  dicti  miles  et  domicelli  et 
eorum  quilibet  omni  auxilio  et  beneficio  utriusque  juris, 
scripti  et  non  scripti,  editi  et  edendi,  promulgati  et  pro- 
mulgandi,  et  omni  foro  terrœ,  usui,  constitutioni,  consue- 
tudini,  et  statuto,  et  omni  privilegio  generali  et  particulari 
et  undecunque  concesso  vel  etiam  concedendo,  et  omni 
deceptioni  et  laesioni  levi  et  enormi,  et  specialiter  juri 
dicenti  generalem  renuntiationeni  non  valere  nisi  quate- 
nus  est  expressa,  et  omnibus  aliis  quse  de  jure  vel  de 
facto  possent  objici  sive  dici,  promittentes  dicti  miles  et 
domicelli  et  eorum  quilibet  pro  se  et  suis,  et  sub  obliga- 
tione  sui  et  bonorum  suorum,  eidem  domino  praeposito,  et 
mihi  subscripto  notario  stipulantibus  ut  suprà,  se  prae- 
missa  omnia,  prout  quemlibet  tangit,  servare  et  attenaere, 
et  contra,  per  se  vel  per  alios,  non  venire,  volentes  et 
petentes  dicti  miles  et  domicelli  et  eorum  quilibet  ad 
praemissorum  observantiam  se  et  suos,  prout  eos  tangit,  si 
necesse  fuerit,  compelli  simpliciter  et  de  piano,  tanquam 
pro  re  judicata,  per  executores  et  servientes  senescalli 

regii [Montis  Domae,  évidemment?]  suppo- 

nentes  et  submittentes  dicti  miles  et  domicelli  et  eorum 
quilibet,  pro  praemissorum  observatione,  prout  eos  tangit, 
se  et  suos  et  bona  sua,  foro,  usui,  et  statuto  dicti  senes- 
calli. 

Acta  fuerunt  haec,  videlicet  recognitio  et  obligatio  facta 
per  dictos  dominum  Bertrandum,  Petrum  de  S.  Amantio, 
juniorem,  et  Guillelmum  de  S<>  Amantio,  apud  S*"  Aman- 
tium,  die  martis  post  octavas  paschae,  anno  Domini 
M  CGC  XIII,  praesentibus  dominis  Hugone  de  Drinhaco, 
Johanne  Lafon,  presbyteris,  Petro  de  Gimello,  Guillelmo 
Guayre,  Stephano  de  Bedenas,  Geraldo  de  Malboysso, 
Petro  de  Chaptaur,  clerico  ;  et  recognitio  et  obligatio  facta 
)er  dictum  Petrum  de  S<>  Amantio,  juniorem,  apud  Tutel- 
am,  die  iovis  post  octavas  paschae,  anno  Domini  m  ccc  xiv, 
praesentibus  Johanne  La  Rebieyra,  Bernardo  Dcbertran 
et  Petro  Desubtus-ecclesiam,  clericis,  testibus  ad  haec 
vocatis  et  rogatis  ;  et  me  Guillelmo  Clari,  clerico  auctori- 
tate  regia  notario  publico,  qui  praemissis  interfui,  et  prae- 
sens  instrumentum  ibidem  recepi,  et  in  formam  publicam 
redegi,  signoque  meo  solito  signavi,  requisitus,  in  fîdem 
et  testimonium  praemisssorum. 

Nos  vero  Hugo  de  Grandissono,  clericus,  custos  dicti 


(0  i«iberare  ?  devestire? 
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sigilli,  illud  huic  publico  instrumento  duximus  apponen- 
dum,  salvo  jure  dicli  domini  nostri  régis. 

712.  1152.  Fragmenta  rotuli  vfiortuorum^  de  Eblone 
defuncto  abbate  Tutellensi  [Hist.  Tut,  col.  477  à  483). 

713.  1185.  Epistola  Geraldi,  abbatis  Tutelensis  ad  Odo- 
nem  S.  Pétri  Vivi  Senonensis  abbatem  (Hist.  Tut,  col. 
503j. 

71  i.  1228.  ^c^a  eleciionis  Duranti  episcopi  Albiensis  ; 
avec  mentions  de  Rocamadour  et  Tulle  (Hist,  Tut,,  col. 
529  à  536). 

715.  1245.  Epistola  Pétri,  abbatis  Tutelensis,  de  elec- 
tione  Aldemari  abbatis  Figiacensis  (Hist.  Tut,  col.  549). 

716.  1247.  Pétri,  abbatis  Tutelensis,  et  Willelmi,  abbatis 
Usercensis,  littenv,  de  bercditate  Girberti  de  La  Porta, 
militis  ("Hisf.  Tut.,  col.  555). 

717.  1269-70.  Lites  inter  abbatem  Tutelensem  et  regem 
AnglitC,  de  assisiis  tenendis  vel  non  Tutellse.  —  Ex  regis- 
tris  Olim  parlamenti  Parisiensis  [Hist.  Tut.,  col.  573). 

Ce  qui  suit  provient  du  vot  m"  263,  du  fonds  Baluze  : 

718.  li  janvier  1389.  Bulle  de  Clément  VII,  donnant 
pouvoir  à  Pierre,  évoque  de  Tulle,  de  pourvoir  de  per- 
sonnes capables  les  bénéfices  vacants  en  son  diocèse, 
mesme  aux  prieuré  de  S*  Clément,  prévôtés  des  Plas, 
Seilhac  et  autres  ;  pro  hac  vice  tantum.  A  Avignon,  le  3 
des  ides  de  Janvier,  an  xii.  Cothé  par  B. 

719.  Bulle  de  Clément  VII,  défendant  à  Bernard,  évéque 
de  Limoges,  de  conférer,  accepter  ou  bailler  in  commen- 
dam  les  bénéfices  vacants  en  son  diocèse,  excédant  le  re- 
venu de  400  livres.  —  Avignon,  10  kal.  d'octobre,  an  4®(1). 

720.  Bulle  d'Innocent  IV,  permettant  à  l'abbé  de  Ter- 
rasson,  diocèse  de  Périgueux,  de  dispenser  l'abbé  et  reli- 
gieux de  Tulle  sur  l'austérité  de  leurs  règles.  Donné  Asisii, 
m  nonas  augusti  an  xi  (3  août  1253;,  cotbé  G. 

721.  Bulle  contenant  confirmation  de  l'unyon  de  Téglise 
de  Floyrac  annexée   à  l'évéché  de  Tulle,   accordée  par 


(l)  Erreur  dans  la  date,  qui  serait  1381-82;  or,  Bernard  de  Bon- 
neval  (le  seul  Bernard)  ne  monta  sur  ce  siège  que  le  27  janvier 
1391.  Suivent  ou  précèdent  des  analyses  de  bulles  omises  ici  comme 
ayant  été  éditées  par  Baluze.  Notre  inventaire  porte  t  anno  nii* 
decimo  (14),  cothé  par  E  ».  En  1212,  Jean  de  Veyrac  n'était  pas  en- 
core remplacé  par  Bernard  de  Savène. 
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Innocent,  pape,  du  consentement  de  Tévêque  de  Cahors. 
—  Donnée  à  Rome  X<>  kalend.  avril,  an  8  (probablement 
1360). 

722.  Bulle  dlnnocent,  pape,  défendant  à  l'abbé  et  aux 
religieux  bénédictins  de  Tulle  de  ne  pourveoir  aucung,  de 
bénéfice,  pension  ou  revenu,  absque  mandato  apostolico. 
8  des  id.  de  1^^^  an  3.  Cothé  au  dos  par  J. 

723.  Bulle  de  Clément  segond  (sic  ?)  pape,  pour  Arnaud 
abbé  de  Tulle,  défendant  aux  religieux  de  Tulle  d'élire 
désormais  aucung  abbé  entre  eux,  à  cause  du  différend 
intervenu  sur  Télection  dudit  Arnaut  et  de  Hélias,  prévôt 
de  Naves.  —  Donné  à  Pessac  ;  7  id.  mars  an  ii®  (1307,  voy. 
708).  K. 

724.  Bulle  de  Jean  IIIP  (sic)  (pour  XIX?),  permettant  à 
Pierre,  abbé  de  Tulle,  de  dispenser  ses  religieux  sur  ce 

ui  estoit  trop  rude,  pourvu  que  ce  ne  fut  de  la  substance 
e  la  reigle.  —  Latran,  15  kal.  maii,  an  xi«  (1033  ?)  cothée 
par  L. 

725.  Bulle  de  Jean  XXIP  mandant  à  Arnaut,  évêque  de 
Tulle,  lors  sacré,  de  bien  régir  son  église.  —  Avignon,  17* 
kal.  9bre  anno  II  (1318)  M. 

726.  Bulle  du  pape  Innocent,  permettant  à  Pierre,  abbé 
de  Tulle,  de  dispenser  ses  religieux  sur  les  règles  trop 
austères  et  non  essentielles  à  la  reigle  de  S'  Benoist.  — 
Latran,  pridié  kal.  9^^'^^,  indict.  13,  anno  1105  (1)  Q. 

727.  Bulle  dudit  Innocent,  dirigée  aux  évéques  de 
Cahors,  Lymoges  et  Tulle,  pour  exterminer  du  païs  les 
hérétiques  et  tous  autres  perturbateurs  de  Téglise,  avec 
puissance  d'absouldre  ceulx  qui  se  viendront  remetre,  en 
satisfaisant.  —  Donné  Asisii  4  (m)  nonas  aiifeusti,  an  xi. 
R.  (1141?) 

728.  Bulle  confirmée  par  Innocent. —  Donnée  à  La  Ville- 
neuve, diocèse  d'Avignon,  4  nonas  junii,  an  ii». 

729  Bulle  de  Jean  22,  permettant  à  Arnaut,  !•'  évéque 
de  Tulle,  de  conférer  (consacrer)  et  administrer  les  sacre- 
mentz  en  son  dit  évéché.  —  Avignon,  10  kal.  7bre  an  !<> 
(1317,  Cf.  Hist.  Tut.,  col.  627  ;  lettre  papale  muette  sur  ce 
point). 

730.  Bulle  de  provision  dudit  Arnaut  par  le  même  pape, 
dudit  évéché  de  Tulle.  —  Avignon  15  kal.  7^^  an  l^'  (1317). 

731.  Bulle  du  pape  Clément  III,  autorisant  le  concordat 

(1)  Corrigez  en  Pascal  et  Guillaume,  selon  mon  n*  3.  Mais  plutôt, 
au  lieu  de  cette  mention  de  date  inexactement  accolée,  rectifiez  en 
1254.  Cf.  720.  —  Au  n-  723,  corrigez  Clément  V. 

T.  XIX.  ^  -  '^ 
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fait  entre  l'abbé  et  les  religieux  de  Tulle  et  l'abbé  et  les 
religieux  de  Rocquemadour.  —  Latran,  8  kal.  8>*f«  an  6 
(1311,  voy.  Hist.  TuL,  col.  611  in  fine,  et  p.  185  ;  corrigez 
probablement  Clément  111  en  V). 

732.  Bulle  de  Jean  22,  unissant  et  incorporant  Sainte 
FérioUe  à  l'église  cathédrale  de  Tulle  ;  scellée  de  cire 
blanche  ;  du  jour  de  s*  Mathieu  apôtre,  1319  (21  septem- 
bre. 

733.  Vidimits  de  lettres  confirmées  par  le  pape  Inno- 
cent :  que  l'abbé  et  chapitre  de  Tulle  ne  payassent  point 
de  deniei^s.  —  Donné  à  Lyon,  le  5  kalend.  Juillet  an  %. 

734.  3  Bulles,  par  Léon,  Adrien  et  Clément,  papes,  con- 
cernant la  sécularisation.  —  Datées  de  Rome,  kal.  augusti 
1516.  —  5  idus  7br«  1522.  —  4  idus  februarii  1533. 


735.  Inventaire  de  plusieurs  tiltres,  documentz,  et  ensei- 
gnementz,  Hures  et  procédures,  appartenans  à  mes- 
sieurs du  chappitre  de  Véglise  cathédrale  de  Tulle, 
trouvés  au  bureau  d'icelluy,  le  XXIW  mars  1579  : 

Et  premièrement,  au  sac  cothé  A,  une  Bulle  contenant 
que  le  pape  Jehan  XXII  érija  la  ville  de  Tulle  en  cité, 
l'abbaye  a  icelle  ville  en  évesché,  en  créa  M®  Arnault,  lors 
abbé,  évesque  audit  évesché.  —  Donnée  à  Avignon,  die 
Xb*  kal.  7*^"8  anno  quinto  (sic),  cothé  A. 

Dans  ce  cahier  original  de  ma  collection,  couvert  en 
parchemin  et  qui  va  être  reproduit  ci-après,  sont  énumé- 
rées  les  autres  bulles  ci-dessus,  alors  possédées  au  trésor 
capitulaire  : 

C.  Bulle  contenant  le  nombre  par  nom  et  surnom  des 
églises  deppandantes  du  dit  diocèze  et  évesché  de  Tulle 
(sic,  corr.  de  l'abbaye),  etc.,  d'Adrian,  de  1154. 

D.  Provision  pour  frère  Arnault.  —  Pessac,  7  id.  mars, 
an  II. 

F.  Item  autre  Bulle  par  laquelle  le  pape  Jehan  prie  et 
exhorte  Philipe,  royde  Francp  et  de  Navarre  de  recepvoir 
(Ml  sa  |>intr('i.i()ii  et  saiivr^^arilc  ledit  Arnault,  1"  évesque 
de  Tulle.  Donné  à  Avignon  Xb«  kl.  7'^ris  anno  primo  [Hist. 
Tut,  col.  625). 

Item  Jean  XXII®  estant  adverty  que  le  diocèse  de  Li- 
moges estoit  de  trop  longue  estandue,  et  que  l'évesché 
(sic  pour  évesque)  ne  pouvoit  satisfaire  au  deu  de  sa 
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charge,  avoil  ordonné  que  Tabbaye  de  Tiille  seroit  érigée 
en  évpsché,  comme  estant  le  lieu  pour  cest  effect  le  plus 
commode,  de  sorte  qu'ayant  esté  donné  auparavant  per- 
mission aux  deulx  {Baluze  écrit  inexactement  dits)  éves- 
ques  de  limiter  lesdits  éveschés  :  par  ladite  bulle  est 
mandé  aux  curés  et  parrochieus  des  églises  eccUpsées  du 
dit  Limoges  et  annexées  à  Tulle,  de  recognoistre  et  obéir 
à  Tévesque  de  Tulle,  et  par  ce  moyen  ilz  demeurent  quictes 
de  la  recognoissance  et  obéissance  par  eulx  auparavant 
deue  à  Tévesque  dudit  Limoges.  Donné  à  Avignon,  nonas 
febr.  an  ii*»  cothée  par  N.  (1318,  voy.  HisL  Tut,  col.  629). 

Item  autre  Bulle  du  pape  Clémant  premier  (corrig.  V*) 
par  laquelle  est  permys  à  Arnault  abbé  de  Tulle  de  pour- 
veoir  de  personnes  capables  ainsin  qu'il  ad  visera,  aux 
bénéfices  qui  avoit  esté  au  paravant  conférés  pendant  la 
maladie  (folie)  de  Raymond,  abbé  prédécesseur  dud.  Ar- 
nault, ou  après  son  décès  par  ses  vicaires  ou  procureui^s. 
Donné  à  Lugusiacii  près  Poytiers,  XVI*  kl.  julii  anno  n, 
cothé  au  dos  par  O.  (Voy.  Hist  Tut,  col.  604J. 

Idem  autre  Bulle  du  pape  Clément  segond,  contenant 
confirmation  des  églises  et  parroisses  baillées  à  Tévesque 
de  Tulle.  Donné  à  Laterani  II  kal.  apprilis,  indictione 
VII*  anno  Dni  millesimo  c.  Xb^  cothé  par  P.  (Corr.  en 
Pascal  1115,  de  mon  m  601). 

Même  Inventaire. 

736.  Item  ung  concordat  faict  entre  ledit  chappitre  (de 
Tulle)  et  les  prébandiers  de  Roquemadour,  faisant  man- 
tion  que  lesdits  prébandiers  sont  subjectz  par  vaccance, 
audict  chappitre  ae  Tulle,  et  luy  promectant  obéissance  ; 
reçu  par  M®  Pierre  Bourlous  (notaire  à  Tulle)  du  XXb® 
7»»«  1426,  cothé  par  Y. 

(A  suivre). 

J.-B.  Champeval. 
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LES  FÊTES  FÉLIBRÉENNES 


Aq  point  de  Tue  des  Sociétés  savantes 


Les  Sociétés  savantes  de  la  région  recevaient,  au 
mois  de  juillet  1897,  une  invitation  de  M.  Etienne 
Brindel,  maire  d'Ussel,  pour  participer  aux  Fêtes 
félibréennes  de  cette  ville  les  21,  22  et  23  août  sui- 
vant^ et  leur  programme  comportait  maintes  ques- 
tions s'adressant  particulièrement  aux  érudits  locaux . 

On  avait  d'abqrd  choisi  Toccasion  de  glorifier  un 
enfant  du  pays  qui,  en  quelques  années,  s'était 
acquis  des  titres  de  notoriété,  et  avait  eu  une  fin  di- 
gne d'un  hommage  public.  Né  à  Ussel^  le  24  juin 
1860,  Marcel  Treich-Laplène  partit  à  23  ans  comme 
planteur  pour  la  Côte  d'Ivoire  ;  devenu  résident  à 
Grand- Bassam^  il  fit  de  quelques  factories  qu'il 
trouva,  une  colonie  florissante  dont  les  villes  sont 
fort  prospères.  Explorant  l'intérieur,  jusque  là  in- 
connu, de  cette  contrée,  il  plaça  sous  le  protectorat 
français  de  nombreux  royaumes  indigènes,  et  pé- 
nétrant jusqu'à  Kong,  à  500  kilomètres  dans  les 
terres,  il  retrouva  le  capitaine  Binger  arrêté  là  et 
mis  par  la  maladie  dans  l'impossibilité  de  terminer 
seul  son  célèbre  voyage  du  Sénégal  au  golfe  de  Gui- 
née. Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et 
résident  général  de  1"  classe,  Marcel  Treich-Laplène 
ne  put  jouir  du  brillant  avenir  qui  s'ouvrait  devant 
lui  :  comme  il  s'embarquait  pour  la  France,  il  suc- 
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comba  d'épuisement  à  Page  de  29  ans  !  Avec  le 
souvenir  d'une  carrière  coloniale  (1)  aussi  bien  rem- 
plie que  prématurément  brisée  par  un  dénoûment 
héroïque  (1890),  il  laissait  un  bel  exemple  à  Tadmi- 
ration  de  ses  concitoyens  ;  sous  l'impulsion  des 
Félibres  limousins,  la  plupart  appartenant  à  sa  géné- 
ration, s'est  enfin  érigé  un  monument  pour  perpé- 
tuer sa  mémoire  dans  sa  ville  natale. 

L'œuvre  confiée  au  sculpteur  Eugène  Boverie  (2)^ 
pour  être  hardie,  est  éminemment  suggestive  :  elle 
représente  l'explorateur  en  costume  et  avec  les 
attributs  de  son  rôle  ;  le  visage  éprouvé  et  mûri  par 
le  climat  africain,  le  regard  mâle  et  profond  scru- 
tant de  lointains  horizons,  la  palme  sur  laquelle 
pend  une  carte  topographique,  tout  exprime  la 
synthèse  de  sa  vie^  jusqu'au  martyre^  et  cela  frappe 
nettement  et  d'un  trait  les  yeux  des  moins  initiés. 
Le  bronze^  qui  s'arrête  à  mi-corps,  est  fait  dans 
la  manière  des  artistes  italiens  de  la  1"  Renais- 
sance (3).  Il  est  regrettable  seulement  que  le  socle 
ne  soit  pas  une  simple  stèle  au  lieu  d'être  un  mas- 
sif piédestal  de  granit  :  ce  manque  de  proportion 
nuit  manifestement  à  l'ensemble. 

La  cérémonie  de  l'Inauguration  a  été  présidée 
par  M.  Edouard  Delpeuch,  sous- secrétaire  d'Etat, 
délégué  du  Gouvernement,  et  en  remettant  le  mo- 

(1)  Voir  la  substantielle  brochure  de  M.  H.  Beyrand,  Marcel 
Treich'Laplène  et  ses  explorations,  Brive»  Verlhac,  et  2*  édition, 
UsseU  Eyboulet,  1897,  p.  0,50  c.  Au  Musée  de  Brive,  l'iconog^raphie 
de  Treich-Laplëne  figure  dans  la  galerie  des  célébrités  du  pays. 

il)  Médaillé  au  Salon,  en  1893,  pour  son  groupe  Caïn.  Fait  officier 
d'Académie  à  Ussel. 

(3)  Notamment  Donatello.  Dans  la  région,  celui  de  Léon  Cladel, 
à  Montauban,  est  également  en  mi-corps  pourvu  de  bras. 
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nument  à  la  ville,  le  président  du  Comité,  M.  le 
contrôleur  général  Martinie,  a  rappelé,  la  série  vrai- 
ment singulière  d'explorateurs  produits  par  le  Li- 
mousin depuis  le  moyen-âge  (1). 

Une  seconde  inauguration  a  eu  lieu  dans  la  même 
journée  :  cette  fois,  il  s'agissait  d'une  plaque  com- 
mémorative  en  bronze,  signée  Léon  Roussel-Bar- 
delle  (2),  qui  porte  une  inscription  en  langue  limou- 
sine, gracieux  sixain  monorime,  entourée  d'un 
rinceau  moyen-âge  en  branches  de  châtaignier  et 
surmontée  des  armes  de  la  ville  et  de  la  famille 
d'Ussel  ;  voici  du  reste  la  traduction  de  ces  vers,  dus 
à  une  jeune  fille  poète  de  Brive,  que  nous  donnons 
d'autre  part,  avec  la  photogravure  de  la  plaque  elle- 
même: 

«  Aux  troubadours  Guy,  Pierre,  Eble  et  Elias  d'Ussel  — 
qui  illustrèrent,  étant  deux  fois  d'Ussel,  —  au  treizième 
siècle,  cet  ancien  nom  d^Ussel.  —  Ce  temps  est  bien  loin  ; 
mais  des  quatre  d'Ussel,  —  la  gloire  aujourd'hui  encore 
rejaillit  sur  Ussel,  —  leur  mémoire  toujours  sera  chère  à 
Ussel. 

»  Les  Félibres  limousins,  et  pour  les  Félibres, 
»  Marguerite  Genès. 
»  Le  22  août  1897  ». 

Le  discours  d'usage,  fait  par  M.  Charles  Brun,  a 
annoncé  la  publication  des  œuvres  de  ces  trouba- 
dours (1),  qui  prouvera  la  légitimité  de  l'hommage 
qu'on  leur  a  enfin  rendu. 

(1)  De  nos  jours  encore  on  peut  citer  Dibowski,  Foureau,  Mon- 
teil,  de  Brettes,  Alluaud. 

(2)  Originaire  de  Limoges  (1865),  auteur  dans  cette  ville  de  la 
statue  Denis-Dussoubs  ;  médaillé  du  Salon  de  1895.  * 
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L'Hôtel-de-Ville,  aux  murs  duquel  est  apposée 
cette  plaque,  était  affecté  à  une  exposition  à  la  fois 
rétrospective  et  moderne.  Les  principaux  habitants 
de  l'endroit  avaient  réuni  là  spontanément  toutes 
les  curiosités  et  les  souvenirs  présentant  un  certain 
intérêt  local,  entr'autres  une  très  importante  col- 
lection de  faïences  du  pays.  Depuis  l'âge  préhisto- 
rique jusqu'à  nos  jours,  les  sujets  les  plus  divers 
s'étaient  rassemblés  ;  hache  polie  en  silex  blanc 
trouvée  à  la  Celette,  poteries  et  statuettes  gallo-ro- 
maines provenant  des  fouilles  faites  dans  les  envi- 
rons, émaux  de  Laudin,  objets  religieux,  armes, 
étains,  sculptures,  dessins,  portraits,  etc.  A  Gimel , 
l'an  dernier,  un  premier  essai  avait  été  tenté;  le 
second,  parfaitement  réussi  et  plus  complet,  permet 
de  montrer  les  manifestations  du  Félibrige  limousin 
comme  des  occasions  exceptionnelles  qui  s'offrent 
aux  érudits  des  Sociétés  savantes  pour  leurs  études 
ou  recherches  archéologiques  et  ethnographiques  (2). 
Du  reste,  l'exemple  du  musée  temporaire  porte 
plusieurs  sociétaires  de  l'Ecole  des  Ussels  à  consti- 
tuer un  musée  permanent  avec  une  partie  des  mê- 
mes collections.  La  visite  rendue  à  celles  de  M.  le 
chanoine  Pau,  à  la  Cascade  près  Bort,  a  certes  dû 
déterminer  sur  certains  d'entr'eux  dans  cette  loua- 
ble entreprise. 

Dans  l'exposition,  l'art  moderne  était  représenté 
par  des  envois  faits  aux  Jeux  de  l'Eglantine  :  céra- 

(t)  C'étaient  en  somme  trois  frères  et  un  cousin,  appartenant  à 
la  môme  famille,  branche  cadette  des  Comborn- Ventadour,  sei- 
gneurs d'Ussel  et  do  Charlus. 

(2)  Voir  le  rapport  sur  le  Musée  Ussellois,  Lemouzi  d'octobre 
1897,  p.  321-323. 
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mistesde  Limoges,  sculpteurs,dessinateurs,peintres, 
même  photographes  avaient  pris  part  à  ce  concours 
d'œuvres  ayant  un  caractère  limousin .  Le  Grand 
Prix  du  Limousin  (Branche  de  châtaignier  d'orj^ 
était  du  reste  décerné,  cette  année,  à  M.  Adrien 
Dalpeyrat,  qui  exposait  de  superbes  grès  flammés; 
puis  d'autres  grands  prix  ont  été  accordés  à  M.  Léon 
Roussel-Bardelle ,  pour  ses  diverses  sculptures  ;  à 
MM"'*  Desliens,  pour  leurs  peintures  ;  à  M.  Louis 
Leynia  de  la  Jarrige,  pour  son  originale  composition 
à  la  plume,  La  Nativité  dans  une  étable  limou- 
sine. Citons  encore  les  bas-reliefs  sur  bois  de  M.  Mar- 
que ;  les  fusains  et  croquis  de  M.  Raphaël  Gasperi  ; 
les  plâtres  de  M.  Boverie  ;  les  photographies  de 
MM.  Beynié,  Eyboulet  et  Dupeyroux  ;  les  émaux  de 
MM.  Hayon  et  Roussel-Bardelle  père  ;  les  crayons 
de  M.  Forestier,  etc.,  etc.  Une  salle  spéciale  était 
réservée  à  la  librairie  félibréenne  et  limousine,  ainsi 
qu'aux  récompenses  des  Jeux  consistant  en  livres, 
estampes,  quatre  fleurs  d'or  et  quinze  écharpes 
décorées^  par  les  dame^  d'Ussel,  avec  des  branches 
d'églantine,  etc.  Enfin,  quatre  pièces  contenaient 
cet  ensemble  artistique,  qui  a  été  soumis  à  une 
commission  d'examen  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  R.  de  Lasteyrie,  député,  membre  de  l'Insti- 
tut, président  d'honneur  de  la  Société  archéologique 
de  la  Corrèze. 

Mais  la  partie  la  plus  importante  à  signaler  ici, 
dans  ces  Fêtes,   nous  semble  certainement  être 
;encore  une  séance  tenue  le  soir  même  au  prétoire 
de  la  justice  de  paix.  Déjà  la  veille,  par  une  confé- 
rence fort  applaudie,  M.  Albéric  Cahuet  avait  mon- 


Digitized  by 


Google 


—  650  — 

tré  Taction  sociale  que  peut  avoir  le  Félibrige  avec 
le  concours  des  jeunes  (1).  De  leur  Assemblée  fédé- 
rale, les  Ecoles  félibréennes  de  Brive,  Argentact, 
Tulle,  Ussel,  etc.^  firent  un  véritable  Congrès  pro- 
vincial (auquel  les  Sociétés  savantes  étaient  particu- 
lièrement invitées)  et  où  se  sont  produits  maints 
rapports  de  leurs  travaux  pour  la  Cause  commune 
de  la  décentralisation  (2). 

D'abord^  M.  Johannès  Plantadis  indique  quelles 
mesures  il  y  aurait  à  prendre  pour  introduire  dans 
les  écoles,  collèges  et  lycées  renseignement  de 
l'histoire  provinciale  en  la  rattachant  aux  faits  prin- 
cipaux de  l'histoire  générale  de  la  France. 

M.  Raymond  Laborde  (3)  explique  la  méthode 
de  l'enseignement  du  français  par  l'étude  compara- 
tive des  dialectes  d'oc,  méthode  qui  consiste  pour 
1  es  classes  primaires  d'aller  logiquement  d'un  point 
connu  à  un  point  inconnu. 

M.  Albéric  Cahuet,  avec  M.  Léon  Chadourne, 
propose  de  profiter  des  livres  de  prix  pour  vulgari- 
ser les  ouvrages  de  littérature  et  d'histoire  locales. 
Les  sommes  importantes  qui  sont  mises  sans  dis- 
cernement tous  les  ans  pour  ces  livres  scolaires, 
seraient  un  bienfait  si  elles  étaient  affectées  à  un 
tel  choix  de  librairie  qui  satisferait  les  écrivains  et 
les  imprimeurs  de  la  province  en  leur  assurant  des 
ressources  et  en  facilitant  la  popularisation  de  leurs 
œuvres. 


(1)  Cette  conférence  a  été  publiée  en  brochure,  Brive,  imp.  Bon- 
nelye,  prix  0,Î5  c. 

(2)  Ces  rapports  ont  paru  dans  Lemouzi  de  novembre,  p.  325*333. 

(3)  MM.  Plantadis  et  Laborde  ont  été  nommés  officiers  d'Acadé- 
mie à  Ussel. 
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D'autre  part,  M.  Eyboulet,  libraire  à  Ussel,  veut 
prendre  l'initiative  d'éditer  des  couvertures  illus- 
trées de  cahiers  écoliers  représentant  les  portraits 
de  célébrités  limousines  et  les  vues  et  monuments 
du  pays,  avec  notices  à  l'appui. 

M.  Eusèbe  Bonbal  fait  part  d'un  plan  pour  faire 
des  listes  technologiques  en  langue  d'oc. 

Enfin,  l'assemblée  approuve  un  projet  de  Congrès 
provincialiste  de  Décentralisation  dans  le  but  de 
consulter  tous  les  corps  constitués  de  la  région,  sur 
les  mesures  décentralisatrices  proposées  par  les 
théoriciens.  Selon  le  vœu  de  M.  le  D""  Thiroux  du 
Plessis,  c'est  au  Conseil  des  mainteneurs  de  l'Ecole 
limousine  (1)  qu'est  confié  le  soin  de  se  constituer 
en  commission  permanente  pour  prendre  les  voies 
et  moyens  suivants  que  nous  devons  reproduire  ici, 
car  ils  donnent  toute  explication  voulue  de  ces  futurs 
Etats  provinciaux  ;  les  voici  : 

1°  Se  mettre  en  rapport  avec  toutes  les  Associations 
françaises  s'occupant  de  décentralisation  et  d'obtenir  d'el- 
les l'exposé  des  moyens  pratiques  qu'elles  préconisent 
dans  tous  les  rouages  administratifs  et  sociaux; 

2o  Fixer  les  lignes  d'un  programme,  très  précis,  au  point 
de  vue  général  et  au  point  de  vue  particulier  de  chaque 
cofps  d'état,  classes  de  fonctionnaires,  comme  groupe- 
ments professionnels,  assemblées  électives,  comme  syndi- 
cats ou  associations  libres  ; 

3o  Adresser  à  tous  les  corps  constitués  du  Limousin  (2) 
ce  programme,  pour  avoir  d'eux  des  études,  des  délibéra- 


(2J  Siège  social  à  Brive,  2  rue  Bertran  de  Born,  bureau  de  Le- 
mouzi. 

(2)  Territoire  compris  dans  les  limites  de  la  Fédération,  c'est-à- 
dire  les  départements  de  la  Gorrèze,  Haute- Vienne,  Creuse,  ancien 
i-imousin  historique,  et  les  départements  sur  lequel  il  débordait 
au  point  de  vue  dialectal  ou  féodal,  la  Dordogne  et  le  Lot,  enfin 
i'arrQ|i(Jfsscment  de  Gonfolens  en  Charente  :  ce  Congrès  rétablirait 
e/fç    -yeflient  l'union  provinciale. 
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lions  et  la  nomination  de  délégués  participant  à  un  Con- 
grès ultérieur  ; 

40  Organiser  ce  Conçrès  provincialiste  de  décentralisation 
où  se  tiendront  les  assises  annuelles  du  Félibrige  limousin  ; 

50  Intéresser  au  Congrès  lui-même  toutes  les  associa- 
tions décentralisatrices  que  Ton  aura  préalablement  con- 
sultées, en  leur  demandant  de  se  faire  représenter  aux 
séances  et  en  leur  faisant  part  des  délibérations  prises  ; 

60  Signaler  aux  pouvoirs  publics  et  compétents  les  dé- 
cisions du  Congrès  qui  peuvent  avoir  une  application 
facile  et  immédiate  et  agir  auprès  des  autorités  progressi- 
vement pour  l'exécution  d'un  programme  minimum  et 
Tavènement  d'un  programme  maximum. 

7»  Consulter  le  Congrès  sur  Téventualité  de  ses  séances 
futures  et  la  périodicité  de  ses  réunions  nouvelles  ». 

Ainsi  ce  premier  Congrès  d'Ussel  est  en  quelque 
sorte  le  précurseur  d'un  grand  Congrès,  qui  se 
tiendra  avec  les  prochaines  assises  félibréennes.  La 
séance  s'est  close  par  une  magistrale  allocution  de 
M.  le  chanoine  Joseph  Roux,  sur  le  rôle  et  la  cul- 
ture de  la  langue  d'oc.  C'est  du  reste  lui  qui,  en  sa 
qualité  de  chaptal  (chef)  des  Ecoles  fédéralisées  du 
Limousin,  présidait  les  Fêtes.  Nommé  naguère 
chevalier  delà  Légion  d'honneur,  l'auteur  renommé 
des  Pensées  y  de  V Epopée  et  de  la  Grammaire 
limousines,  était  particulièrement  l'objet  des  atten- 
tions les  plus  flatteuses  de  la  part  de  ses  disciples 
et  compatriotes.  La  réception  que  lui  fit,  le  lende- 
main, la  ville  de  Bort,  a  été  pour  lui  une  véritable 
ovation.  Les  Félibres  se  rendirent  là,  au  pied  du 
monument  de  Marmontel,  décoré  pour  la  circons- 
tance, à  fin  de  célébrer,  avec  discours  et  poésies,  la 
mémoire  du  plus  illustre  enfant  de  l'endroit.  Toute 
la  population,  accueillant  avec  enthousiasme  les 
excursionnistes  et  leur  chef,  donna  un  très  brillant 
éclat  à  cette  manifestation  littéraire  et  patriotique  ! 

Louis  DE  NUSSAC. 
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